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JAmais  Science  n'eut  plus  befoîn  de  Di£lionnaîre 
que  la  Philofophie  Hermétique.  Ceux  dans  les 
mains  de  qui  tombent  les  Livres  faits  fur  cette  ma- 
tière 5  ne  fçauroient  en  foutenir  la  leélure  une  demi- 
heure  feulement  ;  les  noms  barbares  qu'on  y  trou- 
ve ,  iemblent  vuides  de  fens,  &  les  termes  équivo- 
ques qui  font  placés  à  defTein  prefque  dans  toutes 
les  phra fes ,  ne  préfentent  aucun  fens  déterminé. 
Les  Auteurs  avertifTent  eux-mêmes  qu'on  ne  doit 
pas  les  entendre  à  la  lettre,  qu'ils  ont  donné  mille 
noms  à  une  même  chofe  ;  que  leurs  Ouvrages  ne 
font  qu'un  tifTu  d'énigmes,  de  métaphores,  d'allé- 
gories, préfentées  même  fous  le  voile  de  termes 
a  Tibigus_,  &  qu'il  faut  fe  défier  des  endroits  qui  pa- 
roifTent  faciles  à  entendre  à  la  première  le6lure(i}. 


(  I  )  Nolite  in  le(^>one 
meorum  fcriptorum  inhae- 
rere  fyil^bis ,  fed  legendo 
utiquè  confiderate  naturam , 
Se  ejurdem  polTibilitatem. 
Cofin,  Prczf.  in  j^ni^ma. 

Veritatis  amator  paucos 
autores  ,  fed  optimre  notœ 
&  exploratsc  fidei  manlbiis 
terat  ;  facilia  intelle£tu  fuf- 
pçila  habeat ,  maxime  in 
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myfticis  nominibus ,  &  ar- 
canis  operationibus  ;  in  obi- 
curis  enim  veritas  delitefcit, 
nec  unquam  dolofius  quam 
quûm  apertè ,  nec  veriùs 
quam  cum  obfcurè  fcribunc 
Philofophi.  Arcan,  Hermeto, 
Philof.  opus^can.  9. 

A  multiplia  verborum  fi- 
gnifîcatione  ftudiofus  le<Sof 
caveat ,  dolofis  enim  anfir^ç» 
a  iij 
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lis  font  myflere  de  tout,  &  femblent  n'avoir  écrit 
que  pour  n'être  pas  entendus.  Ils  protègent  cepen- 
dant qu'ils  n'écrivent  que  pour  inftruire,  &  pour 
fnftriîire  d'une  Science  qu'ils  appellent  la  clef  de 
toutes  les  autres*  L'amour  de  Dieu^  du  prochain, 
de  la  vérité  leur  met  la  plume  à  la  main  :  la  recon- 
noilTonce  d'une  faveur  fi  fignalée  que  celle  d'avoir 
reçu  du  Créateur  l'intelligence  d'un  myllere  fî  re- 
levé, ne  leur  permet  pas  de  le  taire.  Mais  ils  l'ont 
reçue  ,  ajoutent-ils ,  dans  l'ombre  du  myflere  j  ce 
feroit  même  un  crime  digne  d'anathêrne  que  de 
lever  le  voile  qui  le  cacha  aux  yeux  du  vulgaire, 
Pouvoient-ils  Te  diipenier  d'écrire  myilérieufe- 
ment?  Si  Ton  expolbit  au  grand  jour  cette  Science 
dans  fa  {implicite,  les  femmes,  les  enfans  même 
voudroient  en  faire  l'épreuve  :  le  Pnyfan  le  plus 
Clupide  quitteroit  fa  charroe  pour  labourer  le  champ 
de  Mars  comme  Jafon  :  il  culriveroit  la  terre  phi- 
lofophique ,  dent  le  travail  ne  feroit  pour  lui  qu'un 
amufemenî,  &  dont  les  moiffons  abondantes  lui 
procureroient  d'immenfes  richeffes,  avec  une  vie 
très  longue,  &  une  fanté inaltérable  pour  en  jouir, 
ïl  falloit  donc  tenir  cette  Science  dans  l'obfcu- 
rité ,  n'en  parler  que  par  hiéroglyphes ,  par  fixions , 
a  Timitation  des  anciens  Prêtres  de  l'Egypte,  des 
Brachmanes  des  Indes ,  des  premiers  Philofophes  de 
la  Grèce  8c  de  tous  les  pays,  dès  qu'on  fentoit  la 
néceiîité  de  ne  pas  bouleverfer  tout  l'ordre  &:  l'har- 

tlbns ,  &  ancipltl  oratione  ,  1  adulterandse  veritatis  ftudio  ; 
imo  pierLimque  contraria ,  ideo  ipforum  fcripta  voci-^ 
ut  videtur  Philofophi  myfte-  |  bus  ambiguis  &  homony- 
ria  fiia  explicant ,  implican-  j  mis  abundant.    Ihid»  Cari^ 


4.^   &    occultand^  ,   non  j  15. 
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lîîOnîe  établis  dans  la  fociété  civile.  Ils  fuîvoient 
en  cela  le  confeil  du  Sage  (  i). 

Mal  à  propos  traite-t-on  de  fous  les  Philorophes 
Hermétiques  ;n'eft-ce  pas  fe  donner  un  vrai  ridicule 
que  de  décider  hardiment  que  l'objet  de  leur  Science 
eft  une  chymere,  parce  qu'on  ne  peut  pas  le  péné- 
trer, ou  qu'on  l'ignore  abfolument?  C'eft  en  juger 
comme  un  aveugle  des  couleurs.  Quel  cas  les  gens 
fenfés  doivent-ils  donc  faire  des  jugemens  critiques 
de  quelques  Cenfeurs  fur  cette  matière ,  puifque  tout 
le  mérite  de  ces  jugemens  confiée  dans  le  froid  alTai- 
fonnement  de  quelques  bons  mots  à  l'ombre  def- 
quels  ils  cachent  leur  ignorance,  &  qu'ils  fement 
faute  de  bon  grain ,  pour  faire  illufion  à  des  Ledleurs 
imbéciles ,  toujours  difpofés  à  leur  applaudir.  Mé- 
ritent-ils qu'on  falTe  les  frais  d'une  réponfe  ?  Non  : 
on  peut  fe  contenter  de  les  envoyer  à  l'école  du 
Sage  (2).  Moins  dédaigneux  &  moins  méprifant 
que  ces  Cenfeurs  bouffis  d'orgueil  &  d'ignoranc-e, 
&  aveuglés  par  le  préjugé,  Salomon  regardoit  les 
hiéroglyphes ,  les  proverbes  ,  les  énigmes  &  les 
paraboles  des  Philofophes  comme  un  objet  qui 
méritoit  toute  l'attention  &  toute  l'étude  d'un 
homme  fage  &  prudent  (^3). 

Je  voudrois  qu'avant  que  d'étaler  leur  mépris 


(i)  Sapientes  abfcondunt 
fcientiam.  Prov.  c.  lo.  v.  14. 

(2)  Homo  verfutus  celât 
fcientiam.  Ibid.  c.  12.  v.  23. 

(3)  Sapiens  animadvertet 
parabolam  &  interpretatio- 
nem  ,  verba  fapientum  & 
îçnig^mata  eorum. 3id»,c,  i . 


Sapientiam  omnium  anti- 
quorum exquiret  fapiens ,  & 
in  Prophetis  vocabit. ...  in 
verfutias  parabolarum  fimul 
introibit  ;  occulta  proverbio- 
rum  exquiret,  &  in  abfcon- 
ditis  parabolarum  converfar- 
bitur,  Ecclejîaftici ,  ca^.  35, 

a  iy 
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pour  la  Phllofophie  Hermétique  ^  ils  priiTent  Î4 
peine  de  s'en  inftruire.  Sans  cette  précaution  ils 
s'attireront  à  bon  droit  le  reproche  ^  que  les  infenfés 
méprifenî  lafcience  &  l^fig^Jf^  ^  ^  qu'ils  nefe  re- 
paiffent  que  d'ignorance  ;  &  je  leur  dirai  avec  Ho* 
race  :  Odi  prophanum  vulgus  _,  &  arceo,  C'eft  en 
effet  au  fujet  de  ces  mêmes  myfteres  que  les  an- 
ciens Prêtres  difoient  :  Procul  ô  procul  ejle  pro^ 
phani. 

Mon  Traité  des  Fables  Egyptiennes  &  Grecques 
développe  une  partie  de  ces  myfteres.  De  l'obliga- 
tion dans  laquelle  j'étois  de  parler  le  langage  At% 
Philofoplies  5  il  en  eft  réiulté  une  obfcurité  qu'on 
ne  peut  diiliper  que  par  une  explication  particu- 
lière des  termes  qu'ils  employent ,  &  des  méta- 
phores qui  leur  font  fi  familières.  La  forme  de  Dic- 
tionnaire m'a  paru  la  meilleure^  avec  d'autant  plus 
de  raifon  qu'il  y  peut  fervir  de  Table  raifonnée^ 
par  les  renvois  que  j'ai  eu  foin  d^inférer,  quand  il 
a  été  quefîion  d'éclaircir  des  fables  déjà  expli- 
quées. 

Beaucoup  de  gens  regardent  la  Médecine  Para- 
cellîque  comme  une  branche  de  la  Science  Hermé- 
tique; ô?;  Paracelfe  fon  auteur  ayant,  comme  les 
Difciples  d'Hermès ,  fait  ufage  de  termes  barbares , 
ou  pris  des  autres  langues,  j'ai  cru  rendre  fervice 
au  Public  d'en  donner  Texplication  fuivant  le  fens 
dans  lequel  ils  ont  été  entendus  par  Martin  Ruî- 
îand,  Johnfon  j  Planifçampi^  Becker^  Blanchard 
&  plulieurs  autres.  Si  je  n'ai  pas  toujours  cité  ces 
Auteurs,  non  plus  que  les  Philofophes  Herméti- 
ques 5  je  les  ai  rappelles  aHez  fouvent  pour  con- 
vaii^fç  le  Lecteur  que  je  ne  parle  ordinairement 
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que  d'après  eux.  Ceux  qui  les  ont  lus  avec  atten- 
tion 5  les  y  reconnoîtront  aiféraent. 

Afin  que  le  Lecleur  puifie  juger  que  mes  explî-» 
cations  des  termes  &  des  méraphores  des  Philoio-» 
phes  5  ne  font  pas  arbitraires  &  de  mon  invention  , 
je  rapporterai  ici  quelques-uns  de  leurs  textes 
avec  lefquels  il  pourra  les  comparer.  Il  y  verra 
d'ailleurs  qu'ils  font  tous  d'accord  entr 'eux _,  quoi-? 
qu'ils  s'expriment  différemment. 

Les  Sages  ,  dit  ïfaac  Hollan dois ,  ont  donne  beau- 
coup de  noms  differens  à  la  pierre.  Après  qu'ils  ont        . 
eu  ouvert  &  fpiritualifé  la  matière  ^  ils  l'ont  ap-        * 
pellée  une  Chq/e  vile.  Quand  ils  l'ont  eu  fublimée  ,         i 
ils  lui  ont  donné  les  noms  de  Serpent  &  des  Béies         \ 
venimeufes.  L'ayant  calcinée  ,  ils  l'ont  nommée         î 
Sel  ou  quelqu'autre  chofe  femblable.  A-r-elle  été        | 
diffoute  5  elle  a  prit  le  nom  d'Eau  ,  &  ils  ont  dit        f 
qu'elle  fe  trouvoit  par-tout.  Lorfqu'elle  a  eue  ré-        f 
cuite  en  huile  ,  ils  l'ont  appellée  une  Chofe  vif        t 
queiife  ,  &  qui  fe  vend  par-tout.  Après  l'civoir  con-        ï 
gelée  ,  ils  l'ont  nommée  Terre  ^  &  ont  aHuré  qu'elle        | 
€toit  commune  aux  pauvres  &  aux  riclics.  Quand       | 
elle  a  eu  acquis  une  couleur  blanche_,  ils  lui  ont      | 
donné  le  nom  de  Lait  virginal  ^  ôc  ceux  de  route      | 
autre  chofe  blanche  que  ce  puiiTe  être.  Lorfque  de      | 
la  couleur  blanche  elle  a  paflé  à  la  rouge  ^  ils  l'ont     | 
nommée  Feu  &  de  tous  les  noms  des  chofes  rou-     ^■ 
ges.  Amfi  dans  les  dénominations  qu'ils  ont  don-    | 
nées  h.  la  pierre ,  ils  ont  eu  égard  aux  différens  états    ^ 
où  elle  fe  trouve  jufquVi  fa  perfe£lion.  Liv,  i.  ch. 
126.  de /es  (Suvres  fur  les  Minéraux. 

Ce  mélange  de  trois  chofes  s'appelle  Pierre  hé- 
nite  y  minérale  y  animale  ^  végétale  ,  parce  qu'elle 


é. 


vj  Préface» 

^  n'a  point  de  nom  propre.  Minérale  ^  parce  qu'elle 
eft  compofée  de  chofes  minérales  j  végétale ^  parce 
qu'elle  vit ,  &  végète  ;  animale  ^  parce  qu'elle  a  un 
corps,  une  ame  &  un  efprit,  comme  les  animaux. 
De  fon  ventre  noir  on  l'appelle  Noir  fétide.  On  la 
nomme  encore  dans  cet  état ,  Chaos ,  Origine  du 
monde  j  Majje  confufe  j^om  moi  je  l'appelle  Terre^ 
Notre  eau  prend  les  noms  des  feuilles  de  tous  les 
arbres ,  des  arbres-mêmes ,  &  de  tout  ce  qui  pré- 
fente  une  couleur  verte ,  afin  de  tromper  les  in- 
fenfés.  On  Tappellc  aulîî  Eau  bénite  ,  la  tempe-' 
rance  des  Sages  j,  Vinaigre  très-aigre  y  Corps  d'îffb'<' 
lubie  y  Gomme  des  Philofophes  ^Chofe  vile  ^  chère  ^ 
précieufe  j  Corps  dur  &  opaque  _,  mol  &  tranfparent  y 
f"'  ^Exaltation  de  F  eau  ^  Angle  de  l'œuvre,  Obfervez 
1  qii'on  appelle  le  Soleil  &  la  Lune  \q  père  &  la 
"''^'^^nere  de  la  pierre  dans  la  corapolition  de  l'élixir, 
ce  que  dans  l'opération  de  la  même  pierre,  on  ap- 
pelle Terre  ou  Nourrice.  Arnaud  de  Villeneuve  ^ 
Comment,  fur  Hortulain  _,  pag.  2Ç.  <S'  35. 

La  pierre  à^s  Philofophes  efl  une,  mais  on  lui 
donne  une  iniinité  de-  noms  ,  parce  qu'elle  ef! 
aqueuie  ,  aérienne,  terreflre,  ignée,  phlegmati- 
que,  colérique  j  elle  eft  ibufre  &  argent-vif;  ^ts 
/  fuperilLiités  ie  changent  en  une  véritable  efTence, 
i  avec  l'ar^iè  de  notre. leu  :  &:  qui'  veut  en  ôter  quel- 
que  choie,  ne  parviendra  jamais  a  la  pertecrion  de 
l'œuvre.  Les  Philofophes  n'ont  jamais  dévoilé  ce 
fecrer.  Pont  anus  y  Epitre. 

Notre  pierre^  fe  nomme  d'une  infinité  de  ma- 

^      nieres,  car  elle  prend  les  noms  de  toutes  les  cliofe^ 

I       noires.   Lorfqu'elle  quitte  la  noirceur,  les  noms 

qu'on  lui  donne  rappellent  Içs  chofes  dont  la  vuq 
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cgaîe  Se  fait  plaifîr  .  comme  les  blancîies  &  les 
rouges.  Ce  n'eit  cependant  qu'une  feule  chofe.  Ri" 
plée  _,  ch.  3.  du  Supplément.  Si  vous  Tappeilez  eau  , 
vous  dites  vrai  j  il  vous  dites  qu'elle  n'cH  pas  eau  , 
vous  ne  le  niez  pas  à  tort.  Ibid.  pag.  139. 

Lorfqu'on  cuit  ces  principes  avec  prudence  & 
fagelTe  ,  on  en  fait  une  cliofe  qui  prend  beaucoup 
de  noms.  Lorfqu'elle  eft  rouge  ,  on  l'appelle  Fleur 
d'or_y  Ferment  de  l'or  ^  Colle  d'or^  Soujre  rouge  ^ 
Orpiment. Quand  elle  efl  encore  crue, on  la  nomme 
Plomb  d'airain  ,  Verge  ^l  Lame  de  miëtal.  Les  Phi- 
lofophes  appellent  l'airain  Monnoye  3  Ecu  ;  &  la 
noirceur  Plowcb,  Ibid.  pag,  142. 

Notre  eau  s'appelle  Eau  de  vie  _,  Eau  nette ,  Eau 
permanente  &  perpétuelle  ,  &  d'une  infinité  d'au- 
tres noms.  On  la  nomme  Eau  de  vie ,  parce  qu'elle 
donne  la  vie  aux  corps  morts ,  &  qu'elle  purifie  & 
illumine  ce  qui  eft  corrompu  &  fouillé.  Arnaud  de 
Villeneuve ,  Miroir  d'Alchymie  _,  pag.  11.  &  ij. 

L'argent-vif  eft  appelle  le  Père  dans  la  généra- 
tion des  métaux ,  la  Véritable  vigne  j  Plom^b  ^  Phé- 
nix ^  Pélican^  Tantale  y  Dédale  ^  Serpent  ^  Fon-* 
taine  yPuits  y  Porte  ^  Argent-vif  des  Philojophes  ^ 
Préfure  y  Lait  y  Ferment  ^  Serf  fugitif  &c  de  beau- 
coup d'autres  noms.  Dejïderabile ,  pag.  71. 

Pendant  que  l'œuvre  efl  encore  crud ,  notre 
argent-vif  s'appelle  Eau  permanente  ^  Plomb  ^  Cra- 
chat de  la  Lune  ,  F  tain.  Lorfqu'il  cil  cuit  il  fè 
nomme  Argent  ^  Aiagnéfie  ^  Soufre  blanc.  Quand 
il  a  pris  la  couleur  rouge,  on  lui  donne  les  noms 
à' Orpiment  y  de  Corail  ^  6!0r  ^  de  Ferment  ^  de 
Pierre  y  à' Eau  lucide.  Ibid.  pag.  22. 

Ngtre  eau  prend  quatre  couleurs  principales  j  la 
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noire  comme  du  charbon  ,  la  blanche  comme  la 
fleur  de  lys, la  jaune  fcmblable  à  la  couleur  des 
pieds  de  rémerilion  ^  &  la  rouge  pareille  à  la  cou- 
leur  du  rubis.  On  appelle  la  noire  ^ir^  la  blanche 
Terre  ,  la  jaune  Eau ^  &  la  rouge  Feu.  Ihid.  p,  i co. 

Le  lue  de  lunaire,  l'eau  de  vie,  la  quintelTence, 
le  vin  ardent,  le  mercure  vegérable  ne  font  qu'une 
même  chofe.  Le  fuc  de  lunaire  fe  fait  de  notre  vin  , 
connu  de  peu  de  perlbnnes  j  c'eft  avec  lui  que  nous 
faifons  norre  diïïblution  &  notre  or  potable  j  fans 
lui  nous  ne  pouvons  rien  faire.  Rofarium, 

Notre  pierre  ell:  comme  les  animaux,  compofee 
d'un  corps ,  d'une  aine  &  d'un  efprit.  Le  corps  im^ 
parfait  s'appelle  Corps  ,  le  ferment  Ame ^  &  l'eau 
Efprit,  Le  corps  imparfait  e(l  pef^nt ,  infirme  & 
mort;  l'eau  le  puroje  &  le  purifie  en  le  fubtilifant 
..,Bl  en  le  blanchinant;  le  ferment  donne  la  vie  au 
corps,  &  lui  donne  une  meillciTre  forme.  Le  corps 
eîl  Venus,  ou  ia  femelle;  l'efprit  eft  Mercure,  ou 
îe  mâle ,  ôc  l'ame  eft  compofee  du  Soleil  &  de  la 
Lune.  Ihid, 

L'eau  des  Philorophes  s'appellç  le  Vafe  d'Her^ 
mes  ;  c'efl  d'elle  qu'ils  ont  dit,  toutes  les  opëra'^ 
tîons  fe  font  dans  notre  eau  ;  fçavoir  ,  la  fublima- 
tion  ,  la  diU-illatîon,  la  calcination  ,  la  folution  &C 
ia  fixation.  Elles  fe  fond  dans  cette  eau  comme  dans 
un  vafe  artificiel  :  ce  qui  eft  un  grand  fecret.  Ibid. 

P^S'  193- 

Cambar ^  Ethelia ^  Orpiment^  Zendrio y  Ebfe-* 

mech  y  Âiagnéfîe  ,  Chukul  font  des  noms  de  notre 

argent-vif  fublimë  du  Cambar.  Lorfqu'il  eft  pai^ 

venu  au  blanc ,  en  l'appelle  Plomb  d'Eburich  ^  Ma- 

gnéfiç  5  Airain  Uanc,  Sentent,  54. 
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.  Les  Pîiilofophes  ont  donne  beaucoup  ie  noms 
difïerens  à  cette  pierre  ^  afin  d'obfGurcir  la  Icience  ; 
car  lorfqu'elle  a  été  mile  dans  le  vale  phyfique ,  elle 
prend  difîerens  noms  iuivant  les  diverfes  couleurs 
qui  lui  furviennent  :  pendant  la  putréfa6lion  elle  fe 
nomme  Saturne ^dx:  après  Magnifie,  Miroir  d'Ar» 
naiid  de  Villeneuve, 

Terre  feuillée.  Soufre  blanc.  Fumée  blanche. 
Orpiment^  Magnéiîe  &  Eihel  fignifient  la  même 
chofe.  La  Tourbe. 

On  appelle  le  corps  Fer  ^  Mars  ^  Carmot  j  AU 
magra  ^  Vitriol^  Sang  ^  Huile  rouge  ^  Urine  rouge ^ 
Jeunejfe ,  Midi,  Eté  y  Mâle ,  &  de  plufîeurs  autres 
noms  qu'on  lui  a  dcnnérerpeftivement  à  fa  couleur 
&  â  fes  propriétés.  Ibid, 

Des     Opérations. 

Notre  magiftere  fe  fait  d'une  feule  chofe ,  par  unfi        i 
feule  voye,  &  par  une  même  opération.  Lilium.        ^ 

Vous  n^avez  befcin  que  d'une  chofe ,  fçavoir  no^  '^^^ 
tre  eau  j  &  d'une  feule  décoélion  ,  qui  eft  de  cuire  :    ^ 
il  n'y  a  qu'un  fecl  vafe  pour  le  blanc  &  pour  le     M 
rouge.  AlphidiuSé  ^^ 

(Quoique  les  Sages  parlent  de  beaucoup  de  cbofes 
&  de  divers  noms,  ils  n'ont  cependant  entendu 
parler  que  d'une  feule  chofe ,  d'une  feule  difpolî-» 
tion,  &  d'une  feule  voye.  Morien, 

Le  blanc  &  le  rouge  Ibrtent  d'une  mêmeracine^ 
fans  mélange  de  chofes  d'une  autre  nature.  Nous 
n'y  ajoutons  rien  d'étranger,  &  nous  n'en  ôtons 
rien ,  iinon  les  fiiperfluités  pendant  la  préparation, 
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Rhafis  après  avoir  dit  la  même  cliofè  ^  ajoute  t 
Cette  matière  fe  diflbut  elle-même ,  le  marie  ,  fe 
blanchit ,  le  rougir  ^  devient  noire  ^  fafranée  ,  & 
le  travaille  elle-même  jufqa'à  la  perte<51ion  de 
l'œuvre. 

^\  Sçachezque  fî  vous  prenez  autre  chofe  que  notre 
airain  ^  &  que  vous  le  travailliez  avec  autre  choie 
qu'avec  notre  eau ^  vous  ne  réuiîirez pas.  La  Tourbe^ 

Du  nombre  des  Matières  qui  compojent 
le  Magijiere. 

Notre  pierre  doit  fe  faire  du  Soleil  &  de  la  Lune  2 
de  ces  deux  l'un  doit  être  un  maie  rouge,  &  une 
femelle  blanche.  Ifaac  HcUandois  ^liv,  i*  ch.Si. 

La  conjonction  du  Soleil  &  de  la  Lune  fait  notre 
pierre  j  le  Soleil  tire  la  fubftance  de  la  Lune  ,  &  lui 
donne  fa  propre  couleur  &  fa  nature.  Ce  qui  fe  fait 
par  le  feu  de  la  pierre.  Raymond  Lulle^  Codicille, 

Notre  pierre  ne  fe  fait  pas  d'une  chofe  indivi- 
duelle 5  mais  de  deux  chofes ,  qui  étant  de  même 
nature  n^n  font  qu'une  feule.  Le  même. 

Le  Soleil  eft  fon  père  ^  &  la  Lune  fa  mère.  Le 
Vent  l'a  porté  dans  fon  ventre,  Hermès,    # 

Il  n'entre  dans  notre  magiflere  que  le  frère  &  la 
fœur_,  c'efi-à-dire ,  l'agent  &  le  patient ,  le  foufre  ôc 
le  mercure,  j^^gidius  de  F'adis. 

Notre  argent-vif  eft  une  eau  claire  5  notre  arfcnic 
eft  un  argent  pur ,  &  notre  foufre  un  or  très-pur. 
Toute  la  perfeélion  du  magiftere  coniiile  dans  ces 
trois  chofes. 

Il  n'y  a  qu'une  pierre  ;  cette  chofe  unique  n'elî 
pas  une  en  nombre ,  mais  en  genre  ^  ççmme  le 
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Inâîe  &  la  femelle  font  feuls  fiiffifans  pour  engen- 
drer, de  même  la  pierre  des  Philofophes  fe  fait  de 
deux  chofes ,  de  Tefprit  &  de  Tame  ^  qui  font  le 
Soleil  &  la  Lune  j  on  y  ajoute  un  troisième  ,  le  corps 
métallique ,  fans  que  ce  nombre  de  deux  en  foit 
augmenté ,  parce  que  ce  corps  métallique  efl  com- 
polé  des  deux  autres.  Scala  Philofophorum. 

Dans  notre  compofé  fe  trouvent  le  Soleil  &  la 
Lune  en  vertu  &  en  puiffance ,  &  le  mercure  en 
nature.  Ludus  pueronim ,  pag.  1 37. 

Joignez  votre  fils  très- cher  à  fa  lœur  blanche  par 
parties  égales  ^  &  donnez  leur  un  breuvage  d'a- 
mour,  dont  ils  boiront  jufqu'à  s'enivrer ,  &  jufqu*à 
ce  qu'ils  feront  réduits  en  poudre  très-fubtile.  Sou- 
venez-vous cependant  que  les  chofes  pures  &  nettes 
•ne  s'unifient  qu'à  celles  qui  le  font  :  fans  cette  atten- 
tion, ils  engendreroient  des  enfans  différens  d'eux- 
mêmes  5  &  impurs.  Arijlote  le  Chymijle, 

Le  Dragon  ne  meurt  que  mêlé  avec  ion  frère  & 
la  fœur.  Rofarium, 

Trois  chofes  fuffifent  pour  tout  le  magiflere, 
fçavoir  la  fumée  blanche ,  l'eau  célefie,  &  le  Lioa 
vert,  c'eft-à*dire, l'airain  d'Hermès ,&  Teau  fétide 
qui  eft  la  mère  des  métaux,  avec  laquelle  on  fait 
l'élixir  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin, 
iMd, 

:    La  matière  des  Philofophes  efî  eau,  mais  une 

.  eau  compofée  de  trois  chofes  :  le  Soleil  efi  le  mâle, 

la  Lune  eft  la  femelle ,  &  le  Mercure  efi:  le  fperme. 

,  Car  pour  engendrer,  outre  le  mâle  &  la  femelle  ,  il 

faut  une  femence.  Ihld. 

Il  n'entre  qu'un  feul  corps  immonde  dans  notre 
nxagifterç  ,  Içs  PhilQfophes  l'appellent  çQmmuné* 
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jnent  Lion  vert.  C'ell:  le  milieu  ou  itîoyen  pout^ 
joindre  les  teintures  entre  le  Soleil  &  la  LuneôCes 
deux  principes  matériels  &  formels  doivent  être 
diflbus.  Riplée, 

Rien  n'eft  engendré  que  par  Ton  efpece,  &  les 
fruits  ne  produilent  que  des  fruits  fembiables.L'eaU 
des  Philofophes  eft  le  ferment  des  corps^«&  les  corps 
font  leur  terre  ^  même  après  qu'ils  font  devenus 
noirs  par  la  préparation  du  feu.  Les  Philofophes 
leur  donnent  alors  le  nom  de  Feu  noir  ;  &  dans 
la  féconde  opération ,  ceux  de  Charbon  de  la,  mon- 
tagne ,  Poix  y  Antimoine  ^  Alkali  ,  Sel  alchali  j 
Marcajjlîc  ^  Alagnéfie  ^  Argent-vif  extrait  de  Cam^ 
bar  ^  leur  Chawk  y  Verre  &  Rau.  moniijléi,  Rolînus 
a  la  fin  du  premier  livre  à  Euthicie, 
.  Joignez  un  mâle  vivant  avec  une  femelle  vi- 
vante, afin  qu'ils  forment  un  fperme  ,&  qu'ils  en- 
gendrent un  fruit  de  leur  efpece.  Cofmopolite, 

Notre  eau  efl:  une  eau  célelle  ^  qui  ne  mouille 
pas  les  mains  ;  ce  n'eft  pas  Teau  vulgaire  ^  mais  elle 
femble  prefque  l'eau  de  pluye.  Le  corps  eft  l'or  qui 
donne  la  femence,  La  Lune  (  qui  n'eft  pas  TargenS 
vulgaire  }  reçoit  la  femence  de  l'or.  Ls  meme^ 

Des  Opérations» 

Les  noms  de  déco6tion  ,  commixtion ,  mélange  ^ 
fublimation,  coùtrition,  delTéchement,  ignition^ 
déalbâtion ,  rubincation  -,  &  de  queîqu'autre  nom 
qu'on  puilTe  appeller  l'opération,  ce  n'eft  qu'un 
feul  régime  qu'on  nomme  Amplement  décoclion 
£■  êc  contrition.  Alanus, 
'''"^  . ,  Sgachez  que  tputes  les  opéraÛQns  appellées  pu- 

Sréfaition 


- 
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ttéfaftîon,  fblution,  coagulation ,  ablution  &  fixa- 
tion 5  confident  dans  la  feule  fublimation ,  qui  fé 
fait  dans  un  feul  vafe ,  &  non  dans  plufîeurs^  dans 
un  feul  four.  Arnaud  de  faille  neuve. 

Réfoudre ,  calciner  ^  dîflbudre ,  fiiblimer  ,  tein- 
dre *,  laver  3  cuire ,  rafraîchir  ^  arrofer ,  extraire  ,  coa- 
guler,  hurrieéler  ,  imbiber,  fixer,  broyer ,  réduire 
en  poudre,  diftiller  ,  deiTécber ,  font  une  même 
cliofe.  Le  même. 

Gardez-vous  bien  de  ^enfe  que  lôtfque  nous 
parlons  de  fiiblimation  ,ou  que  nous  fublimons  en 
effet  5  nous  eiuendions  parler  de  féparation  de  là 
tnatiere  qui  eft  au  fond  du  vafe  d'avec  celle  qui  efl 
au-deiïlis.  Dans  notre  fublimatfOn  les  parties  fixes 
ne  s*élevent  pas ,  mais  feulement  les  volatiles^ 
Alanus. 

L^'ingrefiion  ,  la  fubmerfion ,  la  Conjonflion ,  I^ 
complexion ,  la  compofition  &  le  mélange  ne  font  j 
dans  notre  Art  ^  qu^'une  même  chofe.  Avicenne, 

Du  Feué 

Souvenez -vous  de  donner  toujours  un  feu  très- 
doux  j  l'ouvrage  pourra  en  être  plus  long.  Ifaac  HoU 
landais ^  liv.  i,  ch,^.  ,.  ~     ..  ,     . 

Toutes  les  foii  que  la  pierre  cbàfigéVâ  d'é  couleur^ 
Vôiis  augmenterez  le  feu  peu  à  peu,  jufqu'à  ce  que 
tout  demeure  fixe  dans  le  fond.  Le  même. 

Notre  feu  eft  minéral  &  égal  j  il  eft  continuel  ;  i! 
lie  s'élève  point  eh  vapeurs  à  moins  qu'on  ne  l'ex- 
cite trop  ;  il  participe  du  lôufre  ;  il  fe  prend  d'ail- 
leurs que  de  la  matière;  il  diflbut  tout,  détruit, 
congelé  â  calcine  j  ôc  ce  feu^  avec  un  feu  dçux, 

è 
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achevé  l'œuvre.  Pont  anus.  Le  Trevifan  dît  la  mêmff 
choie  en  mêmes  termes. 

Le  feu  du  premier  degré  eft  femblable  à  celiiî  de 
s  la  poule  qui  couve  fes  œufs  pour  faire  éclorre  des 
I    pouffins ,  ou  comme  la  chaleur  naturelle  qui  digère 
t    la  nourriture  pour  la  tourner  en  fubftance  des  corps, 
1   iDU  comme  celle  du  fumier, ou  enfin  comme  celle 
%  du  Soleil  dans  Aries.  C'eft  pourquoi  quelques  Phi- 
j  lofôpHes  ont  dît  qu*il"fâlloii: çpm.meacerri-œuvre  le 
Soleil  étant  dans  ce  iîgi^e  ,  ÔC  la  Lune  dan^-eelui  du 
Taureau.  Ce  degré  de  feu  doit  durer  jufqu'à  la  blan- 
cheur yte^u'elle  paroîtjon  augmente  le  feu  peu 
à  peu  jufqu'à  la  parfaite  delîication  de  la  pierre  : 
cette  chaleur  eft  fwnblable  à  celle  du  Soleil  lorf- 
qu'il  palTe  du  figne  du  Taureau  à  celui  des  Gémeaux. 
z     Là  pierre-écantdeflTéchée  &  déduite  en  cendres ,  on 
|f  fortifie  le  feu  juiqu'à  ce  qu'elle  devienne  parfaite- 
"i    ment  rouge  ,  &  qu'elle  prenne  le  manteau  royal. 
t    Cette  chaleur  fe  compare ,  &  eft  la  même  que  celle 
du  Soleil  dans  le  figne  du  Lion.  Scala  Philofo» 
phorum^pag,  107.  '\^ 

Le  mercure  eft  un  feu  ;  ce  qiiî  a  fait  dire  au  Phî- 
lofophe:  Sçachez  que  le  mercure  eft  un  feu,  qui 
brûle  les  corps  beaucoup  mieux  que  le  feu  com- 
mun. Rofarium. 

,La  chaleur  de  votre  feu  doit  être  celle  de  la  cha^ 
leur  du  Soleil  au  mois  de  Juillet  j  afin  que  par  une 
douce  &  longue  cuiftbn ,  votre  eau  s'épaiffifle,  6c 
fe  change  en  terre  noire.  Le  même. 

Notre  argent- vif  eft  un  feu  qui  brûle  tout  corps 
avec  plus  d^a6lion  que  le  feu  commun  ;  il  les  mor- 
tifie en  même-tems  ;  il  réduit  en  poudre  ^  &  tue 
tout  ce  qu'oû  mêle  avec  lui.  La  Tombe, 
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Du  Fafc. 

Le  vafe  des  Philofophes  eft  leur  eau.  Hermès^ 
Ludus  puerorum. 

Nous  n'avons  befoin  que  d'un  vafe,  d'un  four- 
neau y  &  d'une  feule  opération  ou  régime  ;  ce  qui 
doit  s'entendre  après  la  première  préparation  delà 
pierre.  FlameL  L'Auteur  du  Rofaire  s'exprime  ab- 
lolumetit  dans  les  mêmes  termes. 

Les  vafes  requis  pour  l'œuvre  s'appellent  A^i^ 
del.  Crible  ^  Tamis  ^  Mortier j  parce  que  la  matière 
s'y  broyé ,  s'y  purifie  &  s'y  perfectionne.  Calid, 

Le  vafe  doit  être  rond ^ avec  un  cou  long, un 
orifice  étroit ,  fait  de  verre ,  ou  d'une  terre  de  même 
nature  ^  &  qui  en  ait  la  compacité  j  Touvercure  fera 
fcellée.  Bachon, 

Du  Tems. 

Il  nous  faut  un  an  pour  parvenir  au  but  de  nos 
efpérances.  Nous  ne  îçaurions  en  moins  de  tems 
former  notre  chaux,  Riplée, 

Le  tems  requis  pour  la  perfeftion  de  l'élixir  ed 
au  moins  d'un  an.  Rofaire,  :- 

Les  Philofophes  ont  déterminé  plufîeurs  durées     ^ 
de  tems  pour  la  cuiifon  de  notre  Art.  Quelques-uns    | 
l'ont  fixée  à  un  an  ^  d'autres  à  un  mois  ^  d  autres  à     | 
trois  jours ,  d'autres  enfin  à  un  feul.  Mais  de  même     % 
que  nous  appelions  un  jour  la  durée  du  tems  que     \ 
le  foleil  met  à  parcourir  le  ciel  depuis  l'orient  juf-      'f 
qu'à  l'occident ,  les  Sages  ont  nommé  un  jour  i'in-      | 
tervalle  qui  s'écoule  depuis  le  commencement  de      | 
la  cuiffgn  jufqu'à  la  fin.  Ceux  qui  parlent  d'ua     | 
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mois  5  ont  égard  au  cours  du  Soleil  dans  un  fîgne 
du  Zodiaque.  Ceux  qui  font  mention  de  trois  jours, 
conlidérent  le  commencement  j,  le  milieu  &  la  fin 
de  Tœuvre  :  &  ceux  enfin  qui  fixent  ce  tems  à  un 
an  5  le  difent  eu  égard  aux  quatre  couleurs  qui  for-» 
ment  leurs  quatre  faifons.  Anonymus^ 

Des  Couleurs. 

jt^  Quand  vous  verrez  la  noirceur,  foyez  afTuré  que 

■^  la  véritable  conjonélion  eft  faite.  Avant  que  la  vé- 

^      ritable  couleur  blanche  fe  manifefle,  la  matière 

prendra  toutes  les  plus  belles  couleurs  du  monde 

en  même  tems.  Vous  verrez  fur  les  bords  de  la 

matière  de  la  pierre,  comme  des  pierres  précieufes 

orientales ,  &  comme  des  yeux  de  poifTonç.  Alors 

foyez  aiTiiré  que  la  véritable  blancheur  ne  tardera 

pas  à  paroître.  Ifaac  Hollandois, 

i     Le  fecret  de  notre  véritable  diÏÏblution  efl  la 

Inoircèur  de  charbon  faite  du  Soleil  &  de  la  Lune  : 

Iççtte  noirceur  indique  une  conjonction  &  unç 

llinion  fi  intime  de  ces  deux,  qu'ils  feront  à  l'ave- 

î  Jîir  inféparables  ;  ils  fe  changeront  en  une  poudre 

^^:  très-blanche.  Raymond  Lulle, 

Au  bout  de  quarante  jours  que  la  matière  aura 
été  mife  à  une  chaleur  lente  &  médiocre  ,  elle  de- 
viendra noire  comme  de  la  poix  *  ce  que  les  Phi- 
lofophes  appellent  Tête  de  corbçau  ,  &  le  Mercure 
des.  Sages.  Alanus, 

La  chaleur  agilTant  fur  Thumidité  produit  pre- 
mièrement la  noirceur ,  puis  la  blancheur,  de  cette 
blancheur  la  couleur  citrinej  ôt  de  cçUc-çi  1^  roug^O, 
Arnaud  de  ^illeneuye^ 
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Çuelques-uns  ont  dit  qu'on  voyoît  pendant  le 
cours  de  l'œuvre  toutes  les  couleurs  qu'on  peut  ima- 
giner j  mais  c'éft  un  fophilme  des  Philoiophes ,  car 
les  quatre  principales  lèulemenr  fe  manifeflent.  Ils 
ne  Tont  dit  que  parce  que  ces  quatre  font  la  foarce 
de  toutes  les  autres.  La  couleur  rouge  figniiie  le 
fang  8c  le  feu  ;  la  citrine  la  bile  <ki  Tair  ;  la  blanche 
le  phlegme  &  Teau  ;  la  noire  la  méianciiolie  &  la 
terre.  Ces  quatre  couleurs  font  les  quatre  élé- 
tnens,  Rofaire. 

Du  flylt  énigmatique^  ^ 

Ce  feroit  une  folie  de  nourrir  un  âne- avec  des 
laitues  ou  d'autres  herbes  rares,  difent  pluiîeurs 
Philofophes ,  puifque  les  chardons  lui  fuffifent.  Le 
fecret  de  la  pierre  eft  affez  précieux  pour  en  faire  un 
mydere.  Tout  ce  qui  peut  devenir  nuifible  à  la  So- 
ciété^quoiqu'excellent  par  lui-même,  ne  doit  point 
être  divulgué ,  &  Ton  n'en  doit  parler  que  dans  des 
termes  myftérieux.  Harmonie  Chymique, 

Notre  Science  eft  comme  une  partie  de  la  Ca- 
bale, elle  ne  doit  s'enfeigner  clairement  que  de 
bouche  à  bouche.  Auffi  les  Philofophes  n'en  ont-il's 
traité  que  par  énigmes,  par  métaphores,  par  allé* 
gories ,  8c  par  des  termes  équivoques  :  on  en  devi- 
neroit  autant  dans  le  iilence  de  Pythagore,  que 
dans  leurs  écrits,  ^gldius  de  P^adis ,  cap,  lo.  Les 
fecrets  prophétiques,  naturels,  fpagyriques 8c  poé- 
tiques font  pour  la  plupart  cachés  fous  le  même 
voile.  Ibid. 

La  plupart  des  Traités  compofés  fur  cette  Science 
(Hermétique^  font  fi.obfçurs  ôc  fi  énigmatiques 
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qu'ils  font  înintelligibles  à  tout  autre  qu'à  leurs 
.Auteurs.  Margarita  Novella, 

Celui  qui  fe  dégoûtera  aifément  de  la  leélure  des 
livres  des  Philofophes  ,n'eft  pas  fait  pour  la  Science 
&  n'y  parviendra  pas.  Un  li  vre  en  éclaircit  un  autre  ; 
Tun  dit  ce  que  l'autre  a  omis.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'une  ledlure  d'un  même  livre  fuifife 
pour  en  avoir  l'intelligence,  deux,  trois  &  même 
dix  fois  répétée  elle  n'eft  pas  capable  de  mettre  au 
fait  de  ce  qu'on  defîre  apprendre.  Bacaferin  Turba, 
Cette  Science  eil  un  don  de  Dieu,  &  un  myftere 
caché  dans,  les  livres  des  PJiilofopIies ,  fous  le  voile 
dbfcur  à^^  énigmes ,  des  métaphores , des  paraboles 
&  des  difcours  enveloppés,  afin  qu'elle  ne  vienne 
pas  à  la  connoifTance  des  infenfés  qui  en  abufe- 
roient,  &  des  ignorans  qui  ne  fe  donnent  pas  la 
peine  d'étudier  la  Nature.  Ceux  qui  défirent  y  par- 
venir doivent  s'appliquer  à  éclaircir  leurs  efprits 
en  lifant  avec  attention,  .&  en  méditant  les  textes 
&  les  fentences  des  Philofophes  ,fans  s'amufer  à  la 
lettre ,  mais  au  fens  qu'elle  renferme.  Aurora  Con* 
furgens. 

Recourez  à  Dieu,  mon  fils  ^tournez  votre  cœur 
&  votre  efprit  vers  lui ,  plutôt  que  vers  l'Art  ;  car 
cette  Science  eft  un  des  plus  grands  dons  de  Dieu  , 
qui  en  favorife  qui  il  lui  plait.  Aimez  donc  Dieu 
de  tout  votre  cœur  &  de  toute  votre  ame ,  &  votre 
prochain  comme  vous  -  même  j  demandez  cette 
Science  à  Dieu  ^  avec  inftance  &  perfévérance  ,  &  il 
vous  l'accordera.  Alanus» 

Toute  fagefie  vient  de  Dieu  ,  &  a  été  avec  lui 
de  toute  éternité.  Celui  donc  qui  defîre  la  fageffe 
doit  la  chercher  dans  Dieu  j  &  la  lui  demander  9 


P   R   Ê   P   Jf    C   s.  XÎX 

parce  qu'il  la  diftribue  abondamment ^  fans  repro- 
che. II  eA  le  principe  &  la  Rn  ^  la  hauteur  &  la  pro- 
fondeur de  toute  Icience,  &  le  tréfor  de  toute  fa-* 
gefTe  j  car  de  lui,  dans  lui  &  par  lui  font  toutes 
chofes,  &  fans  lui  on  ne  peut  réuiîir  à  rien  de  bien. 
A  lui  donc  foit  honneur  &  gloire  dans  tous  les  fîé- 
cles  des  iîécles.  Albert  le  Grand  dans  la  Préface 
de  fon  Traité  d'Alchyîrde, 

J'aurois  pu  multiplier  le  nombre  de  ces  textes 
des  Phiîofophes  :  on  en  trouveroit  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  former  un  gros  volume  ;  mais  ceux-là 
fuâiront  pour  mettre  le  Lefteur  au  fait  de  la  ma- 
nière de  s'expliquer  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  ma- 
tière &  les  procèdes  de  la  Science  Hermétique.  Ce 
nuage  épais  qu'on  trouve  répandu  dans  tous  leurs 
ouvrages ,  cette  obfcurité  afîedlee ,  ce  myftere  que 
fîpeu  de  gens  peuvent  pénétrer, font  fans  contredit 
la  véritable  raifon  qui  a  fait  &  fait  encore  regarder 
la  Pierre  Philofophale  comme  une  chyinere,  mal- 
gré le  témoignage  de  tant  d'Auteurs,  &  les  faits 
comme  certains  qui  dépofent  en  faveur  de  fa  réalité. 
Les  Sçavans,  dit-on,  la  traitent  d'extravagance  & 
de  folie.  Que  conclure  de-là2  Ne  feroit-ce  pas  une 
preuve,  que  ceux  qu'on  appelle  Sçavans,font  bien 
éloignés  de  tout  fçavoir  ?  &  qu'ils  pourroient  dire 
d'eux  à  plus  jufre  titre  ce  qu'un  ancien  Sage  de  la 
Grèce  difoit  de  lui-même  :  J'ignore  tant  de  chofes  ^ 
que  je  puis  dire  _,  je  fçais  feulement  que  je  ne  fçai 
rien,  Ignore-t-on  d'ailleurs  que  les  découvertes  ex- 
traordinaires, telles,  par  exemple,  que  celle  de  la 
poudre  &  de  fes  effets,  n'ont  d'abord  trouvé  dans 
les  Sçavans-mêmes  que  des  railleurs  &  à^s  incré- 
dules \  Ce  qu'eu  aemme  la  fcience  a  fouvent  fes 


XX  P   R   È   F   À    C   Èi. 

préjugés  infiniment  plus  difficiles  à  vaincre  que 
rignorance-même.  Il  me  femble  que  plus  urt 
homme  a  d'ërendue  de  génie  &  de  connoiirances  ^ 
moins  il  doit  nier^  &  plus  il  doit  voir  de  poiîibilitë 
dans  la  Nature.  A  être  crédule  il  y  a  plus  à  gagner 
qu'à  perdre.  La  crédulité  engage  un  homme  d'ef- 
prit  dans  des  recherches  qui  le  défabafent,  s^il  étoit 
dans  l'erreur,  &  qui  toujours  rinllruifent  de  ce 
qu'il  ignoroit. 


DICTIONNAIRE 


DICTIONNAIRE 

MYTHO-HERMETIQUE. 


ABAM    eft 

le    même    que 
plomb. 
AABARTA- 

MEN.     Foyei 
Saturne.  RuUnd. 

ABADIR.  Pierre  que 
Rbée  fubftitua  à  Jupiter 
qu'elle  venoit  de  mettre  au 
monde  ,  &  qu'elle  préfenta 
à  Saturne  qui  devoit  le  dé- 
vorer. Prifcien. 

Dans  le  ryftême  des  Phi- 
lofophes  Hermétiques ,  c'eft 
la  éxation  de  la  matière ,  qui 
commence  au  reçne  de  Ju- 
piter  j  après  la  couleur  noire. 
Voye^  Jupiter  ,  Satur- 
ne ,  Rhée  ,  Règne  ,  &  le 
livre  3.  des  Fables  Egyp- 
tiennes &  Grecques  dévoi- 
lées, chap.  3.  ôcfuir. 

ABASTER,ABAS- 
TOR.  Nom  d'un  des  che- 
vaux qui  tiroit  le  char  de 
Pluton.  Les  uns  n'en  ont 
ççmpté  que  tTQÏSi  Abaiter, 


Amethée  &  Nonius  ;  d'au- 
tres, avec  Claudien  (^lib.  i. 
de  raptu  Proferpinœ.  )  ,  en 
admettent  quatre  ,  Aethon  , 
Orphné ,  Nyaé  &  Abaftor. 
Leurs  noms  feuls  déclarent 
ce  qu'on  entendoit  par  ces 
chevaux,  c'eft-à-dire ,  la  pu- 
tréfa6lion  &  la  volatililation 
de  la  matière  des  Philofo- 
phes  dans  le  vafe .  pendant 
que  cette  matière  ell:  au  noir, 
ou  qu'elle  a  atteint  la  couleur 
noire ,  figne  de  la  véritable 
diffolution.L'un  de  ces  noms 
fignifie  noir ,  l'autre  obfcur  , 
le  troifiéme  nuit^^c.  Voyez 
les  Fables  Egyptiennes  ôc 
Grecques  dévoilées,  liv.  3V 
chap.  6. 

ABESAMENefilaboue 
ou  le  cambouis  qui  s'atta- 
che aux  effieux  des  roues. 
John  [on. 

ABLUTION  en  term.es 
de  Philolbphie  Spagyiique, 
ne  fignifie  pas  l'aclion  d«  la- 
A 
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ver  quelque  chofe  avec  de 
l'eau  ou  autre  liqueur  ;  mais 
purifier  la  matière  qui  eft  en 
putréfaction,  au  moyen  d'un 
feu  continué  fans  interrup- 
tion, jufqu'à  ce  que  la  ma- 
tière de  noire  devienne  blan- 
che. Voici  les  termes  de  l'un 
d'entr'eux.  Ablution  efl  une 
abfterfion  ou  lavement  de  la 
noirceur  ,  tache  ,  fouillure  , 
puanteur ,  6cc.  de  la  matière, 
par  la  continuation  du  fé- 
cond degré  du  feu  d'Egypte. 
Anonymus  Epifl.  ad  Nort- 
man.filium  dilefiiim. 

Le  même  dit  ailleurs  que 
les  Philofophes  entendent 
auffi  par  les  eaux ,  les  rayons 
^  la  lueur  de  leur  feu. 

Les  Anciens  ont  caché 
cette  ablution  fous  l'énigme 
de  la  Salamandre  j  qu'ils  di- 
fent  fe  nourrir  dans  le  feu  ;  & 
du  lin  incombuflible ,  qui  s'y 
purifie ,  &  s'y  blanchit  j  lans 
s'y  confumer. 

ABNELEITEM  ,  c'eft 
ralun. 

ABOlTouABIT.c'eft 
la  cérufe. 

ABRAMANE  eft  un 
fjom  fuppofé  pour  former  la 
iiélion  de  Zoroaftre  fur  la 
création  du  monde  ,  &  la 
Tnani'eftation  de  la  lumière. 
Un  Auteur  anonyme  ,  qui 
s'arroge  le  nom  de  Philofo- 
phe  Hermétique  fans  l'être 
en  effet,  a  iait  vme  diflérta- 
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tlon  fur  Abramane  Sc  Zo- 
roaftre.  Elle  a  pour  titre  : 
Eloge  du  Poëme  lyrique  de 
l'Opéra  de  Zoroaftre.  A  Pa- 
ris ,  chez  d'Houry  fils,  1750. 
Voyei  Amelite. 

ABREUVER,  c'eft  di- 
gérer ,  cuire  la  matière  du 
grand  oeuvre.  On  dit  abreu- 
ver ,  parce  que  cette  matière 
en  fe  volatilifant ,  monte  en 
efpece  de  vapeurs ,  qui  re- 
tombent fur  la  terre  demeu- 
rée au  fond  du  vafe.  yoye:^ 
Laver,  Lavemens. 

ABRIC  ,  c'eft  le  foufre 
des  Philofophes ,  non  le  fou- 
fre du  vulgaire,  ou  tout  autre 
foufre  minéral  ou  métallique 
naturel,  ^oy^:^;  Soufre. 

ABSEMIR ,  un  des  noms 
que  les  Philofophes  ont  don- 
né à  la  matière  de  l'Art. 

ABSYRTHE  ,  frère  de 
Médée  ,  qu'elle  coupa  en 
morceaux  j  Si  dont  elle  dif- 
perfa  les  membres  fur  le 
chemin  qu'elle  prit ,  en  s'en- 
fuyant  avec  Jalon.  Cette  fa- 
ble ne  fignifie  autre  chofe 
que  la  diflolution  jde  la  ma- 
tière dans  la  féconde  opéra- 
tion de  l'œuvre.  Voyez  les 
Fables  dévoilées,  liv.  2.  c.  i. 

AB  YL  A ,  montagne  d' A- 
frique  auprès  du  détroit  de 
Gibraltar.  C*eft  une  des  co- 
lomnes  d'Hercule.  On  la 
nomme  aujourd'hui  Alml'^ 
na.  Voyez  les  Fables  Egyp- 


A  C 

cennes  &  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  5. 

A  CAÏD.  Ceftun  des 
noms  barbares  que  les  Chy- 
miftes  ont  donné  au  vinai- 

^'aCALACH,  ou  le  Sel, 
fuivant  la  façon  de  s'expri- 
mer des  Sectateurs  de  la  Phi- 
lofophie  Spagyrique.  Pla- 
nifcampi. 

ACALAI.c'eftle  Sel. 

AC ANOR  ,  pot  de  terre 
percé  de  plufieurs  trous  dans 
l'on  fond  &  dans  fes  côtés. 
Johnfon  ,  &  Paracelfe. 

ACARTUM,eftundes 
noms  du  minium.  D'autres 
le  nomment  Azimar. 

ACATO ,  ou  la  Suye. 

ACAZDIR  ou  ALCA- 
NI ,  ou  ALOMBA.  C'eft 
la  même  chofe  que  le  Jupiter 
des  Chymiftes ,  ou  l'étain. 
Johnfon. 

ACCATUM,fignifiele 
clinquant ,  l'oripeau. 

ACEDIA,ouACADIA 
fuivant  Planifcampi.  Four- 
neau en  ufage  dans  la  Spa- 
gyrique ,  ainfi  nommé  de  ce 
qu'il  ne  demande  que  très- 
peu  de  foins  pour  y  entrete- 
nir le  feu. 

ACETUM  ACERRI- 
MUM ,  Eau  mercurielle  des 
Sages. 

ACHACHI,ouEaude 
lumière  :  c'eft  le  Mercure  des 
Philofophes  ',  ainfi  nommé 
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de  ce  que ,  par  fa  vertu  afti- 
ve ,  il  purifie  leur  leton ,  & 
le  fait  paffer  de  la  couleur 
noire  à  la  blanche ,  qu'ils  ap- 
pellent lumière. 

ACHAMECH.  Quel- 
ques Chymiftes  ont  donné 
ce  nom  aux  fcories  de  l'ar- 
gent. Johnfon. 

ACHELOYS  ,  Fleuve 
de  la  Grèce ,  que  les  Poètes 
ont  feint  être  fils  du  Soleil  ÔC 
de  la  Terre  ,  ravageoit  tou- 
tes les  terres  qu'il  arrofoit  ; 
Hercules  le  lia. 

Cet  Acheloys^  félon  les 
Philofophes  Spagyriques  , 
eft  le  Mercure  philofophi- 
que  dont  les  efprits  confu- 
ment  &  diffolvent  tout  ce 
qu'on  y  met.  Le  Philofophe, 
comme  un  autre  Hercule  ,1e 
lie ,  c'eft- à-dire ,  fixe  &  coa- 
gule ces  efprits  félon  l'Art; 
èl  par  ce  moyen  lui  arrache 
une  corne,,  qui  devient  corne 
d'abondance ,  c'eft-à-dire  , 
en  fait  la  pierre  philofophale, 
qui ,  par  fa  multiplication  ÔC 
fa  projeftion^enrichit  &  pro- 
duit l'abondance  de  toutes 
fortes  de  biens.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées^  liv.  5. 

ACHERON,  Fleuve  de 
l'Enfer  ,  le  premier  qui  fe 
préfentoit  aux  ombres  qui 
defcendoient  dans  l'Empire 
de  Pluton.  C'eft  la  première 
putréfa<^ion  de  la  matierg 
Ai) 
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avant  Tentiere  difTolution. 
Les  Poètes  ont  feint  en  con- 
fëquence  que  les  eaux  de 
ce  fleuve  prétendu  étpient 
pliantes  ,  ameres  &  de  très- 
mauvais  goût.  Ce  qui  a  fait 
dire  aux  Philofophes  Her- 
métiques,, que  leur  eau  mer- 
curielle  dans  cet  état ,  eft 
amere  ,  fentant  l'odeur  des 
cadavres,  &  très-venimeufe. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecq.  dévoilées,  1.  3.  c.  6. 

ACHERUSE, marais 
ou  lac  de  la  Tefprotie  ,  par 
lequel  paffe  le  fleuve  Ache- 
ron,  qui  de-là  va  fe  précipi- 
ter dans  les  Enfers.  Ceft  par- 
ia que  Pluton  fe  fauva  quand 
il  enleva  Proferpine.  Voyez 
l'explication  de  cette  fable 
dans  le  livre  4^  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
chap.  de  Cerès. 

ACHILLE,  fils  de  Pelée 
&:  de  Thétis  ,  Héros  fans 
lequel  les  Grecs  n'auroient 
pu  s'emparer  de  la  ville  de 
Troie.  Voyez  cette  fable  & 
fon  explication  dans  tout  le 
cours  du  livre  6^  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 

ACIDE  3  Or  philofophi- 
que,  fouphre  des  Sages,  ou 
le  magiftere  parvenu  à  la 
couleur  rouge. 

ACIER.  Les  Philofophes 
ont  beaucoup  parlé  de  leur 
<7cif/-,  entr'autres  le  Cofmo- 
polite  &  le  Philâlcthe.  Ce 
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qui  a  donné  occafionà  plus 
d'un  Chymifle  de  chercher 
la  pierre  phiiofophaîe  dans 
V acier,  métal  que  l'on  em^ 
ployé  à  faire  des  outils  ;  mais 
en  vain  travaillent  -  ils  fur 
ce  métal  comme  fur  les  au- 
tres. Uacier  des  Sages  eft  la 
mine  de  leur  or  philofophi- 
que ,  un  çfprit  pur  par-deiTus 
tout ,  un  feu  infernal  Se  ie- 
cret  ,  très-volatil  dans  fon 
genre,  &l  réceptacle  des  ver- 
tus fupérieures  &  inférieu- 
res ,  le  miracle  du  monde, 
que  Dieu  a  fcellé  de  fon 
fceau ,  enfin  la  clef  de  tout 
l'œuvre  philofophique.  C'efl 
la  partie  la  plus  pure  &  vo- 
latile de  la  matière ,  dont  les 
Sages  font  le  grand  œuvre. 
11  n'a  point  d'autres  noms 
dans  aucune  langue ,  qui  ne 
fignifie  la  quintcjfcnce  des 
chojes  de  l'Univers.  Les  Phi- 
lofophes lui  ont  donné  le 
nom  à' acier,  parce  qu'il  a 
une  telle  fympathie  avec  la 
terre  d'où  on  l'extrait ,  qu'il 
y  eft  fans  cefle  rappelle  , 
comme  à  fon  Aiman. 

ACORDINA  ,  c'eft  la 
Tuthie. 

ACRISE,pere  de  Da- 
naé  mère  de  Perfée ,  qui  cou- 
pa la  tête  de  Médufe,  dont 
le  feul  afpeft  transformoit 
tous  les  êtres  vlvans  en  ro- 
chers. Voyez  cette  fable  & 
fon   explication   chymique 
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tîans  le  3®  livre  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
chap.  14.  §.  3. 

ACSUO.  Terme  de  la 
Philofophie  Spagyrique  , 
qu'on  emploie  pour  fignifier 
le  coral  rousie. 

ACUREB, veut  dire  du 
Verre.  Planifcampi. 

ACUSTO.fignifiele 
Nitre.    . 

ADABISI  ou  ADE- 
BEZI.  Tortue  des Philofo- 
phes  Spagyriques. 

ADAM  eft  un  nom  que 
les  Philofophes  ont  donné  à 
leur  magiftere  lorfqu'il  eft 
parfait  au  rouge  ,  parce  que 
leur  matière  étant  la  quin- 
teftence  de  l'Univers  6c  la 
première  matière  de  tous  les 
individus  de  la  Nature,  elle 
a  un  parfait  rapport  avec 
Adam ,  dans  lequel  Dieu  ra- 
maffa  la  plus  pure  fubftance 
de  tous  les  êtres,  &  que  d'ail- 
leurs Adam,  qui  fignifie  rou- 
ge ,  exprime  la  couleur  &  les 
qualités  du  magiftere. 

ADAMITE.  Efpece  de 
tartre  blanc ,  on  terre  feuil- 
lée,  que  les  Philofophes  Her- 
métiques ont  nommé  Terre 
Adamique  ,  Tartre  ,  Terre 
vierge  ,  Adamita  y  &c. 

ADAPTATION,  Foye^ 
Convenance. 

ADARIGE.  Nom  que 
.quelques  Chymiftes  ont 
donné  au  fel  armoniac.  On 
^it  auflj  Adki^e, 
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ADARNECH,  ou 
ADARNETH,ouAZAR- 
NET.  C'elt  l'orpiment,  ea 
termes  de  Chymie. 

ADARRIS.  La  fleur  ou 
l'écume  falée  de  l'eau  de  la 
mer. 

ADDITION.  Voye^ 
Ajouter. 

ADEBESSI.Ceftlator- 
tue  des  Philofophes ,  c'eft-à- 
dire  l'écorce  qui  renferme  la 
vraie  matière  du  mercure 
des  Sages.  Un  Auteur  inter- 
rogé qu'elle  étoit  la  matière 
crue  de  l'Art ,  répondit  :  c'eft 
la  tortue  avec  la  graifTe  de  la 
vigne  ;  &  un  emblème  phi- 
lofophique  repréfente  Bafile 
Valentin  apprêtant  une  tor- 
tue avec  du  vin. 

ADEG.  Lait  aigri.  Johnf, 

ADECH.  Les  Philofo- 
phes Hermétiques  donnent 
ce  nom  à  la  partie  de  l'hom- 
me que  nous  nommons  com- 
munément l'aine  ',  quelque- 
fois ils  entendent  aufTi  Tef^ 
prit,  qui  fe  forme  des  idées 
communes  des  chofes  pour 
les  imiter  dans  les  ouvrages 
de  fes  mains. 

ADEHEM  ou  ALHO- 
HONEC.  Lamedefer,de 
cuivre  ou  d'autres  matières» 
Jûhnfon. 

ADER  ,  ou  ADO  ,  ou 
ADHO.  Lait  frais  &  nou- 
veau duquel  on  a  enlevé  la 
crème.  Johnfon, 

Ah} 
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ADES.  Foye^  Pluton. 

ADHiEC.  Efprit  qui  en- 
tretient la  vie  &  le  mouve- 
ment dans  le  corps  des  ani- 
maux. Les  Philoibphes  Her- 
métiques diftinguent  dans 
l'homme  trois  parties  qui 
conftituent  fon  humanité  ; 
fçavoir,  l'ame,  l'erprit  &  le 
corps.  L'ame  immortelle  & 
fpirituelle  qui  fe  nourrit  & 
s'entretient  de  Dieu  même , 
comme  en  étant  une  efpece 
d'extenfion,fuivant  ce  qu'en 
dit  Hermès  dans  fon  Afcle- 
pius  ;  refprit  qui  tient  com- 
me le  milieu  entre  l'ame  & 
le  corps  pour  les  unir  en- 
femble,  &  qui  fe  nourrit  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtile 
dans  la  nature ,  &  de  la  quin- 
tefTence  des  élémens  ,  au 
moyen  de  la  refpiration  ;  & 
enfin  le  corps  crafTe  &  ter- 
reflre ,  qui  le  nourrit  de  terre 
&  d'eau,  comme  en  ayant 
été  compofé.  Voyez  le  Trai- 
té de  Phyfique  dans  le  pre- 
mier volume  des  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées  &  réduites  au  mê- 
me principe  ,  dont  ce  Dic- 
tionnaire n'eft  qu'une  efpece 
*de  Table  raifonnée. 

ADHEBE^même  chofe 
qu'idée. 

ADHO.  roye^ADiR. 

ADIBAT.  Mercure  des 
Philûfophes  Hermétiques. 

ADIRLAPIS.  C'qû  le 
Sel  arraoniac. 
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ADMETE,RoideThef- 

falie  ,  dont  Apollon  ,  après 
avoir  été  challé  du  Ciel ,  gar- 
da les  troupeaux.  Apollon 
en  ayant  été  bien  traité ,  ob- 
tint des  Parques  qu'il  ne 
mourroit  pas  ,  s'il  trouvoit 
quelqu'un  qui  voulût  bien 
s'offrir  à  la  mort  pour  lui. 
Alcefte  fon  époufe  &  fon 
amante  fe  préfenta,  &  fut 
facrifiée.  Hercules  defcendit 
dans  le  ténébreux  féjour  de 
Pluton  j  &  en  ayant  délivré 
Alcefte ,  il  la  rendit  à  Ad- 
mete  fon  ami.  Foye^  Al- 

CESTE. 

ADMINISTRER.  Don- 
ner ,  fournir ,  procurer. 

ADMISURAB.  C'eft  la 
terre  philofophique. 

ADO.  Foye^  Ader. 

ADONIADES  ou 
ADONIENNES.  Fêtes  en 
l'honneur  d'Adonis,  Voyez 
fon  article. 

ADONIS.  La  Fable  nous 
rapporte  qu'Adonis  fut  aimé 
de  Vénus  ;  qu'il  fut  tué  à  la 
chaffe-  par  un  fanglier  fu- 
rieux 3  &  que  Vénus  en  étant 
informée,  accourut  à  lui  pour 
le  fecourlr  ;  elle  rencontra 
dans  fon  chemin  un  rofier  à 
fleurs  blanches,  aux  épines 
duquel  s'étant  piquée  le  pied, 
il  en  fortit  du  fang  qui  chan- 
gea en  rouge  la  couleur  blan- 
che des  fleurs.  Les  Syriens 
adoroient  particulièrement 
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Adonis ,  comme  les  Egyp- 
tiens Apis  ;  l'un  &  l'autre  li- 
gnifioient  la  matière  Philo- 
Ibphique,  qui  aimée  de  Vé- 
nus ,  c'eft-à-dire  de  la  Lune 
Philofophique ,  fe  réunilîent 
enfemble  &  fe  prêtent  un 
fecours  mutuel.  Ifis  &  Onris 
étoient  le  mari  &  la  femme, 
le  frère  &  la  fœur ,  le  fils  & 
la  mère;  &  les  deux  hiftoi- 
res  font  tout-à-fait  fembla- 
bles.  Un  fanglier  tue  Ado- 
nis, Vénus  y  court  ;  Typhon 
tue  Ofiris  ,  Ifis  y  accourt  : 
celle-ci  ramaffe  les  membres 
difperfés  d'Ofiris  ,^'^énus  ca- 
che Adonis  blefTé  fous  une 
laitue.  Tout  cela  repréfente 
allégoriquement  ce  qui  fe 
pafl'e  dans  le  vafe  Philofo- 
phique ,  comme  le  fçavent 
les  Adeptes.  Voyez  l'expli- 
cation de  cette  fidion  dans 
les  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées ,  T.  2. 

ADORAT.  Terme  bar- 
bare de  Chymie,  qui  figni- 
fie  le  poids  de  quatre  Hvres. 

ADOS  ou  ADOT.  Eau 
ferrée.  Elle  fe  fait  en  faifant 
rougir  au  feu  un  morceau  de 
fer  plufieurs  fois  ,  &  qu'on 
éteint  autant  de  fois  dans  de 
l'eau  pure. 

ADOUCIR, c'efl  le 
même  que  cuire.  C'efl:  dans 
ce  fens  que  Raymond  LuUe 
dit ,  que  leur  feu  adoucit  les 
chofes  aigres  6c  ameres.  La 
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cuîflon  desPhilofophes  n'eft 
qu'une  pure  digeftion  conti- 
nuée au  même  degré  du  feu 
des  Sages. 

ADRAM ,  ou  Sel  gem- 
me. 

ADRARAGL  Tun  des 
noms  que  les  anciens  Chy- 
miftes  ont  donné  au  fafran 
commun ,  &  que  les  Cby- 
miftes  Hermétiques  donnent 
à  la  matière  de  leur  Art , 
quand  elle  eft  parvenue  par 
la  cuifTon  à  la  couleur  fa- 
frannée. 

ADRASTÉ.  Nymphe 
aux  foins  de  laquelle  Rhée 
confia  l'éducation  de  fon  fils 
Jupiter,  après  l'avoir  fauve 
de  la  voracité  de  Saturne. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  Ôc 
Grecques ,  liv.  3.  chap.  4. 

ADROP.  Nom  que  les 
Philofophes  Hermétiques 
ont  donné  à  la  matière  qu'ils 
employant  dans  le  grand 
œuvre.  Guy  du  Mont  (Gwi- 
do  de  Monte)  a  fait  un  Traité 
qui  a  pour  titre  de  Philofo- 
phico  Adrop  ,  inféré  dans  le 
Vr  tome  du  Théâtre  Chy- 
mique. 

ADSAMAR.  On  trou- 
ve ce  term.e  dans  quelques 
Alchymifles,  pour  fignifier 
urine. 

ADULPHUR.  Cendre, 
ou  fable. 

A  D  U  M  A.   La  pierre 
des  Philofophes   parvenue 
A  iv 
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au  rouge  ,  avant  qu'elle  foit 
clixir. 

^î:aque.  V.  Eaqu£. 

^EA.  Ifle  où  Circé  fai- 
foit  fon  féjour.  Voyez  le  li- 
vre 2.  chap.  I.  des  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées. 

^LLO.  L'une  des  Har- 
pies. Voyez  les  Fab.  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées, iiv.  2. 
chap.  I. 

ASON,  père  de  Jalon 
félon  la  Fable ,  ftit  rajeuni 
par  Médée  y  après  qu'elle 
l'eut  fait  couper  en  petits 
morceaux ,  &  fait  cuire  dans 
une  chaudière.  Cette  fable , 
félon  les  Chymiftes ,  fignifie 
que  la  matière  du  grand  œu- 
vre femble  mourir  dans  le 
vafe  par  la  putréfaction ,  6c 
puis  revit ,  &  pour  ainfi  dire, 
rajeunit  en  devenant  poudre 
au  blanc  &  puis  au  rouge. 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans 
tous  les  livres  des  vrais  Phi- 
lofophes.  Voyez  les  Fables 
citées  dans  l'art,  précédent. 

^SPHARA.  Incinéra^ 
tion  de  la  chair  ou  de  la  fubf- 
tance  du  corps  des  animaux. 
Planifcampi. 

iETÈS,  Roi  de  Colchos, 
père  de  Médée  ,  pofTefTeur 
de  latoifond'or,  que  les  Ar- 
gonautes lui  enleveriint.  11 
étoit  fils  du  Soleil.  Voyez 
ce  que  fignifie  cette  fiftion , 
dans  le  liv.  2,  chap.  i.  des 
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Fables  Egypt.  6c  Grecques 
dévoilées. 

iETHNA.  Montagne  de 
la  Sicile ,  qui  vomit  toujours 
des  flammes  ou  de  la  tumée. 
Les  Poètes  ont  feint  que  Ju- 
piter renferma  deflbus  un  des 
Géans  qui  vouloient  chafTer 
les  Dieux  du  ciel;  que  les 
tremblemens  de  terre  ,  que 
l'on  reffent  dans  les  envi- 
rons ,  font  occafionnés  par 
les  mouvemens  que  fe  don- 
ne ce  Géant ,  pour  choifir 
une  fituation  moins  gênante, 
&  que  les  flammes  &  la  fu- 
mée qui  fortent  par  le  fom- 
met  de  cette  montagne ,  font 
celles  de  la  forge  de  Vul- 
cain ,  que  ce  Dieu  ,  forge- 
ron des  foudres  de  Jupiter 
&  des  armes  des  Héros ,  a 
établie  defTous.  Quelques 
Chymiftes  donnent  à  leur 
feu  le  nom  à'jEthna^T^zrc^ 
que  c'eft  un  feu  concentré 
&  naturel  qui  agit  perpétuel- 
lement ,  ôcn'eft  pas  toujours 
manifeffe. 

^THON.  L'un  des  che- 
vaux qui  traînoient  le  char 
dePluton.  ^.  Abaster. 

.ETHRA  ou  ETHRE. 
Fille  de  Pithée ,  femme  d'E- 
gée 3  &  mère  de  Théfée. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  Ôc 
Grecq. dévoilées,  1.  6.  c.  3. 

AFFAX  &  AFFARIS. 
Toutes  fortes  d'attramens. 

AFFENIQUE  ou  AF- 
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FENICUM.    Johnfon   dit 
que  les  Chymiftes  donnent 
ce  nom  à  Tame  des  chofes. 

AFFEOS  ou  AFFROS. 
Mot  corrompu  du  mot  grec 
nphros ,  écume.  Les  Chy- 
miftes  le  prennent  dans  le 
même  fens. 

AFFERMER.  Affurer, 
donner  pour  certain. 

AFFIDRA.  Ceft  la  cé- 
nife. 

AFFLAMBER.  Voye^ 
Enflamber. 

AFFORMAS.  Ancien 
terme  chymique  ,  qui  veut 
dire  du  verre. 

AFFRAGAR.  C'efl  le 
nânium  lelonRullandus^  & 
le  vert-de-gris  liiivant  Pla- 
niicampi. 

AFFRENGI.  C'eft  en- 
core le  minium. 

AFFRODINE.  Nom 
que  les  Chymiftes  ont  cor- 
rompu du  grec  Aphrodite  ^ 
&  par  lequel  ils  entendent 
i'Vénus_,&  !e  cuivre. 

AFFROTON.  Ecu- 
ïTieux.  Voye:;^  Affeos. 

AFFROP.  Nom- que 
les  Philofophes  Spagyriques 
donnent  à  la  matière  du 
grand  œuvre. 

AGALLA.  Sel  préparé, 
fuivant  Planifcampi. 

AGAMEMNON.  Chef 
de  l'armée  des  Grecs  qui  ti- 
rent le  fiége  de  Troie. Voyez 
fa  généalogie  6c  fen  hifloire. 
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&  ce  qu'elles  fignihent  chy- 
miquement,  dans  tout  le  li- 
vre 6.  des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées. 

AGAR.  Nom  donné  à  la 
chaux  des  Philofophes  par 
les  Alchymiftes  ,  &  à  la 
chaux  commune  par  quel- 
ques anciens  feclateurs  de  la 
Chymie  vulgaire.  Ils  l'ont 
aufli  appellée  Algit,  &  Al- 
ger'u. 

AGAZOPH.  Foyei^VE" 

RIMINEL. 

AGE  D'OR  ou  SIECLE 
D'OR.  Tems  du  règne  de 
Saturne.  Voyez  ce  qu'on 
doit  entendre  par  l'âge  d'or, 
dans  le  liv.  2.  chap.  6.  des 
Fables  Egypt.  6c  Grecques 
dévoilées. 

Age  fignifie- aufîi  règne, 
chez  les  Philofophes.  Foye:^ 
Règne. 

AGENOR,PeredeCad- 
mus  &  d'Europe.  Voyez 
l'explication  des  fables  in- 
ventées fous  leurs  noms  , 
hv.  3.  ch.  14.  §.  5.  des  Fab. 
Egypt.  ScGrecq.  dévoilées. 

AGENT.  L'Alchymie 
reconnoît  plufieurs  agents 
dans  l'opération  de  l'œuvre, 
deux  en  puiflance ,  &  deux 
a£tuels ,  qui  mettent  en  ac- 
tion ceux  qui  n'étoient  d'a- 
bord agents  qu'en  puilTance. 

Les  deux  agents  aéluels 
font  le  feu  célelle  &  le  feu 
central  j.  qui  préparent  la  ma- 
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tiere  à  l'Artifte.  Après  la  pré- 
paration de  la  pierre  faite  par 
l'Artifte ,  ces  deux  agents  le 
réduifent  en  un  feul ,  qui  efl: 
le  feu  pliilofophique. 

Les  deux  agents  en  puif- 
fance  Ibnt  le  foufre  &  le  feu 
inné  de  la  matière ,  qui  pour 
devenir  agents  aduels  n'ont 
befoin  que  d'être  excités  par 
le  feu  philofophique.  Il  y  a 
encore  un  autre  agent  fur 
lequel  les  Philofophes  ont 
preique  tous  gardé  le  filen- 
ce ,  &  le  rejettent  même  en 
apparence  ;  c'eft  le  feu  élé- 
mentaire qu'ils  ne  nomment 
jamais ,  &  dont  ils  ne  par- 
lent que  par  énigmes ,  pour 
tromper  &:  donner  la  tor- 
ture à  ceux  qui  veulent  en- 
treprendre le  grand  oeuvre. 
Après  la  connoilTaiice  de  la 
matière  ,  tout  le  fecret  gît 
dans  l'adminift ration  &  le 
régime  de  ce  feu. 

Agent.  L'agent  interne 
des  Alchymiftes  eft  le  feu 
inné  de  la  matière ,  qui  étant 
excité  par  l'externe ,  digère , 
putréfie  5  &  cuit  cette  ma- 
tière beaucoup  mieux  que  le 
feu  élémentaire  ne  fçauroit 
faire.  Cet  agent  eft  le  plus 
grand  fecrec  de  l'Art;  &  pour 
l'obtenir,  il  faut  fe  comporter 
comme  Thetis  avec  Achille. 
Un  des  Ecrivains  modernes 
fur  cet  Art  iPontanus)  dit, 
qu'il  eft  minéral  3  égal ,  con- 
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tînuel ,  qu'il  ne  produit  point 
de  vapeurs ,  s'il  n'eft  excité 
avec  trop  de  violence  ;  qu'il 
participe  du  foufre,  qu'il  n'eft 
point  pris  ou  tiré  de  la  ma- 
tière, qu'il  diftTout  &:  ramaf- 
fe, qu'il  calcine,  congelé  & 
coagule  tout  ;  qu'il  s'acquiert 
par  induftrie  &  par  l'art,  & 
qu'il  coûte  peu  de  frais ,  s'il 
en  coûte  quelques-uns. 

AGNEAU  eft  auftl  un 
des  noms  de  la  matière  que 
les  vrais  Chymiftes  em- 
ployent  pour  faire  la  pierre 
Philofophale.  Quand  cette 
matière  a  pafté  par -les  diffé- 
rentes préparations  requifes 
pour  la  purifier  de  fes  parties 
hétérogènes ,  on  lui  donne 
quelquefois  le  nom  à' agneau 
fans  tache  ,  agnus  immacu" 
latus  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  livre  qui  a  pour 
titre  :  Enarratïo  methodïca 
trium  Gebriverborum, conor' 
pofé  par  Philalethe. 

AHOT.  Nom  donné  au 
lait  des  Philofophes  ,  qu'ils 
appellent  lait  de  la  Vierge  , 
&  que  les  Chymiftes  vul- 
gaires donnent  au  lait  com- 
mun. 

AHUSaL.  Ceft  le  fou- 
fre Philofophique  ,  &  non 
le  foufre  vulgaire  ,  comme 
l'ont  mal  interprêté  la  plu- 
part des  Chymiftes;  qui  l'ont 
aufiii  nommé  Akibot ,  Al^ 
chimit^ 
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AIAR  ,  ou  Pierre  Borl- 

^AIARAZATH.     V^ye^ 
Alahabar. 

AJAX.  Héros  Grec  qui 
fe  fignala  au  fiége  de  Troie , 
&  qui  ayant  violé  CafTan- 
clre  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve, fut  foudroyé  par  cette 
Déeffe  en  punition  de  fon 
crime.  Voyez  fon  hiftoire  , 
liv.  6.  des  Fables  Egyptien- 
nes &  Grecques  dévoilées. 

Il  y  ^voit  au  même  liège 
un  autre  Héros  du  même 
nom  ,  fils  de  Telamon  & 
d'Hefione  ;  il  difputa  avec 
Ulyffe  pour  avoir  les  armes 
d' Achille.  Voyez  le  livre  ci- 
té ci-devant. 

AIBACHEST  ou  AI- 
BATHEST.  Nom  que  quel- 
ques  Chymiftes  ont  donné  à 
la  matière  de  la  pierre  puri- 
fiée de  fes  parties  hétérogè- 
nes ;  &  parvenu  au  blanc 
après  la  putréfaftion. 

AIDONÉE.  FoyeiVLV- 

TON. 

AIGLE.  Nom  que  les 

Philofophes  Hermétiques 
ont  donné  à  leur  mercure 
après  fa  lublimation.  Ils 
l'ont  ainfi  appelle,  premiè- 
rement à  caufe  de  fa  volati- 
lité; fecondemem^parce  que 
comme  l'aigle  dévore  les  au- 
tres oifeaux,  le  mercure  des 
Sages  détruit ,  dévore,  &  ré- 
duit l'or  même  à  fa  première 


,%         A  I  II 

matière  en  le  réincrudant. 

Chaque  fublimation ,  fui- 
vant  Philalethe ,  ei\  une  al^ 
gle  ;  &  quoique  fept  fuffi- 
lent ,  on  peut  les  poufler  jus- 
qu'à dix.  Ainfi  quand  ils  di- 
fent  qu'il  faut  meure  fept  ai- 
gles pour-combattre  le  lion, 
nous  n'entendons  pas ,  dit  le 
même  Auteur  ,  qu'il  faille 
mettre  fept  parties  de  mer- 
cure ou  de  volatil  contre  le 
lion  ou  une  partie  du  fixe, 
mais  notre  mercure  fublimé 
&  exalté  fept  fois.  Plus  il  y 
aura  A' aigles  contre  le  lion  , 
dit  Bafile  Valentin ,  moins 
le  combat  fera  long.  Tour- 
mentez le  lion  ,  ajoute  le 
même  Auteur ,  jufqu'à  ce 
que  l'ennui  le  prenne  &  qu'il 
defire  la  m.ort.   Faites -en 
autant  de  ïaigle  jufqu'à  ce 
qu'elle  pleure  ;  recueillez  fes 
larmes  &  le  fang  du  lion ,  & 
mêlez-les  enfemble  dans  le 
vafe  philofophique.  Tout  ce- 
la ne  fignifie  que  la  diffolu- 
tion  de  la  matière ,  &  fa  vo- 
latifation. 

L'Aigle  étoit  un  oifeau 
confacré  à  Jupiter  ^  par  la 
ralfon  que  le  Mercure  <les 
Sages  fe  volatilité  ,  &  em- 
porte le  fixe  avec  lui ,  dans 
le  tems  que  le  Jupiter  des 
Philofophes  ,  ou  la  couleur 
grife  jfuccéde  à  Saturne ,  ou 
à  la  couleur  noire.  L'aigle 
que  Jupiter  €;nvoya  pour  dé- 
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vorer  le  foye  de  Promethée, 
ne  fignlfie  aùffi  que  ra6lion 
du  volatil  fur  le  fixe  ou  pierre 
i^née , qu'ils  ont  appelle  mi- 
nière de  feu  cêlejle.  C'eft 
pourquoi  on  a  feint  que  Pro- 
methée avoît  volé  le  feu  du 
ciel  ;  &  que  pour  le  punir , 
Jupiter  le  fit  attacher  à  un 
rocher^  qui  défigne  la  pierre 
fixe  des  Sages ,  &  que  fon 
foye,  la  partie  la  plus  chaude 
de  l'homme ,  y  étoit  conti- 
nuellement dévoré  par  un 
aigle  ,  quelques-uns  ont  dit 
un  vautour  ,  ce  qui  revient 
au  même.  Cette  aigle  étoit 
dite,  pour  cette  railon,  tille 
de  Typhon  &  d'Echidna , 
c'eft- à-dire  de  la  putréfac- 
tion de  la  matière.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  ÔcGrecq. 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  17. 

Les  Spagyriques  appel- 
lent Aigle  le  fel  armoniac'3 
6c  le  mercure  fublimé ,  à 
caufe  de  la  facilité  avec  la- 
quelle ils  fe  fubliment.  Mais 
ce  n'eft  ni  du  mercure  vul- 
giire ,  ni  du  fel  armoniac  des 
Droguiftes  qu'on  doit  l'en- 
tendre ,  c'eft  de  ceux  des 
Philofophes. 

Aigle  dévorant  le  lion, 
Expreftion  Hermétique,  qui 
exprime  la  volatilifation  du 
fixe  par  le  volatil ,  ou  du  fou- 
fre  par  le  mercure  des  Sages. 

Aigle  étendue.  Sei  ar- 
snoniac  fubiimâ  dans  la  Chy- 
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mie  vulgaire  ,  &  volatilifa^^ 
tion  de  la  matière  dans  le 
fens  Hermétique. 

Aigle  volante.  Mercur« 
des  Philofophes. 

AIGU.  C'eft  le  magiftere 
au  rouge. 

AIM  Aîff.  Les  Sages  n'ont 
pas  fait  moins  d'éloges  de 
leur  aiman  que  de  leur  acier. 
Mais  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner que  cet  aiman  foit  l'^i- 
man  vulgaire.  Ils  ne  lui  ont 
donné  ce  nom  qu'à  caufe  de 
fa  fympathie  naturelle  avec 
ce  qu'ils  appellent  leur  acier» 
Celui-ci  eft  la  mine  de  leur 
or ,  &  ï aiman  eft  la  mine  de 
leur  acier.  Le  centre  de  cet 
aiman  renferme  un  fel  ca- 
ché ,  un  menftrue  propre  à 
calciner  l'or  philofophique. 
Ce  fel  préparé  forme  leur 
mercure ,  avec  lequel  ils  font 
le  magifteie  des  Sages  au 
blanc  &  au  rouge.  Il  devient 
une  mine  de  feu  célefte ,  qui 
fert  de  ferment  a  leur  pierre, 
pour  la  multiplier  ,  en  faire 
l'élixir,la  poudre  de  projec- 
tion ,  &.  la  médecine  univer- 
felle.  Et  tout  cela  fe  fait  par 
une  opération  fimple  ,  fans 
beaucoup  de  frais,  mais  dans 
un  tems  un  peu  long.  Les 
Sages  donnent  aufli  le  nom 
à' aiman  à  leur  mercure  déjà 
fait,  &  à  la  partie  fixée  de 
la  matière  qui  fixe  la  vola- 
tile. 
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AJOUTER.  On  ne  doit 
pas  ,  par  ce  terme  ,  penfer 
que  les  Philofophes  préten- 
dent qu'il  faille  ajouter  une 
matière  nouvelle  à  celle  qui 
eft  déjà  dans  le  vafe,  mais 
feulement  qu'il  faut  conti- 
nuer à  cuire.  Et  quand  ils  di- 
fent  nous  n  otons  rien  ,  ni 
nous  najoutons  rien  à  la 
pierre ,  il  faut  les  entendre  à 
la  lettre  ;  mais  quands  ils  di- 
fent  enfuite  ,  nous  en  ôtons 
feulement  le  fuperflus ,  & 
nous  lui  ajoutons  ce  qui  lui 
manque,  c'eft-à-dire  que 
nous  lui  donnons  la  perfec- 
tion qu'elle  n'avoit  pas ,  au 
moyen  des  opérations  du 
magiflere. 

AIR,  eft  auffi  un  nom 
que  les  Chymiftes  Hermé- 
tiques donnent  à  leur  mer- 
cure fubdlifé ,  &  fublimé  en 
fleurs  blanches,  ou  terre  très- 
tenue  ,  qu'ils  appellent  aufîi 
VOifeau  d'Hermès ,  l'Aigle, 
ikc.  Alexandre  dit  dans  la 
Tourbe ,  ou  Code  de  vérité , 
quand  vous  aurez  tiré  l'eau 
de  Vair  ,  Y  air  du  feu,  ôc  le 
feu  de  la  terre ,  vous  aurez 
fait  tout  l'œuvre.  Ariftote  le 
Chymifte  dit  aulîi  :  il  faut 
changer  Vair  en  eau ,  con- 
vertir cette  eau  en  feu ,  de 
ce  feu  extraire  Vair  ;  car  c'elT: 
du  feu  chymique  fixé ,  &  de 
notre  eau  que  l'on  fait  Vair^ 
qu'il  faut  convertir  en  fçu  , 
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duquel ,  en  continuant  l'opé- 
ration ,  on  fait  la  terre ,  &  de 
cette  terre  le  feu.  Et  ainfi 
nous  convertiffons  les  élé- 
mens  l'un  en  l'autre  ;  car  en 
convertiflant  les  élémens  on 
trouve  ce  qu'on  cherche. 
\j'air  des  Philofophes  n'eft 
donc  qu'une  eau  coagulée 
par  le  feu ,  &  réduite  en  pou- 
dre ou  fleurs  blanches  très- 
fubtiles. 

AIRAIN  D'HERMÈS. 
Terme  de  Chymie  ,  dont  fe 
fervent  les  Philofophes  Her- 
métiques ,  pour  fignifiei  le 
corps  imparfait  dont  ils  doi- 
vent fe  fervîr  pour  l'œuvre 
de  la  pierre.  Ils  lui  donnent 
également  ce  nom ,  avant 
qu'il  foit  puriné  de  fes  hété- 
rogénéités ,  comme  pendant 
la  putréfaction  &  la  décoc- 
tion continuée  qu'il  lui  faut 
pour  le  rendre  foufre  incom- 
buftible.  Ils  le  nomment  aufîi 
Laiton^Orpiment^Licu  vert^ 
Arfenic  3  6c  de  divers  autres 
noms  qu'on  peut  voir  au  ter- 
me Matière ,  Si  dans  les  ar- 
ticles qui  les  concernent. 

Airain  noir.  Matière 
des  Philofophes  pendant  la 
putréfaéîtion  ,  ou  leur  laiton 
qu'il  faut  blanchir. 

Airain  blanc.  Cefîle 
laiton  blanchi ,  ou  la  pierre 
au  blanc. 

Airain  incombusti- 
ble, Magiftere  aw  rçuge 


parfait,  parce  qu'alors  il  ne 
craint  plus  les  atteintes  du 
feu. 

A IR  A Z  AT.  Quelques 
Chymifles  ont  donné  ce 
nom  au  Saturne ,  mais  il  faut 
l'entendre  de  celui  des  Phi- 
lofophes. 

AITMAD.  Ceft  l'anti- 
moine vulgaire  fuivant  les 
Chymiftes ,  l'antimoine  Sa- 
turnial  ,  ou  Philofophique  , 
quand  on  le  prend  Hermé- 
tiquement. Voyez  le  livre 
d'Artephius  à  ce  fujet. 

AIZOI.  Johnfon  donne 
ce  nom  à  la  joujparbej  dans 
fon  traité  de  Lue  HUngaricd, 
pag.  loo. 

AKEM.  Paracelfe  a  em- 
ployé ce  terme  pour  figni- 
lier  du  beurre  cmt.Jjknfon. 

AKIBRIT.   Foye:r^  Al- 

KIBRIC. 

AKILIBAT   ou  ALO- 

TIN.  Ceft  la  térébenthine , 
fuivant  Planilcampi. 

ALABARl  ou  AIRA- 
ZAT.  Plomb  des  Philofo- 
phes ,  qu'ils  ont  aufTi  appelle 
Cœur  de  Saturne.  Ceft  pro- 
prement la  matière  de  l'Art, 
qui  fe  tire  de  la  race  de  Sa- 
turne. 

ALACAB.  Sel  armoniac 
Philofophique,  que  les  Chy- 
miftes  vulgaires  interprètent 
du  fel  armoniac  commun. 

ALACAP.  Foy,  Aigle 
des  Philofophes. 
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fcience  Hermétique.  Ceft  le 
changement  de  la  forme  fu- 
perficielle  des  métaux,  com- 
me la  déalbation  de  Vénus, 
qui  eft  une  faufte  teinture  de 
Lune  ou  argent ,  &c.  PU- 
nifcampi, 

ALAFAR.  Ceft  le  vafe 
Philofophique  ,  &  non  le 
vafe  de  verre  qui  renferme 
la  matière  de  Toeuvre. 

ALAFARANGLAaion 
de  laver  &  d'épurer  le  plomb 
brûlé.  Planifcampi. 

ALAFOR,ouleSelal- 
kali. 

ALAHABAR  ou  A- 
LOOC.  Même  chofe  qu'A- 
labari. 

ALARTAR.  Ceft  l'œs- 
uftum ,  ou  cuivre  brûlé. 

ALASALET.  Quelques 
Chymiftes  ont  donné  ce 
nom  au  fel  armoniac. 

ALASTROB.  Voye^ 
Alabari. 

ALATANS.  Nom  que 
quelques-uns  ont  donné  à  la 
litharge.  Johnfon, 

ALAURAT.  Ceft  le 
nitre  des  Philofophes  ,  & 
non  le  falpêtre  vulgaire ,  fur 
lequel  tant  de  Chymiftes  fe 
font  exercés  à  pure  perte. 

ALAZER.  Soufre  vif, 
ou  Ambrofien.  Il  eft  rou- 
{Teâtre  ,  tranfparent,  &  ref- 
ïemble  beaucoup  à  Torpi- 
ment  fixé.  Quelques  Chy- 
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milles  peu  verfés  dans  le  vé- 
ptable  lens  des  Auteurs  Her- 
métiques ,  particulièrement 
de  Geber^  ont  pris  ce  foutre 
pour  celui  des  Philoiophes , 
qui  n'efl  autre  que  leur  ma- 
tière parvenne  à  la  couleur 
de  ce  foufre  Ambrofien ,  au 
moyen  de  la  cuifTon  Philo- 
fophique. 

ALBAITouALFURA. 
Un  des  noms  de  la  cérufe. 

ALBANUM.  Sel  d'urine. 

ALBARAS.  Arfenic. 

ALBàR  JEKIS.  Terre 
feuilîée  des  Philofophes,  ou 
leur  laiton  blanchi,  leur  Lu- 
ne ,  leur  Diane  nue  ;  enfin 
leur  matière  parvenue  au 
blanc. 

ALBERICK.  Cuivre  dé- 
cappé  6c  blanchi  par  quel- 
ques opérations  chymiques. 
On  y  réufîit  avec  l'arienic , 
mais  le  cuivre  refte  caflant, 
&  comme  réguhfié. 

ALBESTOS.  Matière 
onéhieufe  j  &.  bitumineufe  , 
combuftible  ,  &  de  couleur 
de  fer.  On  la  trouve  dans 
l'Arcadie  ,  &  Johnfon  dit 
qu'on  ne  peut  l'éteindre 
quand  elle  eft  allumée.  Je 
croirois  que  cet  Auteur  fe 
trompe ,  &  qu'il  a  pris  le  lens 
contraire ,  de  celui  qu'il  fal- 
loir ,  parce  que  la  pierre 
amianthe  ,  qui  eft  de  deux 
efpeces ,  fe  nom.me  Albefles 
&:  Jlbejion,  L'uriQ  ôc  l'autre 
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font  incombulhbles.  Les  an- 
ciens fe  fervoient  de  la  fcif- 
file ,  qui  reffemble  à  l'alun 
de  plume  ,  pour  faire  une 
toile  dans  laquelle  ils  brû- 
loient  les  corps  des  morts  ^ 
pour  en  conferver  les  cen- 
dres. On  trouve  ces  deux 
fortes  d'amianthes  fur  les 
montagnes  des  Pyrénées.  Il 
y  croît  aulTi  une  plante  ,ffi 
nous  en  croyons  Pomet ,  qui 
mife  dans  l'eau  pour  y  être 
rouie  comme  le  chanvre ,  & 
enfuite  travaillée  de  même  , 
produit  une  toile  incombuf- 
tible. 

ALBETUD.  Les  Chy- 
miftes  ont  quelquefois  don- 
né ce  nom  au  galbanum. 

ALBIFICATION. 
Foyei  Blanchir. 

ALBLMEC.  C'eft  l'orpi^ 
ment. 

ALBOR.  Urine. 

ALBORACH.  Matière 
des  Philofophes  parvenue  à 
la  blancijieur. 

ALBORCA.  F.  Mer- 
cure Philosophique. 

ALBOS.  Creufet. 

ALBOTAR.  Cérufe. 

ALBOTLM  ,  ALBO- 
TAI,  ALBOTRA.Même 
chofe  que  Albotar,  ou  cé- 
rufe. 

ALBUSAO.  Ceft  le 
foufre  des  Sages  ;  quelques 
Chymiftes  ont  donné  ce 
noio  su  foufre  commun. 
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ALCABRICK.  F.  Al- 

KIBRICK. 

ALCADY.  Vitriol  OU  at- 
trament  blanc  ^  ou  fel  blanc 
des  Sages. 

ALCAFIEL.  Antimoine 
Philofophique  ou  matière 
Saturnienne  propre  à  l'œu- 
vre des  Sages. 

ALCALHAL.  Vinaigre 
en  termes  de  Chymie  vul- 
gaire; mais  ce  vinaigre  n'eft 
pas  celui  des  Philoibphes  , 
qui  n'eft  autre  chofe  que  leur 
«au  pontique ,  ou  leur  mer- 
cure dilFolvant. 

ALCALIGATAM. 
Compofition  chymique  fai- 
te avec  de  la  mumie  &  de 
l'eiprit  alkali  ;  (i  l'on  y  ajoute 
du  mercure  doux  ,  c'eft  ,  dit 
Planilcampi ,  un  admirable 
remède  pour  la  goutte  ,  & 
fur-tout  il  elle  procède  d'un 
refte  de  maladie  vénérienne. 

ALCAMOR.  r.  Ala- 

HABAR. 

ALCANl.r.A€AZDTR. 

ALCANNAouÏLCO- 

NA.  El'pece  de  canne  ou 
arbriffeau  creux  &:  noueux , 
dont  les  Arabes  le  fervoient 
autrefois  pour  faire  des  pi- 
ques. On  l'employé  aujour- 
d'hui dans  la  médecine  au 
lieu  de  gayac.  Johnfon. 

ALCAOL  fignifie  quel- 
quefois du  lait  aigri ,  &  d'au- 
tres fois  du  mercure.  John- 
fon, Cet  Auteur  auroit  dû 
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dire  qu*en  termes  de  Phila- 
fophie  Hermétique  ,  lait  ai- 
gri &  mercure  des  Sages  ne 
font  qu'une  même  chofe. 

ALCEBRlSVIF.Ceft, 
en  Chymie  ,  le  foufre  vif 
ou  naturel  ;  mais  dans  l'art 
Hermétique,  c'eft  la  pierre 
ignée  ,  la  matière  parvenue 
au  rouge  dans  la  première 
opération  des  Philofophes. 

ALCÉE.  V.  Hercule. 

ALCESTE, fille  de  Pe- 
lias  &  femme  d'Admiete  , 
offrit  fa  vie  pour  fauver  celle 
de  fon  mari.  Hercules  def- 
cendit  aux  Enfers  ;  après  y 
avoir  lié  le  Cerbère ,  il  ra- 
mena Alcefte  dans  le  féjour 
des  vivans ,  &  la  rendit  kton 
époux.  Voyez  le  liv.  5.  ch. 
21.  des  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées. 

ALCHABRIC.  Voye^ 
Alkibric. 

ALCHA-EST.  Voyei 
Alkaest. 

ALCHARiT  ou  ZAI- 
BACH.  C'eft  le  mercure  , 
mais  celui  des  Phiiofoohes. 

ALCHAZANON.Boue 
qui  tombe  des  meules  à  ai- 
guifer.  On  en  fait  un  maftic 
excellent.  Johnfon. 

ALCHIERAM.Nom 
que  quelques  Chymiftes  ont 
donné  à  la  tête  morte  qui 
re'fte  au  fond  de  la  cucurbite 
après  la  diftillation.  Rullan- 
dus* 

ALCHI- 
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ALCHITRAM ,  le  mi- 
me qiiAlchieram.  On  trou- 
ve ce  nom  dans  quelques 
Chymiftes  ,  pour  fignifîer 
l'huile  de  genièvre ,  la  poix 
liquide,  &  Rullandus  le  don- 
fiQ  à  l'arfenic  préparé. 

ALCHITURA.  Ceft  la 
poix  liquide. 

ALCHONOR.  F.Ala- 

HABAR. 

ALCHYMIE.  Prefque 
tous  les  Auteurs  varient  fur 
la  définition  de  cette  fcience, 
parce  qu'il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  l'une  vraie  &  l'autre 
fauffe.  La  première  fe  défi- 
nit, félon  Denis  Zachaire, 
une  partie  de  la  Philofophie 
naturelle,  qui  apprend  à  faire 
les  métaux  fur  la  terre ,  en 
imitant  les  opérations  de  la 
Nature  fous  terre  ,  d'auiîi 
près  qu'il  eft  poiTible.  Para- 
celfe  dit  que  YAlchymie  eft 
une  fcience  qui  montre  à 
tranfmuer  les  genres  des  mé- 
taux l'un  en  Tautre» 

Mais  la  vraie  définition 
qu*on  peut  tirer  de  tout  ce 
que  les  bons  Auteurs  difent 
de  la  vraie  Alchymie ,  eft 
telle  :  V Alchymie  eft  une 
fcience ,  &  l'art  de  faire  une 
poudre  fermentative  ,  qui 
tranfmue  les  métaux  impar- 
faits en  or ,  &  qui  fert  de  re- 
mède univerfel  à  tous  les 
maux  naturels  des  hommes , 
yes  animaux  6c  des  plam^St 
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La  faufle  Alchymie  ne 
peut  mieux  fe  définir,  que 
l'art  de  fe  rendre  miférable 
tant  du  côté  de  la  fortune 
que  de  la  fanté. 

La  vraie  confifte  à  per- 
fectionner les  métaux  ,  Se  à 
entretenir  la  fanté.  La  faufle 
à  détruire  l'un  ôc  l'autre. 

La  première  emploie  les 
agens  de  la  Nature ,  &  imite 
fes  opérations.  La  féconde 
travaille  fur  des  principes 
erronnés ,  &  emploie  pour 
agent  le  tyran  ôc  le  deftnic- 
teur  de  la  Nature. 

La  première ,  d'une  ma- 
tière vile  ôc  en  petite  quan- 
tité 5  fait  une  chofe  très-pré- 
cieufe.  La  féconde ,  d'une 
matière  très  -  précieufe  ,  de 
l'or  même ,  fait  une  matière 
très-vile ,  de  la  fumée  6c  de 
la  cendre. 

Le  réfultat  de  la  vraie  eft 
la  guérifon  prompte  de  tou- 
tes les  maladies  qui  affligent 
l'humanité.  Le  réfultat  de  la 
faufte  font  ces  mêmes  maux  , 
qui  furviennent  communé- 
ment aux  fouffleurs. 

V Alchymie  eft  tombée 
dans  le  mépris ,  depuis  que 
le  grand  nombre  de  mauvais 
Artiftes  en  ont  impofé  aux 
gens  trop  crédules  ôc  igno- 
rans ,  par  leurs  fupercheries. 
L'or  eft  l'objet  de  l'ambition 
des  hommes  ;  les  dangers 
awxqueU  Von  eft  obligé  de 
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s'expôfer  fur  mer  &  fur  terre, 
pour  fe  procurer  ce  précieux 
métal,  ne  rebutent  que  peu 
de  gens.  IJn  homme  fe  pré- 
fente ;  il  fçait  ,  dit -il  ,  le 
moyen  de  faire  croître  dans 
votre  propre  maifon  la  mi- 
nière de  tous  les  tréfors ,  fans 
d'autres  rifques  que  celui 
d'une  partie  de  ceux  que 
vous  pofTédés.  Sur  fon  ver- 
biage ,  dont  on  ne  connoît 
pas  le  faux  ,  parce  qu'on 
ignore  le  procédé  de  la  Na- 
ture, on  fe  laifle  gagner,  on 
feme  fon  or ,  &  l'on  ne  re- 
cueille que  de  la  fumée  ;  on 
fe  ruine  ,  on  finit  enfin  par 
détefler  l'impofleur,  &  dou- 
ter  de  la  vérité  de  l'exiftence 
de  VAlchymie ,  parce  qu'on 
n'efl  pas  parvenu  au  but 
qu'elle  fe  propofe  en  pre- 
nant un  chemin  oppofé  à  ce- 
lui qui  y  conduit. 

Il  eft  peu  d'Anifles  vrais 
Alchymifles  ;  il  en  eft  beau- 
coup qui  travaillent  félon  les 
principes  de  laChymie  vul- 
gaire. Ces  derniers  puifent 
dans  leur  art  des  fophiflica- 
tions  fans  nombre  ;  c'efl  lui 
qui  fournit  tous  ces  impof- 
teurs ,  qui  après  s'être  rui- 
nés ,  cherchent  à  ruiner  les 
autres.  C'eft  lui  que  l'on  de- 
vroit  méprifer  par  ces  rai- 
fons,  fi  l'on  n'en  avoit  de 
plus  fortes  del'eftimer,  par 
U  grand  nQmbre  de  fes  dé< 
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couvertes  utiles  à  la  focîété. 
Les  vrais  Alchymiftes  ne 
font  point  trophée  de  leur 
fcience  ;  ils  ne  cherchent  pas 
à  excroquer  l'argent  d'au- 
trui,  parce  que,  comme  di- 
foit  Morien  au  Roi  Cahd, 
celui  qui  pqffede  tout  ,  na 
befoin  de  rien.  Ils  font  part 
de  leurs  biens  à  ceux  qui  en 
manquent.  Ils  ne  vendent 
point  leur  fecret  ;  s'ils  en 
communiquent  la  connoif- 
fance  à  quelques  amis  _,  ce 
n'efl  encore  qu'à  ceux  qu'ils 
croient  dignes  de  le  polTéder 
&  d'en  faire  ufage  félon  le 
bon  plaifir  de  Dieu.  Ils  con- 
noiflent  la  Nature  &  fes  opé- 
rations ,  &  fe  fervent  de  ces 
connoiffances ,  pour  parve- 
nir ,  comme  dit  S.  Paul ,  à 
celle  du  Créateur.  Qu'on  life 
les  ouvrages  d'Hermès  Trii- 
mégifle  leur  chef,  ceux  de 
Geberj  de  Morien ,  de  Saint- 
Raymond  Lulle ,  du  Cofmo- 
poHte ,  de  d'Efpagnet ,  &  de 
tant  d'autres  Philofophes  Al- 
chymifles.  Il  n'en  efl  pas  un 
feul  qui  ne  prêche  fans  cefTe 
l'amour  de  Dieu  &  du  pro- 
chain ,  qui  ne  déclame  con- 
tre les  faux  Alchymifles ,  & 
qui  ne  publie  hautement  que 
les  procédés  de  la  vraie  Chy- 
mie  ou  Alchymie  font  les 
ipêmes  que  ceux  que  la  Na- 
ture emploie ,  quoiqu'abbré- 
gés  par  le  fecours  di'  l'Art  ^ 
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naîs  absolument  différens 
de  ceux  qui  font  en  ufage 
dans  la  Chymie  vulgaire. 
Qu'on  ne  fe  flatte  donc  pas 
d'y  parvenir  par  Ion  moyen  ; 
&  qu'elle  ferve  de  pierre  de 
touche  à  ceux  qui  feroient 
expofés  à  être  trompés  par 
des  charlatans  &  des  impof- 
teurs. 

Le  type  ou  modèle  de 
Fart  Alchymique  ou  Hermé- 
tique ,  n'eft  autre  que  la  Na- 
ture elle-même.  L'Art  plus 
puifTant  que  la  Nature,  par 
ies  mêmes  voyes  qu'elle  lui 
marque ,  dégage ,  en  certains 
cas  ,  plus  parfaitement  les 
vertus  naturelles  des  corps 
des  prifons  où  elles  étoient 
renfermées  ;  il  amplifie  leur 
ijpliere  d'aftivité ,  &  rafTem- 
ble  les  principes  qui  ks  vivi- 
fient. 

Les  opérations  de  la  Na- 
ture ne  différent  qu'en  ter- 
mes feuîem.ent  des  opéra- 
tions de  YAlckymi€^ç\u\  font 
au  nombre  de  fept  ;  fçavoir , 
calci  nation,  putréfaftion ,  fo- 
lution ,  diftillation ,  fublima- 
tion ,  conjoné^ion,  coagula- 
tion ou  fixation.  Mais  ces  ter- 
mes doivent  s'entendre  phi- 
lorophiquement ,  c'eft- à-dire 
conformément  au  procédé 
de  la  Nature ,  qu'il  faut  bien 
connoître  avant  de  vouloir 
l'imiter. 

Le  feu  qui  fert  le  plus  dans 
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les  opérations  alchymiques, 
n'eff  pas  le  feu  vulgaire  de 
nos  cuifmes,  connu  fous  le 
nom  de  feu  élémentaire. 
C'eft  un  feu  célefte  répandu 
par-tout ,  qui  eft  la  princi- 
pale caufe  de  la  pierre  _,  tant 
vantée  des  Philofophes,  dont 
ils  difent  qu'il  eft  le  père.  Et 
ce  feu  n  agiroit  cependant 
pas ,  s'il  n'éroit  excité  par  un 
teu  célefte  volatil ,  qui  fe  tire 
par  la  diftillation  philofophi- 
que  d'une  terre  connue  des 
Philofophes,  qu'ils  appellent 
la  mère  de  leur  pierre.  Bê- 
cher a  pris  la  défenfe  &  dé- 
montré l'exiftence  de  VAl^ 
chymie,  dans  fon  Supplé- 
ment de  fa  Phyfique. 
ALCLMAD.  Foyei  Al- 

TIMAD. 

ALCIMEDE, femme 

d'Efon  &  mère  de  Jafon. 
Voyez  ies  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées  jliv.  2. 
chap.  I. 

^ALCMENE,  femme 
d'Am.phytrion ,  fut  trompée 
par  Jupiter ,  fous  la  forme  de 
ion  époux,  &  avec  le  fecours 
de  Mercure  fous  la  figure  de 
Sofie  ;  il  en  naquit  Hercu- 
le. Les  Alchymiftes  difent 
qu'Alcmene  repréfente  l'eau 
métallique  ,  qui  eft  marié» 
avec  l'or  des  Philofophes, 
fous  le  nom  d'Amphytrion  ; 
Jupiter  qui  eft  le  fymbole  du 
foufre ,  fe  joint  à  cette  eau 
Bij 
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par  rafeffe  du  Chytniûe , 
ou  Sofie ,  ÔC  de  cette  union 
naît  Hercule ,  ou  le  mercure 
Philofophique.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées  j  liv.  5.  ch.  i.  & 
fuivans. 

ALCOB.  Ceft  Vas- 
jiflum.  Quelques-uns  l'in- 
terprètent du  fel  armoniac  ; 
mais  il  doit  s'entendre  du 
mercure  des  Philofophes. 

ALCOFOL.  r(7y.  Ati- 
3VIAD.  On  dit  aufli  AlcofoL 

ALCOHOL.  C'efl  l'an- 
timoine. 

ALCOL.  Quelques  Chy. 
miftes  ont  donné  ce  nom  au 
vinaigre. 

ALCGLISME.  Aftion 
de  triturer ,  broyer  ,  corro- 
der, réduire  en  poudre. 

ALCONE.  Oripeau, 
laiton,  en  fait  de  Chymie; 
mais  en  termes  Herméti- 
ques ,  c'eft  le  laiton  des  Phi- 
lofophes ,  qu'il  faut  blanchir, 

ALCOOL  Glaceati  Cor- 
neoli.  Poudre  de  criflal,  très* 
fubtile  &  impalpable. 

Alcool  eft  le  nom  que 
les  Chymifles  donnent  à 
toutes  les  fubftances  pures, 
extraites  par  diftillations ,  ou 
autrement  ,  des  corps  des 
animaux,  végétaux  ou  miné- 
raux. Ceft  ce  que  d'autres 
appellent  Efpritr, 

Paracelfe  donne  aufli  ce 
t^om  aux  poudres  très-fub- 
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tiles  ,  telles  que  la  fleur  d€ 
farine ,  quand  elles  font  fans 
mélange.  Mais  ce  terme  ne 
s'applique  gueres  aujour- 
d'hui par  les  Chymiftes  qu'à 
l'efprit  de  vin  reélifié. 

Alcool  M  mirai.  SubA 
tance  très- pénétrante ,  &  la 
plus  fubtile  partie  des  élé- 
mens ,  très-  fixe  ,  &  extrê*- 
mement  digérée  par  un  feu 
aftral  &.  invifible.  Cett€ 
fubftance  fe  trouve  dans  tous 
les  mixtes  ;  mais  l'art  l'extrait 
d'un  feul  pour  la  faire  entrer 
dans  la  compofition  de  la 
pierre  philofophale ,  &  de 
l'élixir  univerfel ,  qui  fert  de 
médecine  à  toutes  les  mala- 
dies des  trois  règnes. 

ALCOOLISATION. 
Rédudion  d'un  corps  en  fes 
plus  petites  parties  ;  c'eft  la 
même  chofe,  félon  les  Phi- 
lofophes Spagyriques  ,  que 
calcination  philofophique  ; 
car  ils  fe  fervent  indifférem- 
ment de  l'un  &  de  l'autre  de 
ces  termes  pour  exprimer  la 
même  chofe.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  confondre  Val- 
coolifaùon  avec  la  calcina- 
tion des  Chymiftes  vulgai- 
res ;  car  dans  la  fcience  Her- 
métique ,  on  ne  fe  fert  de  ce 
dernier  terme  que  par  fimi- 
litude. 

ALCOPHILNOIR,^/. 
cophil  nigra.  C'eft  un  des 
noms  que  les  Alchymiftes 
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lim  donné  à  l'antimoîne.  On 
dit  aufîi  Alcophiî* 

ALCORE.  C'eft  le  talc. 

ALCUBRITouALCU- 
BRITH.  F,  Alkibric. 

ALCUR.  Soufre. 

ALEBION,  frère  de  Li- 
!>ys,tué  par  Hercule.  Voyez 
les- Fables  Egypt.  &  Grecq. 
idévoiîéeSjliv.  5.  chap.  12. 
[         ALEC.  C'eftlefel. 
I  A  L  E  C  H.  Même  chofe 

igue  vitriol. 

ALECHARIT.  Mercure 
commun  &  non  vulgaire , 
niais  celui  des  Philofophes. 

ALEGHIL.  Nom  que 
quelques  Ghymiftes  ont 
donné  au  trépied  fur  lequel 
on  pofe  quelque  vale ,  pen- 
dant les  opérations  chymi- 
ques. 

ALECTO .  L'une  des  Fo- 
rtes, qui  avec  fes  deuxfoeurs 
Tyfiphone  &  Mégère ,  filles 
de  rÂcheron  &  de  la  Nuit , 
félon  quelques-uns ,  filles  de 
Jupiter  ,  félon  d'autres  ^  fu- 
rent conftituées  pour  tour- 
menter les  ombres  dans  le 
royaume  de  Pfuton.  Elles 
repréfentent  l'adlion  de  l'eau 
snercurielle  appellée  Dra- 
I  gon  ,  fur  la  partie  fixe  de  la 
matière  ,  pendant  la  putré- 
fadion  &  la  volatilrfation. 
Voyez  le  livre  3.  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
chap.  6. 

ALECTORIE  ,  Lapis 
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AUêorlus,  Efpece  de  pierre 
brillante  Ôc  prefque  tranfpa- 
rente  comme  du  criftal ,  de 
la  grofleur  d'une  fève.  On 
la  trouve  dans  le  ventricule 
des  vieux  chapons  &  des 
vieux  coqs ,  fi  l'on  en  doit 
croire  Albert.  Les  anciens 
difoient  que  YaUBorie  ren*- 
doit  l'homme  qui  la  portoit 
courageux j  très-fort;  &  lui 
procurok  beaucoup  de  ri- 
chefTes.  C'eft  pour  cela ,  di- 
foient -  ils ,  que  Miîon  Cro- 
toniate  fortoit  toujours  vic- 
torieux du  combat.  Ils  la  re- 
gardoient  auflî  comme  un 
philtre,  &:  lui  donnoient  la 
propriété  de  modérer  la  foif. 
Johnfon. 

ALEFANTES.  C'eft  le 
Fîos  folis. 

ALEMBACL  Plomb 
brûlé  ou  calciné. 

ALEMBIC.  Les  Philofo- 
phes Hermétiques  donnent 
quelquefois  ce  nom  à  leur 
mercure ,  parce  ([ue  c'eft  par 
fon  moyen  qu'ils  font  leurs 
prétendues  diftillations ,  fu- 
blimations ,  &c. 

ALEMBROTH.  Nom 
que  les  Philofophes  Spagy- 
riques  ont  donné  quelque- 
fois au  fel  de  leur  mercure, 
qu'ils  appellent  auffi  le  fel 
des  Philofophes ,  &  la  clef 
de  l'Art. 

Alembroth  eft  encore 
le  nom  que  quelques  Chy- 
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miiles  ont  donné  au  fêl  Je 
tartre  ,  qu'ils  ont  aufîi  ap- 
pelle le  Magiftere  des  Ma- 
gifteres.  Johnfon.  RulL 

ALEMZADAR.  Sel 
armoniac. 

ALERNET.  Orpiment. 

ALES.  Tout  Tel  compofé 
du  mélange  de  plufieurs  au- 
tres fels. 

AL  ET  H.  Jupiter  des 
Philofophes  ,  &  l'étain  des 
Chymiftes. 

ALEUSANTLFoy^^ 
Alosanti. 

ALEXANTHL  Fleurs 
d'airain. 

ALEXÎR.  Toute  méde- 
cine chymique. 

ALEZARAM.Lavurede 
plomb ,  ou  Saturne  des  Phi- 
îofophes  nettoyé  &  blanchi. 

ALFACïO.r.AxiMAD. 

ALFACTA  ou  ALFA- 
TA.  C'efl  le  même  que  dif- 
iillation. 

ALFADIDAM.  Scories, 
écume  de  fer  ,  non  celles 
qui  refient  dans  lafournaife , 
mais  celles  qu'on  appelle 
auffi  pailles  de  fer,  qui  tom- 
bent auprès  de  l'enclume  , 
quand  on  y  bat  le  fer  au 
marteau. 

ALFATID A.  Cuivre 
brûlé.  Il  iignifie  aufli  limaille 
«Je  cuivre. 

ALFIDUS,  Le  même  que 
Çérufe. 

ALFOL.  Sel  annoniac^ 
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en  fait  de  Chymie  vulgaire  > 
&  l'aigle  des  Philofophes, 
quand  il  s'agit  de  fcience 
Hermétique. 

AL  FUR.  Safran  com- 
mun pour  les  Chymiftes ,  6c 
fafran  des  Sages ,  ou  la  ma- 
tière des  Philofophes  parve- 
nue ,  par  la  digeilion  ,  àla 
couleur  de  fafran. 

ALFURAouALBAlT. 
La  cérufe  ;  ou  la  matière  de 
l'œuvre  parvenue  au  blanc, 

ALFUSA.  C'efl  la  tu- 
thie. 

ALGALL  Nitre.  En  ter- 
mes de  fcience  Hermétique^, 
c'eft  la  première  matière  de 
l'œuvre. 

ALGAMET.  Charbon* 

ALGATIA.  Civette. 

ALGEROTH.  Poudre 
du  mercure  de  vie. 

ALGIBICH.  Foye^AL- 

KIBRICK. 

ALHENOT.  V.  Ala- 

HABAR. 

ALHOFOL.  Antimoine. 

ALHOHONEC.  Voyei 
Adehem. 

ALHOHONOC.  Voye^ 
Alahabar. 

ALIAS.  Même  chofe  que 
Vafe. 

ALIBA.  Une  des  colon- 
nes qu'Hercule  planta  aux 
confins  de  la  Mauritanie. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées^  liv»  %• 
chap.  la» 
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ALIGULE.  Toute  con- 
ïe^ion  chymique. 

ALIMEI^T  Je  la  Pierre. 
C'eft  le  feu. 

ALINZADIR&ALIN- 
ZIADIR.  C'eft  le  fel  armo- 
niac. 

ALIOCAB,  Sel  armo- 
niac. 

ALISTITES.  Sel  armo- 
niac. 

ALIX.  Sel  commun  pré- 
paré. 

ALKAEST.  Liqueur 
qui ,  félon  Paracelfe  Ôc  Van- 
Helmont ,  diffout  tous  les 
corps  vifibles  ,  6c  les  réduit 
à  leur  première  matière.  Il 
diffère  de  ce  que  les  vrais 
Chymifles  appellent  leur 
Mercure,  Cette  diiTolution 
eft  naturelle  ,  doues ,  fans 
corrofion  ;  elle  conferve  la 
femence  des  corps  ,  la  dif- 
pofe  à  la  génération  ;  au  lieu 
que  les  diublutions  des  Chy- 
mifles  ordinaires  fe  font  par 
des  eaux  fortes ,  qui  partici- 
pent ,  dans  leurs  effets  ,  du 
feu  élémentaire  qui  détruit 
&  tue,  au  lieu  de  vivifier. 
C'eft  pourquoi  les  Philofo- 
phes  Hermétiques  difent  : 
Les  Chymiftes  détruifent, 
nous  édifions  ;  ils  brûlent 
par  le  feu ,  nous  par  l'eau  ; 
ils  tuent,  nous  reflufcitons. 
Ils  lavent  par  l'eau ,  nous  par 
le  feu ,  &c.  Paracelfe  en  dé- 
crit la  préparation  dans  fon 
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livre  2.  de  Nat.  rerum, 

Martin  Rullandus  dit  que 
VAlkaeJl  eft  un  mercure  pré- 
paré ,  non  du  tartre  ,  com- 
me quelques-uns  l'ont  cru , 
trompés  par  un  endroit  de 
Van-Helmont ,  où  il  dit  en 
parlant  de  VAlkaeJl  :  Si  vous 
ne pouve^  parvenir  à  décou-' 
vrir  ce  fecret  du  feu  ,  appre- 
net^  au  moins  à  rendre  le  fel 
de  tartre  volatil ,  pour  fai- 
re vos  diffolutions  par  fon 
moyen.  Van-Heimont  ,  de 
Febribtts. 

Michel  Toxite  dit  aufîi 
que  VAlkaeft  eft  un  mercure 
préparé  pour  les  maladies  du 
foye. 

Plufieurs  Chymiftes  ont 
prétendu  que  VAlkaeft  ne 
différoit  point  du  grand  &  du 
petit  circulé  de  Paracelfe, 
fait  avec  l'efprit  de  fel  com- 
mun ;  d'autres  ont  cru  l'avoir 
trouvé  dans  l'étimologie  du 
nom  même  Alkali  ejl,  com- 
me fi  l'on  difoit  c'eft  du  fel 
alkali  ;  mais  comme  les  fels 
alkalis  des  cendres  ,  de  la 
fonde  ,  du  tartre  ,  &c.  ne 
produifoient  pas  l'effet  de 
Valkaefl,  on  imagina  d'alka- 
lifer  le  nitre  en  le  fixant* 

Glauber  en  fit  fon  fel ,  au- 
quel il  donna  le  nom  de  fel 
admirable.  Mais  ni  les  uns  ni 
les  autres  n'ont  réuffi.  Un 
Auteur,  dont  je  ne  me  rap- 
pelle pas  le  nom ,  dit  que 
B  iv 
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c'efl  um  liqueur  très-com- 
mune chez  les  Arabes.  Para- 
celfe  ni  Van-Helmont  n'ont 
pas  expliqué  aflez  claire- 
ment ce  qu'ils  entendoient 
par  cette  liqueur  diftolvante, 
pour  qu'on  puifle  la  deviner 
par  lalefture  de  leurs  ouvra- 
ges. Il  diffère  du  diflblvant 
des  Philofophes ,  en  ce  que 
celui-ci  s'unit  inféparable- 
ment  à  ce  qu'il  dilTout,  & 
l'autre  s'en  fépare  fans  dimi- 
nution. 

A LK AL.  Cendres  gra- 
.Vellées  ou  clavellées. 

ALKALAC.  Sel  fixe. 

ALKALAP.  Etain,  Jw 
piter. 

ALKALAT.  Fleur  de 
fel ,  ou  fél  fublimé. 

ALKALÏD.  K  Allor. 

ALKALIE.  Vafe  des 
Philofophes. 

ALKANT.  Mercure  des 
Sages. 

ALKARA.  Cucurblte. 

ALKASOR.  Pierre  au 
rouge ,  ou  le  foufre. 

ALKAUT.  Mercure,  ou 
argent  vif. 

ALKAUTUM.Nom 
qu€  quelques  Chymiftes  ont 
donné  àl'arfenic  ;  d'autres  au 
cuivre  brûlé  ou  œs-ujîum, 
Johnfon, 

ALKIBERT./^oy^rîAL- 

XIBRIC. 

ALKIBICALKIBRÏC. 
Sottitè  des  Sages ,  on  la  ma- 
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tîere  philofophique  parve- 
nue à  la  couleur  de  pourpre 
dans  la  première  prépara- 
tion. Alors  c'efl:  leur  foufre 
vif,  leur  or,  leur  Apollon, 
Iguh  minière  de  feu  célefte, 
leur  Promethée ,  leur  Ofi- 
ris ,  &c. 

ALKIN.  Cendres  gra- 
vellées,  ou  cendres  des  Phi- 
lofophes j  qu'il  ne  faut  pas 
méprifer,dit  Morien,  parce 
qu'elles  contiennent  le  dia- 
dème de  leur  Roi ,  leur  Bac- 
chu6,  leur  Efculape ,  &c. 

ALKIR.  C'eit  la.  fumée 
&  les  charbons. 

ALKOEL.  Johnfon  dk 
que  c'eft  une  efpece  de 
plomb  trcs^finjtiré  des  mi- 
nes où  l'on  trouve  le  lapis 
la^uli  ;  quelques-uns  ont  ap- 
pelle ce  plomb  Antimoine, 

ALKOOLISER.  Foye^ 
Alcoolisation. 

ALKOSOR.  Camphre. 

ALKY-PLOMB.  Foye^ 
Altey-Plom». 

ALLABOR  ,  ALCA- 
MOR  ,  ALCHONOR  , 
ALLARINOCH,ALRA- 
CAS.  Tous  ces  noms  figni- 
fient  la  même  chofe  qu'^*- 
lahabar. 

ALLOR.  iEs-uftum  eti 
grenailles. 

ALLUTEL.   K  Alu- 

DEL. 

ALMACAUDA^Li. 

tharge» 
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fi.  ALMAGRA.  Les  Chy- 
jnifles  ordinaires  donnent  uç 
-nom  au  bol ,  au  cuivre ,  au 
laiton  ;  mais  les  Philofophes 
I  -Chymifles  ne  l'entendent 
f  que  de  la  matière  de  leur 
i  pierre.  O  !  bon  Roi ,  vous 
cevez  fçavoir  parfaitement 
'  avant  toutes  chofes ,  que  la 
fumée  rouge  ,  &  la  âimée 
blanche,  &  le  lion  vert,& 
almagra,  &  l'immondice  de 
la  mort ,  &  le  limpide,  &  le 
fang ,  &  l'eudica ,  &  la  terre 
fcetide ,  Ibnt  des  chofes  dans 
lefquelles  confifte  tout  le 
magiflere.  Morien.  Aima" 
gra  eft  le  laiton  que  j'ai  nom- 
mé ci-defîus  la  terre  rouge. 
Idem.  C'eft-à-dire  le  foutre 
Philolophique. 

ALMAKIST.  Litharge. 
.     ALMARAGQ.  Corail. 

ALMARCAT.  Lidiar- 
€e ,  ou  fcories  de  l'or. 

ALMARGAZ.  Plomb 
réduit  en  litharge  dans  la 
coupelle. 

ALMARGEN  &  AL- 
MARGOL.  Coiail. 

ALMARKASITE. 
yoye:(^  Mercure. 

ALMARTACK.Lithar- 
ge  calcinée. 

ALMARZIDA.  Lithar- 
ge d'argent. 

AL  M  AT.  Cérufe,  ou 
rouille  de  plomb. 

ALMATKASITE.  Ar- 
gent vif» 


ALME  ou  ALMA.  Eau 

philofophique. 

ALMECHAFIDE.  Cui- 
vre ,  airain. 

ALxMENE.  Sel  gemme. 

ALMETAL  Scories  de 
fer. 

ALMIBA.  Etain  ^  Jupi- 
ter. 

ALMISA.C^eftlemufc, 
fi  nous  en  croyons  Planii^ 
campi. 

ALMISADIR  ou  AL- 
MIZADIR.  Vert-de-gris , 
rouille  de  cuivre.  Paracelfe 
femble  l'entendre  dans  ce 
fens-là,  quand  il  s'écrit  par 
un  Z.  au  lieu  d'un  5".  Mais 
les  Philofophes  appellent 
leur  fel  armoniac  Almifa^ 
dir ,  Almifadit ,  &  quelque- 
fois Almifadu. 

ALMISARUB.  Terre 
philofophique  ,  qu'il  faut 
cultiver  ,  pour  y  femer.  ]e 
grain  d'or  qui  doit  produire 
au  centuple ,  &  davantage. 
VoycT  Terre  feuillée- 

ALNECouALLENEC. 
Etain ,  Jupiter. 

ALO.  Sel  commun  pour 
la  Chymie,  &.  fel  des  métaux 
dans  le  fens  Hermétique. 

ALOCAF.  SeL  armo- 
niac. 

ALOFIL.  Bande  de  lîn^ 

,  qu'on  employé  pour 
celler  les  vafes.  Johnfon. 

ALOxMBA.  V,  Alaha- 

BAK^  ACAZDIR,. 
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ALOMBARI.  Plomb 
brûlé.  PlanifcampL 

ALOOC.   VoyeiALA" 

jHABAR. 

ALOS.  Sel  en  général. 
ALOSANTHl.    Fleurs 
de  fel. 

ALOSET.  Mercure  des 

Philofophes. 

ALOTIN.  Voyei  Aki- 

LIBAT. 

ALOUS.  Fils  du  Soleil 
&  d'Antiope.  Voyez  \qs  Fa- 
bles Egypt.  &  Grecques , 
liv.  3.  chap.  14.  §.  6. 

ALRACHAS.  Voyei 
Alahasar. 

ALSECH.  Alun. 

ALSELAT.  Cuivre  brû^ 
16,  ics-uflum, 

ALSUFIR.  Couleur  rou- 
ge  qui  furvient  au  magiftere 
des  Sages  à  la  fin  des  opé- 
rations. Calid ^chap»  1.  des 
Secrets  de  rAlchymîe, 

ALTAFOR.  Camphre. 

ALTAMBUS.  Pierre 
rouge ,  ou  pierre  du  fang- 
humain  ;  c'eft  l'élixir  Philo- 
sophique. 

ALTARA.Cucurbite. 

ALTEY-PLOMP.  Sel 
de  Saturne ,  ou  matière  dou- 
ce ,  extraite  du  plomb  au 
moyen  du  vinaigre.  John- 
[on,  Voyei^  Ame  de  Sa- 
turne. 

ALTHANACA.  Orpi- 
ment. 

ALTIMAR.  Es'Ulum^ 
cuivre  calciné. 
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ALTIMION.  Scories  de 

plomb. 

ALTINGAT.  Vert-de- 
gris  ,  rouille  de  cuivre. 

ALTINURAUM.    Vi-. 

triol  _,  attrament. 

ALTIT.  Affafœtîda. 

ALTOFET.  Anti- 
moine. 

ALUACH  ou  ALU- 
HEC.  Jupiter ,  étain. 

ALUDEL  ou  ALU- 
TEL.  Vafe  requis  pour  le 
grand  œuvre.  Geber  le  dé- 
crit ainfi  dans  la  4*  partie 
du  liv.  I.  de  fa  Somme  de 
la  perfefîion,  L'Aludel  doit 
être  fait  d'un  verre  épais  éga- 
lement par-tout;  toute  autre 
matière  ne  vaut  rien  pour  cet 
effet ,  à  moins  qu'elle  ne  foit 
d'iaie  fubftance  qui  ait  beau- 
coup d'affinité  avec  le  verre  ,, 
telle  que  celle  des  cailloux. 
Car  le  verre  feul  eft  propre 
par  fa  confiftance  &  fa  fubf- 
tance  inaltérable  à  retenir  les 
efprits  ténus  &  fubtils  des 
n"ùxtes,  qui  s'évaporeroient 
par  les  pores  des  autres  ma- 
tières. Les  métaux  même  ne 
valent  rien  pour  cela  ;  parce 
que  l'affinité  qu'ils  ont  avec 
ks  efprits  minéraux  &  mé- 
talliques 5  en  feroient  une 
réunion ,  au  lieu  de  les  laiffer 
fublimer. 

Mais  Geber  comme  les 
autres  Philofophes  n'enten- 
dent pas  toujours  le  vafe  de 
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verfe ,  par  le  terme  Aludcl; 
fouvent ,  &  le  plus  commu- 
nément, ils  dérignentlbus  ce 
nom  le  vafe  philoibphique, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  vafe  dans  lequel  on 
renferme  la  matière.  C'ell 
pourquoi  quand  ils  difenc  de 
iceller  hermétiquement  X A- 
ludel ,  cela  veut  dire  ,  qu'il 
faut  fixer  le  mercure  des  Sa- 
ges.  Voyt^  Vase. 

Les  Chymifles  vulgaires 
ont  interprêté  Aludel  par 
fourneau  ,  cucurbite  ;  lorf- 
que  les  Adeptes  en  parlent 
en  femblant  indiquer  un 
fourneau,  il  faut  l'entendre 
de  leur  fourneau  fecret ,  qui 
quelquefois  fe  prend  pour  la 
matière  de  laquelle  ils  ex- 
trayent  leur  mercure  ;  d'au- 
tres fois ,  de  leur  foufre  ani- 
%iné,  vif,  ou  pierre  ignée  , 
qui  entretient  &  conferve  le 
feu  interne  &.  agiffant  de 
l'œuvre.  Aludel  le  prend  en- 
core pour  le  mercure  même 
animé. 

ALUDIT.  Mercure  des 
Sages. 

A  L  U  E  C  H.  Jupiter , 
étain  purifié. 

ALUMBOTI.  Plomb 
calciné. 

ALUMONQDIG.  Sel 
armoniac. 

ALUN.  Nom  quelesPhi- 
lofophes  ont  donné  quel- 
quefois à  leur  fel ,  qui  n'eft 
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pas  Talun  vulgaire ,  mais  ua 
îel  principe  de  l'alun ,  des 
autres  fels  ,  des  minéraux  ÔC 
des  métaux. 

Alun  Alafuri.  Sel. 
alkali. 

Alun  de  Alap.  Sel  de 
Grèce.  Planifcamph 

Alun  Alkali.  C'eft  le 
nitre  fixé. 

Alun  Alkori.  Nitre 
fimple. 

Alun  Marin.  Efprit 
humide  de  Taîr ,  qui  vivifie 
tous  les  êtres  fubiunaires , 
par  la  chaleur  qui  f  accom- 
pagne. 

Alun  Syrach,Alun 
Alkokar  3  Alun  Alfu- 
RIN.  Alun  calciné. 

ALUNIBUR.  Argent» 
Lune  des  Fhilofophes,  leur 
pierre  au  blanc  parfait. 

ALUNSEL.  Quelques 
Chymiftes  appellent  ainft 
les  goûtes  qui  tombent  du 
chapiteau  de  l'alembic  dans 
le  récipient.  RuUandus» 

ALUSAR.  Manne. 

ALUSEN.  Toute  ma- 
tlere  foufrée. 

ALUSLR.  Nom  que 
quelques  Adeptes  ont  don- 
né à  la  pierre  fixée  au  rouge 
de  couleur  de  pourpre. 

ALZAFAR.  CuHtc 
brûlé. 

ALZEGL  Attrament. 

ALZEMAFOR.  Cinna. 
bre. 
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ALZERNAD.  Magifte- 
jre  au  rouge. 

ALZUAT.  Poids  de 
trois  s;rains.  Johnfon, 

AMALGAMER.  Faire 
la  réunion  du  mercure  phi- 
lofophique  avec  le  foufre  ou 
Tor  des  Sages  ;  non  pas  à 
la  manière  des  Chymifles 
vulgaires ,  en  broyant  dans 
un  mortier  ou  autrement  , 
une  matière  folide  avec  un 
corj3s  liquide  ;  mais  en  con- 
duisant le  feu  des  Philofo- 
phes,iuivant  le  régime  pref. 
crit  ;  c'eft-à-dire^  en  perfec- 
tionnant l'œuvre  par  la  cu:f- 
{oï\  ou  digeftion  continuée  , 
au  feu  égal ,  fulfiireux ,  en- 
vironné &l  qui  ne  brûle  pas. 
Voyez  Artepkius  ^fur  le  ré- 
fnme  du.  Feu, 

AMALGRA  ou  AL- 
MAGRA.  Soufre  des  Phi- 
Jofophes,  ou  pierre  au  rouge. 

AMAR.  Vinaigre  des 
Sages  ,  6c  leur  diffolvant. 
LesChymiftes  vulgaires  ont 
quelquefois  donné  ce  nom 
au  vinaigre  commun. 

AMÂLTHÉE.  Chèvre 
€fui  fournit  le  lait  dont  les 
Kimphes  nourrirent  Jupiter. 
Ce  Dieu  la  tranfporta  au 
ciel ,  &  fit  préfent  à  fes  nour- 
rices d'une  des  cornes  de 
cette  chcvre  ,  à  laquelle  il 
donna  la  propriété  de  pro- 
curer à  ce5  Nimphes  tout  ce 
qu'elles  defireroient^elken 
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prît  le  nom  de  corntd*ahonr 
dance.  Voyez-en  l'explica'*, 
tion  chymique ,  liv.  3.  ch.  44 
&  ail  leurs,  des  FablesEgyp- 
tiennes  &  Gre'cq.  dévoilées, 

AMAZONNES.  Les 
hiftoires  anciennes  font  plei- 
nes des.  allions  de  ces  fem- 
mes guerrières-  ainfi  nom- 
mées. Gn  compte  au  nom-» 
hre  des  travaux  d'Hercule 
la  viéloire  qu'il  fut  obligé  de 
remporter  fur  elles  ,  pour 
pouvoir  enlever  à  Hyppo- 
liîe  leur  Reine,  un  baudrier 
orné  de  diamans  &  de  rubis 
qu'Eurifthée  avoit  demandé 
à  Hercule.  Après  que  celui-- 
ci eut  pris  cette  Reine ,  il  la 
donna  à  Théfée  qui  Tavoit 
accompagné  ,  &  porta  le 
baudrier  à.  Eurifthée.- 

Les  Phîlofophes  Hermé*' 
tiques  expliquent  ce  travail* 
d'Hercule  dans  le  même  fens 
que  fes  autres  travaux.  Ceil 
une  allégorie ,  difent-ils ,  de 
la  perfeélion  du  grand  œu* 
vre  de  îa  pierre  ,  &  de  U 
médecine  parfaite  au  blanc 
&  au  rouge ,  répréfentée  par 
ce  baudrier,  or-né  de  rubis  ôc 
de  diamans  ;  parce  qu'il  n'y 
a  rien  au  monde  de  fi  pré- 
cieux que  cette  médecine 
univepfelle.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  &  Grecq.  dé». 
voilées  .  liv.  5. 

AMBROSIE.  Nour- 
riture 4^5  Dieux  \  c'eft  la 
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mercure  des  Philofophes 
Hermétiques  ,  principe  de 
tous  les  métaux. 

AME.  Magiftere  parfait 
au  rouge  ;  parce  qu'alors  il 
eft  proprement  le  ferment 
qui  anime  la  pierre  pour  en 
faire  l'élixir. 

Les  Chymiftes  donnent 
aufîi  ce  nom  au  foutre 
moyen ,  parce  que  de  même 
que  l'ame  conferve  le  corps 
par  une  chaleur  &  un  hu- 
mide radical  qui  empêchent 
la  diflblution  des  parties ,  de 
même  le  foufre  moyen  , 
comme  un  baume, aglutine 
les  parties ,  en  conierve  l'u- 
nion &  la  cohéfion. 

Ame  de  Saturne. 
Anima  Saturnin  ou  Althea 
pliimhi.  Terme  de  Chy- 
mre.  Douceur  très-fuave  du 
plomb ,  extraite  avec  le  vi- 
naigre ,  puis  précipité  avec 
l'eau  commune.  Planifc, 

Ame  du  vitriol. 
Soufre  vitriolique  que  l'on 
extrait  de  la  façon  fuivante. 
Ayez  des  terrines  vernifTées, 
tenant  environ  quatre  pin- 
tes chacune ,  mettez-y  trois 
bonnes  pintes  d'eau  de  pluie 
£ltrée  ,  &  trois  poignées  de 
vitriol  commun  en  poudre  ; 
remuez  bien  le  tout,  &  laif- 
fez  difîoudre  le  vitriol ,  après 
avoir  mis  les  vafes  à  l'air  ou 
au  foleil  ;  il  fe  formera  fur 
la  fuperficie  Uç  i'çau  une 
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pellicule  de  couleur  d*arc- 
en-ciel,  que  vous  enlèverez 
adroitement  avec  une  cuil- 
ler de  verre  ou  d'ivoire  ,  & 
la  mettrez  dans  un  valé  ou 
creufet  ,  qui  puiffe  réfifter 
au  feu.  Après  avoir  enlevé 
cette  première ,  vous  agite- 
rez l'eau ,  &  quand  elle  fera 
repofée  ,  il  fe  formera  une 
féconde  pellicule ,  que  vous 
enlèverez  comme  la  pre- 
mière. Vous  continuerez 
l'opération  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  s'en  formera  plus.  Cette 
A:ne  de  vitriol  mife  à  un  feu 
violent ,  devient  rouge  com- 
me du  fang ,  &  ne  s'y  con- 
fume  pas.  Lorfque  les  vafes 
font  à  l'air,  il  faut  les  garan- 
tir de  la  pluie  &  de  la  poui^ 
fiere.  Cette  poudre  rouge  , 
mêlée  en  petite  quantité 
avec  du  cuivre  décapé  &  li- 
quéfié j  y  fait  un  effet  fur- 
prenant  ,  de  mêmie  qu'avec 
les  autres  métaux.  Minfyck, 

Ame  Sensible.  C'eft  le 
fel  armoniaCj  fuivant  Man- 
get. 

AMEUTE.  Les  Egyp- 
tiens donnoient  ce  nom  à  la 
femme  imaginaire  de  Zo- 
roaftre  ,  &  n'entendoient 
par-là  que  l'humidité  de  l'air 
fubtile  ,  extrêmement  raré- 
fié ,  fervant  de  véhicule  au 
feu  célefte  fignifié  par  Zo- 
roafte ,  qui  faute  de  cet  air 
pur  &  délié  ,  ne  pounoit 
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le  manifefter  fenfiblemem. 
Leur  union  indivilible  ^  qui 
fait  la  vie  de  tous  les  êtres 
de  la  Nature ,  a  été  de  tous 
les  tems  le  digne  objet  de 
l'attention  &  du  culte  des 
anciens  Philofophes  Natu- 
ralises ,  ainfi  que  l'Hiftoire 
nous  l'apprend  en  traitant 
des  religions  les  plus  accré- 
ditées. L'on  feint  qu'Abra- 
mane  ou  Denis ,  Prince  des 
ténèbres,  eft  oppofé  à  Zo- 
roaitre,  auquel  ce  premier 
déclare  une  guerre  ambi- 
tieufe ,  dont  l'événement  ne 
peut  être  qu'à  la  gloire  de 
Zoroaftre ,  c'eft-à-dire  à  celle 
de  la  lumière  ,  puifque  les 
ténèbres  ne  font  qu'une  pri- 
vation de  lumière ,  &  qu'une 
privation  n'a  point  d'exif- 
tence. 

AMENDER.  On  trou- 
ve ce  terme  dans  prefque 
tous  les  Auteurs  Chymi- 
ques  %  pour  fignifier  perfec- 
tionner. La  nature  s  amende 
en  nature  ;  nature  amende 
nature  ;ils  entendent  par  ces 
termes ,  que  ia  nature  fe  fert 
toujours  dans  Tes  opérations 
de  chofes  homogènes  pour 
perfedionner  fes  ouvrages , 
<&que  les  parties  de  matière 
qui  compofent  les  individus 
d'un  règne,  font  plus  propres 
à  perfedionner  les  individus 
de  ce  même  règne  ^  que  cel- 
les qui  fçroisnt  prifes  d'wn 
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autre.  Ainfi  un  métal  n*efi: 
pas  propre  à  perfedionner 
un  végétal ,  &  un  végétal  le 
feroit  encore  moins  à  l'égard 
du  minéral.  Mais  comme  U 
nature  tend  toujours  à  laper- 
feâion  des  êtres ,  &  qu'elle 
employé  les  voyes  les  plus 
fimples  &  par  degrés  ;  le 
règne  minéral  ayant  été  en 
quelque  façon  créé  le  pre- 
mier, a  pu  fervir  de  bafe  au 
règne  végétal  ;  &  le  règne 
animal,  comme  le  plus  par- 
fait ,  ayant  été  formé  des 
deux  autres  ,  fe  nourrit  Se 
s'entretient  d'eux;  fans  ce- 
pendant qu'ils  puifient  fe  fer- 
vir mutuellement  de  femen-t 
ce  ;  parce  que  chaque  règne 
a  la  fienne  fpécifiée  &  dér 
terminée.  Il  taut  donc  pren- 
dre celle  du  minéral  pour 
faire  l'œuvre  des  Philofo- 
phes ,  &  non  celles  des  deux 
autres  règnes. 

AMENE.  Sel  marin  on 
commun. 

AMENTUM.  Alun. 

AMETHÉE.  Nom  d'uît 
des  chevaux  qui  tiroient  le 
char  de  Pluton.  V,  Ab as- 
ter. 

AMIANTHE.  Pierre 
incombuflible.  Voye^  Al- 
BESTOs.  Les  Philofophes 
ont  donné  le  nom  d'A^ 
mïanthe  à  leur  pierre ,  parce 
qu'elle  réfiile  aux  atteinte» 
du  feu  le  plus  violent. 
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MISADIR. 

AMISADER  &  AMI- 
SADIR.  Sel  armoniac  phi- 
lofophique. 

AMITHAON.  Fiis  de 
Créthée  &  oncle  de  Jafon. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecq.  liv.  i.  chap.  i. 

AMMON.  Le  même 
que  Jupiter,  Dieu  des  Egyp- 
tiens. Voyez  le  livre  i .  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  fe6l.  3.  cliap.  8. 

Ammon  fut  adoré  en  Li- 
bye fous  la  figure  d'un  bé- 
lier, foit  parce  que  Jupiter 
en  fe  fauvant  avec  les  au- 
tres Dieux  en  Egypte ,  pour 
fe  fouflraire  à  la  pourluite 
des  Géants  ^  prit  la  forme 
de  cet  animal  ;  foit ,  comme 
le  difent  d'autres ,  que  Jupi- 
ter fous  la  figure  d'un  bélier, 
ait  fait  foudre  une  fontaine , 
pour  defaltérer  l'armée  de 
Bacchus. 

AMNIS  ALKALtSA- 
TUS.  Quelques  Chymiftes 
Spagyriques  ont  ainli  nom- 
mé  les  fources  d'eau ,  qui  en 
paffant  &  fe  filtrant  à  travers 
les  terres  calcaires ,  fe  font 
imprégnées  de  fels  alkalis, 

AMOGABRIEL.  Cin- 
liabre. 

AMPHION.  Fils  de  Ju- 
piter  &  d'Antiope.  il  bâtit 
la  ville  de  Thebes  ,  &  les 
pierres  s'arrangeoient  d'el- 
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les-mêmes  aufon  de  fa  lyre  j 
Mercure  avoit  été  fon  maî- 
tre de  mufique.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  14. 
§.6. 

AMPHYTRION.  Epoux 
d'Alcmene ,  félon  la  Fable. 
Voyez  ce  qu'il  fignifîe  félon 
l'explication  des  Alchymif- 
tes  dans  Tart.  Alcmene. 

AMYCUS,Roide  Be- 
brycie ,  fils  de  Neptune  & 
de  la  Nymphe  Melie ,  dé- 
fioit  les  étrangers  aux  pa- 
lets ;  Pollux ,  un  des  Argo- 
nautes,  accepta  le  défi,& 
tua  Amycus.  Fables  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées,  liv.  i. 
chap.  I. 

AN.  Soufre  des  Phllofo- 
phes  ,  ainfi  nommé ,  parce 
qu'étant  en  même  tems  leur 
Apollon ,  leur  Soleil ,  il  di- 
rige enfuite  les  opérations 
de  la  pierre  pendant  le  cours 
des  quatre  faifons  de  l'année 
philofophique,  requifes  pour 
la  perfection  de  l'œuvre. 
CeÙ.  pourquoi  ils  l'ont  auiîi 
appelle  le  Père  de  la  pierre» 

ANACAB.  Sel  armo-: 
niac  des  Sages. 

ANACHRON.  Foye^ 
Anathron. 

ANATHRON.  Efpece 
de  fel  qui  croît  fur  les  pier- 
res ;  &  qui  diffère  du  falpê- 
tre.  Quand  on  le  fait  cuire  , 
il  devient  une  efpece  d'alun 
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acide.  Si  Ton  pouffe  le  feu  , 
il  prend  la  forme  &  la  tranf- 
parence  du  verre ,  6c  laifle 
une  écume ,  que  les  Anciens 
regardoient  fauflement  com- 
me un  fiel  de  verre.  Ils  l'ap- 
pelloient  'Eax  vitru  Planif- 
campi. 

RuUand  le  nomme  Sagl- 
mm  vïtri  Baurac, 

ANATON  ,  fignifie 
quelquefois  l'écume  ou  fel 
de  verre  ;  mais  ordinaire- 
ment on  le  prend  pour  le  fel 
nitre. 

ANATOSIER.  Sel  ar- 
moniac. 

ANATRIS.  Mercure. 

ANATRUM.  Verre  co- 
loré de  différentes  couleurs. 
On  rappelle  plus  commu- 
nément Terre  farrajine  ou 
Smaltum. 

ANATUM.  Coque 
d'œuf. 

ANCÉE,  fils  de  Nep- 
tune &  d'Aftipalée  ,  fut  un 
des  Argonautes  ;  il  iuccéda 
à  Typliis  dans  la  conduite 
du  navire  Argo.  Fabl.  Egyp- 
tiennes &  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  1.  chap.  I. 

ANCHISE  ,  père  d'E- 
née,  qui  le  fauva  fur  fes  épau- 
les de  Tembrafement  de  la 
ville  de  Troye ,  après  que 
les  Grecs  s'en  furent  rendu 
les  maîtres.  Fables  Egypt. 
6c  Grecq.  dévoilées  ,  Def" 
cents  d'Enée  aux  Enfers^ 
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ANCHRE.  Cefl  la 

chaux,  ainfi  nommée ,  à  caa» 
fè  de  fa  propriété  qu'elle  a  de 
fixer  les  chofes  volatiles. 

ANCINAR.  Borax. 
'   ANCOSA.  Lacque. 

ANDENA,  Chalybs 
Orientalis  ,  eft  un  acier 
qu'on  nous  apporte  de  l'O-» 
rient.  Il  fe  liquéfie  au  feu  , 
comme  les  autres  métaux , 
&  peut  être  jette  en  moules. 
RuUand. 

ANDROGINE  ô« 
HERMAPHRODITE. 
Nom  que  les  Chymifles 
Hermétiques  ont  donné  à 
la  matière  purifiée  de  leur 
pierre  j après  la  conjonélion. 
C'eft  proprement  leur  mer- 
cure ,  qu'ils  appellent  mâle 
6c  femelle  ,  Rebïs ,  6c  de 
tant  d'autres  noms  ,  qu'on 
peut  voir  dans  l'article  Ma-t 

TI£RE. 

Ils  l'ont  nommé  ainfi ,  par- 
ce qu'ils  difent  que  leur  ma- 
tière fe  fufîit  à  elle-même 
pour  engendrer ,  6c  mettre 
au  monde  l'enfant  royal, 
plus  parfait  que  fes  parenîi» 
Que  leur  matière  eft  une  ; 
c'eft  leur  aipth  ,  duquel  ils 
répètent  fouvent  que  l'azoth 
&  le  feu  fuffifent  à  l'Artifte  ; 
que  néanmoins  elle  conçoit, 
elle  engendre,  elle  nourrit, 
elle  manifeffe  enfin  ce  Phé- 
nix tant  défiré ,  fans  addition 
d'autre  matière  étrangère» 
II 
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îi  faut  cependant  fvavoîf  que 
leur  matière  eft  compofé  de 
deux  &  même  de  trois ,  Tel , 
foufre  &  mercure  ;  mais  que 
tout  n'eft  autre  que  le  fixe 
6c  le  volatil  j  qui  étant  joints 
&  réunis  dans  les  opéra- 
tions ,  ne  font  plus  qu'une 
matière  qu'ils  appellent  alors 
Androgine^  Rebis  ^  &c. 

ANDROMEDE  ,  fille 
de  Cephée  &  de  Ca/îiopée , 
fut  expofée  à  un  monftre  ma- 
rin  ,  &  délivrée  par  Perfée 
qui  répoufa.  La  Fable  feint 
que  tout  cela  fe  paiïa  en 
Ethiopie  5  parce  que  les  Phi- 
lofophes  employent  l'allé- 
gorie des  dragons  qui  com- 
battent entr'eux ,  ou  qui  font 
vaincus  par  des  Héros ,  pour 
exprimer  le  combat  du  fixe 
&  du  volatil  dans  le  tems 
que  la  dilToIution  de  la  ma- 
tière la  rend  noire  comme 
de  la  poix  fondue.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 


liv,  3.  chap.  14.  §.  3. 
^COrpir 
rouge. 


ANDURAC.  Orpiment 


ANERIC.  Soufre. 

ANERIT.  Soufre  vif. 

ANFAKA.Prefure,  ma- 
tière fixe  des  Sages. 

ANFICARTO-ES- 
PRIT.  Efprltdefel. 

ANFIR-FILS.  Mercure 
phjlofophique. 

ANFUKA.  Matière  coa- 
gulée. En  term?b  de  fcience 
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Hermétique  ,  c'efl  le  foufre 
fixe  &  incombuftible  des 
Philofophes ,  qui  rixe  le  mer- 
cure ,  &  en  fait  l'élixir  pro- 
pre à  fixer  en  or  les  métaux 
imparfaits. 

ANGES.  Les  Philofo- 
phes Chymiques  donnent 
quelquefois  ce  nom  à  la  ma- 
tière volatile  de  leur  pierre. 
Ils  difent  alors  que  leur  corps 
eft  fpiritualifé  ;  &  qu'on  ne 
réulîira  jamais  dans  le  grand 
œuvre ,  fi  on  ne  corporifie 
les  efprits ,  &  ne  fpiritualifé 
les  corps.  Cette  opération 
efl  la  fublimation  philofo- 
phique  ;  &  l'on  doit  fçavoir 
que  le  fixe  ne  fe  fublime 
jamais,  s'il  n'efl  aidé  du 
volatil. 

ANGLE.  La  chofeâ  trois 
angles.  Terme  de  fcience 
Hermétique.  Les  Philofo- 
phes difent  que  leur  ma- 
tière ,  ou  le  mercure  philo- 
fophalj  efl  une  chofe  qui  a 
trois  angles  en  fa  fubflance  , 
quatre  en  fa  vertu, deux  en 
la  matière ,  &  une  en  fa  ra^ 
cine.  Ces  trois  angles  font 
le  fel ,  foufre  &  mercure  ; 
les  quatre  font  les  élémens  ; 
les  deux,  le  fixe  &  le  vola* 
til  ;  &  une,  c'eft  la  matière 
éloignée ,  ou  le  chaos  d'oîi 
tout  a  été  fait. 

ANIADA.  Terme  de 
Philofopfiie  Spagyrique ,  qui 
veut  dire  les  forces  &  les 
C 
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vertus  des  aftres,  dont,  di- 
fent-ils  ,  nous  recevons  les 
influences  célefles  par  Tima- 
gination  &i  lafantaifie.  Dans 
le  fens  moral ,  ce  font  les 
grâces  que  nous  recevons 
par  les  Sacremens.  Rulland, 

ANIADIN  fignifie  lon- 
gue vie  ,  félon  les  Philolb- 
phes  Chymiques.  Planif-' 
campi. 

ANIADUM  ,  félon  le 
fens  moral  des  Philofophes 
Hermétiques ,  veut  dire  les 
grâces  que  le  Saint -Efprit 
jnfufe  en  nous.  Ou ,  félon 
Ruland^  c'ell  l'homme  mê- 
me fpirituel ,  régénéré  en 
nous  ,  après  qu'on  a  dé- 
pouillé l'homme  terreftre  ou 
le  vieil  Adam. 

ANIMAL.  Les  Philofo- 
phes Hermétiques  ont  don- 
pé  ce  nom  à  leur  matière, 
après  qu'elle  a  paffé  par  la 
putréfadion.  Son  norh  na- 
turel q{\.- Animal',  &i.  quand 
elle  a  ce  nom , elle  fent  bon, 
&  il  ne  demeure  ni  obfcu- 
rité  ,  ni  mauvaife  odeur  en 
elle.  Morien, 

Animal  eft  auiîî  un  des 
noms  que  les  Phi'ofophes 
Hermétiques  ont  donné  à  la 
matière  préparée  de  la  pier- 
re. Prenez ,  avec  la  béné- 
diftion  de  Jefus-Chrift,  Va- 
nimal  avec  tout  fon  fang. 
On  l'appelle  Animal^  parce 
qu'elle  croît  dans  la  fublima- 
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tion ,  &  qu'elle  a  une  amô 
de  couleur  fanguine ,  à  fça- 
voir  l'elprit  invifible  de  vi- 
triol. Joan.  de  Rupe  Sciiïa* 

ANIMATlON/en 
termes  de  fcience  Herméti- 
tique  Donner  au  mercure 
un  efprit  métallique ,  qui  le 
vivifie  _,  pour  ainfi  dire  ,  ÔC 
le  rend  propre  à  produire 
le  foufre  philofophiqiie.  Le 
Philalethe  &  Bernard  Tré- 
vifan  ont  beaucoup  parlé  de 
cette  animation.  Le  Trévi- 
fan  l'appelle  alors,  Mercure 
double»  Quelques  Chymif- 
tes  ont  entendu  les  paroles 
du  Philalethe ,  comme  s'il 
parloir  du  mercure  vulgaire, 
mêlé  avec  l'or  auffi  vulgai- 
re ;  mais  il  faut  l'expliquer 
du  mercure  Ôc  de  l'or  vii  des 
Philofophes. 

ANIMER.  Donnera» 
mercure  philofophique  une 
ame  métallique,  f^oye^  Ani- 
mation. 

ANNEAU  du  Souverain 
Lien.  Termes  de  Philofo- 
phie  Chymique  ,  qui  figni- 
fient  les  différentes  liaifons 
des  quatre  élémens  qui  fem- 
blent  faire  une  chaîne  dont 
le  mercure  philofophal  efl 
le  produit,  Se  comme  l'an- 
neau qui  les  unit. 

Anneau  d'Or  couvert 
d'argent.  C'efl:  la  pierre  au 
blanc ,  qui  dans  fon  extérieur 
eft  blanche,  6c  cache  l'or, 
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•ou  la  rougeur  dans  fon  inté- 
rieur.   Quelques-uns  Vont 
dit  du  nitre. 

ANNÉE.  Les  Philo- 
fophes  ont  un  calcul  diffé- 
rent du  calendrier  vulgaire , 
quand  il  s'agit  de  compter 
leurs  années,  leurs  mois,, 
leurs  femaines  &  leurs  jours. 
Ils  comparent  le  tems  qu'il 
faut  pour  parfaire  l'œuvre  , 
à  l'année  commune ,  parce 
qu'ils  partagent  leurs  opéra- 
tions en  quatre  tems,  com- 
me l'année  commune  en 
quatre  faifons.  Ils  ont  adop- 
té les  mêmes  dénomina- 
tions ,  &  on  les  trouvera 
expliquées  dans  leurs  arti- 
cles. 

Philalethe  dit  que  les  Sa- 
ges réduifent  les  années  en 
mois ,  les  mois  en  femaines , 
&  les  femaines  en  jours  ; 
mais  cette  réduélion  n'eft 
pas  encore  une  régie  géné- 
rale ,  fuivant  laquelle  on 
doit  s'imaginer  que  les  Phi- 
lofophes  travaillent  ;  puif- 
que  l'Adepte ,  qui  fit  la  pro- 
jeélion  devant  Helvetius  le 
père ,  lui  dit  que  l'œuvre 
pouvoit  fe  faire  en  quatre 
jours.  On  peut  confulter  là- 
defTus  le  Vitulus  Aureus  du 
même  Helvetius. 

Philalethe  fait  même  re- 
marquer qu'il  faut  entendre 
cette  réduction  de  l'année  , 
de  la  médecine  du  troifiém© 


AN  3î 

ordre  ,  &  même  de  1  année 
philofophique.  C'eft  dans  le 
même  fens  qu'il  faut  expli- 
quer Pline ,  lorfqu'il  dit ,  que 
l'année  philofophique  eft  le 
mois  commun,  il  falloit  ajou- 
ter philofophique.  D'autres 
difent  que  l'année  philofo- 
phique eft  de  fept  ans  6c 
neuf  mois.  Au  bout  des  trois 
premières  années  le  mercure 
ou  vinaigre  philofophique 
devient  médecine  ;  après 
cinq  ans ,  le  mercure  ne  Tefl 
plus,  c'eft  la  terre  feuillée  ; 
&  fept  ans  expirés  parfont 
le  magiftere  &  la  médecine 
univerfelle  ,  auquel  tems  il 
faut  encore  ajouter  neuf  mois 
pour  réiexir  ou  poudre  de 
projeéhon. 

On  peut  dire  en  général, 
que  l'année  des  Philofophes  ^ 
n'efl  pas  déterminée  par  le 
nombre  des  jours.  Si  l'agent 
ou  le  feu  philofophique  eft 
bien  adminiftré  fuivant  les 
régies  de  fart ,  l'œuvre  fera 
plutôt  finie.  Mais  quelque 
nombre  de  jours  que  l'on 
employé  ,  l'année  Hermé- 
tique fera  toujours  complet- 
te  ;  parce  qu'elle  aura  eu  fes 
quatre  faifons.  L'hiver  quî 
eft  le  commencement  de 
l'œuvre  ,  dure  jufqu'après 
la  putréfaftion  :  le  printems 
commence  lorfque  la  ma* 
tiere  fortant  de  la  putréfac- 
tion fe  volatilife ,  &.  palTe  dt 

C  ii 
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la  couleur  noire  à  la  blan- 
che; Tété  dure  depuis  que  la 
couleur  blanche  fe  change 
en  couleur  orangée  jufqu'au 
rouge  de  rubis.  Alors  c'eft 
Tautomne ,  tems  où  l'Artille 
recueille  les  fruits  de  fes  tra- 
vaux. 

Ainfi  quand  les  Philofo- 
phes  difent  qu'il  faut  trois 
ans  pour  partaire  l'œuvre  , 
ils  ont  raifon  dans  leur  fens  ; 
mais  il  ne  faut  pas  l'entendre 
de  trois  années  vulgaires  : 
c'eft  des  trois  opérations  re- 
quifes  :  la  première  ,  pour 
faire  leur  foufre  ou  minière 
«lu  feu  ;  la  féconde ,  pour  la 
pierre  ou  l'élixir  ;  la  troifié- 
ine ,  pour  la  multiplication  : 
ÔL  comme  on  peut  répéter 
la  multiplication  jufqu'à  fept 
fois  ,  quelques-uns  ont  dit 
qu'il  falloit  neuf  ans,  d'au- 
tres douze.  Ce  qui  ne  doit 
s'entendre  que  de  la  réité- 
ration de  chaque  opération  ; 
puifque  Morien  nous  afTure 
que  la  féconde  eft  une  ré- 
pétition de  la  première.  Phi- 
ialethe  a  nommé  les  trois 
premières  opérations  ,  les 
médecines  du  premier,  du 
fécond  6c  du  troifiéme  ordre 
de  Géber.  p^oye^  Tems. 

ANNORA.  Terme  de 
Chymie ,  qui  fignifie  en  gé- 
néral de  la  chaux  vive  ;  mais 
plus  particulièrement  de  la 
diaux  de  coquilles  d'çeufs. 
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ANODE.  Urîne, 
ANONTAGE.     Pierre 

philofophale. 

ANOXADIC.  Sel  ar- 
moniac. 

AN-PERE  ,  ou  PERE 

DE  L'ANNÉE.  C'eft  le 
foufre  des  Philofophes,  ou 
leur  Soleil ,  ainfi  nommé  de 
ce  qu'il  dirige  le  cours  de 
l'année  Hermétique  dans  la 
féconde  opération  &  les  fui- 
vantes. 

ANTARIC  ,  AN  TA- 
RIS ,  ANTARIT,  font  trois 
termes  qui  ne  fignifient  que 
la  même  chofe;  c'eft  à-dire 
le  mercure  des  Sages. 

ANTHOS.  Fleur  de 
Romarin.  Rofmarinus.  Pa- 
racelfe  a  transporté  cette  fi- 
gnification  aux  métaux ,  & 
s'eft  fervi  de  ce  terme  pour 
fignifier  leur  quinteftence , 
ou  l'élixir  aurifique.  Voyez 
fes  Archidoxes ,  &  fon  traité 
de  Natura  rerum. 

AN  THÉ  E,  fils  de  Nep- 
tune 6c  de  la  Terre,  géant 
d'une  prodigieufe  grandeur. 
Il  faifoit  fon  féjour  dans  les 
deferts  de  la  Lybie  ,  où  il  | 
obligeoit  les  paffans  de  lut-  ' 
ter  contre  lui ,  6c  les  étouf- 
foit.  Hercule  le  combattit, 
^  vint  à  bout  de  l'étouffer 
entre  fes  bras,  après  l'avoir 
foulevé  6c  lui  avoir  fait  per- 
dre terre.  Voyez  ce  que  l'on 
doit  entendre  Hermétique- 
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nient ,  lîv.  5.  chap- 1 5-.  à^ 

Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

ANTICAR.  Borax. 

ANTIMOINE.  Nom 

que  les  Philofophes  ont  don- 
né à  la  matière  fu'.fureufe 
mercurielle  quifait  partie  du 
compolé  philofophique. 

Tout  le  fecret  dpnc  de  ce 
vinaigre  antimonial  ,  con- 
fiée en  ce  que  par  Ton  moyen 
nous  fçachions  tirer  du  corps 
de  la  magnéiie  l'argent  vif 
qui  ne  brûle  point.  C'^-là 
Vantimoine  &.  le  fublimé 
mercuriel.  Artephiits. 

"Les  Chymifles  fe  trom- 
pent quand  ils  prennent  1'^;?- 
rimo/we  vulgaire  pour  la  ma- 
tière des  Saees.  La  chofe  à 
laquelle  les  rhilofophes  don- 
nent le  nom  à' antimoine  eft 
leur  eau  permanente  ,  leur 
eau  célefte,  en  un  mot, leur 
mercure  ;  parce  que  celui-ci 
nétoye,  purifie  &  lave  l'or 
philolbphique ,  comme  ï an- 
timoine commun  purifie  l'or 
vulgaire. 

Èafile  Valentin  dit  que 
Vantimoine  préparé  Ipagy- 
riquement ,  eft  un  antidote 
contre  tou5  les  venins.  11 
l'appelle  le  grand  Arcane, 
la  Pierre  de  teu  ;  &  avance 
qu'il  a  tant  de  vertus  qu'au- 
cun homme  n'eft  capable  de 
les  découvrir  toutes  :  &  que 
p€u  s'en  faut  qu'il  n'ait  tou- 
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tes  les  propriétés  de  la  pierre 
Philofophale  ,  tant  pour  la 
guérifon  des  maladies  du. 
corps  humain  ,  que  pour 
la  tranfmutation  métallique. 
Voyez  Ton  Triomphe  de 
L' Antimoine. 

ANTIMUMv  Maeldu 
printems. 

ANTIOPE,  Fille  de 
Nyclée,  &  femme  de  Ly- 
cus.^  qui  la  répudia.  &  la 
chafla  pour  époufer  Dlrcé, 
parce  qu^'il  apprit  que  Jupi- 
ter ^  métamorphofé  en  Sa- 
tyre ,  avoit  joui  d'Antiope. 
Amphion  &  Zéthus  naquis 
rent  de  ce  commerce.  Lorf- 
qu'ils  furent  devenus  grands, 
ils  vengèrent  leur  mère  ea 
faifant  périr  Lycus  &  Dircé- 
Voyez  les  Fables  Egypt.  6c 
Grecques,  liv.  3.  chap.  14. 
§.6. 

Antiope  ,  que  quelques- 
uns  nomment  Hippolite  , 
une  des  Amazonnes  que 
combattit  Théfée.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  13.  ÔC 
22.  &liv.  6.  ch.  3. 

ANUBIS,  Dieu  des 
Egyptiens,  étoit  le fymbole 
de  Mercure.  On  l'adoroit 
fous  la  figure  d'un  homme 
ayant  une  tête  de  chien,  ÔC 
un  caducée  à  la  main  droite. 
Voyez  ce  qu'on  entendoit 
par  Anubis  ,  Fables  Egypt, 
&.  Grecq.  dév.  liv..  l,  cbt.8* 
C  iij 
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ANUCAR,  Bora^t. 

APHEBRIOCK.  Soufre 
philofophique. 

APHIDEGI.  Cérufe. 

APHRODISIE.  Les 
Adeptes  donnent  quelque- 
fois ce  nom  à  leur  matière , 
au  tems  où  la  pierre  eft  par- 
venue à  être  ce  qu'ils  appel- 
lent Vénus  ;  &  difent  qu'elle 
a  pour  lors  atteint  l'âge  de 
Vénus ,  c'eft-à-dire ,  la  cou- 
leur orangée. 

APHRODITE.  Voyei 
Vénus. 

APHRONITUM.  Ecu- 
me de  nitre.  Il  y  a  beaucoup 
de  relation  &  de  rapport  en- 
tre l'écume  du  nitre  &  le  ni- 
tre même,  comme  le  Tel  avec 
fon  écume.  L'écume  du  nitre 
eft  la  même  chofe  que  la 
fleur  des  pierres  &  des  mu- 
railles ;  c'eft  une  matière  lé- 
gère ,  friable  ,  acre.  11  faut 
choifir  celle  qui  tire  fur  la 
couleur  de  pourpre.  L'écu- 
ïne  du  nitre  varie  félon  les 
matières  &  les  lieux  où  elle 
croît.  \Japhronïtum  diffère 
de  la  fleur  des  pierres  d'Afie 
en  ce  qu'il  n'eft  point  brûlé  ; 
s'il  étoit  réfout  au  feu ,  il  au- 
roit  les  mêmes  propriétés  & 
les  mêmes  vertus.  RuL 

APIS  ,  chez  les  anciens 
Egyptiens  ,  étoit  un  bœuf 
noir  par-tout  le  corps ,  ex- 
cepté une  tache  blanche  en 
forme  de  croifTant  ou  appro- 
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chant ,  que  les  Prêtres  nousç^ 
riflbient  dans  le  temple  de 
Vulcain  j  auquel  ils  le  facri- 
fioient  au  bout  de  quelques 
années ,  en  le  noyant ,  &  lui 
donnoient  enfuite  le  nom  de 
Serapis.  Ils  faifoient  après 
un  grand  deuil  de  fa  mort 
jufqu'à  ce  qu'ils  en  avoient 
trouvé  un  femblable  pour  lui 
être  fubflitué.  Ce  bœuf,  fé- 
lon l'explication  des  Philo- 
fophes  Spagyriques ,  porte 
par  fa  couleur  noire  &  blan- 
che, le  vrai  caractère  de  la 
matière  de  leur  œuvre, &  le 
fymbole  d'Ofiris  &  d'ïfis.. 
Ce  que  les  Grecs  ont  enfuite 
imité  par  la  fable  du  Mino- 
taure ,  les  bœufs  de  Geryon^ 
les  bœufs  de  Jafon  &  les  au- 
tres. Voyez  les  Fab.  Egypt. 
S:  Grecq.  dévoilées ,  liv.  i. 
fe61ion  3.  chap.  1. 

APOLLON,  fils  de  Ju- 
piter 6c  de  Latone  ;  fe'on 
Hérodote ,  fils  de  Dionyfms 
&  dlfis.  Mais  il  importe 
peu  de  qui  Apollon  foit  né , 
s'il  faut  rapporter  cette  fa- 
ble comme  une  allégorie  du 
grand  œuvre  ,fuivant  le  (qw- 
timent  des  Philofophes  Her- 
métiques. Car  ,  félon  eux , 
il  faut  entendre  la  même 
chofe  par  Ofiris  &  par  Ju- 
piter ,  par  Latone ,  Ifis  &  Ju- 
non.  Cependant  il  femble 
qu'il  convient  mieux  de  dire 
que  Latone  fut  fa  nourrice 
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&  fa  mère  en  même-tems. 
On  prend  communément 
Apollon  pour  le  Ibleil  qui 
nous  éclaire ,  &  les  Chymif- 
tes  pour  leur  foleii  ou  partie 
agente  de  leur  œuvre ,  com- 
me ils  prennent  leur  lune 
pour  la  femelle  ou  la  panie 
patiente.  C'eft  pourquoi  ils 
expliquent  &  appliquent  aux 
opérations  de  leur  Art  toutes 
les  chofes  que  la  Fable  nous 
a  appris  à'  Apollon ,  &  de  fes 
fils  Orphée  ,  Hymenée  & 
Jaleme  qu'il  eut  de  Calliope, 
Delphus  qu'il  eut  d  Acachal- 
iide ,  Coronus  de  Chriforte , 
Linus  de  Terpfichore  ,  Ef- 
culape  de  Coronis.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  12. 

Apollon  eft  regardé  com- 
me le  maitre  des  Mufes ,  l'in- 
venteur de  la  Médecine  , 
comme  Devin  ,  Oracle  & 
Poète  ,  &  comme  Guerrier 
armé  d'arc  &  de  flèches , 
puifque  c'efl  lui  qui  tua  le 
ferpent  Typhon,  dit  Python 
par  anagramme. 

APÔSPERMATIS- 
MUM  DRACONIS.  Mer- 
cure  de  Saturne. 

APPAREILLER.  Ap- 
prêter, difpofer,  mettre  une 
chofe  avec  une  autre.  Voyez 
l'article  fuivant. 

APPOSITION.  Lorfque 
les  Chymiftes  Hermétiques 
difem  qu'il  faut  commencer 
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par  I  appofition  du  mercure 
citrin  pour  palier  de  la  cou- 
leur blanche  à  la  rouge,  cette 
façon  de  parler  ne  doit  pas 
s'entendre  d'une  addition  de 
mercure  à  la  matière  qui  eft 
dans  le  \à{Q. ,  puifqu'ils  ont 
foin  d'avertir  qu'elle  a  en 
elle  tout  ce  qui  lui  eft  né- 
ceft'aire  pour  fa  perfe^lion. 
Ces  termes  fignifient  feule- 
ment qu'il  faut  continuer  la 
cuift'on ,  pour  que  la  couleur 
citrine  fuccéde  à  la  blanche  , 
puis  l'orangée  ,  &  enfin  la 
rouge ,  au  moyen  de  la  di- 
geftion  du  mercure  des  Phi- 
lofophes.  Fôyf{  Ajouter. 

AQUALA.  Arfenicphi- 
lofophique. 

AQUAOLVES.  Vinai- 
gre diilillé.  Les  Chymiftes 
employent  quelquefois  ce 
terme  pour  fignifier  l'eau- 
forte.   Johnfon. 

AQUASTRE.Nomque 
Paracelfe  a  donné  à  ce  que 
nous  appelions  efprit ,  tant 
celui  que  nous  entendons 
par  ame ,  que  l'efprit  pure- 
ment animal.  Il  l'appelle 
ainfij  parce  qu'il  eft  dit  dans 
TEcriture  ,  que  l'efprit  de 
Dieu  étoit  porté  fur  les 
eaux. 

AQUILENA.  Ceft  un 
nom  que  Paracelfe  a  donné 
à  la  plante  connue  fous  ce- 
lui de  confoude-royale>  ou 
pied- d'alouette. 
C  iv 
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ARACAB.  Aigle  des 

Philofophes. 

ARACEUM.  Lut  pour 
fceller  les  vafes.  Planis  C, 

ARANCON.Laton,ou 

matière  de  l'œuvre  en  pu- 
tréfaftion. 

ARAXOS.  Suie. 

ARBRES.  Arbores.  Pa- 
racelle  a  donné  ce  nom  aux 
tumeurs  &  aux  marques  qui 
terniffent  &  défigurent  la 
couleur  vive  &  naturelle  de 
la  peau;  &  il  ne  les  appelle 
ainfi  que  dans  leur  commen- 
cement ,  &  avant  qu'elles 
foient  tournées  en  ulcères. 

Arbre  efl  auffi  le  nom 
que  les  Philofophes  ont  don- 
né à  la  matière  de  la  pierre 
philofophale ,  parce  qu'elle 
eft  végétative.  Le  grand  ar- 
hre  des  Philofophes  ,  c'eft 
leur  mercure,  leur  teinture, 
leur  principe ,  &  leur  raci- 
ne ;  quelquefois  c'eft  l'ou- 
vrage de  la  pierre.  Un  Au- 
teur anonyme  a  fait  à  ce 
fujet  un  traité  intitulé  :  de 
V  Arbre  fol  aire  y  de  Arbore 
folarï.  On  le  trouve  dans  le 
6^  tome  du  Théâtre  Chy- 
mique.  Le  Cofmopolite  , 
dans  fon  Enigme  adrelTée 
aux  Enfans  de  la  vérité ,  fup- 
pofe  qu'il  fut  tranfporté  dans 
une Ifle  ornée  de  tout  ce  que 
la  nature  peut  produire  de 
plus  précieux ,  entr'autres  de 
deux  arbres  ^  Tiin  folaire  &: 
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l'autre  hmaire,  c'efl-à-direj" 
dont  l'un  produifoit  de  l'or, 
&  l'autre  de  l'argent. 

Arjîre  d'argent.  Ma- 
giftere  au  blanc  ,  ou  la  ma- 
tière après  la  putréfaé^ion. 

Arbre  d'or  ou  solai- 
re. C'eft  la  pierre  au  rouge. 

Arbre  de  mer.  C'efl 
le  corail ,  &  les  madrépores. 

Arbre  de  vie.  Nom 
que  les  Philofophes  Hermé- 
tiques ont  donné  quelque- 
quefois  à  leur  mercure  ;  mais 
plus  communément  à  leur 
éhxir ,  parce  qu'il  efl  alors 
la  médecine  des  trois  règnes, 
ou  leur  panacée  univerfel- 
le  ;  qu'il  reflufcite  les  morts , 
c'ell-à-dire  les  métaux  im- 
parfaits ,  qu'il  élevé  à  la  per- 
fection de  l'argent ,  s'il  efl 
au  blanc ,  &  à  celle  de  l'or , 
s'il  eft  au  rouge.  Ils  l'ont 
aufli  appelle  Bois  de  vie. 

ARCALTES.  Paracelfe 
nomme  ainfi  le  fondement 
de  la  terre,  ou  la  colomna 
par  laquelle  il  fuppofe  alîé- 
goriquement  qu'elle  eft  fou- 
tenue.  Il  la  nomme  auffi  y^r- 
chaltes  ,  &  Rulandus  Ar- 
chates. 

ARCANE.(  Médecine.) 
Paracelfe  dit  qu'on  entend 
par  ce  terme  une  fubftance 
incorporelle  ,  immortelie  , 
fort  au-deflus  des  connoif- 
fances  des  homm.es ,  &  de 
leur  zntçlligeHceo    Mais  il 
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n'entend  cette  incorporéité 
que  relativement  ,  6c  par 
comparaifon  avec  nos  corps; 
&  il  ajoute  que  les  arcanes 
font  d'une  excellence  fort 
au-defTus  de  la  matière  dont 
nos  corps  font  compofés  ; 
qu'ils  différent  comme  le 
blanc  du  noir  ;  &  que  la  pro- 
priété effentielie  de  ces  ar- 
canes eft  de  changer,  alté- 
rer ,  reftaurer  &  conferver 
nos  corps.  Uarcane  ell:  pro- 
prement la  fubftance  qui 
renferme  toute  la  vertu  des 
corps ,  dont  elle  eft  tirée.  Le 
même  Paracelfe  diftingue 
deux  fortes  à' arcanes  ,  l'un 
qu'il  appelle  perpétuel  ,  le 
fécond  pour  la  perpétuité.  11 
fubdivife  enfuite  ces  deux 
en  quatre ,  qui  font ,  la  pre- 
mière matière  ,  le  mercure 
de  vie  ,  la  pierre  des  Philo- 
fophes  ,  &  la  teinture. 

Les  propriétés  du  pre- 
mier arcane  ou  de  la  pre- 
mie<-e  matière  ,  font  de  ra- 
jeunir l'homme  qui  en  tait 
ufage ,  &  de  lui  donner  une 
nouvelle  vie,  comme  celle 
qui  arrive  aux  végétaux ,  qui 
fe  dépouillent  de  leurs  feuil- 
les tous  les  ans, &  fe  renou- 
vellent  l'année  d'après. 

La  pierre  des  Philofophes 
agit  fur  nos  corps  comme  le 
feu  fur  la  peau  de  la  fala- 
mandre  ;  elle  en  nétoye  les 
taches,  les  purid^j  5c  hs  re- 
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nouvelle ,  en  confumant  tou- 
tes leurs  irnpuretés ,  en  y  in- 
troduifant  de  nouvelles  for- 
ces ,  6c  un  baume  plein  de 
vigueur,  quivfortifie  la  nature 
humaine. 

Le. mercure  de  vie  fait  à 
peu  près  le  même  effet,  en 
renouvellant  la  nature  il  fait 
tomber  les  cheveux ,  les  on- 
gles ,  la  peau ,  &  en  fait  re- 
venir d'autres  à  la  place. 

La  teinture  montre  fes  ef- 
fets à  la  manière  de  Rebis, 
qui  tranfmue  l'argent  &  les 
autres  m.étaux  en  or.  Elle 
agit  de  même  fur  le  corps 
humain  ;  elle  le  teint  ,  le 
pu'-ge  de  tout  ce  qui  peut  le 
corrompre,  &  lui  donne  une 
pureté  &une  excellence  au- 
deiTus  de  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer.  Elle  fortifie  les  or- 
ganes ,  &.  augmente  telle- 
ment le  principe  de  vie  , 
qu'elle  en  prolonge  la  durée 
fort  au-delà  des  bornes  or- 
dinaires. Idem. 

Arcane  fe  prend  aufTi 
pour  toutes  fortes  de  tein- 
tures tant  métalliques  ,  que 
végétales  ou  animales.  Pa- 
racelfe l'a  employé  plufieurs 
fois  dans  ce  fens-là. 

Arcane,  en  termes  de 
fcience  Hermétique  ,  doit 
s'entendre  de  l'eau  mercu- 
rielle  épaiflie ,  ou  mercure 
animé  par  la  réunion  du  fou* 
fre  philof<?phique. 
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ARCHÉE  DE  LA 
NATURE.  Les  Phyficiens 
&  particulièrement  les  Fhi- 
lofophesSpagyriques  appel- 
lent ainfi  l'agent  univerfel , 
&  particulier  à  chaque  in- 
dividu ;  ce  qui  met  touie  la 
Nature  en  mouvement ,  dii- 
pofe  les  gennes  &  les  fe- 
mences  de  tous  les  êtres 
fublunaires  à  produire  &  à 
multiplier  leurs  elpeces. 

ARCHEMORE,filsde 
Lycurgue  ,  fut  nourri  par 
Hypfiphile  ,  &  mourut  tout 
jeune  de  la  moriure  d'un  fer- 
pent.  On  inilitua  en  Ton 
honneur  les  jeux  Néméens. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  iiv.  4. 
chap.  8. 

ARCHILAT.  C'eft  la 
pefanteur  ou  le  poids  de 
trois  grains. 

ARC  OS.  ^s-uflum, 
cuivre  brûlé. 

ARÉCIE.  Tfle  où  abor- 
dèrent les  Argonautes  dans 
leur  voyage  de  la  Colchide , 
pour  la  conquête  de  la  toi- 
Ibn  d'or.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
Iiv.  1.  chap.  I. 

AREMAROS.  Cin- 
nabre. 

ARENA.  Matière  de  la 
pierre  diflbute  &  en  putré- 
faction. 

ARENAMEN  ,  ARÉ- 
NARMEl.  BolArmeneou 
d'Arménie, 
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ARES,  en  termes  de 
fcience  Hermétique ,  fjgniiie 
le  difpenfateurde  la  Nature, 
caché  dans  les  trois  princi- 
pes ,  foufre ,  fel  &  mercure  , 
dont  ils  difent  que  tout  eft 
compolé  dans  le  monde.  Ils 
ajoutent  que  ce  difpenfateur 
donne  la  torme  aux  indivi- 
dus ,  &  en  diverfihe  les  ef- 
peces,  de  manière  que  Tua 
ne  prenne  point  la  matière 
fpécifique  de  l'autre.  Ârès 
n'eft  point  cependant  l'Ar- 
chée  de  la  N  ature  ou  Hiafter^ 
dont  voyez  l'article  ;  mais 
après  que  celui-ci  a  tout  dif- 
pofé  pour  les  genres  ,  Ares 
fuccéde  &  arrange  les  for- 
mes &  les  efpeces  des  in- 
dividus. 

ARÉTON.  Laiton  des 
Philolophes. 

ARETHUSE  ,  fille  de 
Nérée  &  de  Doris ,  com- 
pagne de  Diane ,  fut  chan- 
gée en  une  fontaine  du  mê- 
me nom.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées  ^ 
Iiv.  4.  chap.  3. 

ARFARD.  Arfônic  phi- 
lofophique. 

ARFiORA.  Cérufe.  En 
termes  de  fcience  Herméti- 
que ,  c'ell  le  Saturne  des  Sa- 
ges ,  ou  la  matière  parvenue 
au  blanc  après  avoir  paffé 
par  la  putréfaftion.  Cefl  ce 
que  les  Adeptes  appellent 
auffi  leur  Diane  nue  ,  leur 
.  Lune ,  Ôcc, 
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ARGENT.  Lorfque  les 
Philoibphes  difent  ,  notre 
Argent  ou  notre  Lune  ,  ce 
n'ell:  pas  de  l'argent  vulgai- 
re ,  dont  on  fait  les  uftenfi- 
les ,  les  meubles  &  la  mon- 
noye ,  qu'ils  parlent ,  c'ell  de 
leur  matière  quand  elle  eft 
parvenue  au  blanc  parfait 
par  le  moyen  de  la  cuiflbn. 
Ce  terme  s'entend  aulîi  de 
leur  eau  mercurielle,  qu'ils 
appellent  aufTi  Femelle ,  Be- 
ja.  Sperme  j  &c.  Quelques- 
uns  le  nomment  Or  blanc. 
Or  crud. 

Argent  Communi- 
cant. Les  Philofophes  ont 
donné  ce  nom  au  fel  qui 
entre  dans  la  compofition 
de  la  pierre  philolbphale. 
Jean  de  Roquetaillade. 

Argent  deMercure. 
Elixir  au  blanc,  ainfi  nomm.é 
de  ce  qu'il  ed:  compofé  du 
mercure  philofophique. 

Argent  du  Peuple. 
Quelques  Chymilles  ont 
donné  ce  nom  au  fel.  Johnf 

Arcent-vif  des  Phi- 
lofophes. Il  faut  faire  atten- 
tion ç\}i  argent  -  vif  &  vif- 
argent  n'eft  pas  la  même 
chofe.  Le  vit-argent  efl  le 
mercure  vulgaire  ,  &  l'ar- 
gent-vif  eft  celui  des  Phi- 
lofophes Hermétiques.  Ils 
s'expriment  ainfi  pour  mar- 
quer l'a6lion  &  la  vie  de 
leur  mercure  ,  qui  eft  la  fe- 
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menée  des  métaux,  au  lieu 
que  le  vulgaire  eft  un  mé- 
tal déjà  fait.  Us  lui  ont  donné 
le  nom  d'argent-vif,  parce 
qu'il  eft  volatil ,  blanc ,  clair, 
froid  ,  humide  ,  coulant ,  6c 
fufceptible  de  coagulation  j 
comme  le  vulgaife,  dont  il 
eft  la  femence.  Foye^  Mer- 
cure Peiilqsophique. 

Argent-vif.  Ce  terme 
fignifie  quelquefois  non  le 
mercure  des  Sages  ^  mais 
leur  magiftere  au  blanc ,  qui 
en  eft  compolé.  Les  Philo- 
fophes lui  ont  donné  ce  nom 
par  équivoque ,  pour  le  dif- 
tinguer  de  l'argent  commun 
&  vulgaire ,  qu'ils  appellent 
Argent-mort. 

Argent-vif  exalté. 
Lune  des  Philofophes,  ainli 
nommée  de  ce  que  ce  mer- 
cure eft  purifié  &  poufi'é  à 
un  degré  de  perfeélion  qu'il 
n'avoir  pas  avant  d'être  par- 
venu au  blanc. 

Argent -vif  animé. 
Mercure  des  Sages  après  fon 
union  avec  la  pierre  ignée, 
le  foufre  philofophique. 

Argent-vif  coagu- 
lé ou  purifié.  C'eft  le 
magiftere  au  blanc. 

ARG  O.  Nom  que  la 
Fable  a  donné  à  la  navire 
que  montoit  Jalon  ,  quand 
il  fut  à  la  conquête  de  la  toi- 
fon  d'or  avec  Hercule ,  Hy- 
las,  Orphée,  Etalide,  Am- 
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phion ,  Augias ,  Calaïs,  Caf- 
tor^  Pollux,  Céphée,  Iphi- 
cle ,  Efon ,  Lyncée ,  Mopfe  ^ 
Méléagre,  Pélée^Télamon, 
Zetis  Scplufieurs  autres. 

Les  Alchymiftes  expli- 
quent cette  expédition  com- 
me une  allégorie  de  la  pierre 
Philofophale ,  &  particuliè- 
rement parce  que  la  navire 
éîoit  fabriquée  des  chênes 
parlans  de  Dodone.  V.  Ja- 
soN ,  Argonautes  ,  &  le 
traité  des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées ,  liv.  2. 
chap.  I. 

ARGONAUTES.  Hé- 
ros qui ,  félon  la  Fable ,  ac- 
compagnèrent Jafon  pour 
faire  la  conquête  de  la  toi- 
fon  d'or.  Quelqu'explication 
morale  ou  phyfique  qu'on 
ait  voulu  donner  à  cette  Fa- 
ble ,  on  n'a  pu  réuffir  à  en 
faire  d'application  plus  jufte 
qu'en  la  regardant,  avec  les 
Alchymiftes  ,  comme  une 
allégorie  du  grand  œuvre  de 
la  médecine  univerfelle ,  ou 
pierre  philofophale.  Tous  les 
Chefs  de  cette  expédition 
ont  vécu  ,  félon  la  Fable , 
dans  des  tems  fi  éloignés  les 
uns  des  autres ,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  donner  la  moin- 
dre vraifemblance  àleur  réu- 
nion. Aloyfius, 

Martianus ,  outre  plufieurs 
autres ,  a  fait  un  volume  en- 
tier fous  le  titre  de  Aureum 
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vellus  ou  Tolfon  dor^  pout 
expliquer  chymiquement 
cette  expédition.  Il  efl  pea 
d'Auteurs  Alchymiques  qui 
n'en  ayent  parlé.  Et  à  dire  la 
vérité ,  rétimologie  du  nom 
de  Jafon ,  qui  veut  dire  art 
de  guérir  ^CufRroit  feule  pour 
rendre  vraifemblable  l'expli- 
cation des  Philofophes  Her-. 
métiques.  Voyez  les  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques, 
liv»  2.  chap.  I. 

ARGUS  (r^/^i').  Les. 
Chymiftes  Hermétiques  ont 
dit  que  les  yeux  d'Argus  fu- 
rent tranfportés  fur  les  plu- 
mes de  la  queue  du  Pan , 
pour  fignifier  les  différentes 
couleurs  qui  furviennent  à 
la  matière  de  la  pierre  pen- 
dant la  coâion. 

ARIADNE, mie  de  Mi- 
nos  &  de  Pafiphaé ,  favorifa 
Théfée  dans  fon  entreprife 
contre  le  Minotaure ,  &  lui 
donna  un  peloton  de  fil ,  au 
moyen  duquel  il  fortit  du 
labyrinthe  après  qu'il  eut 
vaincu  ce  monftre.  Théfée 
l'enleva  &  l'époufa.  Arrivés 
dans  l'ifle  de  Naxo ,  Théfée 
y  laifla  Ariadne,  que  Bac-. 
chus  époufa  dans  la  fuite. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  hv.  3» 
ch.  i.&liv.  5.ch.  I4.g.  2.. 

ARIES  ou  BELIER. 
Ces  termes  font  myrtérieu» 
dans  les  écrite  des  Philofo-^ 
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pîîcs  Chymiques  ;  ils  difent 
que  leur  matière  fe  tire  du 
ventre  à'Aries,  Quelques- 
uns  ,  prenant  ces  termes  à  la 
lettre ,  ont  cru  que  cette  ma- 
tière étoit  de  la  fiente  de 
Bélier; mais  les  Philofophes 
parlent  du  Bélier  figne  du 
Zodiaque,  6c  non  du  Bélier 
animal. 

ARIDURA  ou  SECHE- 
RESSE j  eft  un  des  noms 
que  Paracelfe  a  donné  à  la 
maladie  que  nous  appelions 
Phty^e^6c\es  Anglois  Con- 
fomption. 

ARLES  CRUDUM.  Pe- 
tites goûtes  d'eau  qui  tom- 
bent au  mois  de  Juin  ,  en 
forme  de  rofée ,  femblable 
à  celle  du  mois  de  Mai.  Rul. 
D'autres,  félon  le  même  Au- 
teur, les  appellent //y if^îrij-, 
Stalagnei  _,  Stagen  ,  Straax, 

AROP.  V.  Adrop. 

AROPH.  Mandragore. 
Paracelfe  dit  que  l'aroph 
guérit  la  pierre  des  reins  6c 
la  gravelle. 

ARROSER.  Cuire,  di- 
gérer ia  matière  philofophi- 
que.  Ce  terme  ne  doit  s'ap- 
pliquer qu'au  tems  où  la  ma- 
tière fe  fubîime  en  vapeurs 
&  retombe  lur  la  matière  en 
forme  de  goûtes  de  pluie  & 
de  rofée ,  c'eft-à-dire  y  après 
la  putréfaftion. 

ARSAG.  Arfenic. 

ARSANECK.    Arfenic 
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fublîmé.  On  dit  aufTi  Arca- 
nec  ^  &  Artanechs  Johnfon» 

ARSENIC  ,  en  termes 
de  Chymie  Hermétique,  fe 
prend  tantôt  pour  le  mer- 
cure des  Sages  j  tantôt  pour 
la  matière  dont  il  fe  tire,  6c 
tantôt  pour  la  matière  en  pu- 
tréfavfion.  Quelques-uns 
ayant  trouvé  dans  les  vers 
d'une  des  Sybilles  ,  que  le 
nom  de  la  matière  d'où  fe 
tire  le  mercure  philofophal, 
étoit  compofé  de  neuf  let- 
tres,  dont  quatre  font  voyel- 
les ,  les  autres  confonnes  , 
qu'une  des  fillabes  efl  com- 
pofée  de  trois  lettres ,  les 
autres  de  deux  ,  ont  cru, 
avoir  trouvé  cette  matière 
dans  Arfenicum  j  d'autant 
plus  que  les  Philofophes  di- 
fent que  leur  matière  efl  un 
poifon  des  plus  dangereux  ; 
mais  la  matière  de  la  pierre 
efl  celle-là  même  dont  Var- 
fenic  &  les  autres  mixtes  ont 
été  formés ,  &  le  mercure 
des  Sages  ne  fe  tire  pas  de 
V  arfenic  ;  puifque  Y  arfenic 
fe  vend  chez  les  Apoticaires 
6c  les  DroguifleSj  &  la  mi- 
nière du  mercure  fe  trouve 
par-tout ,  dans  les  bois  ,  fur 
les  montagnes  _,  fur  les  val- 
lées ,  far  l'eau ,  fur  terre ,  & 
par-tout  pays. 

Philalethe  &  plufîeurs  au- 
tres Philofophes  ont  aufîî 
donné  le  nom  à' arfenic  à 
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leur  matière  en  putréfac- 
tion ,  parce  qu'alors  elle  eit 
un  poilbn  trcs-fubtil  &  très- 
violent.  Quelquefois  ils  en- 
tendent par  arfenic  leur  prin- 
cipe volatil,  qui  fait  l'office 
de  femelle.  C'cft  leur  Mer- 
cure ,  leur  Lune ,  leur  Vé- 
nus ,  leur  Saturnie  végétale , 
leur  Lion  vert ,  &c.  Ce  nom 
d\trfcnic  lui  vient  de  ce  qu'il 
blanchit  leur  or,  comme  l'ar- 
fenic  vulgaire  blanchit  le 
cuivre. 

ART  SACERDOTAL 
étoit ,  chez  les  Egyptiens  , 
celui  que  nous  appelions 
aftuellement  la  Philofophie 
Hermétique.  Voyez  l'intro- 
duétion  du  liv.  i.  des  Hiéro- 
glyphes Egyptiens.  Alkan- 
di  cité  par  Kïrker. 

Cet  art  confiftoit  dans  la 
connoiffance  parfaite  des 
procédés  de  la  Nature  dans 
la  produ^lion  des  mixtes ,  & 
ne  s'enfejgnoit  que  par  des 
hiéroglyphes  &  des  termes 
myftérieux ,  dont  on  ne  don- 
noit  la  véritable  explication 
qu'à  ceux  qu'une  épreuve 
très-longue  faifoit  juger  di- 
gnes d'être  initiés  dans  un  fi 
grand  myftere.  Les  Prêtres 
étoient  obligés  de  garderie 
fecret  fous  peine  de  mort  à 
ceux  qui  le  violeroient.  Il  ne 
fe  communiquoit  que  dans 
le  Sanduaire.  Saint  Juflin , 
quczft,  ad  Ortod*. 
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Pythagore  confentità  fouf* 
frir  la  circoncifion  p^ur  y 
être  initié.  S.  CUmait  Alex, 
L  I.  Strom. 

ARUERIS.  Dieu  d'E- 
gypte. Sa  mère  vint  au  mon- 
de enceinte  de  lui.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  i. 

ARUNCULA  GRAN- 
DE. C'eft  la  matière  de  la 
pierre  des  Sages. 

ASABON.  Savon.  En 
fait  de  fcience  Hermétique, 
c'efl  l'azoth  des  Phiiofophes 
avec  lequel  ils  blanchilTent 
leur  laiton. 

ASABUM.   Etain,  Ju- 
piter des  Sages. 
,   ASAGEN.   Sang  de 
dragon. 

ÂSAGI.  Vitriol ,  ou  at- 
trament  rouge. 

ASAMAR.  Vert'de-gris. 

ASMON.  Sel  armoniac. 
Voye:^  AlmisadiR. 

ASCALAPHE ,  fils  du 
fleuve  Acheron  ^  d'Orphné 
Nymphe  des  Enfers  ,  fut 
changé  en  hibou ,  pour  avoir 
accufé  Proferpine  d'avoir 
mangé  trois  grains  de  gre- 
nade. Homère  dit  Afcala- 
phe  fils  de  Mars  &.  d'Aflio- 
ché.  Voyez  l'explication  de 
cette  fiéiion  dans  le  liv.  4. 
chap.  3.  des  Fables  Egypt. 
&  Grecques  dévoilées. 

ASCLEPIOS.    r.  Es- 

CULAPE. 
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AS  D  EN  EGI.  Pierre 

Ematite. 

ASEBouASEP.  Alun. 

ASED.  Lion  des  Philo- 
fophes. 

ASENEC.  Soleil  ou  or 
des  Sages. 

AStOR.  Alun. 

ASINAT.  Nom  Arabe 
donné  à  l'antimoine.  BafiU 
Valenùn  ^  dans  Ion  ChdT 
triomphal  de  ce  minéral, 
ASINGAR.  Vert-de-gris. 
ASMAGA.  Alliage  des 
métaux. 

ASMARCECH.  Li- 
tharge. 

ASMUM.  Poids  pour  pe- 
fer  ;  tels  font,  la  livre,  l'on- 
ce, le  gros,  &c. 

ASOPE,  fils  de  l'Océan 
&  de  Thetis ,  fut  père  d'E- 
gine  ,  enlevée  par  Jupiter 
transformé  en  feu.  Afope 
pourfuivant  Jupiter  j  fut  mé- 
tamorphofé  en  fleuve  par 
ce  Dieu.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées , 
liv.  3.  ch.  14.  §.  6. 

ASOPER.  Quelques 
Chymiffes  ont  ainh  appelle 
la  fuye. 

A  S  R  O  B.  Matière  des 
Philofophes  en  putréfaction , 
leur  Tête  de  Corbeau ,  leur 
Saturne. 

ASSA-FCETIDA.  Les 
Philofophes  Hermétiques 
ont  donné  ce  nom  à  leur 
mercure,  dit  Riplée,  parce 
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qu'il  en  a  l'odeur,  lorsqu'il 
efl  nouvellement  extrait  de 
fa  minière.  Cette  odeur,  dit 
Raymond  Luile,  efl  des  plus 
fortes  ;  mais  par  la  circula- 
tion elle  fe  change  en  une 
quintelTence  d'une  odeur  la 
plus  luave ,  &  devient  une 
médecine  contre  la  lèpre  6c 
les  autres  maladies. 

ASSAGEAL  Salade 
dragon.  Planifcampi. 

ASSATION.  Aaion^e 
digérer ,  cuire ,  fublimer ,  vo- 
latilifer ,  fixer  la  matière  de 
l'oeuvre. 

ASTIOCHÉ.  Mère 
d'Afcalaphe  &  d'Ialmenus, 
qu'elle  mit  au  monde  dans, 
la  maifon  d'A6tor.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
liv.  4.  chap.  3.  Affioché  tlit 
aufîi  mère  de  Tlepoleme  , 
qu'elle  avoit  eu  d'Hercule. 

ASTRE ,  en  termes  de 
Chymie  ,  efl  la  fubflance 
ignée ,  fixe ,  principe  de  la 
multiplication,  extenfion  & 
génération  de  tout.  Cette 
lubilance  tend  toujours  d'el- 
le-même à  la  génération  ; 
mais  elle  n'agit  qu'autant 
qu'elle  efl  excitée  par  la  cha- 
leur célefle  j  qui  Te  trouve 
par-tout. 

ASTRUM.  Terme  dont 
les  Philofophes  chymiques 
fe  fervent  pour  fignifier  une 
plus  grande  vertu  ,  puilTan- 
ce ,  propriété ,  acquife  par  la 
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préparation  qu'on  a  donné  à 
une  chofe.  Comme  afirum 
du  foufre ,  ou  aflriimfulphu- 
ris.^  fignitie  le  foufre  réduit 
en  huile ,  dont  les  vertus  fur- 
pafTent  de  beaucoup  celles 
du  foufre  en  nature.  Aflrum 
falis  ou  du  fel ,  c'eft  le  fel 
réduit  en  eau  ou  en  huile. 
Aflrum  mercurii  ou  du  mer- 
cure ,  c'eft  du  mercure  fu- 
blimé.  On  donne  ce  nom 
aux  alcools ,  aux  quinteflen- 
<es  des  chofes. 

A  S  U  B.  Terme  Arabe 
que  les  Latins  expriment  par 
S4liimen,6Lhs  François  par 
Alun. 

ASUBEDEGI.  Johnfon 
explique  ce  terme  de  Para- 
celfe  par  Caillou  taillé  pour 
couper  les  autres  pierres , 
comme  le  diamant  pour  cou- 
per le  verre. 

ASUGAR.  Vertdergrîs. 

ATAC.  Nitre  ,  ou  fal- 
pêtre  philofophique. 

ATALANTE  ,  fille  de 
Schxnée ,  avoit  une  agilité 
fî  grande  à  la  courfe  qu'on 
ne  pouvoit  l'égaler  ;  ce  qui 
engagea  fon  père  à  ne  vou- 
loir la  donner  en  mariage 
qu'à  celui  qui  l'atteindroit. 
Après  que  plufieurs  l'eurent 
tenté  inutilement ,  Hyppo- 
menes,  par  le  confeil  de  Vé- 
nus ,  prit  trois  pommes  d'or 
qu'il  jettoit  après  elle  en  la 
luiv^ïit  j  pendant  qu'elle  s'a» 
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mufoit  à  les  ramaiïer  l'une 
après  l'autre ,  Hyppomenes 
avançoit  toujours  chemin  , 
&  trouva  par  ce  moyen  ce- 
lui de  l'atteindre.  Etant  un 
jour  laffe  de  la  chaffe  ,  elle 
donna  un  coup  de  poin- 
çon dans  un  rocher  ,  placé 
auprès  d'un  temple  d'Efcu- 
lape ,  6c  en  fit  fortir  une  fon- 
taine y  de  l'eau  de  laquelle 
elle  fe  défakera. 

Atalanu ,  difent  les  Phi- 
lofophes  Spagyriques,n'eft 
autre  que  la  matière  volatile 
du  grand  oeuvre  qui  ne  peut 
être  arrêtée  que  par  la  ma- 
tière fixe  fignifiée  par  les 
pommes  d'or,  puifqu'il  n*y 
a  rien  de  plus  fixe  que  la  ma- 
tière radicale  de  l'or.  Quand 
on  dit  qu'elle  fit  fortir  une 
fontaine  du  rocher ,  c'eft  que 
la  pierre  philofophale  donne 
de  l'eau ,  dont  on  fait  de  la 
terre ,  puis  encore  de  l'eau  , 
&c.  On  ajoute  qii  Atalante 
coucha  dans  le  temple  de  fa 
mère  avec  Hyppomenes; 
c'eft  qu'on  met  dans  le  vafe 
philofophique  le  fixe  &  le 
volatil ,  dont  on  fait  comme 
le  mariage ,  dont  il  eft  tant 
parlé  dans  les  Hvres  desPhi- 
lofophes.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées,, 
liv.  2.  ch.  3. 

Il  y  a  une  autre  Atalant'e 
fille  de  Jafius ,  qui  fe  trouv 
à  l.a  çhaffe  çle  Calydon;  ell 


1 


A  T 

fut  changée  en  lionne.  L'une 
6c  l'autre  ne  font  chymique- 
ment  que  la  même  peribn- 
ne ,  ôc  par  confequent  la 
même  chofe. 

ATEBRAS.  Vaiffeau 
fublimatoire  des  Chymiftes. 
Johnfon, 

ATHAMAS,fîisd'Eole, 
époufa  Néphelé,de  laquelle 
il  eut  Phrixus  &  Hellen ,  qui 
donnèrent  occafion  à  l'ex- 
pédition des  Argonautes. 
Voyez  liv.  4.  chap.  9.  des 
:  Fables  Egypt.  &  Grecques 
I  dévoilées. 

ATHANOR.  En  termes 
de  Chymie  vulgaire ,  eft  un 
fourneau  ayant  la  forme 
d'un  quarré ,  ou  d'un  quarré- 
long ,  auprès  duquel  eft  une 
!  tour  5  qui  communique  à  un 
des  côtés  par  un  tuyau.  On 
remplit  de  charbons  cette 
tour ,  on  l'allume ,  &  la  cha- 
'  leur  fe  com-munique  au  four- 
neau par  le  tuyau.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  à  en  faire  une 
defcription  plus  détaillée  , 
parce  que  chaque  Chymifte 
le  fait  faire  à  fa  guife.  On  lui 
a  donné  le  nom  èH Athanor 
par  fimilitude  au  fourneau 
fecret  des  Philofophes ,  qui 
conferve  fon  feu  continuel- 
lement &  au  même  degré. 
Mais  ce  dernier  n'eft  pas  un 
fourneau  de  Tefpece  de  celui 
des  Chymiflcs.  Leur  Atha- 
nor  eft  leur  maîrerc  animée 
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par  un  feu  philofopJhique , 
irmé  dans  cette  matière,  mais 
qui  y  eft  engourdi,  &  ne 
peut  fe  développer  que  par 
l'art.  Voys:^  Fourneau  , 
Feu. 

ATÏMAD  ou  ALCO- 
PHIL.  Antimoine.  On  dit 
aufli  Alcimad,  Alfacio, 

ATLAS,  fils  de  Jupiter 
&  de  Clymene  ,  ou  de  la 
Nymphe  Afie ,  fut  averti  par 
l'Oracle  de  fe  donner  d« 
garde  d'un  des  fils  de  Jupi- 
ter. Perfée  en  ayant  été  mal 
accueilli,  lui  préfenta  la  tête 
de  Médufe ,  qui  le  métamor* 
phofa  en  la  montagne  qui 
porte  le  nom  d'Atlas.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  6l  Grecq." 
dévoilées, liv.  3.  c.  14. §.3, 

ATTRAMENT.  Vi- 
triol. 

Attrament  FùsibleJ 
Alcali. 

ATRÉE,filsdePelops&:' 
d'Hyppodamie ,  père  d'A- 
gamemnon  &  de  Menelas, 
fiit  ennemi  juré  de  Thyefte 
fon  frère ,  &.  faifant  femblant 
de  fe  réconcilier  avec  lui ,  il 
l'invita  à  un  repas ,  où  il  lui 
préfenta  en  mets  deux  de  fes 
enfans  ,  dont  le  Soleil  eut 
tant  d'horreur  qu^il  retourna 
en  arrière.  Cette  fable  ne 
fignifie  autre  chofe  chymi- 
quement ,  que  la  réincruda- 
tion  de  l'or  des  Philofophes  ^ 
qui  par  la  d-ilolution  re- 
D 
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tourne  à  fa  première  matiè- 
re. Voyez  le  refte  de  cette 
fable 'expliquée  dans  le  li- 
vre 3.  ch.  14.  §.  4.  des  Fa- 
bles Egyptiennes  ôc  Grec- 
ques dévoilées. 

ATROP.  V.  Adrop. 

ATTlNGATouATlN- 
GAR.  Vert-de-gris. 

ATTINGIR.  Cucurbite 
de  terre.  Johnfon, 

ATTREMPENCE 
D'ALPHIDÎUS.  Terme 
de  Philoibphie  chymique. 
C'eft  le  mercure  philoib- 
phal ,  dans  lequel  on  difpofe 
par  la  cuifTon  l'équilibre  des 
quatre  élémcns,  de  manière 
qu'ils  ne  puifîent  plus  fe  fur- 
monter,  &  talfent  par  leur 
union  un  mixte  incorrup- 
tible. 

ATUREB.  Verre. 

AVERICH.  Soufre. 

AUGIAS,  fils  du'Soleil 
&  de  Naupidame.  Euryftée 
ordonna  à  Hercule  de  né- 
loyer  l'étable  où  Augias  te- 
noit  Tes  bœufs  ,  qui  étoient 
en  grand  nombre.  Augias 
promit  pour  récompenie  à 
Hercule  j  de  lui  donner  la 
dixième  partie  de  Tes  bef- 
tiaux.  Eîercule  accepta  l'of- 
fre ,  &  nétoya  l'étable  en  y 
faifant  pafTer  le  fleuve  Al- 
phée.  Augias  refufa  de  tenir 
îa  promefi'e ,  &  Hercule  le 
tua  pour  s'en  venger.  Voyez 
les  Fables  ^égyptiennes  ôc 
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Grecques  dévoilées ,  liv.  ^. 
chap.  8. 

AVORA.Chauxd'œufs» 

AURANCUM  &  AU- 
RANEUM.  Paracelfe  & 
plufieurs  autres  ont  ainfi  ap- 
pelle les  coques  d'œufs. 

AURARIC.  Mercure 
des  Philofophes. 

AUTEL.  Quelques 
Adeptes  ont  donné  ce  nom 
à  leur  mercure ,  &  à  leur  ma- 
tière dans  le  vafe  pendant 
les  opérations.  Voyez-en  un 
exemple,  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  3. 
chap.  14.  §.  3. 

AUTOMNE.  Tems  où 
TArtifle  recueille  les  fruits 
de  fes  travaux.  Il  eft  d'une 
complexion  froide  &  féche. 
Souvenez -vous  donc  bien 
qu'il  faut  diflbudre  en  hiver , 
cuire  au  printems,  coaguler 
en  été ,  &.  cueillir  les  fruits 
en  automne  y  c'eft- à- dire  , 
donner  la  teinture. 

AUVER.  Eau  douce. 
Paracelfe ,  dans  fon  traité  de 
la  Nature  des  c  ho  fes. 

AYBORZAT.  Galba- 
num. 

AYCAFQRT.  Voye^ 
Alartar, 

AYCOPHES  &  AY- 
CUPHER.  Cuivre  brûlé. 

AYMAN  ou  AIMAN". 
Matière  au  moyen  de  la- 
quelle les  Philofophes  fça- 
vent  extraire  leur  eaw  mer- 
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curîeîle ,  qui  ne  mouille  pas 
les  mains  ,  des  rayons  du 
foleii  &  de  la  lune.  Sçachez 
que  Tarbre  folaire  tire  fon 
origine  de  cette  eau ,  dit  le 
Cofmopolite  ,  qu'elle  feule 
efl:  capable  de  le  diflbu- 
dre ,  &  qu'elle  s'extrait  des 
rayons  du  foleil  &  de  la 
lune  par  la  force  de  notre 
aiman  ,  que  j'ai  ci  -  devant 
nommé  acier.  Philalethe  s'en 
efl:  fervi  dans  le  même  fens. 
yoye^  Aiman. 

AZAA.  Matière  de  la 
pierre  des  Sages.  ' 

A2;AM0.  Chaleur  In- 
dienne. Termes  dont  fe  font 
fervis  quelques  Alchymifles 
pour  déterminer  un  degré  du 
feu  propre  à  l'œuvre  philo- 
fophique.  Voye^  Feu  des 
Philosophes. 

AZAPHORA.  Cuivre 
brûlé,  ou  (2s-u(îum, 

AZARNET.  V,  Adar- 

NECH. 

AZEC.  Attrament,  vi- 
triol. 

AZECI.  Vitriol  philofo- 
phique. 

AZEDEGIM.  Pierre 
Ematite. 

AZEG.  Vitriol. 

AZEGI.  Attrament  vi- 
triolique. 

AZEL.  Alun. 

AZEMASOR.  Cinna- 
bre ,  quelquefois  le  minium  ; 
mais  dans  ce  dernier  cas, 
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c'efl  le  minium  des  Phllo- 
fophes,  ou  la  pierre  parve- 
nue au  rouge. 

AZET.  Voyer  Azoth. 

AZIMAR,  félon  Ru- 
land ,  veut  dire  du  vert-de- 
gris  ou  fleur-d'airain  ,  ou 
même  de  Vas-uflum;  &  fé- 
lon Planifcampi ,  il  fignifié 
du  minium. 

AZINABAN.  Terme 
dont  les  Philofophes  Spagy- 
riques  ont  ufé  pour  fignifier 
les  fèces ,  ou  l'impur  qu'ils 
féparent  de  la  matière  pure 
des  Sages. 

A  Z  O  C.  Mercure  des 
Philofophes.  Ce  n'efl  pas  le 
mercure  vulgaire  crud  ,  tiré 
Amplement  de  fa  mine  ;  mais 
un  mercure  extrait  des  corps 
difi!bus  par  l'argent-vif.  Ce 
qui  fait  un  mercure  bien  plus 
mûr.  Bern.  Trévifan ,  Epit, 
à  Thomas  de  Boulome, 

C  eit  avec  ce  mercure  que 
les  Philofophes  lavent  leur 
laiton  ;  c'efl  lui  qui  purifle  le 
corps  impur  avec  l'aide  du 
feu  ;  &  par  le  moyen  de  cet 
ai^oc  on  parfait  la  médecine 
propre  à  guérir  toutes  les 
rnaladies  des  trois  régnes  de 
la  Nature.  Cet  ^^oc  doit  fe 
faire  de  l'élixir.  Ibid.  - 

AZOCH.  V,  Azoth. 

AZOG.  y.  Azçju. 

AZÔGEN.SàcgdJe  dra- 
gon. C'efl:  la  pierre  au  rou- 
ge j  parce  qu'elle  efl  formée 
D  ij 
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du  mercure  des  Philofophes, 

«u'ils  appellent  Dragon. 

AZOMAR  &  AZI- 
MAR.  Cinnabre  ,  fuivant 
quelques  Chymiftes  ;  &  le 
itiinium  ,  félon  d'autres. 
John f on, 

AZOMSES.  Mercure 
des  Philofophes. 

AZON.  Mercure  des  Sa- 
ges purifié  &  travaillé. 

AZONEC.    Sel  armo- 
jiiac,  ou  l'Aigle  philofophi- 
que.  Voyei  Mercure. 
'     AZOTH.  Nom  que  les 
Philofophes     Hermétiques 
ont  donné  plus  communé- 
ment à  leur  mercure.  Ces 
chofes  font  en  la  miféricorde 
de  Dieu,  &  nous  avons  feu- 
lement  befoin  d'ans   notre 
ceuvre  de  Va^oth  &  du  feu. 
Bafile  Fakntîn.  Le  feu  & 
Va^oth  lavent  &  nétoyent  le 
laiton  ,  c'eft-à-dire  la  tjgrre 
noire  ,  &  lui  ôtent  fon  obf- 
curité.  Clang,  Bucc,  Le  feu 
6c  l'eau,  qui  eft  T^^o/A,  la- 
vent le  laiton  &  le  nétoyent 
de  fa  noirceur.  Arn.  de  VilL 
^X  faut  faire  deux  parts  du 
corps  coagulé  ,  dont  l'une 
fervira  Saroth  pour  laver  & 
fnondifier  l'autre,  qui  s'ap- 
pelle laiton ,  qu'il  faut  blan- 
chir. Nie,  Flam, 

■Quand  les  Philofophes  di- 
fent  ^{MQ'Y^ioth  &  le  feu  fuf- 
fifent  pblirTœuvre ,  c'eft-à- 
dire  que  U  matière  prép^- 
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rée ,  &  bien  purifiée  y  ou  lè 
mercure  philofophal  fuffi- 
fent  à  l'Artifte  pour  le  com- 
mencement &  la  perfeftion 
de  tout  l'œuvre  ;  mais  le  mer- 
cure doit  être  tiré  de  fa  mi- 
nière par  un  artifice  ingé- 
nieux. Bernard  Trévifan  dit  y 
(  la  parole  délaiflee  )  que 
tout  le  monde  voit  cette  mi- 
nière altérée  &  changée  en 
une  matière  blanche  Ôc  fé- 
che,en  manière  de  pierre, 
de  laquelle  l'argent-vif  &  le 
foufre  philofophiques  font 
extraits  par  une  forte  igni- 
tion.  Les  Philofophes  ont 
donné  beaucoup  de  noms  à 
cet  A:^oth  ;  Quinteflenc^- 
aftrale ,  Serf-fugitif,  Efprit- 
animé  ,  Ethelia  ,  Auraric  , 
&c.  Voyei  Mercure  6c 
Matière. 

A^oth  j  félon  Planifcampî, 
fignifie  moyen  d'union,  de 
confervation ,  ou  médecine 
univerfelle.  Il  fait  auiîi  re- 
marquer que  le  terme  A^oth 
doit  être  regardé  comme  le 
principe  &  la  fin  de  tout 
corps  ,&  qu'il  renferme  tou- 
tes les  propriétés  cabalifti- 
ques ,  comme  il  contient  la 
première  &  la  dernière  let- 
tre des  trois  langues  matri- 
ces ,  VAlepk  &  le  TAau  des 
Hébreux ,  ï Alpha  &  l'O- 
mega  des  Grecs ,  VA  &  le  Z 
des  Latins. 
AzoTH  eft  aufli  le  nom  que 
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quelques  Chymiftes  vulgai- 
res ont  donné  à  un  précipité 
de  mercure  commun  ,  ou 
vulgaire ,  fait  (  comme  ils  le 
6\(ent)perfe.  On  en  trouve 
la  manière  dans  la  Chymie 
Médecinale  de  M.  Malouin , 
T.  II,  pag.  196.  On  a  aufïi 
nommé  ce  précipité  de  mer- 
cure ,  A^oth  de  Heflingius  ^ 
&  Or  horiT^ontal,  parce  que 
fa  couleur  eft  d'un  rouge 
jaunâtre  approchant  de  la 
couleur  aurore. 

AZUB.  Alun. 

AZUBO.  Vafe  Hermé- 
tique. 

AZUC.  Corail  rouge. 

A  Z  U  M  E  N.  Terme 
arabe  employé  par  quel- 
ques Chymiftes  pour  figni- 
fier  poids, 

B. 

BA  C  A  R  ,  fignifie  un 
poids,  fuivant  RuUand, 

BACCHANALES.  Fê- 
tes inftituées  en  l'honneur 
de  Bacchus.  V,  Orgies, 
Dyonisiennes. 

BACCHANTES.  Prê- 
trefles  de  Bacchus ,  qui  cou- 
Toient  de  nuit  vêtues  de 
peaux  de  panthères,  de  ti- 
gres ,  les  cheveux  épars ,  des 
torches  &  des  flambeaux  al- 
lumés à  la  main.  Elles  dan- 
foient  au  fon  des  tambours , 
en  criant  fc^uvent  ;  Euhoê 
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Bacche,  \oyez  les  Fablej- 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
liv.  3.  ch.  14.  §.  2.  &  liv.  4. 
ch.  I. 

BACCHUS.  Fils  de  Ju- 
piter  &  de  Sémelé,  fille  de 
Cadmus.  La  Fable  dit  qu'il 
naquit  des  cendres  de  Ik 
mère ,  comme  Efculape.  El* 
le  nous  le  repréfente  ailé, 
ayant  des  cornes,  une  tête 
de  taureau ,  mâle  &  femelle^, 
jeune  &  vieil ,.  barbu ,  ÔC 
lans  barbe.  C'eft  le  même 
qu^  les  Egyptiens  nom- 
moient  Dionyfius.  Toute» 
les  hiftoires  que  Ton  fait  de 
lui  j  ne  font ,  au  fentiment 
des  Philofophes  Spagyri- 
ques ,  qu'une  allégorie  des- 
opérations de  leur  Art,  qu'ils 
appellent  par  excellence  le 
p-and  œuvre.  Bacchus  eft  le 
même ,  félon  eux ,  qu'Ado- 
nis ,  Apollon ,  le  Soleil ,  Ofî- 
ris  &  tant  d'autres ,  comme 
le  témoigne  Orphée  dans 
fon  Hymne  à  Adonis ,  où  il 
dit  que  tous  ces  noms  diffé- 
rens  n'indiquent  que  la  mê- 
me perfonne.  On  le  feint 
quelquefois  allé  pour  défi- 
gnèr  le  moment  de  fa  volati- 
mation  ;  ayant  une  tête  de 
taureau  ou  de  bouc ,  parce 
que  ces  animaux  lui  étoient 
confacrés  comme  à  Ofiris  \ 
mâle  &  femelle ,  à  caufe  que 
la  matière  des  Philofophes,' 
OH  leur  Rehis^  eft  androgine>. 
D  iij[ 
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jeune  &  vieil  ,  parce  que 
cette  matière  femble  rajeu- 
nir dans  les  opérations  , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
l'article  Fieillard.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  liv.  3.  c.  14.  §.  2. 

BAGEDIA.  Poidsde 
douze  onces  ,  ou  d'une  li- 
vre ,  félon  l'ufage  de  la  Mé- 
decine. 

EAIACouBEIAC.  Cé- 
rufe. 

BAIGNER.  Les  Philo- 
fophes  Cliymiques  difent 
qu'ils  préparent  un  bain  pour 
le  Soleil  &  la  Lune ,  pour  le 
Roi  &  la  Reine  ,  &c.  Dans 
les  figures  d'Abraham  Juif, 
rapportées  par  Flamel ,  eft 
un  Roi,  dit  celui-ci ,  ayant 
un  grand  coutelas ,  qui  fait 
tuer  en  fa  préfence  par  des 
Soldats,  quantité  de  petits 
enfans  ,  les  mères  defquels 
plouroient  aux  pieds  des  im- 
pitoyables Gendarmes  ,  & 
ce  fang  étoit  puis  après  mis 
dans  un  grand  vaiffeau  , 
dans  lequel  le  Soleil  &  la 
Lune  du  Giel  fe  venoient 
haigrier.  Cette  fomaine  eft 
feulement  pour  1^.  Roi  du 
pays,  qu'elle  connoît  bien, 
&  lui  elle  ;  &.  eft  dedans 
icelle  fontaine  à  fe  baigner 
deux  cens  quatre  vingt-deux 
\ouTs»Trévifan.  Ils  enten- 
dent quelquefois  par  bai- 
^/zf/:  >  cuire  la  matière  ,  U 
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faire  circuler  dans  l'œuf. 

Baigner.  Remarquez 
que  calciner ,  teindre ,  laver , 
blanchir  5  baigner,  Ôi.c.  font 
une  même  chofe  ,  &.  que 
tous  ces  mots  veulent  dire 
feulement  cuire  la  matière, 
jufqu'à  ce  qu'elle  loit  par- 
faite. Synejzus, 

BAIN.  Vinaigre  des  Sa- 
ges ,  avec  lequel  ils  lavent 
leur  laiton  ;  c'eft  leur  difibl- 
vant ,  qu'ils  appellent  leur 
Mercure. 

Bain  de  Diane.  Fbye^ 
Mercure  Philosophi- 
que. 

Bain  du  Roi.  Eau  per- 
manente ,  ou  mercure  des 
Sages ,  à  laquelle  ils  ont  don- 
né le  nom  de  Bain  du  Roi , 
parce  que  leur  or  eft  lavé  &i 
baigné  par  cette  eau  qui  s'en 
diftille  &  s'y  recohobe  fans 
cefle ,  jufqu'à  ce  que  la  fu- 
blimation  l'ait  delléchée. 

Bain  du  Soleil.  C'eft 
la  même  chofe  que  bain  du 
Roi  ,  parce  que  l'or  eft  le 
Roi  des  métaux,  &  que  ce 
bain  ou  mercure  des  Sages 
mondifie  for  philofophique. 

Bain-Marie  ,  en  ter- 
mes de  Science  Herméti- 
que ,  eft  le  fourneau  des  Sa- 
ges, le  fourneau  fecret,  ôc 
non  celui  des  Chymiftes  vul- 
gaires. On  donne  quelque- 
fois ce  nom  au  mercure  phi- 
iofpphal.  Ce  qu'ils  appellent 
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Bain  s'entend  aufll  d'une 
matière  réduite  en  forme  de 
liqueur,  comme  quand  on 
veut  faire  la  projection  fur 
un  métal ,  ils  difent  qu'il  doit 
être  au  bain  ,  c'eft-à-dire  en 
fufion. 

BALITISTERE.  Terre 
rouge  ,  ou  matière  de  l'œu- 
vre parvenue  à  la  couleur 
rouge  par  la  digeftion  du  feu 
philofophique. 

BALZIAM.  Fèves. 

BARACHduPain.  Ceft 
le  nitre  tiré  du  fel.  Johnfon, 

BARCATA.  Ouvertu- 
re ,  crevafTe  par  où  la  cha- 
leur d'un  fourneau  peut  s'é- 
chapper. 

BARDADIA.  Le  poids 
d'une  hvre. 

BARNA.  Vafe  de  verre. 

BARNAAS,  BARNA.- 
BAS  ,  BARNABUS.  Sal- 
pêtre des  Philofophes  ,  ou 
leur  vinaigre  très-aigre. 

BARURAC.  Verre. 

BASEDouBESED. 
Corail 

BASILIC.  Les  Philofo- 
phes Chymiftes  ont  donné 
quelquefois  ce  nom  à  leur 
mercure  ,  parce  qu'il  diflbut 
tout.  Quelques-uns  l'enten- 
dent de  la  pierre  au  blanc, 
ôt  d'autres  de  la  pierre  au 
rouge  ;  parce  que  comme  les 
Anciens  difoient  que  le  Ba- 
filic  tuoit  par  fa  feule  vue 
ceux  fur  qui  il  la  fixoit ,  de 


même  la  poudre  de  projec- 
tion faite  de  la  pierre  au 
bknc  ,  ou  au  rouge ,  &  pro- 
jettée  fur  le  mercure  ou  les 
autres  métaux_,les  tue ,  pour 
ainfi  dire,  en  les  fixant ^  Se 
les  change  en  argent  ou 
en  or. 

BASSAD.  Corail. 

BàSURA.  Semence. 

BATITURA  -  RAML 
Ecailles  ou  fcones  de  cuivre. 
Batitura  de  l'airain  fe  prend 
auffi  pour  les  fcories  de  quel- 
que métal  que  ce  foit.  Johnf, 

BATTRE  j  en  termes  de 
fcience  Hermétique.  Agiter 
trop  fort  la  matière ,  donner 
un  feu  trop  violent.  Quand 
les  efprits  font  trop  battus^ 
difent  les  Philofophes  ,  ils 
foutiennent  impatiemment 
le  choc  j  ils  s'élèvent  &  ca{^ 
fent  le  vaifleau  ,  ou  fe  brû- 
lent. 

BATTUS  ou  BATTE. 
Berger  changé  en  pierre  de 
touche  par  Mercure  ,  pour 
avoir  violé  la  promefTe  qu'il 
lui  avoit  faite  de  ne  pas  dé- 
couvrir le  vol  des  bœufs 
d'Admete ,  de  la  garde  ^.^i" 
quels  Apollon  s'étoit  char- 
gé. Voyez  les  Fables  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées,  liv.  3. 
ch.  14.  §.  I. 

BAUDRIER.  On  compte 

parmi  les  travaux  d'Hercule 

la  viftoire  qu'il  remporta  fur 

les  Amazonnes ,  à  ia  Reine 

D  iv 
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derquelles  il  enleva  ]e  hau' 
drier  garni  de  diamans  & 
cîe  rubis.  Les  Akhymiftes 
difent  que  par  ce  baudrier, 
il  faut  entendre  la  pierre  phi- 
iofophale  &  la  médecine  au 
blanc  &  au  rouge  j  fignifiée 
par  la  blancheur  des  dia- 
mans &  la  couleur  rouge 
des  rubis. 

BAUL.  Urine. 

BAUME  UNIVERSEL 
DE  LA  NATURE.  Ceft, 
félon  les  Phllofophes  Spa- 
gyriques,  leur  élixir  au  blanc 
ou  au  rouge ,  qui  guérit  tou- 
tes les  infirmités  des  trois 
régnes  de  la  Nature,  &  per- 
feaionne  tous  Tes  individus. 

Baume  externe  des 
Elémens.  Quinteflence  de 
mercure. 

BAURAC.  LesChy- 
miftes  vulgaires  ont  inter- 
prêté ce  terme  ,  Vécume  du 
verre.  Mais  les  Philofophes 
Hermétiques  l'entendent  de 
la  matière  de  la  pierre  phi- 
lofophale ,  qui  ne  fe  tire  pas 
fies  fèces  du  verre  ni  de  fon 
écume,  mais  d'une  matière 
qui  renferme  les  quatre  elé- 
mens fous  deux  chofes  vifi- 
blés ,  l'eau  &  la  terre  ;  non 
J'eau  de  pluye ,  de  fontaine , 
de  mer  ou  aucune  eau  fem- 
blable  ;  ni  une  terre  telle  que 
celle  fur  laquelle  nous  mar- 
chons i  mais  une  eau  célefte, 
vive,  permanente  &.  féche. 
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&  une  terre  vierge ,  adamî- 
que  ,  vitriolique  ,  feuillée  , 
qui  fe  tire  du  centre  de  la 
terre  ,  &  qui  néanmoins  fe 
trouve  par  toute  la  terre 
habitée.  Voyez  Raymond 
Lulle  &  les  autres  Philofo- 
phes ,  dans  la  Bibliothèque 
curieufe  Chymique  de  Man- 
get.  Ceft  la  pierre  au  blanc. 

B  A  u  R  A  c  fe  prend  aufïi 
pour  toute  efpece  de  chofe 
ialée. 

BAYDA.  Cucurbite. 

BDELLERUM.  Sangfue. 

BDOLA.  Soufre. 

BELIER.  Soufre  des  Phl- 
lofophes parfait  au  rouge.  Il 
a  pris  ce  nom  de  fa  qualité 
chaude  &  féche  ,  comme 
celle  du  bélier.  Les  Adepte* 
difent  qu^ils  tirent  leur  acier 
du  ventre  du  bélier ,  Se  ils 
appellent  aufli  cet  acier  leur 
aiman.  'Voye^  Aries.  Mais 
quand  le  Cofrriopolite  & 
Philalethe  s'expriment  ainfi, 
ils  entendent  parler  de  la  ma- 
tière même  de  l'œuvre ,  de 
laquelle  ils  font  leur  foufre. 
BELISIS.  Corail  des  Phi- 
lofophes. 

BELLEROPHON ,  fils 
de  Glauque  ,  après  divers 
exploits  ,  combattit  la  Chi- 
mère ,  &  s'en  défit  au  moyen 
des  fecours  que  les  Dieux  lui 
donnèrent.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
liv.  3,  chap.  14.  §.  3. 
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BELLONE.  Déefle  de 
a  guerre  ,  confondue  fou- 
vent  avec  Minerve  &  Pal- 
'las,  dont  voyez  les  articles. 

BEMBELouBENIBEL. 
Terme  de  fcience  Herméti- 
que. Mercure  philofophal , 
ou  l'ouvrage  de  la  pierre  des 
Sages.  DiH.  Herm, 

BERINBRUCH.  Pierre 
qu'on  trouve  aux  environs 
de  Spire ,  dont  les  effets  fur- 
prenans  font  rapportés  dans 
les  ouvrages  de  Duchêne , 
de  la  Violette  ,  dit  Querce- 
îan ,  dans  ceux  d'Anfelme 
de  Boot,  &  de  Crollius. 

BESEC.  Mercure  des 
Sages. 

BESED.  Corail. 

BÊTE  VENIMEUSE 
DES  SAGES.  Les  Philo- 
fophes  Hermétiques  pren- 
fient  ces  termes  tantôt  pour 
e  mercure  &  tantôt  pour  la 
pierre  parfaite.  Dans  le  pre- 
nnier  fens ,  c'efl  parce  que 
e  mercure  eft  un  diflblvant 
jniverfel  ;  &  dans  le  fécond , 
Darce  que  la  pierre  parfaite 
m  blanc  ou  au  rouge  change 
a  nature  des  métaux ,  les  dé- 
ruit ,  pour  ainfi  dire  ,  pour 
eur  donner  une  nouvelle 
orme  intrinféque  ,  en  les 
•j-anfmuant  en  or  ou  argent. 
^  BEURRE.  Matière  des 
>agesj  qu'ils  ont  nommée 
^eurre^  parce  qu'elle  eft  vif- 

[ueufç, ^  qu'elle  f€  fépare 
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de  fon  eau ,  comme  le  beurre 
du  petit  lait. 

BHACTA.  Terre  rouge. 

BIARCHETUNSIM. 
Cérufe. 

BICHE.  Les  Poètes  ont 
feint  qu'Hercule  avoit  pris  à 
la  courfe  &  tué  une  Biche ^ 
dont  les  pieds  étoient  d'airain 
&  les  cornes  d'or.  C'eft  une 
fable  bien  vifible  ,  puifqu'on 
ne  vit  jamais  un  tel  ani- 
mal ,  &  les  Philofophes  Spa- 
gyriques  prétendent  qu'elle 
renferme  les  opérations  du 
grand  œuvre  ;  que  fous  le 
nom  de  cette  Biche  ,  il  faut 
entendre  le  fuc  métallique, 
ou  la  partie  volatile  du  mer- 
cure ,  que  la  partie  plus  ful- 
fureufe  arrête  &  précipite 
dans  le  fond  du  vafc ,  &  la 
coagule  avec  lui ,  d'où  lui 
nainent  des  cornes  d'or  ; 
c'eft-à-dire ,  la  pierre  philo- 
fophale.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  2.  ch.  4. 

BIEN  DES  BIENS.  Pier. 
re  philofophale  ,  dont  l'ac- 
quifition  emporte  avec  elle 
tous  les  biens  de  ce  monde, 
les  richefles  &  la  fanté. 

Bien  a  plusieurs 
Noms.  Mercure  animé. 

BILADEN.  Acier. 

BIMATER.    V.    Bac- 

CHUS. 

BJTRINATLToutvafe 

de  verre»     . 
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BLACINAL.  Plufieuis 
métaux  fondus  enfemble. 

BLANC-ESPRIT.  Mer. 

cure  des  Sages. 

Blanc  du  Noir.  Ma- 
giftere  au  blanc  parfait ,  qui 
n'a  pu  parvenir  à  la  blan- 
cheur qu'en  paflant  par  la 
couleur  noire ,  vrai  indice  de 
la  parfaite  putréfaftion. 

BLANCHEUR.  Les 
Philofophes  difent  que  lorf- 
que  la  blancheur  furvient  à 
la  matière  du  grand  œuvre, 
la  vie  a  vaincu  la  mort,  que 
leur  Roi  efl:  refTufcité ,  que. 
la  terre  Ôc  l'eau  font  de- 
venues air ,  que  c'eft  le  ré- 
gime de  la  Lune ,  que  leur 
enfant  efl  né,  &  que  le  Ciel 
&  la  Terre  font  mariés  ;  par- 
ce que  la  blancheur  indique 
le  mariage  ou  l'union  du  fixe 
&  du  volatil ,  du  mâle  &  de 
la  femelle ,  &c. 

La  blancheur  après  la  pu- 
tréfa6i-ion  eft  un  figne  que 
FArtifle  a  bien  opéré.  La 
matière  a  pour  lors  acquis 
un  degré  de  fixité  que  le  feu 
ne  fçauroit  détruire  ;  c'efl 
pourquoi  il  ne  faut  que  con- 
tinuer le  feu  pour  perfe6fion- 
ner  le  magiflere  au  rouge  ; 
&  lorfque  TArtifte  voit  la 
parfaite  blancheur^  les  Phi- 
lofophes dilent  qu'il  faut  dé- 
chirer les  livres ,  parce  qu'ils 
deviennent  inutiles. 

Blancheur     Capil-- 
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LAIRE.  Elle  précède  la  par- 
faite blancheur  dans  l'œuvre 
dé  la  pierre  philofophale.  Ce 
font  des  efpeces  de  petits  fi- 
lamens  blancs  qui  paroifTent 
à  mefure  que  la  noirceur  ou 
le  régne  de  Saturne  pafle , 
&  que  le  régne  de  'Jupiter 
lui  fuccéde. 

Le  BLANCHIR  des 
Philofophes.  C'efl:  cuire  la 
matière  jufqu'au  blanc  par- 
fait. J^/^/zc^i//^;^;  le  laiton  & 
déchirez  vos  livres,  crainte 
que  vos  cœurs  ne  foient  dé- 
chirés par  l'inquiétude.  Code 
de  Vérité. 

BODID.  Œuf  des  Phi- 
lofophes. 

BŒUF.  Animal  adoré 
en  Egypte.  Voye^  Apis  , 
Se  R API, s.  La  Fable  feint 
qu'Hercule  enleva  les  bœufs 
de  Geryon,  Mercure  ceux 
qu'Apollon  gardoit  pour  Ad- 
mete.  Voyez  l'exphcation 
de  ces  fi6fions  dans  les  Fa- 
bles Egypt.  Ôc  Grecques  dé- 
voilées, hv.  I.  chap.  I.  & 
fuiv.  liv.  2.  chap.  14.  §.  i. 
&  liv.  5.  ch.  12. 

BOF.  Chaux  vive. 

BOIS.  Voyei  Arbre; 

Bois  d'Or.  Arbre  (o' 
laire  des  Philofophes. 

Bois  de  Perroquet, 
C'efl  Taloës. 

Bois  de  Pa radis, 
Aloës. 

Bqis  de  Vje.  C'efl  la 
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pierre  parfaite ,  qui  devenue 
médecine  univerlelle  ,  gué- 
rit toutes  les  infirmités  du 
corps  humain,  &  conferve 
rhomme  en  fanté  jufqu'riu 
terme  prefcrit  par  la  SagefTe 
divine. 

BOITEUX  (  le  ).C'eft, 
en  termes  de  Chymie  Her- 
métique ,  Vulcain  ou  le  feu , 
que  la  Fable  nous  repréfente 
fous  la  forme  d'un  homme 
boiteux.  Bafile  Valentin  l'a 
repréfente  ainfi  dans  la  plan- 
che qui  efl  à  la  tête  de  la  pre- 
mière de  les  douze  Clefs. 

BOL  JUDAÏQUE. 
Guimauve. 

BOLESIS.  Le  même 
que  Bell  fis. 

BOLESON.  Baume. 

B  OR  AD  ES.  Limaille 
des  métaux. 

BORAX.  Pierre  des  Phi- 
lofophes  au  blanc. 

BORÉE,  fils  d'Aftrée, 
Bnleva  Orithie ,  dont  il  eut 
Calais  &  Zethe.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &.  Grecques 
dévoilées,  hv.  2.  ch.  i. 

BORIN.  Vinaigre  téré- 
benthine ,  ou  alcahfé. 

BORITIS.  C'efl  la  ma- 
iere  des  Sag^es  en  putréfac- 
ion,  ou  au  noir. 

BOTRACHIUM.  Ache 
le  Sardaigne ,  appellée  par 
es  Botaniil  es  Apium  ri  fus. 

BOTUM  BARBA- 
r  UM,  Col  d'une  cucurbite 
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mis  &.  inféré  dans  le  col  d'une 
autre. 

BOUC.  Animal  adoré 
chez  les  Egyptiens.  Ces  peu- 
ples l'avoiert  confacré  à  Ofi- 
ris,  &  les  Grecs  à  Bacchus, 
comme  étant  le  fymbole  du 
principe  fécondant  de  la  na- 
ture ,  ce  feu  inné  qui  vivi- 
fie tout.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
liv.  1.  feft.  3.  chap.  5. 

Le  Bouc  fervoit  aux  Egyp- 
tiens dans  leurs  figures  hié- 
roglyfiques  pour  fignifier  la 
partie  de  la  matière  de  la 
pierre  philofophale ,  que  les 
Alchymiftes  nomment  leur 
foufre  ;  c'efi:  pourquoi  les 
Egyptiens  avoient  confacré 
cet  animal  à  Bacchus  ,  qui 
Vi'étoit  autre  chez  eux  qu"0- 
firis ,  à  qui  ils  avoient  aiiffi. 
donné  les  noms  d' Apollon, 
Adonis,  &c. 

BOUE.  Les  Philofophes 
ont  quelquefois  donné  ce 
nom  à  leur  matière  ^  ce  qui 
a  induit  en  erreur  plufieurs 
Chymifles ,  qui  ont  travaillé 
fur  la  boue  &  le  limon.  Mais 
Philalethe  nous  apprend 
qu'on  ne  doit  appliquer  ce 
nom  de  boue  que  lorfque  la 
matière  eft  en  putréfaction. 

BRACIUM.  Cuivre, 
Vénus. 

BRARÎCIA.  Verre. 

BRASE.  Charbons. 

BRETAN.BoisdeBrefiI. 
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BRIARÉE ,  fils  du  Gel 
&  de  la  Terre ,  le  plus  ter- 
rible &  le  plus  redoutable 
de  tous  les  Géans.  Tous  les 
noms  des  Géans  fignifient 
quelque  chofe  qui  tend  à  la 
deftruéiion ,  comme  la  tem- 
pête ,  la  fureur  3  le  tonnerre , 
les  vents  impétueux ,  &c. 
On  peut  voir  là-deflus  l'Hif- 
toire  du  Ciel  de  M.  Peluche, 
qui  en  donne  les  étimolo- 
gies  fort  au  long.  Voyez  ce 
qu'ils  fignifient  chymique- 
ment  dans  les  Fables  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées,  liv.  3. 
ch.  2.  3.  &4. 

BRlSÉIS,fille  de  Brisés, 
fe  nommoit  d'abord  Hippo- 
damie.  Lorfque  les  Grecs 
s'emparèrent  de  la  ville  de 
LyrneiTe  ,  Briféïs  captive 
échut  par  le  fort  à  Achille. 
Agamemnon  la  lui  ayant 
enlevée  de  force ,  Achille  en 
couçut  un  tel  dépit  qu'il  cher- 
cha tous  les  moyens  de  s'en 
venger,  &  ne  voulut  pren- 
dre les  armes  contre  les 
Troyens ,  que  pour  venger 
la  mort  de  Ton  ami  Patrocle. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  6. 
C'eft  par  la  colère  d'Achille 
qu'Homère  commence  Ton 
Iliade. 

BROMÎUS.  Surnom  de 
Bacchus.  Fov^r  Bacchus. 

BROUILLARD.  Va- 
peur épaiflc ,  reffembknt  à 
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un  brouillard  ,  qui  s*éleve  de 
la  matière ,  &  fe  condenfe 
dans  l'air  des  Philofophes , 
d'où  elle  retombe  pour  ar- 
rofer  leur  terre ,  la  purifier 
&  la  féconder, 

BROyER,en  termes  de 
Chymie ,  c'efl  cuire  la  ma- 
tière y  &  non  la  piler  dans  un 
mortier ,  ou  autrement. 

BRULER,  AJfare.tn 
termes  de  Philofophie  chy- 
mique,  ne  doit  pas  fe  pren- 
dre pour  calciner  ou  mettre 
au  feu;  mais  cuire  fimple- 
ment  la  matière  dans  fon 
vafe  a  &  à  feux  doux. 

BRUMAZAR.Nomque 
quelques  Philofophes  Chy- 
miques  ont  donné  à  leur 
mercure.  C'eft  une  vapeur 
grafle,  onftueufe ,  dont  l'Au- 
teur de  Clangor  Buccina 
parle  en  ces  termes:  Le  pain 
fermenté  &  cuit  eft  dans  fon 
degré  de  perfe6lion  :  de  mê- 
me Tor  quand  il  eft  purifié 
par  le  feu ,  eft  un  corps  fixe  , 
&  n'eft  plus  fufceptible  de 
fermentation ,  s'il  n'eft  mêlé 
avec  Brumaiar,  c'eft-à-dire 
la  première  matière  des  mé- 
taux ,  dans  lequel  il  fe  réfout 
en  cette  première  matière. 
Prenons  donc  cette  première 
de  laquelle  l'or  eft  compofé  , 
&  au  moyen  de  l'art  nous 
en  ferons  le  ferment  philo- 
fophique.  Beeher. 

BUBASTE.  r,  Diane. 
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BURAC.  Toute  efpece 
de  fel. 

BURINA.  Poix. 

BUSIRIS ,  Roi  d'Egyp- 
te ,  tuoit  &  maffacroit  Tes 
hôtes.  Hercule  le  vainquit 
&  le  tua.  Ce  Bufiris,  félon 
les  Alchymiftes ,  eft  le  fou- 
fre  incombuftible  6c  les  im- 
puretés qui  enveloppent  la 
vraie  matière  de  la  pierre  , 
&  la  tiennent  comme  dans 
un  état  de  mort.  L'Anifte 
détruit  par  le  feu  ces  impu- 
retés ,  &  en  délivre  par  ce 
moyen  l'Egypte  ,  qui  re- 
préfente  la  terre  philofb- 
phique. 

D'autres  expliquent  cette 
fable  différemment.  Bufe- 
rii^  félon  eux,  eft  pris  pour 
le  mercure  philofophique  , 
dont  l'aflivité  des  efprits  dif- 
fout ,  putréfie  ,  &  donne , 
pour  ainfi  dire  ,  la  mort  à 
tous  les  métaux  avec  lef- 
quels  on  le  mêle.  L'Artif^e 
dans  les  opérations  de  la 
pierre  philofophaie ,  fixe  & 
coagule  ces  efprits  mercu- 
riels. 

C. 

CA  B.     Or    philofophi- 
que.. 
CABALATAR  &  CA- 
BALATUR.  Sel  nitre  des 
Sages. 

CABEBL  7   Ayr^  1    r 
CABEH.  1  M^^'^^^^^- 
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C  ABEL.  Excrément  hu- 
main. 

CABET.  Ecailles  du  fer. 

CABIRIA.  Surnom  de 
Cérès.  Voyei  CfRÈs. 

CACHYMIA.  Ecume 
ou  fcorie  d'argent. 

CACUS,filsdeVulcain 
félon  la  Fable  ,  eft ,  fuivant 
l'explication  des  Alchymif- 
tes,  le  feu  commun.  Cacus 
repréfenté  comme  un  monf- 
tre  terrible,  demi-homme, 
ôc  vomifTant  toujours  du  feu , 
ce  font  les  fourneaux  des 
Chymiftes  ordinaires  &  des 
Fondeurs,  qui  vomifiTent  fans 
cefle  un  feu  contre  nature , 
qui  ravage  tout  ce  qu'on  lui 
préfente ,  qui  le  détruit ,  ôc 
en  change  toute  la  nature. 
Ce  Cacus  eft  vaincu  par  Her- 
cule ,  le  fymbole  du  mercure 
des  Philofophes^qui  dans  la 
tranfmutation  corrige  ce  que 
Cacus  avoit  gâté,  en  éle- 
vant les  troupeaux  d'Hercu- 
le ,  c'eft-à-dire  en  rendant  les 
métaux  ordinaires  fans  vie  , 
ôc  en  leur  ôtant  cette  qualité 
générative  que  l'on  trouve 
dans  la  matière  métallique 
qui  fert  de  bafe  à  toutes  les 
opérations  du  grand  œuvre. 
Quelques  Alchymifies  don- 
nent à  leur  fourre  le  nom  de 
Cacus ,  &  celui  à' Hercule  à 
leur  fel.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &.Grecq.  dévoilées, 
Jiv.  5.  chap.  20. 
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CADEGL   Foyei  Ma- 

LABATHRON. 

CADIMA  AURI.  Li- 

tharge  d'or. 

CADMIE  eft  un  des 
noms  que  les  Philolbphes 
Hermétiques  ont  donné  à  la 
matière  de  leur  pierre.  Quel- 
ques-uns ont  auiTi  nommé 
Cadmie  les  parties  hétéro- 
gênes  de  cette  matière ,  qu'il 
ne  faut  point  taire  entrer  dans 
l'œuvre.  C'eft  proprement 
la  pierre  au  rouge. 

CADMUS  ,  fils  d'Age- 
nor  Roi  de  Phénicie ,  fut  en- 
voyé par  fon  père  à  la  pour- 
fuite  d'Europe  fa  fœur,  en- 
levée par  Jupiter  métamor- 
phofé  en  taureau  blanc.  11 
bâtit  la  ville  de  Thebes  ^ 
époufa  Hermione  ou  Har- 
monie ,  fille  de  Mars ,  &  fu- 
rent l'un  &  l'autre  changés 
en  ferpens.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  &  Grecques  dé- 
voilées, liv.  I.  fe6t.  4. 

CADUCÉE.  Les  Philo- 
fophes  chymiques  ont  don- 
né à  leur  difiblvant  le  nom  de 
Caducée  de  Mercure ,  parce 
qu'ils  prétendent  que  les  in- 
venteurs de  la  Fable  avoient 
intention  d'indiquer  ce  dif- 
folvant  par  le  Caducée.  C'efl 
pourquoi  Abraham  Juif  met 
«.lans  fa  première  figure  hié- 
roglyfique  un  Mercure  te- 
nant fon  caducée,  &  Saturne 
avec  fa  faux  qui  femble  vou- 
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loir  couper  les  jamtes  &.  les 
ailes  à  Mercure.  Voyez  fon 
origine ,  fes  propriétés  &  fon 
ufage  dans  les  Fables  Egypt, 
&  Grecques  dévoilées ,  ar- 
ticle de  Mercure^  liv.  3.  ch. 
14.  §.  I.  On  a  auffi  donné 
le  caducée  à  Bacchus. 

Le  caducée  étoit  compofé 
de  trois  parties ,  de  la  tige 
d'or  furm.ontée  d'une  pom- 
me de  fer ,  &  de  deux  fer- 
pens ,  qui  femblent  vouloir 
fe  dévorer.  L'un  de  ces  fer- 
pens repréfente  la  partie  vo- 
latile de  la  matière  philofo- 
phique  ,  l'autre  fignifie  la 
partie  fixe  qui  fe  combattent 
dans  le  vafe  ;  l'or  philofo- 
phique  dont  la  tige  eft  le 
fymbole ,  les  met  d'accord 
en  les  fixant  l'un  &  l'autre, 
&  en  les  réunifiant  en  un  feul 
corps  inféparablement. 

CAFFA.  Camphre. 

CAGASTRUM.  Terme 
queParacelfe  a  inventé  pour 
fignifier  l'image  de  quelque 
chofe  de  réel ,  ou  une  chofe 
qui  n'eft  telle  qu'en  appa- 
rence. C'éfi:  le  contraire  d'y- 
liaflrum.  Il  dit  que  ca^aftrum 
eft  ce  que  le  fel  nitre  eft  à  la 
première  matière  de  tout, 
ou  comme  la  chair  de  l'hom- 
me à  fa  première  matière.  La 
chair  d'Adarh ,  après  le  pé- 
ché ,  devint  cagaftrique.  Il  y 
a  de  même  deux  fortes  de 
vie.  l'une  eft  yliaftrit^ue  ow 


C  A 

celle  de  l'elprit ,  &  Tautre 
cagaftrique  ou  celle  de  la 
partie  animale.  Paracelfe  , 
de  Aroth. 

CAGASTRIQUE.  Ce 
qui  n'eft  pas  néceflaire  dans 
le  corps  de  l'homme  ,  &  ce 
qui  n'y  efl  quafi  mi£  par  la 
Nature  que  comme  un  or- 
nement ;  tels  font  les  che- 
veux, la  barbe  \  le  poil ,  les 
mammelles  ,  &c.  au  con- 
traire de  ce  qui  y  eft  yhaftri- 
que  ,  comme  le  cœur ,  les 
parties  nobles  _,  &c. 

C  A  H  O  S  &  Tombeau 
d'où  doitforîir  lEfprit.  Les 
Phyficiens  Chymiftes  en- 
tendent par  ces  termes  la 
matière  de  la  pierre  pendant 
le  tems  de  la  putréfaction, 
lorfqu'elle  eft  noire  ,  &  que 
lès  élémens  femblent  alors 
confondus  enfemble. 

CAILLÉ.  Matière  des 
Sages  coagulée. 

C  AIN.  Nom  que  les  Phi- 
lofophes  ont  donné  à  leur 
matière  en  putréfaûicn  & 
parvenue  au  noir,  peut-être 
à  caufe  de  la  malédiélion 
que  Dieu  prononça  contre 
lui  au  fujet  du  meurtre  qu'il 
avoir  comm^is  envers  fon  frè- 
re Abel ,  ou  parce  que  les 
défordres  de  fes  defcendans 
furent  la  caufe  du  déluge  , 
qui  fit  périr  prefque  tout  le 
genre  humain.  Ce  déluge  eft 
figuré  par  la  diflçlution  d^ 
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la  matière ,  &  fes  effets  par 
la  putréfaction. 

CAL.  Arfenic  philofo- 
phique  ,  ou  la  matière  des 
Chymiftes  Hermétiques  , 
tant  pendant  fa  diffolutien, 
parce  qu'alors  el'e  eft  un 
grand  poifon,  que  lorfqu'elle 
efl  par  venue  au  blanc.  Voye^ 
Arsenic. 

CALAIS,  fils  de  Borée, 
&  l'un  des  plus  célebies  Ar- 
gonautes ,  pourfuivit  _,  avec 
fon  frère  Zethès_,les  Harpies 
qui  défoloient  le  bon  homme 
Phinée.  On  les  repréfentoit 
avec  des  ailes  &  des  che- 
veux azurés.  Hercule  les  fit 
périr.  Voyez  les  Fab.  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées, liv.  2, 
chap.  I. 

CALAMBAC.  Aloës, 

CALCADIN.  Colcotar, 
ou  matière  des  Philofophes 
parvenue  au  rouge. 

CALCADIS.  VitrioL 
Quelques  Chymifres  ont 
donné  ce  nom  au  fel  alkali» 

CALCATOiN.Trochif- 
que  d'arfenic.  Johnfon. 

CALCHAS.  Devin  fa- 
meux de  l'armée  des  Grecs , 
qui  ,  aidés  de  fes  confeils , 
firent  de  grands  exploits  con. 
tre  les  Troyens.  Il  indiqua 
aux  premiers  le  moyen  d'ap- 
pailer  le  couroux  de  Dia- 
ne, &  prédit  que  la  ville  de 
Troye  ne  pourroit  être  prife 
qu'après  la  neuvième  année 
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du  fiége ,  fur  ce  qu'un  dra- 
gon avoit  dévoré  en  leur 
préfence  neuf  petits  moi- 
neaux &  leur  mère.  Cal- 
chas  mourut  de  chagrin  pour 
avoir  trouvé  un  certain  Mop- 
fe  plus  habile  que  lui  dans 
l'art  de  deviner.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &c  Grecques  , 
liv.  6. 

CALCINATION.  Puri- 
fication &  pulvérifation  des 
corps  par  le  moyen  du  feu 
extérieur  qui  en  défunit  les 
parties  en  féparant  ou  éva- 
porant l'humide  qui  les  lioit, 
&  en  faifoit  un  corps  fohde. 
Les  Philofophes  Spagyri- 
ques  fe  fervent  quelquefois 
indifféremment  des  termes 
de  calcination ,  corruption , 
&  putréfa6lion  ,  pour  figni- 
fier  la  même  chofe.  Ils  en- 
tendent cependant  plus  fou- 
vent  par  le  terme  de  calci- 
nation 5  l'opération  qui  fuit 
celle  de  la  rubification  de  la 
pierre.  11  y  a  encore  une  au- 
tre calcination  proprement 
dite ,  ôc  telle  qu'on  l'entend 
communément ,  qui  efl  re- 
quife  dans  la  préparation  de 
la  matière.  C'eft  une  purifi- 
cation ou  mondification  de 
cette  même  matière  ,  que 
quelques-uns  appellent  re6îi- 
fication  ,  d'autres  ablution  , 
d'autres  féparation  ,  dont 
voyez  les  articles. 

La  calcination  philofo- 
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phique  fe  fait  avec  le  feu  hu- 
mide ,  ou  eau  pontique  des 
Sages ,  qui  réduit  les  corps 
à  leurs  premiers  principes , 
fans  détruire  leurs  vertus  fé- 
minales  &  germinatives  ;  au 
lieu  que  la  calcination  faite 
pai:  le  feu  vulgaire  ,  détruit 
les  femences  des  corps,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Tyran  de  la  Nature. 

11  y  a  deux  fortes  de  cal' 
cinations  vulgaires  ;  Tune 
qui  fe  fait  à  feu  ouvert ,  telle 
que  celle  de  la  cendre  ;  6c 
celle  qui  fe  fait  dans  des  va- 
fes  fermés.  Dans  la  première 
les  parties  fulfureufes  vola- 
tiles s'anvolent  en  partie ,  & 
privent  par-là  les  fels  d'une 
force  &  d'une  vertu ,  qu'ils 
confervent  dans  la  féconde 
efpece  de  calcination.  Tous 
les  fels  tirés  des  cendres  de 
celles-ci  fe  criftallifent ,  & 
il  n'en  efl  pas  de  même  des 
autres ,  qu'on  ne  peut  avoir 
que  par  Tévaporation  de 
l'humidité  pouflée  au  fec. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de 
calcinations.  Les  unes  qu'on 
appelle y^VA^j ,  les  autres  hu- 
mides ,  les  unes  corrojîves  , 
les  autres  qui  ne  le  font  point. 

Les  calcinations  humides 
font  vaporeufes  ou  immer' 
/zves. 

Les  vaporeufes  fe  font  en 
expofant  des  corps  métalli- 
ques ou  autres,  à  la  fumée 
ou 
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ou  à  Texhalaifon  de  quelque 
matière.  Les  immerlives  le 
font  en  mettant  le  corps 
qu'on  veut  calciner  dans  des 
liqueurs  corrofives ,  comme 
eaux  fortes  ou  efprits  ar- 
dens  y  de  manière  qu'elles  y 
foJent  fubmergées. 

Les  calcinations  féches 
font  proprement  ce  qu'on 
appelle  Cémentations^  dont 
voyez  l'article. 

On  appelle  aufîî  calcina- 
tïon  féche  _,  celle  qui  fe  fait 

f)ar  le  feu ,  telle  que  celle  de 
a  chaux  à  bâtir ,  de  la  fou- 
de ,  des  fels  qu'on  blanchit 
dans  des  creulëts,  des  cen- 
dres qui  viennent  du  bois 
brûlé  ou  d'autres  matières. 

Dans  ces  calcinations  fi- 
ches ,  on  diftingue  encore 
celles  qui  fe  font  à  feu  ou- 
vert ,  à  feu  clos ,  &  à  feu  de 
réverbère.  Voye:^VEV ^Kl- 

VERBERE. 

Quelquefois  calciner  la 
matière ,  c'eft  la  blanchir  & 
la  purger  de  fa  noirceur  par 
l'art ,  le  feu  philofophique , 
&  i'azoth.  Le  figne  de  la 
parfaite  calcimition  eft  la 
blancheur. 

CALCINER^  en  termes 
de  Phîlofophie  chymique. 
Voyei  Calcination. 

CALCINATOIRE.  Le 
vaifTeau  calcinatoire  des  Phi- 
lofophes  Hermétiques  n'eft 
autre  que  Tcseuf  des  Sages, 
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CALCINATUM  MA- 

JUS.  Tout  ce  qui  eft  adouci 
par  l'Art  chym-que  ,  &  qui 
n'a  pas  cette  douceur  de  fa 
nature,  comme  le  mercure 
doux ,  l'ame  du  plomb  ,  le 
fel  &  autres  femblables  pré- 
parations. Planïfcampi. 

Calcinatum  minus. 
Tout  ce  qui  eft  doux  natu- 
rellement. 

CALCiTARLCeftral- 
kali  en  s;énéral. 

CAtCITEA.  Traga- 
canthe. 

CALCITHEOS.  Lî- 
thar^e  ,  ou  laiton  blanchi 
des  Phiiofophes. 

CALCITIS.    V.  Cal- 

CADIN. 

CALCOÇOS.  Cuivre 
brûlé ,  ou  cBs-uJlum. 

CALCOKEUMENOS. 
uEs-uflum. 

CALCOTA.  Colcotar 
philofophique. 

CALCUTIUM.  Cuivre 
brûlé. 

CALDAR.  Etain,  ou 
Jupiter, 

CAL'GFUR.  Terme 
arabe ,  dont  quelques  Chy- 
miftes  fe  font  fervis  pour 
dire  du  gerofie. 

CALIDE.  Trochifque 
d'arfenic. 

CALIDITÉ.  Qualité  de 
la  matière  fixe  des  Phiiofo- 
phes. Ils  ont  donné  ce  nom 
de  çalidité  à  leur  mâle ,  ou 
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fixe.  Le  premier  efl  appelle 
calidité  ^Jîccité^  ou  foufre  ; 
le  dernier  ,  argent-vif ,  ou 
frigidité  S>L  humidité.  Flam- 
itiel. 

CALIETTE.  Champi- 
gnon du  genévrier, 

CALÏX  CHYMICUS. 
Verre  d'antimoine. 

CALLECAMENON. 
Cuivre  brûlé. 
■  CALLENA.  Salpêtre. 

CALLIRHOÉ.  Fille  de 
POcéan,  &  feinme  de  Chry- 
faor.  \oyQ-L  l'article  de  ce 
dernier. 

CAL  M  ET.  Antimoine 
des  Fhllolophes. 

CALPÉ.  Montagne  éle- 
vée lur  les  confins  de  l'Ef- 
pagne  du  côté  de  l'Atrique^ 
vers  le  détroit  de  Gibraltar. 
Les  Poètes  ont  feint  qu'Her- 
cule la  fépara  d'une  autre 
qui  eft  vis-à-vis  en  Afrique , 
&  nommée  Abyla.  Ces 
deux  avant  cette  féparation 
n'en  faifoient  qu'une.  Ce 
font  ce  qu'ils  ont  aufîi  ap- 
pelle, les  Colonnes  d'Her- 
cule. Voyez  les  Fab.  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées ,  liv.  5 . 
chap.  12. 

CALTICIS.    r.   Cal- 

CAD?N.      s 

CALUFAL.C'eft  l'huile 
des  Indes. 

CALUSA  -  CYPTAS. 

Criflal. 

GAMBAR.  Matière  dst 
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Sages  parvenue  à  la  blan-    ^ 
cheur. 

CAMBIC-SUC.  Ceft 
la  gomme  Gutta-gamba. 

t  AMBÏLL.  Terre  rouge 
des  Philofophes. 

CAMBYSE,  Roi  de 
Perfe ,  s'étant  emparé  de  TE- 
gypte,  tua  le  bœuf  Apis  ^fe 
mocqua  des  Dieux  de  l'E- 
gypte comme  fabuleux,  6c 
envoya  fon  armée  pour  dé- 
truire le  temple  de  Jupiter 
Ammon.  Il  retourna  dans 
fon  pays  avec  des  richefTes 
immenfes.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  1.  feft.  2. 

CAMERETH.  Mercure 
des  Philofophes  fixé  au  rou- 
ge ,  ou  le  foufre  des  Sages. 

CAMES  &  CAMET.' 
Argent ,  ou  matière  philo- 
fophique  pouflee  au  blanc. 

CANCINPERICON, 
Fumier  ou  ventre  de  cheval , 
échauffé. 

CANCRE  ou  CAN- 
CER. La  pierre  des  Philo- 
fophes fixée  au  rouge ,  ainfi 
nommée  à  caufe  de  fa  com- 
plexion  chaude  &  féche ,  6il 
de  fa  vertu  ignée ,  qui  l'a  fait 
nommer  Pierre  de  feUj  Mi- 
nière de  feu  célefie. 

CANiCULE(Feude). 
Quelques  Philofophes  Her- 
métiques ont  ainfi  appelle, 
leur  troifiéme  feu ,  ou  degré 
de  fe,u ,  par  comparaifon  à 
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îa  chaleur  de  la  Canicule , 
qui  eft  la  plus  forte  de  toute 
Tannée.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
faille  augmenter  le  feu  ex- 
térieur au  troifiéme  degré  , 
puifqu'ils  difent  qu'il  doit 
être  égal  &.  continu  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'œu- 
vre :  cette  augmentation  doit 
s'entendre  du  feu  intérieur. 
Cette  équivoque  a  induit 
beaucoup  de  gens  en  erreur. 

CaNOPE.  L'un  des 
Dieux  adorés  en  Egypte.  Il 
étoit  repréfenté  fous  la  figure 
d'un  vafe  ovale  pofé  fur  une 
de  fes  pointes  ;  l'autre  oppo- 
fée  portoit  une  tête  d'hom- 
me ;  &  fur  le  vafe  étoient 
figurés  plufieurs  hiérogly- 
phes. Voyez  ce  qu'on  doit 
entendre  par  Canope,  dans 
le  livre  i.  ch.  9.  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

CANTACON.  Safran 
des  Philofophes.  Quelques 
Chymiftes  l'ont  interprêté 
du  fafran  commun. 

CANZE ,  CANNA  , 
CAPV.NIT.  Vafe  chymique. 
Johnfon. 

CAPE.  Terre  minérale 
qui  fait  corps  &  compofe  les 
•  pierres  métalliques  avec  le 
métal ,  &  qui  n'eft  point  mé- 
fàl  elle-même.  C'eft  cette 
matière  pierreufe  qui  occa- 
nonne  les  opérations  qu'il 
faut  nécelTairement  faire 
^ur  tirer  Xaloi  des  métaux  ^ 
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afin  de  les  en  féparer,  &  de 
les  avoir  purs.  On  tire  \q% 
métaux  de  leurs  capes  au 
moyen  du  repajjement. 

CAPRICORNE.  Man- 
get  dit  que  quelques  Chy- 
mifles  ont  donné  ce  nom  au 
plomb.  Il  auroit  dit  vrai  s'il 
l'avoit  expliqué  du  plomb  ou 
Saturne  des  Philofophes  ;  & 
ils  l'ont  ainfi  appelle ,  parce 
que  le  Capricorne  défigne  le 
folilice  d'hiver ,  comm.e  la 
matière  de  l'œuvre  par^'e- 
nue  au  noir,  ou  Saturne  des 
Philofophes  ,  indique  leur 
hiver. 

CARAB.  Gouffe  des  lé- 
gumes. 

CARAHA.Nomqueles 
Alchymiftes  ont  donné  à  un 
de  leurs  vaifTeaux  philofo- 
phiques  ;  c'eft  le  premier  :  le 
fécond  fe  nomme  Aludd^ 
dont  voyez  l'article. 

CARDEL.  Moutarde. 

CARDIR.  Jupiter, ou 
rétain. 

CARDIS.Mars.oulefer. 

CARENA.  La  vingt- 
quatrième  partie  d'une  gout- 
te. Jûhnf'Dn. 

CARMITI.  Lapefanteur 
d'une  obole  ou  d'une  maille. 
Johnfon. 

CARUMFEL.  Gerofle. 

CARSUFLÉ.  F.  Cor- 

SUFLÉ. 

CASTBO.  Cyprès. 
C  ASM  ET.  Antimoine, 
Eij 
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CASPA.  La  matière  phi- 
lofophique  au  blanc. 

CASSIBOR  Se  CAS- 
SIDBOTT.  Coriandre. 

CASSIOPÉE, femme  de 
Céphée  Roi  d'Ethiopie ,  s'é- 
tant  vantée  d'être  plus  belle 
que  les  Néréides ,  en  fut  pu- 
nie par  l'obligation  où  elle 
le  trouva  d'expofer  la  fille 
Andromède  pour  être  dévo- 
rée par  un  Monftre  marin. 
Perfée  tua  ce  Monftre ,  &  la 
délivra.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi- 
lées,  liv.  3.  Cil.  14.  §.  3. 

CASTOR  &rOLLUX. 
Frères  jumeaux ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Léda,  femme  de 
Tyndare.  Jupiter  changé  en 
cigne  ,  ayant  eu  commerce 
avec  Léda ,  elle  accoucha  de 
deux  œufs ,  chacun  deiquels 
renfermoit  deux  jumeaux  ; 
de  l'un  fortirent  Pollux  & 
Hélène ,  de  Tautre  Callor  ôc 
Clytemneilre. 

Caflor  &L  Pollux  accom- 
pagnèrent Jafon  dans  Ton  ex- 
pédition de  Colchos  pour  la 
conquête  de  la  toifon  d'or , 
où  Pollux  tua Amycus.  Cal- 
tor  ayant  été  tué  par  Lyn- 
cée,  Pollux  obtint  de  Jupi- 
ter de  pouvoir  communiquer 
fon  immortalité  à  Caftor ,  & 
ils  en  jouiffoient  alternati- 
■vement.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  ik  Grecques,  liv.  2. 
ch.  ï.  liv,  3.  ch.  14.  §■  4,  & 
liy,  6c  ch.  3» 
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CATHOCHITESv 

Subftance  gommeufe&glu- 
tineufe ,  qui  fe  trouve  dans 
l'ifle  de  Corfe,  lelon  Soli- 
nus  &  Pline.  Johnfon  dit 
qu'elle  a  la  propriété  d'attirer 
la  chair  &  les  m.ains  ,  aux- 
quelles elle  s'attache  forte- 
ment, comme  l'aiman  attire 
le  fer  ,  l'ambre  les  pailles  , 
&c. 

CATILLTA  ou  CAR- 
TILIA.  Poids  de  neuf  on- 
ces. 

CATMA.  Nom  que 
quelques  Chymiftes  ontdon- 
né  à  l'or  en  limaille.  Johnfon. 

CATROBIL.  Terre 
commune  chez  les  Chymif- 
tes vulgaires  ,  &  terre  des 
Philofophes  chez  les  Adep- 
tes. 

CAUCASE.  Montagne 
d'Afie ,  fur  laquelle  la  Fable 
dit  que  Jupiter  fit  attacher' 
Prométhée,  &  lui  faifoit  dé- 
vorer le  foye  par  une  aigle , 
en  punition  de  ce  qu'il  avoit 
dérobé  le  feu  du  Ciel.  Sui- 
vant le  fens  des  Chymiftes 
Hermétiques,  le  mont  Cau- 
café  n'eft  autre  que  le  mont 
Philofophique ,  ou  le  vafe  de 
l'Art  &  de  la  Nature ,  parce 
qu'à  ce  dernier  eft  attaché  6c 
lié  le  feu  des  Philofophes , 
que  d'Efpagnet  &:  plusieurs 
autres  appellent  Minière  de; 
feu  célefte.  Voyez  les  Fables- 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées,^ 
liV.  5.  ch,  17. 
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CAUDA  VULPIS  RU- 
BICURDJ.  Minium  du 
plomb. 

CECROPS-,  Fondateur 
du  Royaume  d'Athènes , 
étoit  originaire  d'Egypte  , 
d'où  il  porta  le  culte  des 
Dieux  dans  la  Grèce.  La  Fa- 
ble dit  qu'il  étoit  moitié 
homme  &  moitié  ferpent. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  Sl 
Grecques ,  liv.  i .  fe6t.  4. 

CEDUE.  L'air. 

CEINTURE  DE  VÉ- 
NUS ,  appellée  CESTE. 
Elle  avoit,  félon  la  Fable, 
la  propriété  non-feulement 
de  rendre  aimable  celle  qui 
la  portoit,  mais  encore  de 
rallumer  les  feux  d'une  paf- 
iion  éteinte  ;  c'eft  pourquoi 
Junon ,  brouillée  avec  Jupi- 
ter ,  emprunta  de  Vénus  cet- 
te ceinture ,  pour  captiver  la 
bienveillance  de  ce  Dieu. 
Mercure  étant  encore  en- 
fant, joignit  à  fes  autres  fri- 
ponneries le  vol  de  cette 
myftérieufe  ceinture.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  14. 
§.  i.&liv.  6. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques expliquent  cette  cein- 
ture du  petit  cercle  de  cou- 
leurs différentes  qui  fe  forme 
autour  de  la  matière  à  cha- 
que fois  qu'elle  commence 
à  changer  de  couleur. 

CELENO.  La  Fable  en 
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admet  deux ,  l'une  fille  d'At- 
las ,  laquelle  eut  commerce 
avec  Jupiter  ;  l'autre  étoit 
une  des  Harpies ,  fille  de  Ju- 
piter &  de  la  Terre  Les 
Poètes  ,  ik  ceux  qui  ont  dit 
après  eux  que  les  fept  filles 
d'Atlas  ont  formé  les  fept 
Pleyades ,  &  que  chacune 
d'elles  a  un  rapport  avec  une 
des  planètes,  donnent  Ce- 
leno  à  Saturne.  On  diroit 
qu'iis  ont  confulté  les  Adep- 
tes pour  donner  cette  expli- 
cation ;  elle  ne  pouvoir  en 
effet  y  mieux  convenir,  puif- 
que  Celeno  vient  d'un  mot 
grec  qui  fignifie  ohfcurïté , 
noirceur^  Si.  le  Saturne  des 
Philofophes  n'efi:  autre  que 
la  matière  de  l'œuvre  parve- 
nue au  noir  pendant  qu'elle 
efi:  en  putrétaclion.  On  peut 
voir  dans  l'article  Harpie 
ce  qu'elle  fignifie  de  plus. 
Voyez  auffi  les  Fabl.  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées,  liv.  2, 
chap.  I. 

CELOPA  ou  CHELO- 
PA.  Jalap. 

CENDRE.  Les  Sefta- 
teurs  de  la  fcience  Hermé- 
tique appellent  fouvent  cen- 
dre la  matière  de  la  pierre 
putréfixée  dans  Taludel ,  par- 
ce que  la  chaleur  extérieure 
agiftant  fur  le  mixte  du  vaif- 
feau  en  fepare  l'humide  qui 
en  lioit  les  parties,  &  après 
l'avoir  deiléché  ,  laiffe  i« 
£  iij 
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mixte  comme  une  poudre, 
ou  cendre  ,  &  la  matière 
dans  cet  état  efl  en  putré- 
fa6î:!on  ou  corruption  ;  car 
l'un  &  l'autre  terme  fe  pren- 
nent indifféremment  pour  fi- 
gnifier  la  même  chofe. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques difent  qu'il  ne  faut  pas 
méprifer  la  cendre ,  &  Mo- 
rien  dit  qu'elle  eft  le  dia- 
dème du  Roi.  Il  faut  enten- 
dre ces  termes  de  la  matière 
après  qu'elle  a  été  en  putré- 
faction ;  parce  qu'alors  elle 
femble  de  la  cendre ^^  que 
de  cette  cendre  doit  fortir  le 
foufre  philofophique ,  qui  efl 
le  diadème  du  Roi. 

Cendre  de  Tartre. 
Soufre  des  Philofophes  par- 
fait au  rouge. 

CENIOTEMIUM. 
Mercure  préparé  pour  la  vé- 
role. 

CENTAURES  (  Les  ) 
étoient  fils  d'Ixion  &  d'une 
nuée  _,  excepté  le  Centaure 
Chiron,  qui  fut  fils  de  Sa- 
turne ôcPhillyre.  Ils  avoient 
la  partie  fupérieure  du  corps 
de  forme  humaine  ,  &  de- 
puis la  ceinture  jufqu'au  bas 
de  la  forme  d'un  cheval. 
Ayant  été  invités  aux  noces 
de  Pyrithoiis ,  ils  y  cherchè- 
rent querelle  aux  Lapithes_, 
êc  il  y  eut  un  fanglant  com- 
bat entr'eux,  où  les  derniers 
relièrent  vainqueurs.  Her- 
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cule  vint  après ,  &  acheva 
de  les  détruire. 

Le  mariage  de  Pyrithoiis 
avec  Déidamie  efl  celui  des 
Philofophes ,  qui  fe  fait  dans 
le  vafe  avec  le  fixe  igné  & 
le  volatil  mercuriel.  Avant 
la  parfaite  réunion  des  deux  , 
il  îe  fait  un  combat  de  l'un 
&  de  l'autre  ,  qui  produit  la 
difTolution  &.  la  volatiHfa- 
tion  indiquées  par  les  Lapi- 
thes  ,  dont  le  nom  figni- 
fie  s'élever  avec  arrogan- 
ce. Voyez  l'explication  plus 
étendue  dans  le  liv.  5.  ch.  6. 
des  Fables  Egyptiennes  6c 
Grecques  dévoilées. 

CENTRE  DU  MON- 
DE. C'efl  la  matière  de  la 
pierre  des  Philofophes^ 6c  la 
pierre  même  quand  elle  efl 
dans  fa  perfe6lion.  Les  Phi- 
lofophes l'ont  ainfi  nommée, 
parce  qu'ils  difent  que  toutes 
les  propriétés  de  l'Univers  y 
font  comme  réunies. 

Centre  de  l'Œuf» 
C'efl  le  jaune. 

CEPINL  Ceflle  vi- 
naigre. 

CERATION.  Tems  oîi 
la  matière  pafTe  de  la  cou- 
leur noire  à  la  grife  &  puis 
à  la  blanche  ;  ce  qui  fe  fait 
par  la  feule  digeflion  & 
cuifTon  continuées  fans  ad- 
dition de  quoique  ce  foit.      ' 

CERAUNO-CRYSON, 
Or  fulminant. 
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CERBERE.  Dans  le 
fens  des  Chymiftes  vulgai- 
res ,  c'ell:  ie  nitre  ;  mais  les 
Philofophes  entendent  bien 
autre  chofe  par  le  Cerbère  de 
la  Fable.  Les  Poètes  Philo- 
fophes ont  imaginé  qu'un 
chien  à  trois  têtes  ,  la  gueule 
béante ,  gardoit  la  porte  des 
Enfers  ,  &  qu'il  y  étoit  en- 
chaîné par  une  chaîne  triple. 
Les  Alchymifles  prétendent 
que  toutes  les  fables  des  an- 
ciens Poètes  ne  font  que  des 
énigmes ,  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  cacher  les  opéra- 
tions de  la  pierre  philofo- 
phale.  Ils  difent  en  confé- 
quence  qu'il  faut  entendre 
par  Cerbère  ce  chi^n  à  trois 
têtes  ,  ou  la  matière  de  1a 
pierre  philofophale  compo- 
sée de  fel ,  de  foufre  &  de 
mercure ,  renfermée  dans  le 
triple  vafe  des  Philofophes, 
qui  font  les  trois  chaînes  qui 
lient  Cerbère  ;  ou  que  la  ma- 
tière eft  elle-même  le  palais 
de  Pluton  Dieu  des  Enfers , 
&  que  le  triple  vaiffeau  eft 
le  chien  à  trois  têtes  qui  gar- 
de la  porte  du  palais  &.  en 
empêche  l'entrée.  Cette  der-  ^ 
niere  explication  me  paroît 
plus  vraifemblable  ;  car  il  eft 
Jit  que  ce  Cerbère  vomiftbit 
"du  feu  ;  ce  qui  eft  le  propre 
4es  fourneaux.  On  ne  doit 
pas  cependant  entendre  par- 
là  que  les  fourneaux  des  Al- 
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chymlftes  vomiffent  du  feu  , 
comme  ceux  des  Chymif- 
tes  ordinaires  ;  car  le  feu  de 
la  Philofophie  Spargyrique 
n'eft  pas  le  feu  vulgaire  , 
mais  le  feu  de  la  nature,  un 
feu  qui  échauffe  fans  brûler. 
Et  qui  connoitra  ce  feu ,  & 
la  manière  de  le  graduer,  eu 
bien  avancé  dans  la  fcience 
Hermétique.  Que  celui  qui 
veut  étudier  cette  fcience  ait 
donc  Hercule ,  6c  fçache  le 
marier  à  propos  avec  Théfée 
fon  compagnon  inféparable, 
il  aura  bientôt  le  fecret  des 
trois  régnes. 

CERCLE,  en  termes  de 
fcience  Hermétique,  figni- 
fie  circulation  de  la  matière 
dans  l'œuf  des  Philofophes. 
C'eft  dans  ce  fens  qu'ils 
appellent  leur  opération  le 
mouvement  des  cieux ,  les 
révolutions  circulaires  des 
élémens,  &  qu'ils  nomment 
aufli  le  grand  œuvre  la  Qua- 
drature du  cercle  Phyfique» 
Michel  Majer  a  fait  un  petit 
traité  fur  ce  fujet ,  qui  a  pour 
titre  :  De  Circula  quadrato 
Fhyjico  yfive  de  Auro, 

Ils  divifent  aufîi  la  prati- 
que de  la  pierre  philofophale 
en  fept  cercles  ou  opérations; 
&  tout  confifte  cependant  à 
diffoudre  &  à  coaguler.  Le 
premier  cercle  eft  la  réduc- 
tion de  la  matière  en  eau.  Le 
fécond  eft  de  coaguler  cette 
Eiv 


72  CE 

eau  en  terre  fixe.  Le  troi- 
fiétlie  eft  la  digelHon  de  la 
jmaiiere  ,  qui  fe  fait  très-len- 
tement ;  c'eil  pourquoi  les 
Phiiofophes  difent  que  les 
révolutions  de  ce  cercle  fe 
font  dans  le  fourneau  fecret. 
Elle  cuit  la  nourriture  de 
l'enfant  des  Sages ,  &  la  con- 
vertit en  parties  homogènes, 
comme  l'eflomac  prépare  les 
alimens  pour  les  tourner  en 
la  fubftance  du  corps.  D'Ef- 
pagnet  n'admet  que  trois  cer- 
cles ,  par  la  répétition  àçî- 
quels  oh  parvient ,  dit-il ,  à 
réduire  l'eau  en  terre ,  &  à 
concilier  les  ennemis,  c'eO:- 
a-dire ,  le  volatil  avec  le  fixe, 
l'humide  avec  le  fec ,  le  froid 
avec  le  chaud ,  l'eau  avec  le 
feu. 

CERDAC.  Mercure. 

GÉRÉS.  Fille  de  Saturne 
6c  d'Ops,  &  fœur  de  Jupi- 
ter &  de  Neptune,  de  Pluton 
&  de  Junon.  Cérès  fut  re- 
gardée comme  mère  de  Plu- 
tus  &  de  Proferplne  ;  Pluton 
enleva  celle-ci  &  la  confli- 
tua  Reine  des  Enfers.  Voyez 
cette  fable  &  fon  explica- 
tion chymique  dans  les  Fa- 
bles Egyptiennes  &  Grec- 
ques dévoilées,  Hv.  4. ch.  a. 
ôc  3. 

GERVEAUoaCCEUR 
DEGERF.TermedeGhy- 
mié.  C'eft  la  matière  des 
Phiiofophes  ;  quand  ellç  elt 
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convertie  en  air ,  on  l'appelle 
Cervçau  ;  lorfqu'elle  eft  de- 
venue feu ,  on  lui  donne  lô 
nom  de  Caur  de  cerf.  Quel- 
ques Alchymiiles  difent 
qu'alors  le  cerf  eil:  livré  aux 
chiens  ,  pour  être  dévoré. 
G'eft-à-dire  qu'on  Texpofe  à 
ra6iion  du  feu  pour  y  être 
digérée  &  fixée. 

CERVELLE  DE 
BŒUF.  G'eft ,  en  termes 
de  Ghymie ,  du  tarcre  brûlé. 
John  fon. 

GÉRUSE.  (  Se,  Herm.  ) 
Quelques  Chymiftes  fe  font 
Imaginé  que  la  cérufe  étoit 
la  matière  des  Phiiofophes , 
parce  qu'elle  eft  faite  du 
plomb ,  &  que  lès  Adeptes 
difent  que  leur  Mercure  eft 
fils  de  Saturne  ;  mais,  fi  l'on 
s'en  rapporte  à  Philalethe  , 
ils  entendent  par  cérufe  le 
magiftere  au  blanc  ;  comme 
on  peut  le  voir  dans  fon  trai- 
té qui  a  pour  titre  :  Enarra- 
tio  methodicà  trium  medicl^ 
narum  GebrL 

GESTE  DE  VÉNUS. 

yoyei  Ceinture. 

GEXIM.  Vinagre. 

G  H  Aï  A.  Matière  dei 
Phiiofophes  parvenue  à  là 
couleur  blanche. 

GHACEF.Vafe  de  terre. 
Johnfon, 

CHALEUR.  Action  du 
feu,  qui  produit  fur  les  corpis 
un  effet  plus  ou  moins  vif,  , 


félon  que  les  parties  ignées 
font  en  plus  grande  ou  moin- 
dre quantité  ,  &  plus  ou 
Hioins  agitées.  Lorfque  cette 
aélion  du  feu  efl:  modérée  , 
elle  eft  proprement  dite  cha- 
leur; lorlqu'eile  eO:  violente 
jufqu'à  caufer  la  réparation 
des  parties  des  corps  fur  lef- 
quels  elle  agit,  on  doiti'ap- 
peller  adujlïon  ,  i^nition. 

Nous  ne  jugeons  des  de- 
grés de  chaleur  que  par  les 
lens ,  &  par  les  effets.  On 
diflingue  plufieurs  fortes  de 
chaleurs ^h  naturelle  &  Tar- 
tificielle  ,  l'interne  ôc  l'ex- 
terne. 

La  naturelle  efl  l'effet  du 
feu  inné  d^ns  tous  les  Etres , 
qui  fut  nnplanté  &  commu- 
niqué à  la  matière  dès  la 
création  ,  lorfque  l'efprit  de 
Dieu  étcit  porté  fur  les  eaux. 
Cette  chaleur  donne  la  vie  à 
tout,  parce  qu'elle  efc  une 
émanation  du  principe  de  la 
vie  par  e^^znzQ.  Dès  que  cet- 
te  portiuncule  de  vie  aban- 
donne un  fujet ,  la  difTolu- 
tion  des  parties  fuccéde  à  cet 
abandon  ,  parce  qu'elle  en 
étoit  le  lien. 

Deux  caufes  contraires 
produifent  cet  effet;  le  froid 
{on  ennemi  lorfqu'il  domi- 
ne ,  &  l'aéliion  même  de  ce 
feu  pouffée  à  un  degré  trop 
violent. 

Par  le  premier,  cette  cha- 
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leur  naturelle  furmontée  , 
abandonne  la  circonférence 
&  fe  retire  au  centre  ;  alors 
les  parties  éloignées  privées 
du  lien  qui  les  unilToit  ,  fe 
féparent  de  proche  en  pro- 
che ,  changent  de  confor- 
mation organique  ;  &  cette 
chaleur  ne  trouvant  plus  la 
même  matière  dKpofée  com- 
me elle  doit  l'être  pour  être 
animée  ,  agit  fur  elle  diffé- 
remment. Elle  fait  comme 
un  effort  dans  le  centre  ;  les 
parties  voil  nés  trop  violem- 
mens  agitées  ,  communi- 
quent leur  mouvement  im- 
modéré à  celles  qui  les  tou- 
chent, celles-ci  aux  autres, 
d'où  nsît  la  fermentation,  à 
celle- ci  fuccéde  la  corrup- 
tion ,  enfin  une  nouvelle  gé- 
nération. 

Le  froid  n'efl:  pas  toujours 
néceffaire  pour  caufer  la  dif^ 
folution  des  parties  des  mix- 
tes :  la  chaleur  innée  aug- 
mentée au-delà  du  degré  re- 
quis pour  l'entretien  de  la  vie 
du  corps  qu'elle  vivifie,  en 
caufe  aufTi  la  deffru6fion. 

Les  parties  fatiguées  par 
trop  de  mouvem.ent ,  fe  dé- 
tachent ,  fe  dérangent  ,  & 
ouvrent  un  palTage  libre  à  ce 
feu ,  qui  s'évanouit  pour  ainfi 
dire ,  &  laiffe  après  lui  des 
marques  flineftes  de  fon  ac- 
tion &  de  fc  1  abfence.  Cette 
chaUur  naturelle  efl  propre- 
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ment  celle  que  nous  appel- 
ions interne. 

Il  y  a  une  autre  chaleur 
naturelle  ,  celle  du  foleil. 
L'interne  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  femble  n'ê- 
tre qu'une  chaleur  en  puif- 
fance ,  qui  n'agiroit  point,  Ci 
elle  n'étoit  excitée  par  la 
chaleur  naturelle  externe  , 
ou  par  la  chaleur  artificielle. 

On  l'appelle  artificielle , 
parce  que  1  art  la  manifeite , 
l'augmente  ou  la  diminue  , 
&  la  dirige  à  fon  gré.  Les 
Artiftes  lui  donnent  plufieurs 
noms  pris  des  matières  qu'ils 
employent  ,  oi;  des  opéra- 
tions qu'ils  font  par  Ton 
moyen.  On  trouvera  tous 
ces  noms  expliqués  dans 
l'article  Feu. 

CHALCOS.  Cuivre. 

CHALCUTE.  .Es- 
uftum ,  ou  cuivre  brûlé.  . 

CHAMBAR.  Magnéfie 
philorophique. 
CHAMBELECH.Elixlr. 

CHAMPS  ÉLISÉES. 
Lieu  de  repos ,  ou  les  Poètes 
ont  feint  que  Mercure  con- 
duifoit  les  âmes  des  Héros 
&  des  Juftes  après  leur  mort. 
Voyez  ce  qu'on  doit  enten- 
dre par  les  Champs  Eli  fées , 
dans  l'explication  de  la  Def- 
cente  d'Enée  aux  Enfers  ,  à 
la  fin  des  Fables  Egyptien- 
nes &  Grecques  dévoilées. 
CHANDEL,  Coloquinte, 
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CHANGER  LES  NA- 
TURES.  Voyei  Nature. 

CHANQUE.  Nitre  des 
Philofophes. 

CHAOS  veut  dire  ccn- 
fufion  &  mélange.  Ç'ctoit, 
félon  les  Anciens,  la  matière 
de  l'Univers  avant  qu'elle 
eût  reçu  une  forme  déter- 
minée. Les  Philofophes  ont 
donné  par  fimilitude  le  nom 
de  Chaos  à  la  matière  de 
l'œuvre  en  putréfaction,  par- 
ce qu'alors  les  élémens  ou 
principes  de  la  pierre  y  font 
tellement  en  confufion ,  que 
l'on  ne  fçauroit  les  diftin- 
guer.  Ce  chaos  fe  dévelop- 
pe par  la  volatilifation  ,  cet 
abyfme  d'eau  îaiiTe  voir  peu 
à  peu  la  terre  à  mefure  que 
l'humidité  fe  fublime  au  haut 
du  vafe.  C'eft  pourquoi  les 
Chymiftes  Hermétiques  ont 
crû  pouvoir  comparer  leur 
œuvre  _,  ou  ce  qui  s'y  pafTe 
pendant  les  opérations ,  au 
développement  de  l'Univers 
lors  de  la  création. 

CHAPITEAU.  Quel- 
ques Chymifles  ont  ainfi  ap- 
pelle la  lefîive ,  &  l'eau  de 
fa  von.  John  fon. 

Chapiteau  d'Alem- 
Bic.  Les  Philofophes  ont 
donné  ce  nom  à  la  matière 
de  l'œuvre  parvenue  au  noir. 

CHARBON.  Prefque 
tous  les  Philofophes  difent 
que  leur  feu  p'efl:  point  un 
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teu  de  charbon  ;  Se  ils  difent 
vrai ,  parce  qu'ils  ne  regar- 
dent pas  le  feu  de  nos  cui- 
fines  ,  ou  des  laboratoires 
chymiques,  comme  leur  feu. 
Quand  il  s'agit  du  régime  du 
feu ,  il  faut  l'entendre  du  ré- 
gime du  feu  philofophique , 
&  non  du  feu  de  cliarbon. 
Philalethe  <Sc  plufieurs  au- 
tres ,  comme  Denis  Zachai- 
re  ,  parlent  du  feu  de  char- 
bon comme  d'un  feu  nécef- 
faire  à  l'œuvre.  Ce  dernier 
dit  entr'autres ,  que  fes  pa- 
rens  voyant  la  quantité  de 
menus  charbons  dont  il  avoit 
fait  provifion  ,  lui  difoient 
qu'il  feroit  accufé  de  faire  la 
faufTe  monnoye.  Philalethe 
dit  que  celui  qui  entreprend 
l'œuvre  ne  doit  pas  être  du 
nombre  des  pauvres  _,  à  caufe 
des  dépenfes  de  vafes  &  de 
charbons  dont  il  faut  faire 
iifage.  Il  réduit  même  la 
quantité  qu'il  en  faut  pour 
tout  l'œuvre ,  à  cent  mefures 
pour  les  trois  ans  entiers. 
Voyez  fur  cela  fon  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Enarratio 
Thcthodica  trïum  mcdicina^ 
rum  Gebri.  On  ne  doit  ce- 
pendant pas  prendre  toutes 
fes  paroles  à  la  lettre  ,  car 
d'E^pagnet  que  Philalethe  a 
fuivi  pas  à  pas ,  dit  qu'il  refle 
très- peu  de  dépenfes  à  faire 
à  celui  qui  a  les  matières 
préparées  &.  convenables  à 
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l'œuvre.  Il  faut  du  charbon , 
mais  dans  un  tems  feule- 
ment ,  qui  eu  celui  de  l'é- 
preuve. 

Charbons  du  Ciel. 
Ce  font  les  étoiles. 

Charbons  Humains. 
Excrémens  des  hommes. 

CHARIOT  DE  PHAE- 
TON.  C'efl  un  des  noms 
que  ieb  Philofophes  Chymi- 
ques ont  donné  au  grand 
œuvre.  Phaëton  eft  le  fym- 
bole  deî  ^mauvais  Artifies  , 
qui  ayant  tout  ce  qu'il  faut 
pour  faire  la  pierre ,  igno- 
rent le  téu  philofophique  , 
ou  ne  fçavent  pas  le  con- 
duire 3  &  brûlent  la  matière , 
reprcfentée  par  la  Terre  à 
laquelle  ce  hls  du  Soleil  mit 
le  feu  pour  n'avoir  pas  fçu 
conduire  le  chariot  de  fon 
père. 

CHARON ,  fils  de  l'E- 
rebe  &  de  la  Nuit  ^  félon 
Héfiode  ,  éîoit  le  Nauton- 
nier  des  Enfers  ;  il  paffoit  les 
âmes  feparées  des  corps  par 
les  trois  fleuves ,  l'Acheron, 
le  Styx  &  le  Cocyte.  Les 
Chymiiles  Hermétiques  re- 
gardent Charon  comme  le 
fymbole  de  la  couleur  grife 
qui  n'efi  qu'un  paffage  de  la 
noire  à  la  blanche  ;  &  les 
trois  fleuves  font  les  putré- 
faéfions  qui  arrivent  dans  les 
trois  opérations  de  l'œuvre , 
que  Géber  a  nommé  la  Me- 
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decine  du  premier ,  du  fé- 
cond &  du  troifiéme  ordre. 
Dans  chacune  la  matière 
doit  fe  diflbudre  &  fe  putré- 
fier ,  &  parvenir  à  la  couieur 
noire,  à  laquelle  fuccéde  la 
grife ,  qui  efl  Charon  ;  c'eft 
-pourquoi  on  le  dit  fils  de 
î'Erebe  &  de  la  Nuit.  Pen- 
dant cette  couleur  grife  la 
matière  fe  volatilife ,  Tefprit 
-fe  fépare  du  corps,  &  le  lai- 
ton phiiofophique  fe  blan- 
chit :  voilà  le  palTa'eie  des 
âmes  par  les  trois  fleuves 
pour  parvenir  aux  champs 
Elifées  ,  repréfentés  par  la 
blancheur.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &L  Grecq.  dévoilées _, 
liv.  3.  ch.  6. 

CHARTRE  DES  PHI- 
LOSOPHES. C'eft  la  Ta- 
ble d'Emeraude  d'Hermès^ 
ainfi  nommée ,  parce  que 
c'efl  le  premier  écrit  connu 
fur  la  Piene  philofophale. 
Quelques-uns  ont  pris  ces 
termes  dans  le  fens  de  pri- 
/on ,  &  ont  entendu  le  four- 
neau &  l'œuf  des  Philofo- 
phes. 

CHAT.  Cet  animal  étoit 
un  fymbole  hiéroglyphique 
chez  les  Egyptiens,  qui  l'a- 
doroient  fous  le  nom  d'y^- 
liirus.  IlrepréfentoitlaLune 
ou  Mercure  phiiofophique , 
parce  que  le  Chat  femble 
rcfTentir  les  effets  des  in- 
fluences lunaires.  On  remar- 
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que  en  effet  des  vicifîîtudes 
de  grandeur  dans  la  prunelle 
des  yeux  de  cet  animai.  Elle 
fe  conforme  aux  change- 
mens  des  phafes  de  la  Lune. 
Elle  augmente  lorfque  cette 
planette  eft  dans  fon  crcif- 
iant  ;  elle  diminue  lorfque  la 
Lune  eff  dans  fon  déclin. 

CHAUX ,  en  termes  de 
Chymie ,  fe  dit  de  toutes  for- 
tes de  corps  réduits  en  pou- 
dres impalpables  ,  foit  par 
l'aélion  du  feu  ,  foit  par  les 
eaux  i'ortes.  Quelques-uns 
prétendent  qu'on  ne  doit 
donner  le  nom  de  chaux 
qu'aux  poudres  des  corps 
métalliques  ou  des  miné- 
raux ;  &  que  celles  des  au- 
tres doivent  fe  nommer  cen- 
dres. On  dit  chaux  de  Lune 
ou  d'argent ,  chaux  de  Sa- 
turne ou  de  plomb ,  &c. 

Chaux  des  Pèlerins. 
C'eft  le  tartre. 

Chaux -VIVE  eft  auflî 
un  terme  de  Science  Her- 
métique ,  que  les  Sages  ont 
employé  pour  fignifier  la 
matière  au  blanc. 

CHEF-D'ŒUVRE  DE 
L'ART.  C'eft  la  pierre  des 
Philofopties  ,  réUxir  parfait 
au  rouge.  Quelques  Chy- 
miftes  lui  ont  donné  ce  nom 
avec  raifon ,  puifque  c'eft  la 
plus  excellente  chofe  que 
l'homme  ait  pu  imaginer 
pour  fon  bien  être. 
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CHEIZIouCHEIRI.  Pa- 

raceile  le  prend  pour  le  mer- 
cure quand  il  parie  des  miné- 
raux j  &  pour  des  fleurs  lorl- 
qu'il  efr  queftion  des  végé- 
taux. Ainli  loriqu  il  dit ,  de  la 
fleur  chei:^L  ou  cheiri  tirée  de 
l'argent,  ii  faut  entendre  l'é- 
lixir  phiiofophique  au  blanc. 
Quelques  autres  le  prennent 
pour  l'antimoine  ,  d'autres 
pour  l'or  potable.  Jchnfon, 

CHELOPA.  Jidap. 

CHÊNE  CREUX. 
Fourneau  des  Sages.  La  Fa- 
ble parle  d'un  cliêne  creux 
contre  lequel  Cadmus  perça 
le  dragon  qui  a  voit  dévoré 
fes  compagnons.  La  lance 
qu'employa  Cadmus  eft  le 
feu  ,  le  lerpent  fignifie  le 
mercure.  Le  chêne  creux 
étant  le  fourneau  fecret  des 
Sages,  on  voit  pourquoi  les 
Anciens  l'avoienc  confacré  à 
Rhéa  femme  de  Saturne. 

CHESEP.  L'air  que  nous 
refpirons  \  c'eilaulTi  celui  des 
Philofophes.  Si  vous  ne  ti- 
rez l'eau  de  l'air _,  la  terre  de 
l'eau,  &  le  feu  de  la  terre, 
vous  ne  réufîirez  point  dans 
l'œuvre ,  difent  Avicenne  & 
Ariftote. 

CHEVAL.  Les  Chy- 
miftes  Hermétiques  ont  fou- 
vent  pris  cet  animal  pour  le 
fymbole  des  parties  volatiles 
de  leur  matière,  à  caufe  de 
fe  légerstç  à  ia  courfe.  C'eft 
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pour  cela  qu'ils  ont  imaginé 
anciennement  des  chevaux 
pour  traîner  le  char  du  So- 
leil &  des  Dieux.  Laomedon 
refufa  à  Hercule  les  chevaux 
qu'il  lui  avoit  promis  pour 
récompenfe  de  ce  qu'il  avoit 
délivré  Héfionne.  Hercule^ 
fit  manger  Diomede  à  fes 
propres  chevaux.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  1.  5.  c.  ii.  &  14. 

CHEVEUX.  Cefl  le 
Rebis  philofoohique. 

CHÈVRE  AMAL- 
THÉE.  V,  Amalthée. 
La  Chèvre  étoit  adorée  en 
Egypte  comme  le  Bouc , 
dont  voyez  l'article. 

CHIBUR  ou  CHÎBUT, 
Soufre  des  Sages  quand  il  eft 
parvem.î  à  la  couleur  rouge. 

CHIEN.  Cet  animal  étoit 
en  grande  vénération  chez 
les  Egyptiens  fous  le  nom 
^ Anuhïs.  Il  étoit  chez  eux 
le  fymbole  du  Mercure  des 
Sages  ;  aufîï  les  Anciens  l'a- 
voient-ils  confacré  à  ce  Dieu 
ailé.  Plufieurs  ont  donné  le 
nom  de  Chien  à  la  m.atierç 
du  grand  œuvre.  L'un  l'ap- 
pelle Chhn  d" Arménie ^\z.\\- 
tre  dit  que  le  Loup  &  le 
Qhïen  fe  trouvent  dans  cette 
matière;  qu'ils  ont  une  mê- 
me origine  ,  &  néanmoins 
que  le  Loup  Vient  d'Orient 
&  le  Chien  d'Occident.  Ra- 
fiss  L'un  repréfençs  le  fixç 
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&  l'autre  le  volatil  de  la  ma- 
tière. 

Chien  d'Arménie  eft 
un  des  noms  que  les  Philofo- 
phes  Hermétiques  ont  donné 
a  leur  foufre ,  ou  au  fperme 
fnâle  de  leur  pierre. 

CHIENNE  DE  CO- 
RASCENE  eil  un  des  noms 
que  les  Philorophes  chymi- 
ques  ont  donné  à  leur  mer- 
cure ,  ou  fperme  féminin  de 
leur  pierre. 

CHIMERE  (  la  ) ,  fille 
de  Typhon  &  d'Echidna , 
étoit  un  monftre  ayant  la 
tête  &  la  poitrine  du  lion_, 
le  ventre  &  le  train  de  der- 
rière d'une  chèvre  ,  &  une 
queue  de  dragon.  Beilero- 
phon  fut  envoyé  pour  com- 
battre la  Chimère  ,  &  de- 
meura vainqueur  avec  le  fe- 
cours  du  cheval  Pégafe,  & 
les  armes  dont  les  Dieux  lui 
avoient  fait  préient.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  c.  14.  §.  3. 

CHÎRON  le  Centaure  , 
fils  de  Saturne  &  de  Phil- 
lyre.  Chiron  devint  le  maître 
d'Efculape ,  de  lafon  ,  d'A- 
chille, &c.  S'étant  blelTé  par 
mégarde  avec  une  dès  flè- 
ches d'Hercule  fon  difciple , 
la  playe  s'envenima  au  point 
qu'il  en  mourut,  après  avoir 
obtenu  cette  grâce  de  Jupi- 
ter. Voyez  les  Fables  Epyp- 
tiennes  &:  Grecques  dévoi- 
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lées  ,  dans  les  articles  des' 
Dieux  6c  des  Héros  fufnom- 
més. 

CHISIR  MINÉRALE. 
Soufre  principe  des  métaux. 

CHISTI    PABULUM. 
Urine  d'un  enfant. 

CHOP- CHINA.  Ceft 
le  Kina. 

CHOSE  VILE.  Lorfque, 
les  Philofophes  ont  dit  que 
leur  matière  eft  vile^  mépri- 
fée  ,  jettée  dans  les  rues  & 
fur  les  fumiers ,  ils  ont  parlé 
fincérement  ,  parabolique- 
ment ,  &  allégoriquement. 
On  la  jette  réellement ,  par- 
ce qu'on  en  ignore  le  prix  ; 
mais  quand  ils  l'appellent 
une  chofe  vile  ,  c'eft  qu'on 
ne  jette  communém.ent  que 
les  chofes  viles  &  méprifa- 
bles,  &  que  leur  matière  en 
putréfaftion  reffemble  atout 
ce  qui  eft  putréfié ,  que  l'on 
jette  fur  le  fumier  à  caufe  de 
fa  puanteur ,  &  qu'on  regar- 
de non -feulement  comme 
inutile,  mais  comme  dom- 
mae;eable.  Il  ne  faut  donc 
pas  s  imaginer  que  la  ma- 
tière des  Sages  ,  quoique  fî 
commune  dans  fon  principe 
que  tout  le  monde  peut  l'a- 
voir, fe  trouve  toute  prépa- 
rée en  mercure.  On  donne 
à  la  vérité  ce  foin  à  la  Natu- 
re ,  mais  il  faut  l'aider,  en  lui* 
fourniflant  ce  qui  eft  requis, 
ôc  de  la  manière  requife. 
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Ceux  qui  prennent  le  mer- 
cure vulgaire  pour  cette  cho- 
fe  vile  ,  fe  trompent  donc 
bien  lourdement.  Paracelle 
dit  au  lujet  de  cette  matière , 
que"  la  pierre  qu'une  femme 
jette  à  la  vache ,  vaut  Sou- 
vent mieux  que  la  vache 
me  mie. 

Chose  (  la  )  qui  a  les 
pieds  noirs,  le  corps  blanc 
&  la  tête  rou^e.  C'eil  _,  en 
termes  de  Science  Hermé- 
tique ,  l'ouvrage  de  la  pierre  ; 
parce  que  la  matière  devient 
d'abord  noire  dans  la  putré- 
faftion  ,  puis  blanche  dans 
la  régénération ,  enfin  rouge 
dans  la  fixation.  Les  Philo- 
fophes  ne  parlent  gueres  que 
de  ces  trois  couleurs  ^  parce 
qu'elles  font  les  principales  ^ 
&  que  les  autres  durent  fort 
peu. 

Chose  unique.  Ma- 
tière des  Philofophes  après 
la  conjon6lion  de  l'efprit  & 
du  corps ,  ou  mercure  animé 
des  Sages.  Cette  matière  efl 
véritablement  unique  dans 
fon  efpece  ,  quoique  fort 
commune,,  &  que  perfonne 
ne  puifle  s'en  palier  ;  mais 
elle  acquiert  encore  m.ieux 
cette  qualité  d'unique  après 
faputréfa6lion.  Elle  contient 
tout,  quoiqu'elle  ne  reffem- 
ble  proprement  à  rien  de  ce 
qui  exifte  dans  le  monde. 
Elle  ei^  eau ,  elle  eft  terre , 
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elle  eft  feu ,  elle  efl:  air,  &  ne 
refTemble  à  aucun  de  ces  élé- 
mens.  Comme  elle  renferme», 
les  propriétés  &  les  vertus 
des  chofes  fupérieures  &  in- 
férieures de  l'Univers  ,  on 
lui  donne  à  jufle  titre  les 
noms  de  tous  les  individus, 
fans  qu'elle  foit  nullem^ent 
fpécifiée  à  aucuns  d'eux  en 
particulier..  Cette  diverfité 
de  noms  a  trompé ,  &  induit 
tous  les  jours  en  erreur  un 
grand  nombre  de  gens  qui 
cherchent  la  pierre  j  mais 
elle  n'a  proprement  qu'un 
nom  connu  de  tout  le  mon- 
de ,  des  hommes  comme  des 
femmes ,  des  vieux  comme 
des  enfans ,  des  fçavans  com- 
me des  ignorans  ;  parce  que  , 
comme  dit  Morien ,  elle  e-ft 
pour  le  riche  comme  pour  le 
pauvre ,  peur  l'avare  com- 
me pour  le  prodigue  ^  pour 
les  vieux  &  les  jeunes,  pour 
ceux  qui  font  debout  comme 
pour  ceux  qui  font  aiîis;  ÔC 
comme  dit  Bafile  Valentin, 
qu'elle  renferme  toutes  cho- 
fes ^  parce  qu'elle  eft  toutes 
chofes. 

Il  faut  bien  diflinguer  la. 
matière  des  Sages  avant  la 
putréfaction  &  après  la  pu- 
tréfaction. Dans  le  premier 
cas ,  elle  eft  telle  que  je  l'ai 
décrite  lorfque  j'ai  dit  qu'elle 
étoit  pour  tout  le  monde  ; 
dans  le  fécond ,  elle  eft  pro- 
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prement  la  matière  des  Sa- 
ges ;  elle  ett  leur  mercure  , 
6l  la  miniete  de  leurs  mé- 
taux; &  c'eft  d'elle  qu'ils  di- 
feiit,  que  leur  mercure  ren- 
ferme tout  ce  que  cherchent 
les  Philofophes.  C'eil:  leur 
azotk  qui  lullit  avec  le  feu. 

TURNE. 

CHRYSAOR.  Fiis  de 
Neptune  ôi  de  Médule ,  fé- 
lon quelques-uns  ;  &  lelon 
d'autres ,  né  du  feul  fang  qui 
coula  de  la  blefTure  faite  à 
Médufe  par  Perfée.  Chry- 
faor  fut  père  de  Geryon. 
Voyez  cette  fiéHon  expli- 
quée dans  les  Fables  Egypt, 
éc  Grecq.  dévoilées,  liv.  3. 
ch.  14.  §.  3. 

CHRYSÉîS,fJle  de 
Chrysès  Prêtre  d'Apollon  , 
échut  par  le  fortà  Agamem- 
non  ,  Chef  de  l'armée  des 
Grecs  qui  alloient  faire  le 
fiége  de  la  xiWe  de  Troye. 
Chrysès  la  demanda  à  Aga- 
memnon  _,  qui  la  lui  refufa. 
Ce  père  défolé  s'adrefTa  à 
Apollon  ;  &L  ce  Dieu ,  pour 
venger  fon  Prêtre  ,  lufcita 
une  pefte  effroyable  dans  le 
camp  des  Grecs.  Calchas 
confulté  ,  répondît  qu'il  fal- 
loit  rendre  Chryféïs  à  fon 
père  ,  &  que  la  pefte  ceffe- 
roit.  Agamemnon  s'y  déter- 
mina quoique  malgré  lui,  & 
îa  pefte  ceffa.  Voyez  ce  que 
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pour 


les  maladies   du 


poulmon  ,  quand  il  efl  pré- 
paré 6c  fublimé  trois  fois 
avec  des  chaux  minérales. 

CHYLE.  Matière  des 
Philofophes  en  putréfaâ:ion. 

CIBATION.  Nutrition 
de  la  matière  féche  des  Phi-  .•: 
lofophes  avec  fon  propre 
lait  ,  donné  modérément. 
Rivlée.  Si  Ton  donne  ce  lait 
en  trop  grande  abondance, 
l'enfant  deviendra  hydropi- 
que ,  &  la  terre  fera  fubmier- 
gée  par  le  déluge.  Il  faut 
donc  l'adminiflrer  peu  à  peu 
&.  avec  proportion. 

CIBUR   &    CHIBUT. 
Voyei  Chybur. 

CïCEBRUM.Ceft  l'eau 
des  Philofophes, 

CIDMIA.  Litharge. 

CIEL.  Ce  terme  a  difTc* 
rens   fens   chez   les  Philo- 
fophes Hermétiques.    Il  fe 
prend  en   général  pour  le 
vaf^ 
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vafe  des  Sages  dî^ns  lequel 
font  leur  iéjour  Saturne  , 
Jupiter  &  tous  les  autres 
Dieux. 

Ciel  v^.GÉTABLï.C'eft 
leur  eau  mercurielle  ,  leur 
quintefTence  célefte  tirée  du 
vin  philofophique.  Chrifio- 
phe  Parijîen» 

Ciel  des  Philoso- 
phes fe  prend  aufîi  pour  la 
quinteflence  ou  matière  pins 
épurée  des  élémens.  Telle 
eli:  la  pierre  philolophale  & 
l'élixir  parfait  au  rouge.  Pa- 
racelfe  a  tait  un  ouvrage 
qui  porte  pour  titie  :  Cœlum 
Philofophorum.  Il  y  traite 
de  tous  les  métaux  ibus  les 
noms  des  planettes,  &  il  y 
dit  dans  l'article  de  Saturne  : 
que  fi  les  Alchymiftes  fca- 
voient  ce  qu'il  contient ,  ils 
ne  travailleroient  que  fur  cet- 
te matière. 

Ciel.  Les  Philofophes 
Hermétiques  ont  auiTi  don- 
né ce  nom  au  feu  célefte  qui 
anime  les  corps  élémentés. 
Les  corps  font  plus  forts  ou 
plus  foibles ,  félon  qu'ils  con- 
tiennent plus  ou  moins  de 
ce  feu  ;  &  leur  longue  durée 
dépend  de  la  forte  union  de 
l'efprit  célefteavec  l'humide 
radical.  Cette  union  ell:  ce 
que  les  Philofophes  appel- 
lent le  Ciel  &  la  Terre  réu- 
nis &  conjoints ,  le  Frère  & 
la  Sœur,  Gabritius  &  Beja, 
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TEpoux  &  l'Epoufe  qui  s'em- 
brallent  très  -  étroitement  ; 
parce  que  Tefprit  volatil  ne 
fen  de  rien  s'il  n'eil  rendu 
fixe  en  la  nature  duquel  il 
doit  paiTer. 

CIMMÉRIENNES 
(  Ombres) .  Ce  font  les  brouil- 
lards qui  s'élèvent  dans  le 
vafe  philofophique  pendant 
la  putréfaS:ion. 

CINNAB RE.  Matière 
métallique  ,  de  laquelle  on 
tire  le  mercure  vulgaire. 

Les  Anciens  donnent  aufîi 
ce  nom  au  fang  de  dragon. 
Pline,  liv.  33.  c.  7.  de  fon 
Hifloire  Naturelle ,  l'appelle 
Cinnabrc  des  Indes ,  pour  le 
diftinguer  du  métallique  ;  & 
ajoute  qu'il  fe  forme  du  fang 
des  dragons  qui  fe  battent 
contre  les  éléphans  ,  dont 
rénorme  poids  les  accable, 
quand  l'éléphant  tombe  fur 
eux  en  m.ourant. 

On  trouve  aufîï  le  nom 
de  Cinnabre  dans  plufieurs 
Auteurs ,  pour  dire  Minium, 

Plufieurs  Chymifles  ont 
mal-à-propros  pris  le  cinna- 
bre vulgaire  &  naturel  pour 
la  matière  de  l'œuvre  des 
Philofophes  ;  on  ne  fçauroit 
en  tirer  que  du  mercure  com- 
mun _,  ou  argent- vif  vulgairCi 
Le  cinnabre  des  Sages  efV 
leur  mercure  fubhmé ,  puri- 
fié ,  fixé  au  rouae  ,  qu'ils  ap- 
pellent/c^z//;;?.  C'efl  alors  ce 
F 
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ferviteur  rouge  dont  parle 
Trévifan. 

CINYRAS  eft  accufé 
par  les  Poètes  d'avoir  com- 
mis un  incefte  avec  fa  pro- 
pre fille  Myrrha ,  &  de  cet 
jncefie  ,  difent  -  ils  ,  naquit 
Adonis.  Voyez  ce  que  figni- 
fie  cette  fiftion  dans  les  Fa- 
bles Egypt.  &  Grecques  dé- 
voilées, liv.  4.  ch.  4. 

CIRCÉl'Enchantereïïe, 
iille  du  Soleil  &  de  la  Nym- 
phe Perfeïs  ;  elle  étoit  lœur 
dVEtès  Roi  de  Colclios.  Ja- 
fon  &  Medée  le  retirèrent 
chez  elle,  après  qu'il  fe  fut 
emparé  de  la  toifon  d'or. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  2. 
chap.  I. 

CIRE.  Matière  des  Sages 
pouffée  au  blanc. 

CIRCULATION  eft  un 
terme  de  Science  Herméti- 
que ,  qui  outre  le  fens  chy- 
I  mique ,  fignifie  encore  la  réi- 
I   îération  des  opérations  du 
»    grand  œuvre  pour  la  multi- 
^    plication  de  la  quantité  & 
des  qualités  de  la  pierre. 

CISEAUJC.  C'eit  le  feu 
des  Philolophes ,  de  même 
que  la  lance  ,  l'cpée  ,  &lc. 

CIST  ou  KIST.  Mefure 
des  hquides ,  contenant  deux 
pintes  ou  quatre  livres.  Jokn- 
fon, 

CLANCHEDEST. 
Acier, 
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CL  ARETE.    Blanc 

d'œuf. 

CLARTÉ ,  en  termes  de 
Science  Hermétique ,  figni- 
fie la  blancheur  qui  fuccéde 
à  la  noirceur  de  la  matière 
en  putréfaction. 

CLEF.  Terme  de  Scien- 
ce Hermétique ,  qui  fignifié 
tant  la  connoiflance  de  la 
matière  propre  à  l'œuvre  , 
que  la  manière  de  la  travail- 
ler. Il  fe  prend  aufîî  pour  les 
marques  de  l'ouvrage  bien 
ou  mal  conduit.  Dans  ce 
dernier  fens,  la  première  clef 
eft  la  noirceur  qui  doit  pa- 
roître  au  plus  tard  après  le 
cjuarantiéme  ou  quarante- 
deuxième  jour,  faute  de  la- 
quelle couleur  l'Artifte  doit 
croire  qu'il  n'a  pas  bien  opé- 
ré ,  &  il  faut  alors  recom- 
mencer. Bafile  Valentin  , 
Religieux  Eénédidin,  a  fait 
un  ouvrage  fur  la  pierre  phi- 
lofophale ,  intitulé  les  Dou^s 
Clefs.  Georges  Riplée,An- 
glois ,  en  a  fait  un  fur  le  même 
i'ujet  qui  a  pour  titre  ,  les 
Douze  Portes. 

CLIBANIQUEMENT, 
fuivant  la  proportion  du  four- 
neau. Flamel  dit  d'après  Ca- 
lid ,  fi  ton  feu  n'eft  mefuré 
clibaniquement  ',  c'eft-à-dire  ^ 
avec  poids  &  mefure  des  ma- 
tières ,  qui  ne  font  que  le  fou- 
fre  &  le  mercure  des  Philo- 
fophes. 
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CLOUER.  Fixer  la  ma- 
tière volatile ,  par  la  digef- 
tion  que  l'on  en  fait  quand 
elle  eft  mêlée  avec  la  fixe, 

CLYTEMNESTRE, 
fille  de  Jupiter  &  de  Léda , 
1  &  femme  d'Agamemnon  , 
qu'elle  fit  mourir  après  fon 
retour  de  la  guerre  deTroy  e, 
pour  jouir  plus  à  fon  aife  de 
fon  amant  Égyflhe.  Oiefte , 
fils  d'Agamemnon,  vengea 
la  mort  de  fon  père ,  &  fit 
périr  fa  mère  avec  Egyfthe 
dans  le  temple  d'Apollon. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées  ^  liv.  3. 
chap.  14.  §.  4. 

COAGULATION. 
Terme  de  Phyfique  &  de 
Chymie.  C'eft  le  lien  de  la 
compofition  des  mixtes  j  qui 
fait  le  mutuel  attouchement 
Ides  parties.  *La  coagulation 
n'eft  que  le  rudimeut  de  la 
fixation.  Il  y  a  deux  fortes  de 
coagulations ,  comme  deux 
fortes  de  folutions.  L'une  fe 
fait  par  le  fi-oid ,  l'autre  par 
le  chaud  ^  &  chacune  fe  fub- 
divife  encore  en  deux,  l'une 
eft  permanente ,  l'autre  ne 
l'eft  pas.  La  première  s'ap- 
pelle j^Ar^î^io/z  ,  &  l'autre  fim- 
plement  coagulatior^.  Les 
métaux  font  un  exemple  de 
gelle-là ,  les  fels  le  font  de 
celle-ci.  ' 

La  Coagulation  philofo- 
phique  eft  la  réunion  infé- 


C  O 

parable  du  fixe  &  du  volatil 
en  une  malTe  fi  fixe  qu'elle 
ne  craint  point  les  atteintes 
du  feu  le  plus  violent ,  ôc 
communique  fa  fixité  aux 
métaux  qu'elle  tranfmue. 

COAGULE.  Prefure. 

COAGULER  ,  en  ter- 
mes  de  Chymie  Hermiéti- 
que,  fignifie  donner  une  con- 
fiftence  aux  chofes  liquides , 
non  en  en  faifant  un  corps 
compacte ,  ou  dont  les  par- 
ties feroient  liées  comme 
celles  du  lait  devenu  fro- 
mage ,  mais  en  les  defFéchant 
de  leur  humidité  fuperflue , 
&  en  réduifant  le  Hquide  en 
poudre ,  &  puis  en  pierre. 

Les  Philofophes  chymi- 
ques  appellent  aufîi  coagu- 
ler, cuire  la  matière  jufqu'à 
la  perfection  du  blanc  ou  du 
rou^e. 

COBALES.  Voyei  Sa- 
tyres. 

COBASTOLI.  Cendre. 

COCILIO.  Poids  de 
onze  onces.  John  fon. 

COCYTE.  L'un  des 
fleuves  ou  marais  de  l'Enfer^ 
Voye:^  Pluton,  Enfer. 

CCELUS.  Voyei  Ciel. 

CŒUR.  Quelques  Chy- 
miftes  ont  donné  ce  nom  au 
feu  ,  d'autres  à  l'or  quand  ils 
ont  parlé  des  métaux.  Joknf 

COHOB.  Sable. 

COHOBATION.  Di-^ 
geftiori  &:  circulation  de  là 
F  îj 
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matière  dans  le  vafe ,  pen- 
dant lerquelles  ia  partie  vo- 
latile monte  au  liaut  du  vale , 
&  en  retombant  elle  fe  mê- 
le ,  pénétre  ,  &  ie  cohobe 
d'elle-même  ^vec  la  partie 
fixe  qui  fe  trouve  au  fond. 
Telle  eft  la  cohobation  phi- 
lofophique  ;  terme  employé 
feulement  par  fimilitude ,  & 
par  com.paraifon  avec  la  co- 
hobation priie  dans  le  fens 
des  Chvmiftes  vulgaires. 

COHOBEReft  auffi  un 
terme  de  Science  Herméti- 
que ,  qui  fe  dit  dans  le  même 
iens  des  Chymiftes  ,  mais 
cependant  fans  addition  de 
nouvelle  matière,  &  fans  le 
lecours  de  TArtitte. 

COHOPH.  Paracelfe  fe 
fert  fouvent  de  ce  terme  au 
lieu  de  cohober,  cohobation» 

COHOS.  Toutes  les  par- 
ties du  corps  renfermées  fous 
la  peau.  Quelques  Chymil- 
les  l'ont  employé  par  allu- 
jlon  au  terme  de  ca/ios ,  & 
pour  h'we  voir  le  contrafte  de 
l'ordre  &  de  l'arrangement 
des  parties  du  corps  humain , 
avec  la  confufion  du  cahos. 

COLERE.  LesPhilo- 
fophes  Eïermétlques  difent 
qu'il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  trop  pouffer  Vul- 
cain ,  de  peur  d'irriter  Mer- 
cure ,  dont  la  colère  eÛ  fort 
à  craindre  pour  l'Artiffe , 
parce  que  fe  troyv*fit  trop 
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preffé,  il  briferoit  les  portes 
de  fa  prifon  ,  &  s'enfuiroil 
fans  efpérance  de  le  rattrap- 
per  ;  c'eft-à-dire  qu'il  ne  faut 
pas  trop  pouffer  le  feu ,  afin 
que  le  mercure ,  ou  efprits  j 
volatils  de  la  matière ,  ne 
Gaffe  pas  le  vafe  ;  ce  qui  ar- 
riveroit  infailliblement  fans 
cette  attention  :  ou  fi  le  vafe 
étoit  affez  fort  pour  réfifter, 
le  mercure  fe  brûleroitÔcde- 
viendroit  inutile. 

Quelques  Adeptes  ont 
donné  le  nom  de  colère  à  la 
matière  parvenue  à  la  cou- 
leur orangée. 

COLLE.  On  trouve  ce 
terme  dans  quelques  Chy- 
miffes ,  pour  lignifier  le  fiel 
de  taureau.  John f on, 

-Colle  d'or.  Borax 
ou  chryfocolle  des  Anciens. 
Colle  d'or  y  dans 'le  fens  Her- 
métique ,  veut  dire  la  ma- 
tière des  Philofophes  en  pu- 
tréfadHon  après  le  mélange  , 
du  mercure  &  de  l'or  des 
Sages.  Cette  réunion  a  pris 
chez  eux  le  nom  de  Aia- 
riage. 

COLOMBE.  D'Efpa- 
gnet  ù.  Philalethe  ont  em- 
ployé l'allégorie  de  la  Co- 
lombe pour  défigner  la  par- 
tie volatile  de  la  matière  de 
l'cauvre  des  Sages.  Le  pre-. 
mier  a  emprunté  de  Virgile 
( Ene'îd.  liv.  6.  )  ce  qu'il  dit 
de  celle  de  Vénus ;,  pour  le 
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tems  cle  la  génération  du  fils 
du  Scleil  ou  régne  de  Vénus 
phiiorophique.  Le  fécond  a 
dit  que  les  colombes  de  Dia- 
ne font  les  feules  qui  foient 
capables  d'adoucir  la  féro- 
cité du  dragon  ;  c'eft  pour  le 
tems  de  la  volatilifation,  où 
les  parties  de  la  matière  font 
dans  un  grand  mouvement, 
qui  celle  à  mefure  que  la  cou- 
leur blanche  ,  ou  la  Diane 
Hermétique  feperfeftionne. 
Les  Souffleurs  doivent  bien 
faire  attention  à  cela  ,  s'ils 
ne  veulent  pas  perdre  leur 
argent  à  faire  des  mélanges 
fous  d'argent  vulgaire  avec 
d'autres  matières  pour  par- 
venir au  magiflere  des  Pbi- 
lofophes. 

COLONNES  D'HER- 
CULE. Ce  font  deux  mon- 
tagnes fituées  au  détroit  de 
Gibraltar  ;  l'une  eft  appellée 
Calpé ,  du  côté  de  l'Efpagne; 
celle  qui  eft  à  l'oppofite  en 
Afrique ,  fe  nommoit  Abyla. 
Voyez  ces  deux  articles. 

COMBUSTION.  Vieux 
mot  que  l'on  trouve  dans  les 
ouvrages  de  quelques  Chy- 
miftes  3  pour  fignifier  l'action 
trop  violente  du  feu  fur  la 
matière. 

COMERÎSSON  eft  un 
des  noms  de  la  pierre  des 
Sages  parvenue  à  la  blan- 
cheur. 

COxMETZ.  Une  demi- 
Soutç. 
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COMIDI  &  COMISDL 

Gomme  arabique. 

COMMlXi  ION.  Quel- 
ques  Philofophes  ont  fubfti- 
tué  ce  terme  à  ceux  de  con- 
jonction j  marias:e  ,  union. 
La  commixtion  le  fait  pen- 
dant la  putréfadHon ,  parce 
que  le  fixe  &  le  volatil  fe 
mêlent  alors  pour  ne  plus  fe 
féparer. 

COMPAGNON.  Mer- 
cure philofophique  animé 
de  fon  foutre ,  &  pouffé  au 
blanc. 

COMPAR.  Les  Adeptes 
entendent  par  ce  terme  le 
fixe  &  le  volatil  j  mercure  &: 
l'or  des  Sages ,  qui  agiffent 
fucceffivement  dans  l'œu- 
vre ;  le  mercure  ou  la  fe- 
melle prend  d'abord  la  do- 
mination j  julqu'à  la  fin  de 
la  putréfadion  j  lorfque  la 
matière  commence  à  fe  def^ 
fécher  &  à  blanchir  ,  l'or 
prend  le  deffus.  Ils  travail- 
lent enfuite  de  concert  à  I3 
perfection  de  l'œuvre. 

COMPLEXION.  Tems 
où  la  matière  eft  dans  une 
parfaite  diffolution  ,  ce  quî 
eft  indiqué  par  une  couleur 
très-noire.  Le  terme  de  com." 
plexion  fignifiê  le  même  que 
putréfa<5tion  ,  fubmerfion  , 
mixtion. 

QOMVOSt.l.Qcompofé 
des  Philofophes  eil:  ce  qu'Us 
appellent  aufîi  leur  compôts 
F  iij 
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leur  confeSlion.  Donc  cette 
noirceur  de  couleur  enfei- 
gne  qu  en  ce  commence- 
ment la  matière  ou  le  com- 
pofé  commence  à  fe  pourrir, 
6l  fe  difibudre  en  poudre 
plus  menue  que  les  atomes 
du  foleil ,  lefquels  le  chan- 
gent enfuite  en  eau  perma- 
nente. Fiamel. 

COMPOSITION.  Mé- 
lange des  principes  matériels 
de  l'œuvre.  Ce  terme  veut 
dire  la  même  chofe  que  mix- 
tion ,  aflemblage  de  pluiieurs 
çhofes,  mais  de  même  na- 
ture ;  c'eft-à-dire  l'union  du 
mercure  &  du  foufre  des 
Philofophes  ,  qui ,  quoique 
deux  chofes  différentes  ^  for- 
tent  néanmoins  de  la  même 
racine ,  comme  les  feuilles  & 
les  fleurs  d'une  plante. 

COMPOST,  en  termes 
de  Philofophie  chymique  , 
fignifie  la  matière  de  la  pierre 
au  noir  ;  parce  qu'alors  les 
quatre  élémens  font  comme 
unis. 

CONCEPTION.  Ma- 
riage ,  union  qui  fe  fait  du 
volatil  &  du  fixe  de  la  ma- 
tière des  Philofophes  pen- 
dant qu'elle  efl  en  putréfac- 
tion. Les  Chymifles  Her- 
métiques difent  que  la  con- 
ception du  fils  du  Soleil  & 
de  leur  jeune  Roi  fe  fait  dans 
ce  tems-là.  Ce  terme  a  été 
employé  par  comparaifon  à 
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la  naiffance  de  l'homme  & 
des  animaux. 

CONCIERGE  DU  PA- 
LAIS. (  Se.  Herm.  )  Plu- 
fieurs  Chymifles  ont  inter- 
prété ce  terme  de  l'Artiflie  ; 
mais  Bernard  ^  Comte  de  la 
Marche  Trévifanne ,  connu 
fous  le  nom  du  bon  Trévi- 
fan  j  l'entendoit  du  mercure 
ou  eau  philofophique  ,  qui 
adminiflre  au  fourneau  fe- 
cret  la  chaleur  requife ,  parce 
que  ce  fourneau  fecret  &  le 
vafe  philofophique  ne  font 
autre  que  cette  eau ,  comme  . 
on  peut  le  voir  dans  les  ar- 
ticles Fafe ,  Fourneau  fecret, 

CONDER.  Encens  mâ- 
le, Oliban. 

CONFECTION.  Mé- 
lange de  plufieurs  chofes , 
c'efl-à-dire  du  mercure  &  du 
foufre  philofophiques.  L'œuf 
des  Philofophes ,  dit  Fiamel, 
efl  un  matras  de  verre,  que 
tu  vois  peint  en  forme  d'é- 
critoire  ,  &  qui  efl  plein  de 
confcElïon  de  l'Art ,  c'efl-à- 
dire  ,  de  l'écume  de  la  mer 
rouge ,  &  du  fouffle  du  vent 
mercuriel. 

CONFITURE.  Eiixir 
des  Philofophes.  Qu'il  foit 
fait  confiture  compofée  d'ef- 
pece  de  pierre ,  &  qu'il  en 
ibit  fait  une  médecine  pour 
guérir,  purger  &  tranfmuer 
tous  corps  en  vraie  Lune, 
FlameL 
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CONGÉLATION  ,  en 

termes  de  Science  Hermé-. 
tique ,  fïgnifie  la  même  choie 
que  coagulation.  C  eft  pro- 
prement un  endurcifTement 
d'une  chofe  molle  ,  par  le 
deiléchement  de  l'humidité 
&  la  fixation  du  volatil.  C'eft 
dans  ce  fens  qu'Hermès  a 
dit ,  que  la  force  de  la  ma- 
tière fera  parfaite ,  fi  l'eau  eft 
réduite  en  terre  ;  parce  que 
tout  le  magiftere  conllfte  à 
réduire  la  matière  en  eau  par 
la  folution  ,  &  à  la  faire  re- 
tourner en  terre  par  la  coa- 
gulation. Congeler,  teirdre 
&  fixer  ne  font  que  la  même 
opération  continuée  dans  le 
même  vaiiTeau. 

CONGELER  fignifie 
faire  le  mariage  ,  réunir  le 
volatil  au  fixe  ,  joindre  les 
natures,  faire  la  paix  entre 
les  ennemis  ;  ce  qui  fe  fait 
d'abord  par  la  folution  ,  & 
puis  par  la  coagulation. 

CONJONCTION.  Réu- 
nion des  natures  répugnan- 
tes &  contraires  en  unité 
parfaite.  Cette  conjonHion 
les  converùt  tellement  l'une 
en  l'autre ,  qu'elle  en  fait  un 
mariage  indifibluble  même 
à  la  plus  grande  violence 
du  feu.  Les  Philofophes  dé- 
finirent encore  cette  con- 
jonfiion ,  un  afTembîage  & 
une  réunion  des  qualités  fé- 
parées  ,   ou   une  adéqua- 
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tion  à&  principes.  Riplée. 

Il  y  a  trois  efpeces  de  eon.' 
jonéiions.  La  première  eft 
appellée  double.  Elle  fe  fait 
entre  l'agent  &  le  patient, 
le  mâle  &  la  femelle ,  la  for- 
me &  la  matière ,  le  m.ercure 
&  le  foufre,  le  fubtilôt  l'é- 
pais. 

La  féconde  s'appelle  tri^ 
pie ,  parce  qu'elle  réunit  trois 
chofes ,  le  corps ,  l'ame  6c 
l'efprit.  Faites  donc  en  forte 
dti  réduire  la  trinité  à  l'unité. 

La  troifiéme  eft  dite  qua- 
druple,  parce  qu'elle  réunit 
les  quatre  élémens  en  un 
feul  vifible  ,  mais  qui  ren- 
ferme les  trois  autres.  Sou- 
venez-vous ,  dit  Riplée  j  que 
le  mâle  a  cinq  vaiiTeaux  re- 
quis pour  la  fécondité  j  ÔC 
la  femelle  quinze.  Sçachez 
donc  que  notre  Soleil  doit 
avoir  trois  parties  de  fon 
eau,  &  notre  Lune  neuf. 

Conjonction  fignifie 
aufli  l'union  du  fixe  &  du 
volatil  ,  du  frère  &  de  la 
fœur,  du  Soleil  &  de  la  Lu- 
ne. Elle  fe  fait  pendant  la 
noirceur  qui  furvient  à  la 
matière  pendant  la  putréfac- 
tion. Les  Philofophes  l'ap- 
pellent aufîi  Conception  , 
Union  des  élémens  ,  Corn- 
mixtion. 

Conjonction  de 
l'ame  avec  le  corps. 
ExpreiTion  Hermétique ,  qui 
F   lY 
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fignifîele  moment  où  la  ma- 
tière parvient  au  blanc.  A 
l'heure  de  la  blancheur,  ou 
de  la  conjon(S-ion  de  l'ame 
avec  le  corps  (  dit  Philale- 
the  )  on  verra  de  grands  mi- 
rflcles  ;  c'eft- à-dire  ,  toutes 
les  couleurs  imaginables. 

Conjonction  Té- 
TRAPTiVE.  Mélange  in- 
time des  principes  du  com- 
pofé  des  Sages. 

CONNEXION.  Foye^r^ 
Composition  ,  Mix- 
tion. 

CONTRITION, en 
termes  de  Philofophie  chy- 
mique  ,  fignifie  réduire  en 
poudre  ,  mais  feulement  en 
defléchant  l'humidité  de  la 
matière  par  le  régime  du 
feu ,  &  non  pas  qu'il  faille 
la  broyer  dans  un  mortier 
ç>u  autrement. 

CONVENANCE  ou 
ADAPTATION ,  ei\  lorf 
que  la  proje6^ion  fe  fait  fur 
un  métal  en  fufion ,  ou  ré- 
duit en  forme  cpulante  ou 
mercurielle  ;  alors  on  dit  que 
ce  métal  a  de  la  convenance , 
QMfimiUtude  de  nature  avec 
l'élixir  fait  du  mercure  des 
Sages.  Les  Philofophes  re- 
commandent aufli  de  choifir 
pour  faire  l'œuvre  une  ma- 
tière qui  ait  de  la  convenance 
avec  le  métal  ;  parce  que 
d'un  arbre  on  ne  fait  pas  un 
i)oe  uf,  ni  d'im  bœufwn  métal. 
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CONVERSION  DES 
ÉLÉMENS.  (  Se.  Hernu  ) 
Ceux  qui  prennent  à  la  let- 
tre les  termes  des  Philofo- 
phes Hermétiques  fe  font 
imaginés  que  leurs  élémens 
étoient  en  effet  quatre  cho- 
fes  diftinéles  &  féparées  , 
qu'il  falloit  extraire  d'une 
matière ,  &  qu'il  falloit  en- 
fuite  convertir  l'une  en  l'au- 
tre ;  c'e.ft-à-dire ,  faire  par 
exemple  de  l'huile  de  l'eau , 
&  de  la  terre  du  feu_,  ou  du 
feu  faire  de  l'air ,  &  de  l'air 
faire  de  l'eau  ,  &  de  l'eau 
faire  de  la  terre.  Par  les  opér 
rations  de  la  Chymie  vul- 
gaire on  extrait  de  chaque 
mixte  quatre  chofes ,  un  ef- 
prit ,  une  eau  flegmatique  , 
une  huile ,  &  une  terre  ap- 
pellée  caput  mortuum  ou  tête 
morte.  D'autres  ont  nommé 
ces  quatre  chofes  un  fel^  un 
foufre ,  un  mercure ,  &  une 
terre  damnée  ,  ou  inutile. 
Ceux  qui  fç  font  imaginés 
parvenir  au  magiftere  des 
Philofophes  par  ces  opéra- 
tions de  la  Chymie  vulgaire, 
ont  donné  le  nom  à!aïr  à 
l'huile,  que  d'autres  ont  ap- 
pellée/bw/re,  celiù  de  feu  à 
î'efprit ,  celui  d'eau  à  l'eau 
flegmatique,  &  enfin  celui 
de  terre  ids  uns  au  fel  ,  les 
autres  à  la  terre  damnée. 
Mais  les  élémens  des  Phi- 
lofophes font  tow-à-fait  dif- 
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férens  ;  leurs  opérations  font 
celles  de  la  Nature  ôc  non 
de  la  Chymie  vulgaire  ',  leur 
feu  eft  renfermé  dans  leur 
terre  &  ne  s'en  fépare  point , 
&  leur  air  efl  contenu  dans 
leur  eau.  Ils  n'ont  donc  que 
deux  élémens  vifibles ,  dont 
il  faut  faire  la  converfion  ; 
c'eft-à-dire  que  leur  eau 
change  leur  terre  en  fa  na- 
ture liquide  d'eau ,  &  qu'en- 
fuite  tout  le  compofé  qui 
étoit  devenu  eau ,  doit  de- 
venir terre  ;  en  devenant  eau 
tout  devient  volatil ,  6é  étant 
réduit  en  terre  tout  devient 
fixe.  Ainfi  quand  ils  parlent 
du  froid  &  de  l'humide ,  il 
faut  entendre  leur  eau ,  &i  le 
chaud  &  le  fec  font  leur 
terra. 

CONVERTIR  LES 
ÉLÉMENS.  Terme  de 
Chymie  Hermétique.  Dif- 
foudre  &  coaguler  ;  faire  le 
corps  efprit,  &  l'efprit  corps, 
le  volatil  fixe ,  &  le  fixe  vo- 
latil :  tout  cela  ne  fignifie  que 
la  même  chofe.  La  Nature 
aidée  de  l'Art ,  le  fait  dans 
le  même  vafe  des  Philofo- 
phes  par  la  même  opération 
continuée.  Lorfque  la  ma- 
tière eft  bien  puritiée  &  fcel- 
lée  dans  l'œuf,  il  s'agit  feu- 
lement de  conduire  le  feu. 

COPHER.  Bitume  ou 
Afphalte. 

COPULATION.  Mé- 
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lange  du  fixe  &  du  volatil , 
que  les  Adeptes  appellent 
mâle  &  femelle. 

COQ.  Animal  que  les 
Anciens  avoient  confacré  à 
Minerve  &  à  Mercure.  Les 
Chymiftes  Hermétiques  ont 
comparé  leur  feu  au  coq ,  à 
caufe  de  fa  vigueur ,  de  fon 
a6fivité  &  de  fon  ardeur,  & 
ont  donné  en  conféquence 
le  nom  de  Coq  à  leur  foufre 
parfait  au  rouge. 

CORAIL  ROUGE  eft 
un  des  noms  que  les  Phi- 
lofophes  ont  donné  à  leur 
pierre  quand  elle  eft  fixée 
au  rouge  ,  qui  eft  le  degré 
de  fa  perfection.  C'eft  fans 
doute  pour  cette  raifon  que 
les  Anciens  ont  feint  que  le 
corail  s'étoit  formé  comme 
Chryfaor  ,  du  fang  répandu 
de  la  bleft^ure  que  Perfée  fit 
à  Médufe  ;  puifque  les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  ont 
pris  également  Chryfaor  & 
le  corail  pour  fymbole  de 
leur  foufre  parfait. 

CORBATUM.  Cuivre. 

CORBEAU,  en  termes 
de  Science  Hermétique ,  fi- 
gnifie la  madère  au  noir 
dans  le  tems  de  la  putré- 
faâiion.  Alors  ils  l'appellent 
aufii  la  Tête  du  corbeau.,  qui 
eft  lépreufe  ,  qu'il  faut  blan- 
ciiir ,  en  la  lavant  fept  fois 
dans  les  eaux  du  Jourdain  , 
comme  Nahaman,  Ce  font 


90  C  O 

les  imbibitions  _,  fublima- 
tions ,  cohobations ,  &c.  de 
la  matière ,  qui  fc  font  d  el- 
les-mêmes dans  le  vale  par 
le  feui  régime  du  feu. 

CORBiNS.  Ouvrage  de 
la  pierre  des  Philofophes. 
Via.  Herm. 

CORDUMENI.  Carda- 
mome. 

CORNE  D'AMAL- 
THÉE.  Les  Philofophes 
Hermctiques  difent  que  cet- 
te fable  doit  s'expliquer  de 
la  pierre  philofophale ,  parce 
qu'oiitre  les  biens  de  la  for- 
tune ,  elle  donne  tous  les 
biens  capables  de  fàtisfaire 
les  deiirs  de  l'homme  dans 
ce  monde.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi- 
lées, Vw.  3.  ch.  4. 

Corne  de  Cerf.  Bec 
du  chapiteau  des  alembics , 
félon  quelques  Chymiftes. 

COROCRUM.  Fer- 
ment  de  la  pierre. 

CORONIS.LaFableen 
nomme  deux ,  l'une  comp- 
tée parmi  les  Hyades ,  l'au- 
tre mère  d'Efculape;  celle- 
ci  périt  de  la  main  d'Apol- 
lon, &  fot  changée  en  cor- 
neille. Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  3.  ch.  12.  §.  2. 

CORPS.  Les  Philofo- 
phes appellent  corps  ce  qu'ils 
pomment  auffi  métaux.  C'eft 
pourquoi  ils  parlent  fouvent 
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de  corps  parfaits  &  de  corps 
imparfaits.  On  ne  réuflira  ja- 
mais à  faire  une  bonne  mul- 
tiplication ,  fi  l'on  ne  réduit 
les  corps  parfaits  en  leur  pre- 
mière matière ,  c'eft-à-dire 
en  mercure.  Parce  que  dès 
qu'ils  font  parfaits  ,  on  ne 
peut  rien  en  faire  de  plus 
tant  qu'ils  refteront  dans  cet 
état  de  perfection. 

Corps  fe  prend  aufîi  par 
les  Chymiftes  pour  le  fel 
philofophique,  ou  leur  terre 
teuillée ,  qui  s'impreigne  du 
foufre  &.  du  mercure  com- 
me d'une  ame  &  d'un  efprit. 
Vous  ne  réuffirez  jamais  , 
difent-ils ,  fi  vous  ne  fpiri- 
tualifez  le  corps ,  &  ne  cor- 
porifiez  l'efprit  ;  c'eft-à-dire , 
fi  vous  ne  rendez  le  fixe  vo- 
latil, &  le  volatil  fixe.  Ils  ap- 
pellent aufTi  corps  leur  ma- 
gnéfie  ,  leur  ferment  3  leur 
teinture  ;  &  ils  difent  en  con- 
féquence ,  que  le  corps  ne 
pénétre  point  les  corps  fans 
le  fecours  de  fon  efprit. 

Corps  imparfait. 
C'eft  l'arfenic  des  Philofo- 
phes ,  leur  Lune ,  leur  fe- 
melle. Dès  le  commence- 
ment de  l'œuvre ,  il  faut  cal- 
ciner le  corps  parfait  en  le 
mariant  avec  le  corps  impar- 
fait. Phil.  On  doit  aufîi  pu- 
rifier ce  corps  en  lui  ôtant 
tout  fon  foufre  fuperflu ,  brû- 
lant ôc  combuftible,  ôc  ma- 
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nifefter  ce  qu'il  a  dans  fon 
intérieur.  Le  figne  de  fa  par- 
faite lublimation  ou  dépura- 
tion ,  eft  une  couleur  blan- 
che ,  célefte ,  éclatante  com- 
me celle  de  l'argent  le  plus 
fin  bien  bruni ,  &  dans  Tes 
caflures  l'éclat  du  marbre  ou 
de  l'acier  le  plus  poli.  Alors 
cette  femme  proftltuée  eu. 
rétablie  dans  Ion  état  de  vir- 
ginité intadèe ,  &  peut  être 
donnée  en  mariage  au  Soleil 
terreftre ,  quoiqu'elle  foie  fa 
mère ,  &  fa  fœur.  Philal. 

Corps  dissoluble. 
C'efl  la  minière  même  du 
mercure  diflolvant  des  Sa- 
ges. C'eft  le  corps  terreftre 
que  ce  mercure  doit  laver  & 
purifier.  Ce  qui  a  engagé  les 
Philofophes  à  dire ,  que  le 
mercure  engrofle  fa  propre 
mère  ,  qu'il  la  fait  mourir , 
qu'il  la  purifie ,  la  refTufcite 
enfin  avec  lui-même,  parce 
qu'il  s'y  unit  fi  intimement 
qu'il  ne  s'en  fépare  jamais. 
Ce  corps  efi:  fixe ,  &  le  mer- 
cure eft  volatil.  Il  doit  fubir 
la  torture  du  feu  &  de  l'eau , 
mourir  &  renaître  par  l'eau 
&  Tefprit ,  pour  parvenir  en- 
fin à  un  repos  éternel.  Phi- 
lalethe  dit  que  la  couleur  de 
ce  corps  eft  brune ,  un  peu 
rougeâtre  &  fans  éclat;  qu'il 
doit  être  dilTout  &  exalté  ; 
il  faut  enfuite  qu'il  fubilTe  la 
mort,  qu'il  refTufcite ,  ôc  qu'il 
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monte  au  ciel ,  pouf  y  être 
glorifié.  Pour  le  dire  fans 
énigme ,  c'ef^  le  foufre  par- 
fait au  rouge  ,  qui  doit  être 
diffout  par  le  mercure,  dont 
il  a  été  formé  ;  &  lui-même 
forme  l'Androgine  ou  Rebis 
des  Philofophes  après  fon 
union  avec  le  m.ercure. 

Corps  blanc.  Terre 
feuillée  des  Philofophes,  ou 
magiftere  au  blanc. 

Corps  impropre- 
ment D  I  T.  Magiflere  ou 
mercure  des  Sages  ,  lorfqu'il 
n'eft  pas  encore  entièrement 
fixé. 

Corps  le  plus  voi- 
sin. Les  Philofophes  ont 
ainfi  appelle  leur  magiflere 
au  blanc ,  parce  qu'il  efl  dans 
un  état  qui  approche  le  plus 
de  la  fixité  parfaite ,  qui  efl 
leur  magiftere  au  rouge. 

Corps  immonde.  C'efl 
le  mercure  avant  fa  prépa- 
ration ;  quelquefois  dans  le 
tems  de  fa  putréfaiStion  dans 
l'œuf  philofophal ,  &  alors 
on  l'appelle  aufli  Corps  mort* 

Corps  confus.  Voye:^ 
Corps  immonde. 

Corps  mixte.  Matière 
au  noir. 

Corps  net  et  pur. 
Matière  au  blanc. 

Corps  propre  de 
l'Art.  C'eft  la  pierre  au 
rouge  ,  ou  l'or  des  Philo- 
fophes. 
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Corps  rouge.  Foye^ 
Corps  propre. 

Corps  mort.  La  ma- 
tière au  noir  pendant  ia  pu- 
tréfaction ,  appellée  aufîi 
Mort ,  Nuit,  Ténèbres 5  Sé- 
pulchre.  Tombeau,  &c. 

COx^RECTUM.  Vinai- 
gre diftillé. 

CORROSIF.  Les  Philo- 
fophes  rejettent  de  l'œuvre 
toute  eau  forte  ^  ou  autre  dif- 
iblvant  corrofif.  Ceux-là  fe 
trompent  donc  bien  fort , 
qui  tourmentent  les  métaux , 
l'or ,  l'argent  _,  le  mercure  , 
par  les  eaux  fortes  pour  en 
faire  le  diffolvant  philofophi- 
que ,  ou  pour  en  tirer  le  fou- 
fre  &  la  teinture  aurifique. 
Le  mercure  des  Sages  doit 
diffoudre  l'or  (  des  Philofo- 
phes  )  fans  corrofion  ,  com- 
me l'eau  chaude  diflbut  la 

^CORROSION.  A6fion 
du  fel  &  du  foufre  mercu- 
riels ,  volatils  &  très-raréfiés 
de  certains  corps  ,  qui  par 
leur  pénétration  &  fulfuréité 
brûlent  &  défuniiïent  les  par- 
ties des  corps  avec  lefquels 
ils  font  mêlés.  On  remarque 
cette  action  dans  Teau-forte^ 
qui  prouve  cette  définition 
quand  on  altère  fon  a6fivité 
par  la  précipitation  de  ce 
îbufre  mercuriel.  Elle  perd 
alors  toute  fon  ignéité  &  fa 
vertu  corrofive.  Cette  pré^ 
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cipitation  fe  fait  par  la  fixa- 
tion de  ce  foufre  volatil , 
cette  fixation  par  la  conden- 
fation  ,  cette  condenfation 
par  la  réfrigération  intrinfé- 
que  ,  &  cette  réfrigération- 
par  l'addition  des  fels  lixi- 
vieux. 

On  doit  conclure  de  là 
que  plus  on  raréfie  un  efprit 
ardent ,  tel ,  par  exemple , 
que  celui  du  vin ,  plus  on  a 
un  corrofif  violent  ;  ou  un 
foufre  ou  un  fel  mercuriel  de 
plus  en  plus  corrofif,  félon 
qu'il  eu  plus  reftifié  par  les 
difi:illations  réitérées. 

CORSUFLÉ  ou  CAR- 
SUFLÉ.  Soufre  des  Philo- 
fophes  fixé  au  rouge. 

CORTEX  MARIS, 
Mercure  des  Sages. 

CORUSCUS.  La  pile- 
felle. 

CORYBANTES.  Prê- 
tres de  Cybele  ,  mère  des 
Dieux.  Ils  folemnifoient  les 
fêtes  de  cette  Déefie  au  fon 
du  tambour ,  &  danfoient  au 
fon  des  flûtes ,  des  trompet- 
tes ,  en  faifant  un  grand  bruit 
avec  leurs  armes.  C'eft  par 
ce  moyen  qu'ils  empêche*- 
rent  Saturne  d'entendre  les 
cris  du  petit  Jupiter  ,  que 
Rhée  avoit  confié  à  leurs 
foins.  Voyez  ce  qu'on  doit 
entendre  par  les  Corybantes, 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées ,  liv,  3»  chap,  4» 
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COS.  Ille  qu'Hercule  ra- 
vagea ,  lelon  la  Fable  ;  parce 
qu^Eurypile  ,  Roi  de  llile  , 
ne  l'avoit  pas  bien  reçu.  Les 
Philolophes  Spagyriques  re- 
gardent riile  de  Cos  com- 
me le  iymbole  ce  leur  ma- 
tière mile  dans  le  vafe  pour 
y  être  digérée.  Si  l'on  y  met 
trop  de  mercure ,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'Hercule ,  le 
vafe  fe  brilera ,  toute  la  ma- 
tière fe  répandra  ou  fe  dif- 
fipera  ;  &  c'eft   le   ravage 
qu'Hercule  fit  dans  l'Iile  de 
Cos.  Il  faut  donc  avoir  grand 
foin  de  ne  pas  verfer  trop 
abondamment   le    mercure 
fur  la  matière  contenue  dans 
le  vaTe ,  elle  en  feroit  inon- 
dée. Si  l'on  en  met  trop  peu , 
le  feu  y  prendra ,  le  vafe  fe 
brifera ,  &  tout  fera  perdu. 
Il  faut  arrofer  fouvent  &  peu 
à  peu.  C'eff  cette  précaution 
manquée ,  qui  fait  que  beau- 
coup d'Alchymiffes  ne  réuf- 
fiffent  pas  ,  quoiqu'ils  tra- 
vaillent d'ailleurs  fur  la  vraie 
matière  j  &  qu'ils  fe  fervent 
des  fourneaux  &  du  feu  phi- 
lofophique  requis  dans  les 
opérations  du  grand  œuvre. 
COSMAI.   Teinture  ou 
eau  de  fafran. 

COSMEC  &  COS- 
MhT.  Antimoine  des  Phi- 
lofophes ,  &  4es  Chymiffes 
vulgaires. 

COSMETIQUE.  Nom 


que  l'on  donne  en  générai 
à  tous  les  remèdes  faits  pour 
corriger  les  défauts  de  la 
peau  _,  Se  entretenir  la  beau- 
té ,  ou  la  procurer.  Ce  terme 
a  été  fait  de  Cofmet ,  Anti- 
moine ,  parce  que  les  An- 
ciens employoieht  beau- 
conp  ce  minéral  à  l'ufage 
dont  nous  venons  de  parler. 
L'Ecriture  fainte  en  parle  en 
plus  d'un  endroit. 

COSUiMET.  Voye^ 

CoSMEC. 

COTONORIUM.  Li- 
queur. 

COULEUR.  Les  cou- 
leurs  des  choies ,  &  parti- 
culièrement des  fleurs,  ont 
leur  principe  dans  le  foufre 
&  le  fei  mercuriels  des  corps 
colorés.  Une  preuve  bien 
convaincante ,  c'efl  qu'à  me- 
fure  que  ces  parties  volatiles 
s'évaporent,  la  couleur  s'é- 
vanouit, du  moins  fon.  éclat 
&  fa  vivacité  _,  &  fait  place 
à  une  autre  couleur  moins 
vive ,  compofée  d\m  foufre 
plus  terreffre  &  m.oins  fubtil. 
Il  eff  d'ailleurs  certain  qu'on 
ne  trouve  point  de  couleurs 
dont  le  fujet  ne  foit  gras  , 
oléagineux  &  très-combuf- 
tible. 

Couleur.  Les  Philofo- 
phes  Hermétiques  regardent 
les  couleurs  qui  furviennent 
à  la  matière  pendant  l'opfe- 
ration    du    çrand    oeuvre  , 
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comme  les  clefs  de  cet  Art, 
&  les  indices  certains  de  la 
vérité  &  bonté  de  la  matiè- 
re,  &  du  bon  régime  du  feu. 
Ils  en  comptent  trois  princi- 
pales qui  fe  Ibccédent,  mais 
dont  la  lucceirion  elt  inter- 
rompue par  quelques  autres 
couleurs  pafi'ageres  6c  de 
peu  de  durée.  La  première 
principale  eft  la  couleur  noi- 
re, qui  doit  fe  faire  voir  au 
quarante-deuxième  jour  au 
plus  tard.  Elle  difparoît  peu 
à  peu ,  &  fait  place  à  la  blan- 
che. A  celle-ci  fuccéde  la 
citririe^  qu'ils  appellent  leur 
Or.  Enfin ,  la  couleur  rouge 
fe  montre ,  &  c'eft  la  Fleur 
de  leur  or^  leur  Couronne 
royale  ,  ôcc.  Les  couleurs 
pajfageres  font  la  verte ,  qui 
marque  l'animation  &  la  vé- 
gétation de  la  matière  ;  la 
grife,  ou  le  régne  de  Jupi- 
ter, qui  fuit  immédiatement 
la  noire  ,  ou  le  régne  de  Sa- 
turne ;  les  couleurs  de  la 
queue  du  paon.  La  couleur 
Tyrienne  ,  ou  couleur  de 
pourpre ,  indique  la  perfec- 
tion de  la  pierre. 

Si  la  couleur  rouge  paroît 
avant  la  noire ,  c'eft  un  figne 
qu'on  a  trop  pouflé  le  feu, 
Se  que  l'ouvrage  ne  réufîira 
pas.  11  faut  alors  recommen- 
cer. 

silJjSi  noire  eft  un  indice  de 
putréfa^i^ion  &.  d'entière  dif- 
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fbîution  de  la  matière.  Elle 
doit  toujours  précéder  la 
blanche  &  la  rouge. 

La  blanche  marque  la 
fixation  bien  avancée  de  la 
matière  ;  &.  la  rouge  fa  fixa- 
tion parfaite. 

Toutes  ces  couleurs  doi- 
vent reparoître  dans  l'opé- 
ration de  la  multiplication  ; 
mais  elles  font  d'une  durée 
d'autant  plus  courte  ,  qu'on 
réitère  plus  fouvent  les  opé- 
rations pour  perfeé^ionner 
&  multiplier  la  quantité  &L 
les  qualités  de  la  pierre. 

Lorfque  la  matière  eft 
comme  de  la  poix  noire  fon- 
due ,  ils  l'appellent  le  Noir 
plus  noir  que  le  noir-méme  ^ 
leur  Plomb  ,  leur  Saturne  , 
leur  Corbeau ,  &c.  Et  ils  di- 
fent  qu'il  faut  alors  couper 
la  tête  du  Corbeau  avec  le 
glaive  ou  répée,c'eft-à-dirô 
avec  le  feu ,  en  le  continuant 
jufqu'à  ce  que  le  Corbeau  fe 
blanchit. 

Ces  différentes  couleurs^ 
que  la  matière  prend  en  fe 
cuifant,  ont  donné  lieu  aux 
Philofophes  d'appeller  cette 
matière  de  prefque  tous  les 
noms  des  individus  de  la  Na- 
ture. Son  odeur  &  fes  pro- 
priétés lui  en  ont  fait  don- 
ner quelques  autres  ;  &  ils 
avouent  dans  leurs  Ouvra- 
ges ,  qu'ils  n^'ont  jamais  nom- 
mé cette  matiercf  par  fon 
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nom  propre  vulgaire  ,  au 
moins  lorlqu'ils  en  ont  parlé 
pour  la  défigner.  On  peut 
\  oir  une  partie  de  ces  noms 
dans  l'article  Matière  des 
Philofophes. 

COULEUVRE.  Serpent 
«u  reptile  honoré  par  les 
Payens  comme  reprélentant 
Efculape.  Foye:^  EsCULA- 
PE.  Les  Poètes  ont  feint  que 
les  Gorgones  6c  les  Furies 
avoient  des  couleuvres  en- 
trelaffées  dans  leurs  che- 
veux. Voye^  MÉDUSE.  On 
reprérentoit  Saturne  ayant  à 
la  m^ain  une  couleuvre  qui 
dévore  la  queue.  Voye:^  Sa- 
turne. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques ont  donné  le  nom  de 
Serpent  &  de  Couleuvre  à  la 
matière  de  leur  Art.  Voyez 
les  Figures  d'Abraham  Juif, 
dans  Flamel. 

COUPER  avec  des  ci- 
feaux  ou  tout  autre  inftru- 
ment,  fignifie  cuire,  digérer 
la  matière  fans  ouvrir  ni  re- 
muer le  yafe.  Ainfi  couper 
la  tête  du  corbeau ,  veut  dire 
continuer  la  cuifibn  &  la  di- 
geftion  de  la  matière  de  l'œu- 
vre parvenue  à  la  couleur 
noire ,  pour  la  faire  pafler  à 
la  grife_,  &  de-là  à  la  blan- 
che. Les  cifeaux^l'épée^  la 
lance,  font  le  feu  phiiofo- 
phique. 

COURONNE   CÉ- 
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LESTE,  Corona  Cctîica  , 
en  termes  d'Alchymie ,  li- 
gnifie Efprit  de  vin.  Mais 
quand  Raymond  LuUe  & 
les  autres  Philofophes  par- 
lent de  l'efprit  de  vin  ,  da 
vin  blanc,  du  vin  rouge,  il 
ne  faut  pas  les  prendre  à  la 
lettre  ;  ils  entendent  par  ces 
termes  le  mercure  rouge  & 
le  mercure  blanc  qu'ils  em- 
ployent  dans, le  grand  œu- 
vre. 

Couronne  Royale. 
C'eft  la  pierre  parfaite  au 
rouge ,  6c  propre  à  faire  la 
pierre  de  projetSiion. 

Couronne  Victo- 
rieuse.  C'eft  la  même 
chofe  que  Couronne  royale. 
Quelques  Philofophes  ont 
cependant  donné  ce  nom  à 
la  matière  lorfqu'elie  com- 
mence à  fortir  de  la  putré- 
fadfion  ,  ou  de  la  couleur 
noire  ;  parce  qu'ils  difent 
qu'alors  la  mort  eft  vaincue , 
6c  que  leur  Roi  triomphe 
des  horreurs  du  tombeau, 
6c  de  l'empire  des  ténèbres. 

COUVERCLE  DU 
VASE.  C'eft  le  noir  plus 
noir  que  le  noir-même ,  ou 
la  m.atiere  parfaitement  dif- 
foute  ,  &i  dans  une  entière 
putréfaction. 

CRACHAT  DE  LA 
LUNE.  C'eft  la  matière  de 
pierre-  philofophale  avant  fa 
préparation.  Les  Sages  don- 
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lient  aufîl  ce  nom  à  leur  mer- 
cure préparé. 

Plulieurs  Ghymiftes  ont 
donné  le  nom  de  Crachat  de 
la  Lune ,  ou  Sputum  Luncz  , 
Siufios  cœliy  &  ont  travaillé 
avec  lui ,  comme  fur  la  vé- 
ritable matière  du  grand  œu- 
vre ;  &  il  eft  vrai  que  ceflos 
cceli  eft  bien  capable  d'in- 
duire en  erreur.  11  eft  alFez 
difficile  de  décider  de  fa  na- 
ture. C'eft  une  efpece  d'eau 
congelée ,  fans  odeur  &.  fans 
faveur  ,  reffemblant  à  une 
fraife  de  veau  verte ,  qui  fort 
de  terre  pendant  la  nuit ,  ou 
d'abord  après  la  ceflation 
d'un  grand  orage.  Dans  les 
plus  grandes  chaleurs ,  cette 
matière  conferve  une  froi- 
deur très-grande  quand  on 
la  tient  à  l'ombre.  Sa  matière 
aqueufe  eft  très-volatile ,  6c 
s'évapore  à  la  moindre  cha- 
leur à  travers  une  peau  ex- 
trêmement mince  qui  la  con- 
tient. Elle  ne  fe  diftout,  ni 
dans  le  vinaigre  ,  ni  dans 
l'eau ,  ni  dans  fefprit  de  vin  ; 
mais  fi  on  renferme  le  flos 
cœli  tout  nouveau  dans  un 
vafe  bien  fcellé  &  luté ,  il  s'y 
diflbut  de  lui-même  en  une 
eau  extrêmement  puante  , 
fentant  comme  les  excré- 
inens  humains  trés-corrom- 
pus ,  ce  qui  manifefte  une 
abondance  de  foufre  volatil. 
Au  commencement  de  la 
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diffolutîon  ,  l'eau  dans  la-* 
quelle  fe  rélbut  cette  matie-^ 
re  ,  paroît  de  couleur  bleu 
célefte ,  puis  violette  ^  enfuite 
rouge,  pourprée,  &.s'éclair-  , 
ciftant  après  cela ,  elle  de-  * 
vient  couleur  d'aurore  ,  ôc 
enfin  ambrée  couleur  d'or* 
La  pellicule  fumage  très- 
long-tems  dans  cette  eau  ;  & 
il  fe  précipite  au  fond  du  ma- 
tras  dès  le  commencement 
de  la  diffolution ,  une  efpece 
de  poudre  blanche  comme 
de  l'amidon.  Mais  pour  cela 
il  faut  avoir  cueilli  le  flos 
cœli  avant  le  lever  du  foleil, 
&  l'avoir  nétoyé  exacte- 
ment, morceau  à  morceau , 
de  toute  la  terre  &  autres  ma- 
tières étrangères  qui  pour- 
roient  s'y  être  attachées.  Plu- 
fieurs  perfonnes  m'ont  aflliré 
qu'on  faifoit  avec  le  flos  cœli 
un  excellent  remède  pour 
guérir  un  nombre  de  mala- 
dies. Il  faut  avoir  foin  de  ne 
point  toucher  ni  cueillir  le 
flos  cœli  avec  aucun  métal  ^ 
mais  feulemicnt  avec  du  bois 
ou  du  verre. 

CRAYE  BLANCHE. 
Matière  de  l'Art  parvenue 
au  blanc. 

Cra'ï£  noire.  Matière 
pendant  la  putréfaction. 

CRETE  (Ifle  de)  dans 

laquelle   fut  élevé   Jupiter. 

Voyez  les  Fables  Egypt.  & 

Grecq.  dévoilées,  liv.  3.  c.  4. 

CRETHÉE , 
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CRETHÉE,filsd'EoIe, 

père  d'Efon  &  d'Amythaon. 

Voyez  le  liv.  2.  ch.  i.  des 

Fables  Egypt.  &  Grecques 

.  dévoilées. 

CRIBLE.  Les  Philofo- 
phes  ont  donné  ce  nom  à 
leur  aiman  ou  corps  impar- 
fait, qu'ils  ont  auiîi  appelle 
Argent- vif  d'Occident  »,  & 
aiTez  fouvent  Mercure  des 
Philofophes  coagulé  tSc  non 
iixe  ;  c'ell:  la  même  matière 
qu'ils  ont  nommée  Dragon 
Babylonien,  Lion  vert  ^Vi- 
naigre très-aigre  3  Eau  de  la 
mer  ,  Feu  fecret ,  Saturnje 
végétable  ,  Herbe  triom- 
phante qui  croît  iur  les  mon- 
tagnes ;  mais  proprement 
leur  Lune ,  Sœur  &  femme 
du  Soleil ,  fon  Ombre ,  Eve , 
Beya,  Fille  de  Saturne,  & 
Vénus,  enhn  leur  Femelle. 

CRIBLER.  C'eft  cuire  la 
matière ,  &  la  purifier  par  la 
fublimanon  philofophique. 

CROCODILE.  Les 
Chymifles  Hermétiques ,  à 
l'imitation  des  Egyptiens , 
ont  mis  le  crocodile  dans 
leurs  hiéroglyphes  ,  pour 
fymbole  de  la  matière  de  leur 
oeuvre  ;  parce  qu'il  vit  fur 
terre  &  dans  l'eau  ,  &  que 
leur  matière  eft  auffi  eau  & 
terre  aîrernativement. 

CROCOMMA.  Marc 
de  l'huile. 

CROCUS.  Jeune  hom- 
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me,  qui  étant  devenu  éper- 
dûment  amoureux  de  la 
Nymphe  Sm.ilax ,  fut  chan- 
gé en  une  plante  que  nous 
nommons  fafran.  Les  Chy^ 
miflesHermétiques  ont  que'- 
quefois  appelle  Crocus,  ou 
lafran,leur  matière  fixée  au 
rouge-orangé. 

CROIX.  Les  croix  ,  en 
Chymie  vulgaire  ,  font  des 
caraéleres  qui  indiquent  le 
creufet ,  le  vinaigre  ,  &  le 
vinaigre  diflillé.  Mais  en  fait 
de  Science  Hermétique  ,  la 
croix  efl ,  comme  chez  les 
Egyptiens ,  le  fymbole  des 
quatre  élemens.  Et  comme 
la  pierre  philoibphale  eft , 
difent-ils  ,  compofée  de  la 
plus  pure  fubftance  des^élé- 
mens  grofliers  ,  c'efl-à-dire , 
de  la  lubflance  même  des 
élémens  principes  ,  ils  ont 
dit  :  in  cruce  falus  ,  le  falut 
efl  dans  la  croix  ;  par  fimili- 
tude  du  falut  de  nos  âmes 
rachetées  par  le  fang  de  Je- 
fus-Chriil:  attaché  fur  l'arbre 
de  la  croix.  Quelques-uns 
d'entr'eux  ont  mêm.e  pouflé 
la  hardieffe  plus  loin  ,  & 
n'ont  pas  craint  d'employer 
les  termes  du  nouveau  Tef- 
tament  pour  former  leurs  al- 
légories &  leurs  énigmes, 
Jean  de  Roquetaillade ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Jean  de 
Rupe  Scijja ,  &  Arnaud  de 
Villeneuve  difent  dans  Isars 
G 
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ouvrages  fur  la  compofition 
de  la  pierre  des  Philolbphes  : 
a  faut  que  le  Fils  de  l'Homme 
fait  élevé  fur  la  croix  avant 
que  d'être  glorifié  ;  pour  dé- 
signer la  volatilifation  de  la 
partie  fixe  &  ignée  de  la  ma- 
tière. Jean  de  Dée ,  Anglois, 
a  fait  dans  fon  traité  de  l'Œu- 
vre des  Sages,  urre  compa- 
railbn  très  -  étendue  de  la 
pierre  philofophale  ,  avec  le 
myftere  de  notre  Rédemp- 
tion. Son  traité  a  pour  titre; 
Monas  Hieroglvphica, 
CRYBTfT.  Soufre. 

Voye:^  Kybric. 

CRYPTOGRAPHIE. 

Art  d'écrire  en  caraéleres 
îion  apparens ,  ou  inconnus , 
ou  défigurés,  qu'on  appelle 
communément  écriture  en 
chiffres.  Cette  manière  d'é- 
crire eft  en  ufage  particuliè- 
rement parmi  les  Ambafla- 
deurs  des  Princes ,  afin  que 
fi  leurs  lettres  étoient  inter- 
ceptées, on  ne  pût  pas  dé- 
chiflrer  ce  qu'elles  contien- 
nent. Chacun  peut  fe  former 
ime  cryptographie  à  fa  guife. 
Cardan ,  Trithem.e  ,  Schot , 
Kircher,  Porta  &  pîufieurs 
autres  ont  fait  des  tr^.ités  fur 
cet  Art. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques toujours  attentifs  à  ca- 
cher le  fecrec  de  leur  Art,  ont 
quelquefois  ufé  de  ce  moyen 
^ans  les  ouvrages  qu'ils  ont 
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Sel  armoniac. 

u 

Or. 

lYV 

Orpiment  rouge. 

i-n- 

Vitriol  Romain. 

^n 

Soufre. 

^ 

Alun. 

h 

Alun  de  plume. 

Sel  nitre. 

X 

Mercure. 

Q 

Mercure. 
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fait  fur  la  manière  de  procé- 
der dans  les  opérations  du 
grand  oeuvre.  Ce  font  eux  qui 
ont  inventé  les  caraéf  ères  qui 
font  en  ufage  encore  aujour- 
d'hui dans  les  livres  de  Chy-^ 
mie  ,  pour  fignifier  tant  les 
drogues  que  les  opérations, 
requifes  pour  leurs  prépara- 
tions. On'trouvecescaraéle- 
res  chymiques ,  avec  leur  ex- 
plication, dans  prefque  tous 
les  ouvrages  modernes  qui 
traitent  de  la  Chymie  vulgai- 
re ;  je  crois  qu'il  eu  inutile  de 
les  rapporter  ici, d'autantplus 
qu'on  les  trouve  rarement 
dans  les  traités  Hermétiques 
c]ui  nous  reftent.  Mais  com- 
me on  y  voit  quelquefois 
d'autres  caraâeres  ,  &  des 
manières  d'écrire  &  de  s'ex- 
primer qui  ne  font  pas  ordi- 
naires ^  j'en  inférerai  quel- 
c|ues  exemples  dans  cet  ar- 
ticle. 

Premier  exemple. 

'y    Antimoine. 

"t^    Afphalte  ou  bitume. 

14    Orpiment. 
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Second  exemple» 

Les  opérations  de  l'œu- 
vre exprimées  par  les  douze 
fignes. 

T   La  calcination. 
^    La  congélation. 
W    La  fixation. 
£b   La  dilTolution. 
S^_    La  digeftion. 
ny  La  diitiilation. 
iOr  La  fublimation, 
n"t   La  réparation. 
•Y^  L'incération. 
^   La  fermentation. 
Ji^  La  multiplication. 
)C    La  proje6lion. 

D'autres  ayant  égard  aux 
influences  des  fignes  &  des 
planettes  lur  les  membres  &; 
parties  du  corps  humain , 
ont  fubftitué  les  noms  de  ces 
membres  aux  noms  des  fi- 
gnes par  lefquels  ils  figni- 
fioient  les  opérations  j  ou  les 
chofes  dont  nous  venons  de 
parler.  Ils  en  ont  même  for- 
mé divers  alphabets  tels  que 
les  fuivans. 

X  %  ^  à  "h  ^  ^  n 

a     b     c    d     e    f     g    h 

T)  =^  :])  m^  ^  ^.  e^  O 

i     l    m   n      0    p     q    T 

P  cf^  $   e   o   $. 

f     t     u     X    y     :q. 

Quand  il  s'eft  agit  d'ex- 
primer des  nombres  arith- 
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inétiques  ils  ont  fait  ufage 
des  planettes  &  des  fignes. 

C  ^  S  O  cr^  ^  T?  •. 
I.   2.   3.  4.  5.  6.    7.  8. 

ou 
I.  2.  3.  4.    5.  6.  7.  8. 

^  X  eE  -H. 
9.  10,  II.  12. 

ou 
I.    2.    3.   4.    5;   6.    7. 

III  ^  )(  e^  -H. 

8.  9.    10.  100,  200. 

Quelques-uns  ont  em- 
ployé les  cara6teres  chymi- 
ques  au  lieu  des  lettres  de 
l'alphabet  ^  de  la  manière 
qu'on  le  trouve  expliqué 
dans  le  Bouquet  Chymique 
de  Planifcampi. 

On  y  trouve  auffi  des 
chiffres  au  lieu  de  lettres, 
ainfi  : 

I.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8.  9. 

<î.    ^.  i.  c>.  z^,   /.  772.  n.  r, 

ou 

9.  8.  7.  6.   5.  4.  3.  2.   I. 
<z.   ^.   i.   0.  u.   l.  m.  n»  r. 

Ou  avec  tout  l'alphabet 
mêlé  avec  des  chiffres,  de  la 
manière  fui  vante: 
/.  b.  c.  d.  2.f.g.  h.-^.k.  6.  7. 
a,  b,  c.  d.  e.f.  g.  h.  i.  k.  L  m, 

n,o.p..q.  r.f.t.u.x.y,:^. 
G  ij 
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Autrement  en  changeant 
les  lettres,  Ôc  les  fubilituant 
les  unes  aux  autres  ;  prenant , 
par  exemple,  Yn  pour  ïa^ 
ainfi  : 

a.  b,  c.  d.  e.f.^,  h»  i.  L  m, 

/z.  0.  p.  q.  r.  s.  t,  u,  X,  y,  ^. 

On  prend  dans  l'exemple 
précédent  Va  pour  Vn ,  le  b 
pour  Vo ,  &  ainfi  de  fuite.  Et 
par  converfion  Vn  pour  ïa, 
Vo  pour  le  b,  &c. 

On  en  voit  qui  ont  pris  les 
caraderes  des  planettes  pour 
indiquer  les  fept  jours  de  la 
Semaine ,  par  les  noms  qui 
leur  conviennent  ;  &  les  ont 
auiîi  appliqués  aux  fept  opé- 
rations de  l'art  Hermétique, 
fçavoir ,  à  la  diilolution ,  pu- 
'iréfacrion  ,  calcination  ,  dif- 
tiilation,  coagulation,  fubli- 
mation,  &  fixation.  Ils' ont 
donné  auffi  les  douze  con- 
fonnes  b,c,d,f,  ^yl^m, 
n  ,  p  ,  r,  f,  t ,  aux  douze 
mois  de  l'année ,  aux  douze 
fignes ,  &  aux  douze  régimes 
de  l'Art.  Et  q  ,x,  :(^,  k,  aux 
<-(uatre  élémens^  aux  quatre 
faifons ,  aux  quatre  vents  car- 
dinaux ,  aux  quatre  humeurs 
du  corps  humain  ;  ils  ont  ré- 
fervé  17;  pour  exprimer  l'ef- 
prit  univerfel  du  mjonde , 
parce  que  c'ell:  une  lettre  af- 
pirée  ,  &  que  cet  efprit  du 
monde  fe  trouve  dans  r«ir 
plus  particulièrement. 


Quelques-uns  ont  écrit  à 
rebours  à  la  manière  des  Hé- 
breux, ainfi: 

Prene:(^  la  matière  que  vous 
fcave^;  faites- en  le  mercure 
félon  l'art,  &  de  ce  mercure 
yous  fere:^  V œuvre, 

Zenerp  al  ereitam  euqfuou 
^evacs  ;  fetïafne  el  erucrem 
noies  tral  ^  te  ed  ec  erucrem 
fuou  \eref  ervu(zl. 

Ceux  qui  ont  voulu  mieux 
cacher  la  chofe  ,  ont  ajouté 
une  lettre  inutile  au  com- 
mencement, au  milieu,  &  à 
la  fin  de  chaque  mot.  Exem- 
ple : 

Uai^oth  des  Philofophes  eji 
leur  mercure. 

Mlabij^othi  adoesp  uphi^ 
loqfophefa  lefati  pleruri 
imeracurct. 

Ces  exemples  doivent  fuf- 
flre  pour  montrer  les  diver- 
ses façons  d'écrire  en  ma- 
nière cachée  ;  mais  ils  ont 
employé  aufïi  des  figures 
fymboliques  &  des  hiéro- 
glyphes fur  lefquels  on  ne 
peut  donner  aucune  régie 
ceitaine,  parce  que  chaque 
Philofophe  les  a  imaginés  à 
fa  tantaifie ,  conime  on  peut 
le  voir  dans  les  Figures  de 
Senior,  d'Abraham  Jnif,  de 
Flamel ,  de  Ma jer ,  de  Bafile 
Vaientin,  6c  ù^,  tam  d'aiStres» 
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CUBIT.  Terre  ou  foufre 
rouge  des  Sages. 

C^UCURBITE.  Four, 
neau  lecret  des  Phi'olbphes  ; 
quelquefois  le  vale  qui  con- 
tient la  matière  du  fourneau 
fecret,  dans  lequel  fe  cuit  & 
fe  digère  la  matière  de  l'art 
Hermétique. 

CUiRE.  CeftlaifTeraglr 
la  matière  unique  dans  fon 
unique  vafe^par  le  feu  phi- 
lofophique  ,  fans  jamais  y 
toucher,  jufqu'au  point  con- 
nu des  Sages;  c'efl-à-dire 
jufqu'à  la  perfe^fion  de  cha- 
que opération  ,  ou  difpofi- 
tion ,  pour  s'expliquer  com- 
me Morien. 

CUIVRE  &  LAITON, 
ou  LE  TON.  Matière  au 
noir,  qu'il  faut  blanchir. 

CURCUM.  Curcuma. 
^  CURETES.  Peuples  de 
rifle  de  Candie ,  qu'on  nom- 
Bioit  autrefois  llile  de  Crète. 
On  a  fouvent  confondu  les 
Curetés  avec  les  Coryban- 
tes  &  les  Da6fyles  ;  on  les  a 
aufTi  appelles  Idéens,  àcaufe 
du  fameux  mont  Ida  qui  fe 
trouve  dans  cette  Ifle.  Com- 
me les  Anciens  entendoient 
par  les  Curetés  la  même 
chofe  que  par  les  Coryban- 
tes ,  voyez  l'article  de  ces 
derniers. 

CYANE  3  Nymphe  de  Si- 
cile ,  fut  changée  en  la  fon- 
taine de  ce  nom  par  Pluton, 
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parce  qu'elle  avoit  mis  quel- 
ques obftacles  à  l'enlève- 
ment de  Proferpine.  Voyez 
les  Fables  Egypt,  &  Grecq. 
dévoilées  ,  liv.  4.  ch.  3. 

CYANÉES.  Deux  Ifles 
autrement  appellées  Sym~ 
plegades ,  qui  fe  trouvent  à 
l'entrée  du  Pont-Euxin.  Les 
Argonautes  pafferent  entre 
ces  deux  écueils ,  qui  fe  heur- 
toient  l'un  contre  l'autre,  à 
ce  que  dit  la  Fable.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &.  Grecq. 
dévoilées,  liv.  2.  ch.  i. 

CYBELE.  Mère  des 
Dieux  &  des  Hommes.  Hé- 
fiode  la  fait  fille  du  Ciel  6c 
de  la  Terre ,  &  femme  de 
Saturne.  Cette  Déeffe  avoit 
plufieurs  noms  ;  on  Tappel-» 
loit  Ops ,  Proferpine ,  Cérèsy 
IJîs,  Rhée.  On  la  repréfen- 
toit  ayant  une  couronne  fur 
la  tête  formée  de  plufieurs 
tours  ,  &  une  clef  à  ia  main , 
afiife  dans  un  char  traîné  par 
quatre  lions.  Voyez  IJîs , 
Cérès,  Rhée,  da.ns  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  I.  c.  4.  liv.  4.  c.  2. 
6c  3.  liv.  3.  c.  4. 

CYCLMA.  Litharge. 

CYCLOPES.Géa^nsnés 
du  Ciel  &  de  la  Terre,  fé- 
lon Héfiode  ;  de  Neptune  Ôç 
d'Amiphitrite ,  fulvant  Euri- 
pide. Les  Poètes  nous  les 
ont  repréfentés  comme  mi- 
niflres  de  Vulcain  pour  le 
G  iii 
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fer  vice  de  fa  forge.  Ils  n'a- 
voient  qu'un  œil  rond  au 
milieu  du  front. 

Apollon  pour  fe  venger 
de  ce  qu'ils  avoient  forgé  les 
foudres  dont  Jupiter  frappa 
Efculape ,  les  tua  à  coups  de 
flèches  5  ce  qui  fut  caufe  que 
Jupiter  le  bannit  du  Ciel. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dans  les  chapitres 
de  Vulcain  &  à' Apollon. 

CYDAR.  Etain,ou  Ju- 
piter. 

CYGNE,  Oifeau  dont  le 
plumage  q{\  d'une  blancheur 
éblouiiïante.  Il  étoit  confa- 
cré  à  Vénus  &  à  Apollon. 
Les  Philofophes  Herméti- 
ques l'ont  très-fou  vent  pris 
pour  le  fymbole  de  leur  ma- 
tière parvenue  au  blanc. 

CYGN  US.  La  Fable  fait 
mention  de  plufieurs  perfôn- 
nages  de  ce  nom,  l'un  frère 
ou  proche  parent  de  Phaë- 
ton ,  l'autre  fils  de  Neptune , 
tous  deux  changés  en  cy- 
gnes. Ce  qui  fignifie  la  même 
chofe  quant  au  fens  hermé- 
tique ;  puifque,  comme  fils 
de  Neptune ,  il  eft  forti  de 
l'eau  mercurielle  ,  ou  m.er 
philofophique ,  qui  étant  le 
principe  de  l'Apollon  des  Sa- 
ges, père  de  Phaëton,  le  frère 
de  celui-ci  ne  fçauroit  man- 
quer d'être  aufîi  très-proche 
parent  du  premier.  On  les 
dit  tous  deux  changés  en  cy- 
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gnes ,  parce  que  tant  dans  k 
première  opération  que  dans 
la  féconde  ,  la  matière  doit 
pafler  du  noir  à  la  couleur 
blanche  Dans  la  première 
opération  fe  fait  la  métamor- 
phofe  du  fils  de  Neptune ,  & 
dans  la  féconde  celle  du  frère 
de  Phaëton. 

Il  y  a  encore  un  troifiémc 
Cygnus ,  fils  de  Mars.  Her- 
cule tua  celui-ci ,  &:  emmena 
fon  fils  Hylas  dans  le  tems 
de  l'expédition  pour  la  con- 
quête de  la  toifon  d'or.  Tuer 
ou  fixer  le  volatil  font  une 
même  chofe  dans  le  fens  des 
Philofophes.  Ainfi  changer 
le  fils  de  Neptune  en  cygne , 
ou  tuer  Cygnus  ,  ne  font 
qu'une  &  même  chofe ,  par- 
ce que  la  couleur  blanche  ne 
fe  manifefle  que  lorfque  la 
matière  fe  fixe  dans  la  pre- 
mière opération.  Dans  la  fé- 
conde ,  le  fixe  qui  avoit  été 
volatilifé  parla  difTolution  & 
la  putréfaftion ,  fe  fixe  une 
féconde  fois  en  parvenant  au 
blanc.  Hercule  emmené  avec 
lui  Hylas  dans  la  conquête 
de  la  toifon  d'or;  cet  Hylas 
efl  l'enfant  philofophique, 
dont  Hercule  prend  foin  juf- 
qu'à  la  perfeélion  de  l'œu- 
vre ,  qui  efl:  proprement  la 
conquête  de  la  toifon  d'or. 

CYLLENE.  Montagne 
dArcadie  fur  laquelle  Maia 
mit  Mercure  au  monde,  d'où 
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il  fut  nommé  CylUnien. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
dévoilées,  liv.  3.  c.  14.  §.  i. 

CYNNABAR.  Qn- 
nabre. 

CYNOCEPHALE.  Ef- 
pece  de  fmge  ayant  la  tête 
de  chien.  Les  Egyptiens  ré- 
véroient  beaucoup  ce  monl- 
tre  ,  parce  que  les  Prêtres 
leur  taifoient  entendre  que 
c'étoit  Ofiris;  pendant  que 
ces  mêmes  Prêtres  ne  re~ 
gardoient  Ofiris  que  comme 
le  fymbole  de  la  partie  de 
la  matière  du  grand  œuvre 
qu'ils  appelloient  le  Mâle  ^  le 
Soufre,  le  Soleil,  &c.  Mais 
ils  n'en  agilToient  ainfi  que 
pour  cacher  au  vulgaire  les 
myfteres  de  ce  prétendu  Ofi- 
ris ,  qui  leur  étoient  confiés 
fous  peine  de  la  vie.  C'eft  ce 
qui  engagea  Démocrite  Ab- 
déritain  de  fe  faire  recevoir 
au  nombre  de  ces  Prêtres , 
pour  apprendre  les  fecrets 
de  la  vraie  Chymie ,  cachés 
fous  les  figures  hiéroglyphi- 
ques des  Egyptiens.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  i .  fe6^.  3.  c.  7, 
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DABAT.  C'efl  le  gui 
de  chêne. 
DABESTIS.  Tortue. 
DACTYLES.    Peuples 
qui  habitoient  le  Mont  Ida. 
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On  dit  qu'ils  montrèrent  les 
premiers  à  mettre  le  feu  en 
ufage  pour  les  befoins  6c  les 
commodités  de  la  vie  ,  Sc 
que  c'eft  à  eux  à  qui  l'édu- 
cation de  Jupiter  flit  confiée. 
On  les  appelloit  aulîi  Cure- 
tés ,  ôc  Corybantes.  Voyer 
le  chapitre  de  Jupiter  dans 
les  Fables  Egyptiennes  6c 
Grecques  dévoilées. 

DAENECK.    Voyex^ 

DUENEZ. 

DAIB.   Or  philofophl^ 
que. 
DAIMORGON.Laplû^ 

part  des  Anciens  donnoient 
ce  nom  à  ce  qu'ils  appela 
loient  le  Génie  de  la  Terre  , 
ce  que  ce  même  nom  figni- 
fie  ;  mais  les  Philofophes 
Hermétiques  l'entendoient 
du  feu  qui  anime  la  Nature, 
&  dans  le  particulier  cet  ef- 
prit  inné  &  vivifiant  de  la 
terre  des  Sages,  qui  agit  dans 
tout  le  cours  des  opérations 
du  grand  œuvre.  Quelques- 
uns  l'ont  nommé  Demoraron, 
Raymond  Luile  a  fait  un 
traité  des  opérations  de  la 
pierre  ,  qu'il  a  intitulé  :  De* 
morgon.  Ce  traité  efl:  en  for-.- 
me  de  dialogue  ,  &  Demor^ 
gon  eft  un  des  interlocu- 
teurs. 

DAM  AT  AU.  Gomme 
des  Philofophes. 

D  ANAÉ.  La  Fable  dit  que 
Jupiter  voulant  jouir  de  Ùa-* 
G  iy 
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naé  renfermée  dans  une  tour, 
s'y  introduifit  fous  la  forme 
d'une  pluie  d*or.  Selon  les 
Philofophes  Spagyriques ,  il 
faut  expliquer  cette  fable  des 
opérations  de  la  pierre  Phi- 
lofophale.  La  tour  où  Da- 
na'é  étoit  renfermée ,  efl  l'a- 
thanor  ou  four  phiiofophi- 
que  fait  en  forme  de  tour, 
dans  lequel  on  met  l'œuf,  & 
dans  cet  œuf  le  mercure  ^re- 
préfenté  par  Danaë  ,  avec 
lequel  on  fait  la  jonâion  , 
ou  5  comme  ils  difent ,  le  ma- 
riage du  foufre  repréfenté 
par  Jupiter.  'Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  &  Grecques  , 
liv.  3.  ch.  14   §,  3. 

DANAÏDES  ,  filles  de 
Danaiis  j  au  nombre  de  cin- 
quante ,  mariées  aux  cin- 
quante fils  d'Egypte.  Da- 
naiis ayant  appris  de  l'Oia- 
cle  qu'un  de  fes  gendres  le 
feroit  périr  _,  il  engagea  fes 
filles  à  tuer  chacune  fon 
mari  la  première  nuit  de 
leurs  noces.  Hypermneftre 
fut  la  feule  qui  épargna  le 
fien  nommé  Lyncée ,  qui  en 
effet  tua  dans  la  fuite  Da- 
naiis ,  &:  s'empara  de  fes 
Etats.  La  Fable  dit  que  pour 
punition  de  leurs  maricides, 
les  Danaïdes  furent  con- 
damnées par  les  Dieux  à 
verfer  de  l'eau  dans  un  vafe 
percé  3  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
plein.  Voyez  l'explication 
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de  tout  cela  dans  les"  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

DANATI.  Poids  de  fix 
grains. 

DANAUS.  Voyci  Da- 
naïdes. 

DANIC  ou  DANICH. 
Terme  arabe  que  quelques 
Médecins  &  quelques  Chy- 
miftes  ont  employé  pour 
fignifier  une  demi  dragme  ; 
Fernel  pour  fix  grains  feule- 
ment, Agricola  &  d'autres 
pour  huit. 

DANSIR.  Sable. 

DAPHNjEUS.  Surnom 
d'Apollon.  V.  Apollon. 

DAPHNÉ,  fille  du  fleu- 
ve Pénée ,  en  fuyant  pour  fe 
fouftraire  aux  pourfuites  d'A- 
pollon ,  eut  recours  à  fon  pè- 
re ,  qui  la  changea  en  laurier. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  ÔC 
Grecques  dévoilées ,  liv.  3. 
chap.  12. 

DARAU.  Gomme  des 
Philofophes. 

DARDANIE.  Premier 
nom  de  la  ville  de  Troye, 
qui  lui  fut  donné  de  fon  ton- 
dateur. 

DARD  ANUS  ,  fils  de 
Jupiter  &  d'Ele6î:re  ,  ayant 
mis  à  mort  fon  frère  Jafius  j 
s'enfuit  en  Samothrace  ,  & 
de-là  en  Phrygie ,  où  il  bâtit 
la  ville  de  Dardanie  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  6.  chap.  i.  5c 
fuivant. 
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DATEL   ou   TATEL. 

Stramonium ,  ou  Morelle  fu- 
rieufe. 

DAVERIDON.  Huile 
d'afpic. 

DAVITI.  Poids  de  fix 
grains  d'orge. 

DAURA.  Quelques-uns 
ont  employé  ce  terme  ara- 
be pour  fignifier  rellebore, 
d'autres  l'or  en  feuilles.  Rul- 
land  &  Planifcampi. 

DÉAB.  Or  vulgaire  chez 
les  Chymiftes,  Ôc  or  philo- 
fophique  quand  il  s'agit  de 
fcience  Hermétique. 

DÉALBATION.  Ter- 
me de  fcience  Hermétique. 
Cuire  la  matière  juiqu'à  ce 
qu'elle  ait  perdu  fa  noirceur 
&  qu'elle  foit  devenue  blan- 
che comme  la  neige.  On 
l'appelle  autrement  lotion 
ou  lavement  ;  &  c'eft  dans 
ce  fens  que  les  Philofophes 
difent  :  lave:^  h  laiton  jufqu'à 
ce  que  vous  lui  ayez  ôté 
toute  fon  obfcurité. 

DÉBESSIS.  Tortue. 

DÉCEMBRE.  Magiftere 
au  noir ,  ou  tems  de  la  putré- 
fa6lion  de  la  matière ,  ainfi 
nommé  de  ce  que  les  Phi- 
lofophes donnent  le  nom 
d'Hiver  à  cette  opération  , 
&  que  le  miois  de  Décembre 
eft  le  commencement  de  la 
faifon  où  la  Nature  paroît 
oifive  j  engourdie  &  endor- 
mie. Quand  ils  difent  Dé^ 
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cembre  E^  ce  terme  fignifie 
le  magiftere  au  blanc ,  parce 
que  la  neige  tombe  au  mois 
de  Décembre ,  &  que  la  ma- 
tière au  blanc  eft  comme  de 
la  neige  ;  les  Adeptes  l'ont 
même  quelquefois  appellée 
de  ce  nom. 

DÉCEPTE  ,  DÉCEP- 
TION. Vieux  mots  que  l'on 
trouve  affez  fouvent  dans 
Bernard  Trevifan  &  dans 
Flamel ,  pour  fignifier  trom- 
perie des  Souffleurs  ,  des 
Charlatans. 

DÉCEVEURS^Trom- 
peurs ,  afïronteurs.  Ce  terme 
eft  gaulois ,  &  fe  trouve  fou- 
vent  dans  les  Auteurs  que 
j'ai  cités  dans  l'article  précé- 
dent. 

DÉCOCTION,  en  ter- 
mes de  Chymie  Herméti- 
que ,  fignifie  l'aftion  de  di- 
gérer ,  circuler  la  matière 
dans  le  vafe  ,  fans  addition 
d'aucune  chofe  étrangère. 
Voye:(^  CuiRE. 

DECUIRE,  fignifie  faire 
rétrograder  une  chofe  cuite 
du  degré  de  cuifTon  qu'on 
lui  a-C^oit  donné  ;  mais  en  ter- 
mes de  Chymie  Herméti- 
que ,  quelques  Philofophes 
l'ont  employé  pour  fignifier 
la  digeftion ,  la  cuifTon  de  la 
matière  des  Sages,  Voye^ 
Cuire. 

DECOxMPOSITION. 
Séparation  des  parties  d'un 
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mixte  pour  en  découvrir  les 
principes  ;  c'eft  proprement 
î'analyfe.  Mais  en  fait  de 
Philofophie  Hermétique  ,  il 
ne  flgnifie  autre  choie  que 
la  réduction  du  corps  de  l'or 
des  Sages  à  fa  première  ma- 
tière ^  ce  qui  fe  fait  par  la  dif- 
folution  au  moyen  du  mer- 
cure des  Philofophes. 

DEDALE,  leplusfça- 
vant  Artifte  de  la  Grèce ,  ha- 
bile Architefte  , .ingénieux 
Sculpteur ,  étoit  fils  d'Hyme- 
îion ,  petit-fils  d'Eupoleme. 
Dédale  fit  le  célèbre  laby- 
rinthe de  Crète,  dans  lequel 
il  fut  renfermé  avec  fon  fils 
Icare ,  &  duquel  ils  fe  fau- 
verent  au  moyen  des  aîles 
qu'ils  fe  fabriquèrent.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &c  Grecq. 
dévoilées ,  liv.  3.  c.  1 4.  §.  c. 

DEEB.  Pierre  au  rouée. 

DEFAILLANCE ,  Èfe- 
liquium ,  en  termes  de  Chy- 
mie,  eft  une  réfolution  en 
liqueurs  d'un  corps  fec  & 
coagulé.  Les  corps  qui  par- 
ticipent du  fel  font  les  feuls 
qui  tombent  en  défaillance. 

Il  y  a  trois  fortes  de  déjaïl' 
lances.  L'une  appellée  def- 
cenfion  froide  y  qui  fe  fait  en 
expofant  dans  une  cave ^  ou 
autre  lieu  humide  &  frais  , 
un  corps  coagulé  ou  calci- 
né,  fur  un  marbre,  une  table 
de  pierre  ou  de  verre ,  ou 
dans  une  chaulTc  d'Hippo- 
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crate.  Ce  corps  s'y  réfout  eit 
liqueur,  &  tombe  dans  le 
récipient  mis  au-delTous. 

La  féconde  eft  la  défail- 
lance vaporeufe  ;  elle  fe  fait 
à  Tair  ouvert  ^  qu'on  appelle 
fub  dio. 

La  troifiéme  eft  celle  que 
Rulland  appelle  Deliquium 
embapticum ,  défaillance  par 
immerfion.  Elle  fe  fait  de 
deux  manières  :  la  première , 
en  mettant  le  corps  qu'on 
veut  faire  réfoudre  en  eau, 
dans  un  vafe  à  travers  les 
pores  duquel  l'eau  dans  la- 
quelle il  eft  plongé  ne  puifl^i 
pafler,  ou  dans  une  veftie  , 
ou  dans  un  vafe  de  cire ,  afin 
que  l'eau  du  bain  puilTe  pé- 
nétrer &  fuinter. 

Si  la  liqueur  dans  laquelle 
on  plonge  ces  fortes  de  va- 
fes  eft  chaude ,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  défaillance  au  bain^ 
marie.  Lorfque  la  défaillance 
fe  fait  dans  l'eau  froide ,  elle 
retient  le  nom  de  deliquium  ^ 
ou  défaillance. 

La  féconde  manière  fe  fait 
aufli  par  immerfion ,  mais  le 
corps  jmis  feulement  dans  un 
fachet  de  toile ,  ou  plongé  à 
nud  dans  quelque  liqueur 
pour  l'y  laiffer  ré  foudre  ; 
comme  l'on  fait  aux  gom- 
mes ,  aux  fucs  coagulés ,  an 
fucre ,  &c.  Dans  ce  dernier 
cas  particulièrement  5  il  faut 
choifir  pour  fon  opération 
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des  liqueurs  par  le  moyen 
defquelles  on  fait  la  défail- 
lance ,  qui  puiiTent  être  aifé- 
ment  réparées  du  corps  dif- 
fout  ,  en  cas  qu'on  veuille 
l'avoir  tel  ;  parce  que  la  li- 
queur diflblvante  ôc  le  corps 
diffout  ont  quelquefois  des 
qualités  contraires. 

D  E  G  E  G I.  Poule ,  ou 
chaleur  de  la  poule  qui  cou- 
ve ,  c'efl- à-dire,  la  chaleur 
naturelle  à  la  chofe.  Ainfi 
quand  les  Philofophes  re- 
commandent de  donner  au 
régime  du  feu  de  l'œuvre  le 
degré  de  la  chaleur  d'une 
poule  qui  couve  ;  ce  n'eft  pas 
de  faire  un  feu  artificiel  au 
degré  de  cette  chaleur  d'une 
poule ,  mais  de  laiffer  agir  la 
nature  avec  le  feu  inné  & 
implanté  dans  la  matière  , 
feu  naturel  pour  le  minéral, 
comme  celui  de  la  poule  l'efl 
pour  l'animal. 

DEGRÉS  DEFEU. 
V.  Inspissation. 

DEHAB ,  DEHEB  & 
DEHEHEB.  Or  des  Philo- 
fophes. 

DEHENE.  Sang. 

DEHENES.  Attrament. 

DEHENEZ.  Vitriol  Ro- 
main.  On  l'a  aufli  appelle 
Decenec. 

DEHIM  ,  DEHIN  ,  & 

DEM.  Sang  humain. 

DEJANiRE ,  fille  d'(E- 
îiée  Roi  d'Etolie  j  fiit  pour- 
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fuivie  en  mariage  par  le 
fleuve  Achelolis  :  Hercule 
en  étant  aufli  devenu  amou- 
reux, combattit  pour  l'avoir 
contre  Achelolis ,  &  l'ayant 
vaincu,  il  s'empara  de  Dé- 
janire.  Dans  le  tems  qu'il 
l'emmenoit ,  il  trouva  fur  Ion 
chemin  un  fleuve  large  & 
profond  qu'il  lui  falloit  tra- 
verfer  :  ne  pouvant  le  faire , 
il  confia  Déjanire  au  Cen- 
taure NefTus  pour  la  pafler  à 
l'autre  bord.  NelTus  le  fit ,  &c 
l'ayant  tranfportée  de  l'au- 
tre côté ,  il  voulut  lui  faire 
violence.  Hercule  s'en  étant 
apperçu ,  décocha  une  flèche 
à  NefTus  ,  qui  en  mourut. 
Pour  fe  venger  d'Hercule ,  !e 
Centaure  dévêtit  fa  robe 
toute  enfanglantée ,  la  donna 
à  Déjanire ,  en  la  priant  de 
la  remettre  à  Hercule ,  &  de 
l'engager  à  la  vêtir.  Hercule, 
pour  complaire  à  Déjanire , 
la  reçut ,  s'en  vêtit ,  flit  fur- 
pris  d'une  fureur  qui  tenoit 
de  la  rage ,  conftruifit  un  bû- 
cher &  s'y  brûla ,  d'oîi  il  fut 
tranfporté  au  Ciel ,  &  mis  au 
rang  des  Dieux.  Cette  fable 
expliquée  par  les  Alchymif- 
tes ,  eft  le  fymbole  de  la  der- 
nière opération  du  grand  œu- 
vre ,  c'efl-à-dire,  de  la  per- 
fe6Hon  de  la  pierre.  Déjanire 
fignifie  la  nature  métalli- 
que ,  le  Centaure  la  matière 
purifiée  devenue  terre  feuil^ 
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/fV,  ou  au  blanc ,  &  Hercule 
le  mercure  philolbphique. 
Lorfque  la  matière  eft  par- 
venue au  blanc,  Se  qu'elle  a 
paffé  par  toutes  les  couleurs, 
elle  n'a  plus  que  le  rouge, 
ou  la  couleur  de  fang  à  pren- 
dre, qui  eil  celle  de  fa  per- 
fedion.  Lorfqu'elle  eft  dans 
fon  état  de  blancheur,  fi  on 
l'enivre  de  l'eau  mercurielle, 
6c  que  l'on  augmente  le  de- 
gré du  feu,  comme  celui  de 
la  canicule ,  Hercule  alors  ,- 
ou  le  mercure,  prend  le  vê- 
tement du  Centaure  teint  de 
fang,  c'eft- à-dire  la  couleur 
rouge  ,  qui  eft  celle  d'un 
homme  en  fureur ,  &  fe  vi- 
trifie ,  qui  eft  le  dernier  de- 
gré de  perfection. 

D  E  I  D  A  M  I  E  ,  fille 
de  Lycomede  chez  lequel 
Achille  fe  cacha  déguifé  en 
femme ,  pour  ne  pas  aller  au 
fiége  de  Troye.  Achille  de- 
vint amoureux  de  Déïdamie, 
obtint  fes  bonnes  grâces ,  & 
en  eut  Pyrrhus.  Voyez  ce 
que  fignifie  cette  fiction  dans 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées ,  liv.  6. 

DEIPHOBÉ,  fille  de 
Glauque  ,  autrement  nom- 
mée Sibylle  de  Cumes.  Ce 
fut  elle  que  la  Fable  fuppofe 
avoir  conduit  Enée  dans  fa 
defcente  aux  Enfers.  Voyez 
à  la  fin  du  6®  liv.  des  Fables 
Egypt.  6c  Grecq.  dévoilées. 
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DELEGLAZFUR.  Mi- 

rabolans. 

DELIER  LE  CORPS, 

en  termes  de  fcience  Her- 
métique, c'eft  tirer  le  mer- 
cure de  fa  minière  ,  où  il  eft 
retenu  comme  par  des  liens 
formés  par  les  parties  hété- 
rogènes avec  lefquelles  il  eft 
mêlé.  11  fe  dit  auiîi  de  la  pu- 
tréfaftion  de  la  matière  après 
fa  diftolution.  V.  Ouvrir. 

DELUGE.  Les  Philofo- 
phes  entendent  par  ce  terme 
la  diftillation  de  leur  matiè- 
re ,  qui  après  être  montée 
en  forme  de  vapeurs  au  haut 
du  vafe ,  retombe  fur  la  terre 
comme  une  pluie  qui  l'inon- 
de toute  entière. 

DEM.  Sang  humain. 

DEMORGORGON. 
Voye:^  Daimorgon. 

DENEQUAT.  Borax. 

DENOQUOR.  Borax. 

DENSIR.  Sable. 

DENTS  DU  SER- 
PENT. La  Fable  dit 
que  Cadmus  fema  dans  le 
champ  de  Mars  les  dents 
du  Dragon  qui  avoir  dévoré 
fes  compagnons.  Philalethe 
recommande  à  l'Artifte  de 
s'inftruire  de  ce  que  c'eft  que 
ces  dents  &  les  compagnons 
de  Cadmus.  Quelques-uns 
expliquent  cette  aîHon  de 
Cadmus  de  la  première  pré- 
paration de  la  matière  des 
Sages ,  6c  Flamel  en  fait 
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rapplîcatlon  à  la  féconde  , 
c'eft-à-dire  à  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  vafe  après  la  putré- 
faâ:ion.  Celui  qui  lave  ,  ou 
plutôt  ces  lavemens  ,  qu'il 
faut  continuer  avec  l'autre 
moitié,  ce  font,  dit  Flamel^ 
les  dents  de  ce  Serpent  que 
le  fage  Opérateur  fémera 
dans  la  même  terre  ,  d'où 
naîtront  des  Soldats  qui  s'en- 
trerueront  eux-mêmes.  Ce 
font  donc  les  imbibitions  du 
mercure. 

DENUDATION.  Pu- 
tréfadion  de  la  matière ,  &. 
fa  dillolution.  De-là ,  dit Fla- 
mel ,  font  iorties  tant  d'allé- 
gories fur  les  morts ,  les  fé- 
pulchres  3  les  tombes.  Les 
autres  l'ont  nommée  calci- 
Ttation ,  dénudatïon  ^fépara- 
tion ,  trituration. ,  t^Jfation. 

DfNUDATiON  Philo- 
sophique. Les  Chymiftes 
Hermétiques  ont  employé 
ce  terme,  pour  dire  la  puri- 
fication de  leur  matière  ;  c'eft 
dans  ce  fens  qu'ils  ont  dit  ; 
O  qu'heureux  ejl  celui  qui  a 
pu  voir  la  Diane  toute  nue  ; 
c'eft  à-dire  ,  leur  matière  pu- 
rifiée de  toutes  hétérogénéi- 
tés :  ou  leur  matière  dans  le 
régne  de  la  Lune ,  c'eft-à- 
dire,  au  parfait  blanc.  Flam, 

DENYS.  F.Bacchus. 

DEPOSER  ,  en  termes 
de  Chymie,  fignifie  une  li- 
queur empreinte  de  quelque? 
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parties  hétérogènes ,  qui  s'en 
féparent  &  fe  précipitent  au 
fond  du  vafe  dans  lequel  eft 
renfermée  la  liqueur.  On  dit 
cette  liqueur  dèpofe ,  pour 
dire  que  ce  qu'on  y  avoit 
mélangé  fe  précipite  en  for- 
me de  fédiment.  Les  eaux 
minérales  dépofent  ;  les  fi- 
rops  mal  cuits  dépofent  le 
fucre ,  &c. 

DEPOUILLER.  Purifier 
la  matière  ,  féparer  le  pur 
d'avec  l'impur.  Il  faut  faire 
boire  à  outrance  le  vieux 
Dragon*  par  le  nombre  ma- 
gique de  trois  fois  fept.  Il  dé- 
pouillera pour  lors  les  vieil- 
les écailles  qui  le  x^<î.uvrent, 
&  il  quittera  cette  lèpre  qui 
l'infeéf e ,  comme  Naaman  fe 
lava  fept  fois  dans  les  eaux 
du  Jourdain.  D'Efpagnet. 

DERAUT.  Urine. 

DERQUET.  Voyei 
Vernis. 

D  ERS  ES.  Les  Alchy. 
mifles  entendent  par  ce  ter- 
me les  vapeurs  terreftres  qui 
forme  la  fève ,  d'où  naifient 
tous  les  végétaux.  Rulland. 

DESCENSION.  Diifil- 
1er  par  defcenfion ,  c'elf  pro- 
prement la  filtration  des  li- 
queurs ;  mais  en  termes  de 
fcience  Hermétique ,  c'efl  la 
circulation  de  la  matière. 

DESENI.  Mirabolans. 

DESSECHER.  Cuire  la 
matière  ,  la  fixer  par  la  cir- 
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culation ,  jufqu'à  la  perfec- 
tion du  foufre  ou  de  la  pierre. 

DESSICATION.  Coa- 
gulation &  fixation  de  l'hu- 
jnidité  mercurielle. 

DESSOUS.  Mettre  def- 
fous  ce  qui  eft  deflus  ^  & 
deiTus  ce  qui  eft  dejjous^zt^ 
fpiritualifer  les  corps  &  cor- 
porifier  les  efprits  j  c'eft-à- 
dire,  en  termes  de  Chymie 
Hermétique ,  fixer  le  volatil , 
6c  volatililer  le  fixe.  Ce  qu'on 
appelle  aufïi  la  Converfwn 
des  éUmens.  V,  CONVER- 
TIR. 

Les  Philofophes  difent  aufli 
que  ce  qui  efl  dejfous  ejîfem- 
hlable  à  ce  qui  e(l  dejfiis  , 
pour  fignifier  que  la  partie 
volatile  de  la  matière  eft  de 
même  nature  que  la  fixe , 
qu'au  commencement  tout 
eft  venu  d'une  feule  &  uni- 
que matière  ,  &  que  tout , 
c'eft-àrdire  le  volatil  &  le 
fixe ,  retourneront  à  un  ,  & 
ne  feront  plus  qu'un  corps. 

DESTRUCTION  ,  en 
termes  de  fcience  Herméti- 
que ,  fighifie  la  difTolution 
radicale  des  corps  dans  îc 
mercure  philofoplial  ;  ou  la 
rédudion  des  métaux  à  leur 
première  matière ,  qui  eft  le 
mercure  des  Sages. 

Destruction  fignifie 
auffi  la  noirceur ,  la  putré- 
fd-Slion  de  la  matière. 

DETONATION.  Efpe- 
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ce  de  bruit  ou  de  fifflement 
qui  fe  fait  quand  les  parties 
volatiles  de  quelques  mé- 
langes fortent  avec  impétuo- 
fité ,  ou  font  fixées  par  l'aide 
d'un  feu  vif.  Ce  fifflement 
arrive  ,  fuivant  les  Philofo- 
phes, dans  le  moment  de  la 
projection  fur  le  mercure. 

DEUE.  Matière  due  ,re- 
quife  &  véritable.  Trévifan 
dit  qu'il  travailla  quarante 
ans  fur  diverfes  matières  , 
qu'il  nomme ,  &  qu'il  ne  put 
réufîir ,  parce  qu'il  n'opéroit 
pas  fur  la  matière  due. 

DEVERIDEN.  Huile  de 
nard  ou  de  lavande. 

DIACELTATESSON. 
Spécifique  pour  les  fièvres, 
inventé  par  Paracelfe. 

DIADÈME.  Couleur 
rouge  qui  furvient  à  la  ma- 
tière de  la  pierre ,  à  la  fin  à^ 
chaque  difpofition  ou  opé- 
ration. Ne  méprifez  pas  la 
cendre  ,  car  le  diadème  de 
notre  Roi  y  eft  caché.  Afo- 
rien. 

DIAMANT.  Pierre  par- 
venue au  blanc. 

DIAMASCIEN.  Fleurs 
de  cuivre. 

DIAMETRE  SPAGY- 
RIQUE.  Equilibre  ou  tem- 
pérament des  élémens  dans 
la  pierre. 

DIANE ,  fille  de  Jupiter 
&  de  Latone ,  &  fœur  d'A- 
pollon ,  naquit  dans  rifle  de 
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Délos ,  &  quoique  fœur  ju- 
melle d'ApollonjClle  fervit 
de  Sage -femme  à  Latone 
pour  qvJ'elle  mît  Ion  frère  au 
monde.  Elle  fe  plaifolt  beau- 
coup à  la  chaffe,  où  elle  fe 
faifolt  accompagner  par  plu- 
sieurs Nymphes.  Un  jour 
qu'elle  fe  baignoit  avec  el- 
les ,  Adéon  l'ayant  vue  nue 
dans  le  bain ,  cette  DéelTe 
pour  le  punir  de  la  témérité 
avec  laquelle  il  s'en  étoit  ap- 
proché ,  le  changea  en  cerf. 
Alors  fes  chiens  qui  le  mé- 
connurent ,  fe  jetterent  fur 
lui  &  le  dévorèrent.  Diane 
devint  enfin  amoureufe  du 
Berger  Endymion  _,  &  alloit 
fouvent  lui  rendre  vifite  , 
malgré  le  projet  qu'elle  avoit 
formé  de  conferver  toujcurs 
fa  virginité.  On  la  repréfen- 
toit  avec  un  arc  &  un  car- 
quois plein  de  flèches;  quel- 
quefois avec  une  torche  al- 
lumée ,  montée  fur  un  char 
tiré  par  des  biches ,  ou  par 
un  cerf  &  un  taureau. 

Les  Anciens  lui  donnoient 
particulièrement  trois  noms  ; 
au  ciel  ils  l'appelloient  Lu- 
cine ,  en  terre  Diane ,  &  Pro- 
ferpine  aux  enfers. 

Diane  eft  proprement  la 
matière  au  blanc  ,  couleur 
qui  paroit  dans  l'œuvre  avant 
la  rouge  appellée  Apollon, 
Alors  c'eft  Diane  toute  nue. 
Quand  les  Philofophes  lui 
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donnent  le  nom  de  Lune,  ils 
entendent  leur  eau  mercu- 
rielle.  D'Efpagnet  dit  que 
Tenfeigne  de  Diane  eft  la 
feule  capable  d'adoucir  la 
férocité  du  Dragon  philofo- 
phique.  Philalethe  appelle 
cette  enfeigne  de  Diane ,  on 
la  couleur  blanche  ,  les  Co- 
lombes de  Diane.  Voyez  une 
plus  ample  exphcadon  dans 
les  Fables  Egypt.  &.  Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  ch.  13. 

DIAPENSIA.  Plante 
connue  fous  les  noms  de 
Pied-de-Hon  &  Alkimilla. 

DIATESSADELTON. 
Précipité  du  micrcure. 

DICALEGI.  Etain ,  ou 
Jupiter  des  Philofophes. 

DICTÉ.  Antre  où  naquit 
.  Jupiter.  C'eft  le  vafe  phiic- 
fophique. 

DIEUX.  Nombre  d'Au- 
teurs ont  fjppofé  que  les 
Dieux  du  Paganifme  avoient 
été  des  hommes  que  leurs 
belles  aftions ,  &  les  fervices 
qu'ils  avoient  rendus  à  l'hu- 
manité, avoient  fait  déïher; 
mais  quand  on  remonte  à 
l'origine  des  premiers  Dieux 
connus  du  Paganifme  ,  on 
voit  clairement ,  quand  on 
n'efl  pas  aveuglé  par  le  pré- 
jugé ,  qu'ils  prirent  naifTance 
chez  les  Egyptiens.  Héro- 
dote nous  TalTure  en  plus 
d'un  endroit  de  fon  Hifloire. 
Phiîon  dt  BibloSjtraduéle-ur 
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de  Sanchoniaton  ,  fembîe 
donner  à  entendre  que  ces 
Dieux  ,  pour  la  plupart  , 
avoient  été  des  hommes  tels 
qu'Ofiris ,  Ifis ,  Horus  ;  mais 
quand  on  l'examine  de  près , 
on  voit  bientôt  qu'il  penfoit 
comme  Herm^ès  dans  fon 
u4fclepius,  c'eft-à-dire,  que 
ces  Dieux  n'avoient  pas  été 
hommes, mais  fabriqués  par 
des  hommes.  L'idolâtrie  a 
fait  naître  tous  fes  Dieux  du 
mariage  prétendu  de  la  Ter- 
re &  du  Ciel ,  &  puis  de 
Vulcain  &  xMercure ,  ce  qui 
a  fait  dire  aux  Alchymifles 
que  toute  la  Fable  n'eft  qu'u- 
ne allégorie  des  opérations 
de  la  pierre  philofop.hale  , 
parce  que  Mercure  &  le  Feu 
repréfenté  par  Vulcain ,  font 
les  principes  de  tout ,  l'un 
ai^if  &  l'autre  paffif.  Les 
Egyptiens  n'entendoient  au- 
tre chofe  par  Ifis  Se  Ofiris, 
comme  on  peut  le  voir  dans 
leurs  heux,  &  c'efl  des  Egyp- 
tiens que  les  autres  Nations 
ont  tiré  leur  culte  ;  il  n'y  a 
eu  que  les  noms  de  changés. 
Les  principaux  ,  au  nombre 
de  douze ,  étoient  fix  Dieux 
&  fix  Déeffes  ;  fçavoir ,  Ju- 
piter ,  Neptune ,  Mars ,  Mer- 
cure ,  Vulcain  &  Apollon  , 
Junon ,  Vefta ,  Cérès  ,  Vé- 
nus ,  Diane  &  Minerve. 
L'hifloire  de  chacun  prife  à 
part,  ôc  relativement  mêms 
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Tune  à  l'autre ,  n'eft  inventée 
que  pour  cacher  au  vulgaire 
les  myfleres  de  la  vraie  Chy- 
mie ,  de  même  que  les  tra- 
vaux d'Hercule,  la  conquête 
de  la  Toifon  d'or,  le  jardin 
des  Hefpérides ,  le  fiége  de 
Troye ,  les  voyages  d'Ofi- 
ris,  de  Dionyîius  ou  Bac- 
chus, l'hifloire  de  Cadmus, 
celle  de  Théfée ,  d'Amphy- 
trion ,  en  un  mot ,  tout  ce 
qu'Orphée  ,  Homère  ,  Hé- 
fiode ,  Hérodote ,  Virgile  &C 
les  autres  nous  ont  laiflé  fur 
les  Dieux  ,  les  Demi-Dieux 
&  les  Héros  ;  les  Métamor- 
pholes  d'Ovide  même  bien 
entendues  ,  conduifent  au 
même  but.  On  peut  en  ju- 
ger par  les  écrits  des  Philo- 
fophes  Spagyriques ,  qui  ont 
employé  très  -  fouvent  ces 
fables  pour  rendre  obRurs 
leurs  écrits,  comme  avoient 
fait  les  Anciens.  Voyez  mon 
Traité  des  Fables  Égypt.  &. 
Grecques  dévoilées. 

DIGESTION.  Aaion 
par  laquelle  on  met  un  corps 
liquide  avec  un  fluide  pour 
en  faire  le  mélange  en  tout 
ou  en  parties ,  pour  en  ex- 
traire la  teinture ,  pour  les 
difpofer  à  la  dilTolution ,  à  la 
putréfaéfion  ,  pour  les  faire 
circuler  ,  &  par  ce  moyen 
volatilifer  le  fixe,  &  fixer  le 
volatil ,  au  moyen  d'une  cha- 
leur convenable.  Prefque 
toutes 
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toutes  les  opérations  du 
grand  oeuvre  le  réduiient  à 
la  digeftion,  que  les  Philo- 
fophes  ont  appellée  de  di- 
vers noms,  fuivant  ce  qu'ils 
ont  remarqué  qui  fe  pafToit 
•dans  le  vafe  pendant  tout 
le  cours  de  l'œuvre.  Ainfi 
quand  ils  ufent  des  termes 
de  diftillation  5  fublimatlon, 
imbibitions  ,  cération  ,  inf- 
pifTation,  defcenfion,  cuif- 
fon  ,  folution  ,  coagulation , 
.&:c.  ils  n'entendent  autre 
chofe  qu'une  &  même  opé- 
ration ^  ou  la  digeltion  répé- 
tée dans  les  médecines  du 
premier  ,  du  fécond  &  du 
îroifiéme  ordre. 

DIKALEGI.  Etain  phi- 
lofophique. 

DIMENSION.  Les 
•  Adeptes  difent  que  leur 
pierre  a  les  trois  dimenfions 
des  autres  corps ,  fçavoir  la 
•hauteur ,  la  largeur  &  la  pro- 
fondeur. Voyez-en  l'expli- 
cation dans  leurs  articles. 

DIOMEDE,  Roi  de 
Thrace ,  lelon  la  Fable ,  étoit 
fi  cruel  qu'il  faifoit  dévorer 
par  Tes  chevaux  les  étrano;ers 
qui  venoient  chez  lui.  Her- 
cule y  tut ,  s'en  faifit,  &  le  fit 
manger  lui-même  par  les 
propres  chevaux.  Les  Philo- 
fbphes  Hermétiques  difent 
que  Diomede  repréfente  le 
mercure  philofophique,  dont 
les  erprits  corrolifs ,  fignifiés 
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par  les  chevaux  ,  diflblvent 
&  mettent,  pour  ainfi  dire,, 
à  mort  les  métaux  avec  lef- 
qucls  on  amalgame  ce  mer- 
cure ;  &  qu'Hercule ,  qui  eft 
le  lymbole  du  Ibufre  fixant 
&  coagulant,  donne  le  mer- 
cure philofophique  à  dévorer 
à  les  efprits  dans  l'œuf  phi- 
lofophique. F.jbri.  Mais  il 
me  femble  qu'Hercule  feroit 
plutôt  le  fymbole  de  l'Ar- 
tifte  qui  travaille  fur  ce  m.er- 
cure  philofophique.  Selon  ce 
dernier  fens ,  on  peut  expli- 
quer les  hôtes  &  les  étran- 
gers qui  vont  voir  Diomede , 
par  cette  troupe  de  mauvais 
Alchymiftes  qui  travaillent 
fur  le  mercure  ,  repréfente 
par  Diomede  ,  &  qu'il  fait  dé- 
vorer par  fes  chevaux,  c'eft- 
à-dire ,  par  fes  efprits  volatils 
qu'ils  cherchent  à  fixer ,  & 
qui  fe  ruinent  dans  la  pour- 
fuite  de  ce  delTein ,  &  fe  trou- 
vent comme  dévorés.  11  n'en 
eft  pas  de  même  d'un  vrai 
Philofophe  repréfente  par 
Hercule;  il  dompte  le  mer- 
cure &  le  donne  à  dévorer 
à  fes  propres  chevaux ,  &  en 
fait  fortir  un  nouveau  Roi , 
ou  la  pierre  de  projetSlion, 
qui  eft  le  vrai  or ,  &  qui  au 
lieu  de  tyrannifer  fes  hôtes , 
les  reçoit  fi  bien  qu'il  en  fait 
des  Rois  femblables  à  lui. 

Il  y  avoit  un  autre  Dia" 
mtde  5  fils  de  Tydé<5  &.  de 
H 
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Déiphile ,  qui  fut  un  des  plus 
célèbres  des  Héros  qui  fe 
trouvèrent  dans  l'armée  des 
Grecs  au  prétendu  fiége  de 
Troye.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &Grecq.  dévoilées, 
liv.  5.  ch.  1 1.  &  livre  6. 

DIONYSIAQUES.  Fê- 
tes célébrées  en  l'honneur  de 
Bacchus.  Voyez  le  4^  livre 
des  Fables  dévoilées. 

DIONYSIUS  ou  DIO- 
NYSUS.  V.  Bacchus. 

DIRCÉ  ,  femme  de  Ly- 
cus,  exerça  de  grandes  cruau- 
tés envers  Antiope,  première 
femme  de  ce  Lycus ,  qui  la 
répudia  &  la  chafla  pour  Dir- 
cé.  Les  enfans  d'Antiope , 
Zethès  &  Amphion ,  vengè- 
rent les  infultes  faites  à  leur 
mère  en  attachant  Dircé  à 
la  queue  d'un  taureau  in- 
dompté ,  qui  la  mit  en  pic- 
ces.  Les  Dieux  par  commi- 
fération ,  la  changèrent  en 
fontaine.  Voyez  les  Fables 
dévoilées, liv.  3.  c.  14.  §.6. 

DISPOSITION.  Com- 
pofé  philofopliique,  appelle 
par  Morien  difpofiùon  ,  par 
Trévifan  poids  ou  propor- 
tion ,  &  par  d'autres  compo- 
fition.  C'eft  le  mélange  des 
trois  principes  combinés  phi- 
lofophiquement.  Philalethe 
dans  fon  Vnde  mecum  ,  dit 
qu'il  faut  prendre  une  partie 
du  corps  rouge  ou  blanc  ^ 
<I*i  font  la  fonction  de  mâle  ; 
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deux  ou  trois  parties  de  Tar- 
fenic  ,  qui  fait  l'office  de  la 
femelle ,  &  quatre  parties  ou 
plus ,  jufqu'à  douze ,  de  l'eau 
de  la  mer  des  Sages.  Que  le 
tout  étant  bien  m^lé ,  on  le 
mettra  dans  le  vafe,  lequel 
ayant  été  bien  fcellé ,  on  le 
mettra  dans  l'athanor,  &  on 
lui  donnera  le  régime  re- 
quis. 

DISQUE  DU  SOLEIL. 
Les  Chymilf  es  Hermétiques 
ont  quelquefois  donné  ce 
nom  à  leur  mercure  mêlé 
avec  l'or  philofophiaue. 

DISSOLVANT.  Les 
Philofophes  Hermétiques 
donnent  à  leur  mercure  le 
nom  de  diffolvant  univerfel^ 
que  Van-Helmont  &  Para- 
celfe  ont  donné  à  leur  al- 
kae/},  L'Anonyme  ,  connu 
fous  le  nom  de  Pantaleoriy 
dit  que  ralkaeft  peut  fe  tirer, 
&  fe  tire  de  la  même  minière 
que  le  mercure  des  Sages , 
mais  par  des  manipulations 
différentes  ,  &  qu'ils  diffé- 
rent en  ce  que  l'alkaeft  ne 
fe  mêle  jamais  avec  les  corps 
qu'il  diffout,  au  lieu  que  !e 
mercure  s'y  mêle  fi  intime- 
ment qu'il  ne  peut  plus  en 
être  féparé  par  aucun  arti- 
fice. Ce  dernier  Auteur  efl 
fmgulierementeftiméparles 
Akhymilles  ;  fes  ouvrages 
au  nombre  de  quatre  fe  trou- 
vent dans  le  lecond  volume 
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de  la  Bibliothèque  de  Chymîe 
curieufe  de  M  ange  t. 

DISSOLUTION. 
Les  Philoibphes  chymiques 
n'entendent  pas  par  ce  ter- 
ïTie  4a  rédu£}ion  fimple  d'un 
corps  dur  en  liquide  ;  mais 
la  rédudion  d'un  corps  en 
fa  première  matière  ;  c'eil:- 
à-dire^  en  ies  principes  élé- 
mentes,  &  non  pas  élémen- 
taires ;  car  ils  n'ont  jamais 
prétendu  réduire  l'cr  ,  par 
exemple  ,  en  air,  eau  ,  terre 
&  teu  5  mais  en  mercure  ^ 
compoie  de  ces  quatre  élé- 
mens  ;  quoiqu'il  participe 
plus  de  l'eau  &  de  la  terre 
que  des  deux  autres,  com- 
me tout  le  régne  minéral. 

Ils  diftinguent  plufieurs 
dijfolutions  dans  l'opération 
de  la  pierre  philolbphale  ; 
l'une  imparfaite  ,  &  l'autre 
parfaite  :  la  première  eft  celle 
qui  précède  la  putréfadion; 
parce  que  la  dijfolution  pro- 
prement dite ,  ne  fe  fait  que 
dans  le  tems  que  la  matière 
cO:  au  parfait  noir.  Tout  leur 
œuvre  ,  difent-ils ,  confifte 
dans  la  difToluticn  &  la  coa- 
gulation réitérées  plus  d'une 
fois. 

DISSOUDRE.  Réduire 
un  corps  folide  en  m^atiere 
liquide.  On  appelle  aufîi 
cette  opération ,  décompojî- 
tion  ;  &  en  termes  propres 
de  fcience  Hermétique,  ré- 
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du6lion  des  corps  en  leur 
première  matière  ;  c'eft-à-  i 
dire ,  l'or  6c  Fargent  des  Phi- 
lofophes  en  leur  mercure  , 
duquel  ils  av  oient  été  for- 
més. Dlfloudre  &  coaguler 
deux  ou  trois  fois  font  toutes 
les  opérations  de  l'art  des 
Sages ,  ou  Prêtres  de  «l'E- 
gypre. 

DISTILLATION  (  la  ) 
ell:  le  cinquième  degré  pour 
parvenir  à  la  tranfniutation 
des  chofes  naturelles.  Plu- 
fieurs  Chymiftes  compren- 
nent fous  le  terme  de  diftil^ 
lation,  l'afcenHon,  la  coho- 
batjon  ,  l'ablution  ,  la  fixa- 
tion &  l'imibibition.  Cette 
opération  fubtilife  toutes  les 
eaux  &  les  huiles.  On  tire 
par  fon  moyen  l'eau  des  li- 
queurs 6c  l'huile  des  corps 

La  dîftillation  fixe  beau- 
coup de  chofes  quand  elle 
elt  réitérée  après  la  cohoba- 
tion  des  liqueurs  fur  les  fèces» 
Tous  les  minéranx  aqueux 
fe  fixent  par  ce  moyen.  Elle 
change  la  nature  6c  les  pro- 
priétés des  chofes,  d'ameres 
elle  les  rend  douces ,  &  de 
douces  ameres;cela  n'arrive 
cependant  pas  toujours. 

Distillation  ,  en  ter- 
mes de  Philofophie  chymi- 
que ,  ne  fe  dit  que  par  fimi- 
litude  avec  la  diJliUaîion  deS' 
Chvmiftes  vulgaires.  Le  vo- 
Hi, 
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latil  de  leur  matière  emporte 
6i  fait  roonter  avec  lui  le 
fixe ,  ce  dernier  à  Ton  tour 
fait  defcendre  le  volatil  ;  & 
cette  circulation,  qui  ie  fait 
dans  le  vafe  fcellé  herméti- 
quement, efl  proprement  la 
dijlïLlation  philofophique^  à 
laquelle  ils  donnent  auffi  les 
noms  de  convcrjïon  des  élé- 
wen^  ,  circulation  ,  cohoba- 
tion  ,  afcenfion ,  defcenjion  , 
fiihlïmatïon ,  &c.  qui  ne  font 
qu'une  &  même  opération 
dans  le  même  vaifTeau,  fans 
qu'on  le  remue  aucunement, 
depuis  que  la  jondHon  &  le 
mélange  de  l'or  a  été  fait 
avec  le  mercure  préparé. 

Distillation  des  Sa- 
CEs.  Ce  n'efl;  autre  chofe 
que  la  circulation  de  la  ma- 
tière appellée  Rcbis. 

DISTILLER  £.n  MON- 
TANT.  C'eft  faire  monter 
les  vapeurs  des  matières  au 
chapiteau  qui  couvre  la  cu- 
curbite,  au  moyen  du  feu 
adminilî:r#  deflbusTalembic. 
Diftiller  en  dcfcendant  ,c'ei\ 
xn'ettre  le  few  au-deffus  de  la 
matière;  il  l'écl^jauffe,  raré- 
fie les  vapeurs,  qui  trouvant 
moins  de  réfifrance  dans  le 
bas ,  s'y  portent  &  tombent 
dans  les  vafes  placés  def- 
fous.  On  appelle  cette  opé- 
ration Di/lillation  contre  na- 
ture. Géber  dans  fon  Traite 
des  Fourneaux  fdonriQ  la  fi- 
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gure  d'un  alembic  pour  dif- 
tiller en  delcendant  ;  mais 
quand  il  s'agit  de  fcience 
Hermétique ,  les  termes  de 
Diftiller  en  montant  ou  en 
dejcendant  ne  doivent  s'en- 
tendre que  de  la  circulation 
des  matières  dans  le  vafe 
fcellé. 

DITALEM.  Jupiter  des 
Philofophes. 

DIVISER.  V.  Cuire 

LA  MATIERE. 

DIVISION.  Lorfqueles 
Philofophes  difent  divifer , 
partager  en  deux  ou  plu- 
fieurs  parties  ,  il  ne  faut  pas 
les  entendre  d'une  divifion 
ou  féparation  faite  avec  la 
main  ,  mais  de  celle  qui  fe 
fait  dans  le  vafe,  par  l'aide 
du  feu.  C'eft  la  putréfadion. 

DOAL.  Or  hermétique. 

DOLET.  Vitriol  rouge , 
ou  colcotar.  Rulland.  Ou 
plutôt  la  pierre  au  rouge , 
qui  eft  le  colcotar  des  Phi- 
lofophes. 

DON  CÉLESTE. 
Terme  de  fcience  Herméti- 
que. C'efl  la  matière  du  ma- 
giitere,  que  Morien  appelle 
le  don  de  Dieu  ,  le  fecret  des 
fccrets  du  Tout  -  pui/fant  , 
qu'il  a  révélé  âfesfaints  Pro- 
phètes ,  dont  il  a  mis  les  âmes 
dans  fon  Paradis.  Entret. 
du  Roi  Calid. 

DONNER  un  feu  doux; 
c'eft  -'à  -  dire  ,  adminiftrer 
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faire  un  feu  doux  &  lent. 
Donner  à  boire  eft  la  même 
chofe  que  digérer,  faire  cir- 
-culer  la  matière  dans  le  vafe, 
de  manière  qu'après  s'être 
élevée  en  vapeurs ,  elle  re- 
tombe fur  la  terre  qui  eft  au 
fond  du  vaifTeau,  pour  l'ab- 
breuver.  V.  Inspirer. 

DORIPE.  Nymphe  qui 
eut  commerce  avec  Anyé, 
fils  de  Staphyle.  Trois  en- 
fans  en  vinrent ,  (Eno ,  Sper- 
mo  &  Elaïs.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  &  Grecques  dé- 
voilées ,  liv.  3 .  ch.  1 4.  §.  2. 
-  DOUBLE  (Ai^rcwrO. 
C'eft  le  Rebis ,  ou  le  mercure 
des  Sages  animé  par  l'or  des 
Philofophes. 

DOUCEUR  DE  SA- 
TURNE. C'efi  la  cérufe  , 
félon  quelques  -  uns  ;  &  le 
fel  de  Saturne ,  fuivant  d'au- 
tres. 

DOVERTALLUM,ou 
DIVERTALIUM3OUDI- 
VERTALLUM.  Généra- 
tions des  mixtes  par  la  com- 
binaifon  des  parties  des  élé- 
mens. 

DRACONITES.  Pierre 
que  les  Anciens  difoient  être 
formée  dans  la  tête  des  dra- 
gons ,  d'où  on  ne  pouvoit 
l'avoir  qu'en  leur  coupant  la 
tête  pendant  qu'on  les  fur- 
.prenoit  endormis.  Elle  eit, 
îêlon  Rulland  &  Albert ,  de 
couleur  blanche,  elle  chaffe 
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tout  venin ,  &  guérit  toutes 
morfures  de  bétes  venim^eu- 
fes.  Quelques-uns  préten- 
dent qu'on  trouve  de  ces  for- 
tes de  pierres  dans  la  tête  des 
ferpens ,  des  vipères  &  au- 
tres reptiles  j  &  qu'elles  ont 
la  même  vertu  que  les  Dra- 
conïtes, 

DRAGON.  Les  Philo- 
fophes chymiques  indiquent 
allez  communément  les  ma- 
tières du  grand  œuvre  par 
deux  dragons  qui  fe  combat- 
tent ,  ou  par  des  ferpens  , 
l'un  allé,  l'autre  fans  ailes, 
pour  fignifier  la  fixité  de  l'u- 
ne _,&.  la  volatilité  de  l'autre. 
Les  Egyptiens  peignoient 
ces  ferpens  tournés  en  cer- 
cle ,  fe  mordant  la  queue  , 
pour  fignifier ,  dit  Flamel , 
qu'ils  font  fortis  d  une  même 
chofe ,  qu  elle  fe  fuffit  à  elle- 
même  ,  &  qu'elle  fe  parfait 
par  la  circulation,  indiquée 
par  le  cercle.  Ce  font  ces 
dragons  que  les  Poètes  ont 
feint  être  les  gardiens  du  jar- 
din des  Hefpérides  &  de  la 
Toifon  d'or  \  Jafon ,  félon  la 
Fable ,  répandit  fur  ces  dra- 
gons le  jus  préparé'par  Mé- 
dée.  Ce  font  ces  ferpens  en- 
voyés par  Junon  au  berceau 
d'Hercule  ,  que  ce  Héros  , 
encore  enfant ,  déchira.  Ce 
berceau  fignifie  le  berceau 
de  l'œuvre  ou  fon  commen- 
cement. Ce  font  ces  deux 
H  iij 
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ferpens  du  caducée  de  Mer- 
cure ,  avec  lequel  il  faifoit 
des  chofes  fi  furprenantes , 
Si.  au  moyen  duquel  il  chan- 
geoit  de  figure  quand  il  vou- 
loit.  Flamel  dit  avoir  été  dé- 
terminé à  peindre  les  deux 
inatieres  de  l'œuvre  fous  la 
fij^ure  de  deux  dragons,  par 
la  grande  puanteur  qu'elles 
exhalent ,  Si  parce  qu'elles 
font  un  très- violent  poifon  ; 
mais  il  ajoute  que  1  Artillè 
ne  fent  point  cette  puanteur, 
parce  qu'elle  efl  renfermée 
dans  le  vafe. 

Dragon  a  trois 
GUEULES.  C*eft  le  même 
mercure  lorfqu'il  efl:  animé , 
parce  qu'il  contient  alors  les 
trois  pnncipes  chymiques  , 
fel ,  fôufre  &  mercure. 

Le  Dragon  est  mort. 
Exprefiions  qui  fignifient  -la 
putréfaélion  de  la  matière  , 
lorfqu'elle  eft  parvenue  au 
noir  tris-noir. 

Le  Dragon  gardien  du 
jardin  des  Hefpérides  ,  re- 
préfbnte  la  terre ,  cette  maiïb 
informe  &  indigefle  qui  ca- 
che dans  fon  fein  la  lémence 
de  for ,  qui  doit  fruftlfier  par 
les  opérations  de  l'Alchymie 
repréfenrée  par  le  jardin  des 
Kefpérides.  C'eft  ce  dragon 
repréfenté  fi  fouvent  dans 
les  figures  fymboliques  de  la 
Pailofophie  Spagyrique ,  qui 
-SIC  peut  mourir  qu'avec  fon 
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frère  Se  fa  fœur ,  c'eft- à-dire, 
s'il  n'eft  mêlé  dans  le  vafe 
p:ilofophique  avec  le  foufre 
îbn  frère ,  &  l'humeur  radi- 
cale innée  ,  ou  eau  mercu- 
rielle  ,  qui  eft  fa  fœur ,  qui 
par  fa  volatilité  le  rend  vo- 
latil ,  le  fublime ,  lui  fait  chan- 
ger de  nature ,  le  putréfie ,  6c 
ne  fait  plus  eniuite  qu'un 
corps  avec  lui.  Quand  ii 
n'exîfte  plus  fous  la  forme 
de  terre  ou  dragon  _,  alors  la 
porte  du  jardin  des  Hefpé- 
rides efl:  ouverte  ,  &  l'on 
peut  y  cueillir  fans  crainte 
les  pommes  d'or ,  de  la  fa- 
çoîi  que  l'expliquent  les  li- 
vres des  vrais  Philofophes 
Spagyriques. 

Dragon  aîlé.  Cefb 
leur  mercure ,  ou  fperme  fé- 
minin ;  le  volatil  de  leur  ma- 
tière ,  qui  combat  contre  le 
fixe ,  &  qui  doit  enfin  deve- 
nir fixe  comme  lui. 

Dragon  sans  ailes. 
C'eft  le  fperme  mafculin ,  le 
foufre ,  ou  le  fixe. 

Dragon  dévorant 
SA  QUEUE.  C'eft  la  matière 
de  la  pierre  lorfqu'elle  cir- 
cule dans  le  vaifteau  phllo- 
fophique.  Les  Sages  em- 
ployent  ce  terme  dans  beau- 
coup de  circonftances  diffé- 
rentes des  opérations  du  ma- 
giftere.  Lorfqu'ileft  préparé 
avant  la  jonélion  avec  le  fixej 
Us  l'appellent  Dragon  vo- 
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lant ,  Dragon  igné ,  dont  il 
faut  incorporer  ie  fang  avec 
le  Tue  de  la  Saturnie  végéta- 
ble.  Dragon  qui  veille  fans 
ceffe  à  la  garde  de  la  toifon 
d'or,  ou  de  la  porte  du  jar- 
din des  Hefpérides  ;  parce 
que  le  mercure  philofophal 
étant  très-volatil  ,  eft  très- 
difiicile  à  endormir,  c'eft-à- 
dire  à  fixer;  &  l'on  ne  peut 
le  faire  qu'avec  le  fecours  du 
fuc  des  herbes  que  Médée 
indiqua  à  Jafon. 

Dragon  dévorant, 
lorfqu'après  avoir  été  mêlé 
avec  l'or,  il  le  difTout ,  &  le 
réduit  eîi  fa  première  ma- 
tière. 

Dragon  adouci. 
Mercure  doux.  Rulland. 

LesdeuxZ>,'-^^o/2j-deFla- 
mel  3  font  le  fixe  &  le  vo- 
latil. 

Le  Dragon  igné  dont 
le  fang  s'incorpore  avec  la 
Saturnie  végétale  ,  c'eft  le 
foufire  des  Philofophes  qui 
s'unit  avec  le  mercure. 

Dragon  volant. 
Voye^  Dragon  aîlé. 

Le  Sang  du  Dragon. 
C'eft ,  chez  les  Chymifles 
vulgaires,  la  teinture  d'an- 
timoine. 

Dragon  dit  fimplement. 
C'eft  le  mercure. 

DRIFF.  Van-Helmont  a 
donné  ce  nom-là  au  fable 
&  à  la  terre  vierge. 
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DUAMIR.  Rullandus  dit 
que  c'eft  une  efpece  de  fer- 
pent  qui  entre  dans  la  con- 
fection de  la  thériaque. 

DUDAIM.  Mandragore. 

DUELECH.  Efpece  de 
tartre  qui  fe  forme  dans  le 
corps  humain ,  &.  s'y  pétrifie 
dans  quelques  uns  en  pierre 
fpongieufe,  particulièrement 
dans  les  reins  &  itans  la  vef- 
fie,  &  chez  d'autres  dans  la 
poitrine  ;  c'eft  pourquoi  on 
en  a  vu  qui  crachoient  des 
pierres. 

DUENECH.  Nom  que 
quelques  Chymiftes  Hermé- 
tiques ont  donné  à  leur  ma- 
tière au  noir ,  qu'ils  appel'ent 
encore  le  Laiton  qu  il  faut 
blanchir.  On  le  nomme  auftt 
Duenech  vert  ou  Antimoine* 

DUENEGE,  C'eft  le 
vitriol. 

DUENEZ  ou  DAE- 
NECK.  Limaille  de  fer. 

DUNEQUER.  Borax. 

DUZAMA.  Ouvrage  de 
la  pierre. 

DYAMASSIEN  ou 
DIAMASCIEN.  Fleur 
d'airain. 

E 

EACUS  ou  EAQUE. 
Un  des  Juges  des  En- 
fers ,  fils  de  Jupiter  &  d'E- 
gine  ,  fille  du  fieuve  Afope, 
obtint  de  fon  père  le  repeu-' 
plement  de  fon  pays  dénué 
H  iv 


120  E  A 

de  fujets ,  qui  étoient  morts 
de  la  pefte ,  en  changeant 
des  fourmis  en  hommes. 
Voyez  l'explication  de  cette 
fîftion  dans  les  Fables  Egyp- 
tiennes 6l  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  3.  ch.  14.  §.  5. 

EAU.  Les  Philofophes 
chymiques  le  fervent  fou- 
vent  de  ce  terme ,  non  pas 
pour  fignif^r  l'eau  commu- 
ne ,  mais  leur  mercure.  Ils  y 
joignent  ordinairement  quel- 
ques adjeftifs,  comme 

Eau  Céleste.  A^ua 
Cœlejîis.  C'eft  i'eau-de-vie 
reftifiée  ,  non  l'eau-de-vie 
ordinaire  ,  mais  leur  quin- 
teffence  mercurielle. 

Eau  du  Ciel.  Aqua 
Cœleflina.  C'eft  leur  mer- 
cure même.  Quelquefois  ils 
entendent  par  ce  mot  l'efprit 
de  vin  bien  reftifié  j  parce 
qu'il  eft  d'une  nature  fi  lé- 
gère &  fi  facile  à  fe  fubli- 
mer ,  qu'il  femble  participer 
de  celle  du  Ciel.  RulUnd. 

Eau  d'Alregi.  Ç'eft 
l'eau  de  chaux. 

Eau  du  Cerveau. 
'Aqua  Cerebii.  En  termes  de 
Chymie ,  c'eft  de  l'huile  de 
tartre  par  défaillance. 

Eau  d'Elsabon.  C'eft 
le  fel  commun  réduit  en  eau 
par  l'humidiié  de  l'air. 

Eau  des  fèces  du 
Vin.  C'eft  l'huile  de  tartre 
par  défaillance. 
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Eau  Fétide.  Aqua  /œ- 
tida.  C'eft  le  mercure  phi- 
lofophique. 

Eau  Corrodente, 
C'eft  le  vinaigre  &  toute  li- 
queur corrofive. 

Eau  Holsobon.  C'eft: 
l'eau  du  fel  extrait  du  pain. 

Eau  DE  Lis.  AquaLilii, 
C'eft  l'eau  d'orpiment. 

Eau  de  Mercure. 
C'eft  le  mercure  même  des 
Philofophes. 

Eau  Philosophique. 
C'eft  5  félon  quelques-uns,  le 
vinaigre  fubhmé  ;  fe'on  d'au- 
tres ,  l'efprit  de  vin  circulé , 
enfin  leur  eau  permanente  & 
mercurielle  ,  qui  ne  mouille 
point  les  mains. 

Eau  Palestine.  C'eft: 
la  fleur  d'airain ,  ou  le  vert- 
de-gris. 

Eau  de  Pluye.  Aqua 
Pluvialis.  C'eft  l'eau  douce 
commune. 

Eau  Rouge.  C'eft  l'eau 
de  vitriol  ou  de  leur  foufre  ; 
qu'ils  appellent  aufti  Aqua 
megi ,  Aqua  fegi. 

Eau  des  Philosophes, 
Fovf^ Mercure  des  Phi- 
losophes. Quelques  Chy- 
miftes  ont  cru  mal-à-propos 
que  c'étoit  du  vinaigre  dif- 
tillé  ,  d'autres  Teau-de-vie 
du  vin  ,  ou  l'elprit  de  vin 
reft  fié ,  fur  ce  que  Raymond 
Lulle  dit  que  leur  quintef- 
fence  eft  tirée  du  vin^  & 
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qu'il  l'appelle  quelquefois 
Vin  ;  mais  ils  auroient  vu 
leur  erreur ,  s'ils  avoient  fait 
^tcention  que  Raymond  Lul- 
le  lui-même ,  dit  qu'il  ne  faut 
pas  l'entendre  à  la  lettre ,  & 
que  quand  il  dit  que  les  Phi- 
lofophes  tirent  leur  mercure 
du  vin,  il  ne  parle  que  par 
fimilitude  ;  &  que  ce  mer- 
cure ,  ou  eau  philofophique , 
^'extrait  de  la  mer  rouge  ties 
Philofophes.  Voyez  le  Tef- 
tament  de  Raymond  Lulle  , 
&  Ton  traité  de  la  Quimef- 
fence. 

Eau  Purifiée.  Ma- 
giftere  au  blanc. 

Eau-forte.  Aqua  for- 
lis.  Les  Pîiilofophes  Hermé- 
tiques n'entendent  pas  par 
ces  termes  l'eau-forte  com- 
mune ,  ni  l'eau-régale  des 
Chymifles  ordinaires ,  mais 
leur  mercure  ,  qui  diffbut 
tous  les  corps  d'une  diflblu- 
tion  naturelle  ,  fans  corro- 
fion  _,  &  fans  détruire  la  fe- 
mence  germinative  des  mé- 
taux &  des  autres  corps 
iiiblunaires  ;  parce  qu'ils  pré- 
tendent que  ce  mercure  eft 
le  principe  de  ces  mêmes 
corps. 

Eau  Marine  ,  en  ter- 
mes de  fcience  Herm.étique , 
fignifie  leur  mercure;  parce 
qu'il  eft  extrait  de  ce  qu  ils 
appellent  leur  Mer  rouge. 

Eau  de  Nitre.  Les 
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Chymifles  entendent  par  ces 
termes,  tantot-i'efpi't  de  ni- 
tre ,  tantôt  le  fel  aïkali ,  ôc 
tantôt  l'eau-forte. 

É  A  u  Permanente. 
Nom  que  les  Pivuclophes 
Hermétiques  ont  donné  à 
leur  mercure. 

Eau  Venimeuse.  Lune 
des  Sages. 

Eau  Arsenicale.  Lion 
vert  des  Philofophes.  Foye^ 
Arsenic. 

Eau  Rouge,  Eau  Sa- 
frannée,  Eau  Morte. 
Eau  du  foufre  des  Philofo- 
phes, 

Eau  des  deux  Frères 
extraite  d£  la  Sœur. 
C'eft  le  fel  armoniac  phi- 
lofophique. 

Eau-forte  ou  de  Sé- 
paration. Lorfque  les 
Chymiftes  Hermétiques  di- 
fent  dans  leurs  écrits  ,  qu'il 
faut  diiïbudre  tel  ou  tel  corps 
dans  Veau-forte  ,  ils  enten- 
dent leur  vinaigre  très-aigre, 
leur  eau  pontique ,  leur  mer- 
cure ,  Si  non  les  eaux-fortes 
compofées  par  la  Chymie 
ordinaire  ;  parce  que  les  Sa- 
ges demandent  une  diflbîu- 
tion  radicale  des  corps ,  & 
non  une  diffolution  impar- 
faite ,  telle  que  celle  des 
eaux-fortes  ou  eaux-régales 
dont  on  fe  fert  communé- 
ment. 

Eau -DE -VIE.  Ceft  le 
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mercure  même  des  Philofo- 
phes,  leur  quintefTence  ,  ÔC 
non  l'eau  diftillée  du  vin. 
Quelquefois  ils  donnent  ce 
nom  à  des  eaux  compofées 
d*efprit  de  vin  &  de  plufîeurs 
drogues  propres  à  guérir  di- 
verfes  maladies. 

Eau  Salmatine.  Ceft 
Teau  de  mer. 

Eau  Saturnienne. 
Aqua  Saturnia.  Ceft  celle 
qui  contient  la  nature  des 
trois  premiers  principes^  telle 
que  celle  des  bains  chauds , 
les  eaux  minérales ,  qui  font 
naturellement  médicinales. 
Quelques-uns  entendent  par 
Edïi  Saturnienne ,  celle  qui 
fe  filtre  par  les  pores  de  la 
terre ,  &  dont  fe  font  le^^ier- 
res  précieufes  tranfparèntes. 
RulUnd, 

Eau  de  Megi.  Voye:^ 
Eau  rouge. 

Eau  de  Segi.  Voye:^ 
Eau  rouge. 

Eau  distillée. Les Phi- 
lofophes  Hermétiques  en- 
tendent fouver^  par  ces  ter- 
mes, tantôt  de  l'eau  fimple 
dîftiilée  de  quelque  matière 
que  ce  puiiïe  être ,  c  ?  m  j  r  des 
eaux-fortes  ô:  de  diflbliitlon. 
Sous  les  eaux  funples  difal- 
îées  ,  ils  comprennent  cer- 
tains fecrets  fpécifiques  pour 
ditToudre  les  corps  fans  cor- 
V  rofion;  elles  ont  plus  de  feu 
&. moins  d'acrimonie  que  les 
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eaux-fortes  ;  telles  font  les 
eaux  ou  efprits  de  miel,  de 
la  corne  de  cerf,  des  ani- 
maux ,  des  plantes  mêmes  , 
comme  le  vinaigre  diftillé  , 
l'efprit  de  vin  rectifié.  Les 
eaux-fortes  font  ordinaire- 
ment compofées  de  miné- 
raux corrofifs ,  &  ne  font  ja- 
mais une  diffolution  radi- 
cale. Ce  font  des  efpeces  de 
limes  qui  réduifent  les  corps 
en  poudre ,  mais  non  en  leur 
première  matière. 

Eau  s  é  c  h  e  ,  qui  ne 
mouille  point  les  mains.  A 
cet  égard  il  faut  faire  atten- 
tion que  ceux  d'entre  les  Sa- 
ges qui  donnent  ce  nom  à 
leur  mercure, fuivent  la  voie 
féche  dans  l'opération  du 
magiftere  ;  parce  que  ceux 
qui  fuivent  la  voie  humide  , 
comme  Paracelfe,  Bafile  Va- 
lentin  ,  &c.  appellent  leur 
mercure  Lait  de  vierge  ,  à 
caufe  qu'il  eft  en  liqueur 
blanchâtre  ,  &  qui  mouille 
les  mains ,  au  lieu  que  l'au- 
tre eft  un  mercure  coulant, 
de  la  nature  du  mercure  vul- 
gaire. 

Eau  Venimeuse  ,  parce 
qu'il  fembîe  tuer  les  métaux 
par  fon  venin ,  en  détruifant 
leur  configuration  extérieure 
&  en  les  réduifant  à  leur  pre- 
mière matière  ;  ce  qu'ils  ont 
dit  par  fimilitude  avec  les 
venins  qui  tuent  le  corps  hu- 
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-waîn ,  après  la  mort  duquel 
ils  le  réduifent  à  les  premiers 
principes ,  qui  efl  la  cendre.' 

Eau  de  Mer  ou  Eau 
Salée  des  Sages.  Foye;^ 
Mercure  Chymique. 
Quelques  Chymiftes  pre- 
nant ces  termes  à  la  lettre  , 
ont  cru  que  la  matière  d'où 
les  Sages  tirent  leur  mercure 
-étoit  l'eau  de  la  mer  propre- 
ment dite  ;  mais  ils.  doivent 
avoir  appris  que  les  Philo- 
fophes  ne  s'expriment  dans 
leurs  Livres  que  par  fimili- 
tude ,  ôé  par  énigmes. 

Eau  de  Nuées.  Foye^ 
Mercure. 

Eau-de-vie  des  Phi- 
losophes. Quelques-uns 
trompés  par  les  expreflions 
de  Jean  de  Rupe  Scijfa  ,  & 
de  Raymond  Lulle ,  qui  par- 
lent de  leur  mercure  comme 
s'il  étoit  extrait  du  vin  ,  ont 
cru  mal-à-propos  que  le  mer- 
cure philoiophique  en  étoit 
une  quinteffence ,  ou  un  Tel 
de  tartre  ;  mais  ils  auroient 
dû  faire  attention  que  les  An- 
ciens ne  connoiflbient  peut- 
être  pas  l'elprit  de  vin  ,-qui  fe 
fait  par  des  diftillauons  qui 
leur  étoient  inconnues  ,  & 
qui  n'ont  été  cependant  in- 
ventées depuis  j  que  fur  les 
réceptes  mal-entendues  6c 
répandues  çà  &là  dans  leurs 
écrits. 

Eau  Puante;  parce 
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qu'elle  a  en  effet  une  odeur 
de  pourriture  comme  Vajfa' 
fœtida. 

■  Eau  Minérale  5  parce 
qu'elle  eft  tirée  du  régne  mi- 
néral, ôc  qu'elle  eft  métal- 
lique. 

Eau  de  céleste  Grâ- 
ce ;  parce  que  la  Icience  qui 
apprend  à  extraire  ce  mer- 
cure de  fa  minière  ,  eft  un 
don  de  Dieu  ôt  une  faveur 
célefte. 

Eau  des  Eaux  ;  parce 
qu'elle  eft  en  effet  une  eau 
principe  qui  contient  la  fubA 
tance  des  quatre  élémens. 

Eau  mondifiée  de  la 
Terre  ;  parce  que  le  mer- 
cure en  efl:  la  plus  pure  par- 
tie. Mais  ce  nom  lui  eft  par- 
ticulièrement donné  lorfque 
la  matière  eft  parfaite  au 
blanc. 

Eau  de  vie  des  Sages 
fe  dit  auflï  de  leur  élixir  par- 
fait, &  dans  l'état  qu'il  doit 
être  pour  fervir  de  méde- 
cine foit  au  corps  humain, 
foit  aux  métaux  im.parfaits. 

Eau  PoNTiQUE  eft  en- 
core un  des  noms  du  mer- 
cure des  Sages  ,  qu  ils  ont 
appelle  ainfi  à  caufe  de  fa 
ponticité ,  qui  fa  encore  fait 
nommer  Vinaigre  très-aigre. 

Eau  CÉLESTE  &  Elé- 
mentaire ;  parce  que  le 
mercure  eft  ,  félon  les  Phi* 
lolbphes ,  le  fils  du  Soleil  & 
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de  la  Lune ,  &  la  quîntef- 
fence  coagulée  des  élémens. 

Eau  de  Feu  ou  Ignée  ; 
parce  que  ce  mercure  con- 
tient le  teu  de  la  Nature ,  lorf- 
qu'il  eft  animé  ,  Se  qu'il  a 
alors  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  être  cuit^  digéré, 
&  pour  communiquer  en- 
fuite  à  l'or  une  vertu  multi- 
plicative que  ce  métal  n'au- 
roit  pas  par  lui-même* 

Eau  Douce  ,  à  caufe  de 
fa  propriété  pour  diffoudre 
l'or  &  l'argent  fans  corro- 
fion. 

EÀu  Seconde  ;  parce 
que  le  mercure  eft  une  ef- 
pece  d'eau-forte ,  mais  dou- 
ce ,  &  qui  diflbut  les  métaux 
fans  corrofion. 

Eau  Antimoniale- 
Saturniale  -  Mercu- 
RiELLE  ;  parce  que  Kanti- 
rnoine  participe  beaucoup 
du  plomb ,  appelle  Saturne 
par  les  Chymiftes ,  &  qu'ils 
difent  que  leur  Mercure  eft 
petit-fils  de  Saturne. 

Eau  DE  Blanchisse- 
M£NT  ;  parce  que  c'eft  leur 
aiothy  avec  lequel  ils  difent 
qu'il  faut  blanchir  le  laiton, 
éc  lui  ôter  fon  obfcurité. 

Eau  Bénite;  parce 
qu'ils  difent  que  le  fecret 
pour  faire  ce  mercure  eft  un 
don  du  Ciel  ,  &  que  c'eft 
celle  que  Jacob  fouhaitoit  à 
Jofeph  dans  la  bénédi<^tiou 
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qu'il  lui  donna.  Enchyridiod 
Phyjîccz. 

Eau  Dorée,  lorfque  le 
mercure  eft  parfait  au  rouge. 

Eau  Radicale  des 
MÉTAUX  ;  parce  qu'elle  en 
eft  la  racine  &  le  principe. 

Eau  Vegetable  ;  c'eft 
Teau-de-vie  ,  ou  efprit  de 
vin  redifié. 

Eau  de  la  Mer  salée, 
Voye:^  Urine. 

Eau  des  Microcos- 
mes. C'eft  l'efprit  de  nitre. 
Di6i.  Herm. 

Eau  des  Equinoxes.  ^ 
C'eft  proprement  la  rofée  '•' 
du  printems  &  celle  de  l'au- 
tomne ,  dont  les  propriétés 
font  admirables  pour  la  gué- 
rifon  de  beaucoup  de  mala- 
dies, lorsqu'elles  font  tra- 
vaillées par  une  main  ha- 
bile dans  la  Spagyrique.  Les 
Philofophes  ont  donné  ce 
nom  à  leur  mercure  pour 
tromper  les  ignorans  ;  quel- 
ques-uns d'entr'eux  ayant 
pris  ces  expreftions  à  la  let- 
tre ,  ont  cru  que  c'étoit  la 
matière  d'où  il  falloit  extraire 
le  mercure  des  Sages ,  &  ont 
perdu  leurs  peines  6c  leur 
argent. 

Eau  Epaissie.  Mercure 
des  Philofophes  ,  dans  fon 
état  de  conjonâion  de  l'ef- 
prit avec  le  corps  ,  ou  tel 
qu'il  eft  lorfque  les  Sages  di- 
fent que  le  mercure  renferme 
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tout  ce  que  cherchent  les  Phi- 
lofophes.  Quand  Telprit  & 
le  corps  font  réunis ,  &  qu  ils 
compofent  ce  mercure  ,  on 
ne  les  diflingue  plus  par  des 
noms  différens  ,  &  l'on  ne 
leur  donne  plus  qu'un  &  leul 
nom  de  Mercure  ,pa.rce  qu'il 
eft  alors  proprement  le  mer- 
cure animé, ou  mercure  des 
Sages. 

Eau  qui  blanchit  la 
Pierre  Indienne.  Ma- 
giflere  au  blanc. 

Eau  du  Monde.  C'eft 
le  mercure  dans  l'opération 
de  la  médecine  du  premier 
ordre ,  ou  la  première  pré- 
paration pour  le  magiftere, 
de  même  que  les  eaux  iui- 
vantes. 

Eau  Élevée. 
"    Eau  Exaltée. 
.    Eau  de  l'Art. 

Eau  Ardente. 

Eau  de  Fontaine. 

Eau  Mondifiante, 

Eau  Première. 

Eau  Simple. 

Eau  de  Sang. 

Lorfque  les  Philofophes 
ont  donné  le  nom  d'Eau  à 
ce  mercure  dans  le  tems  de 
la  féconde  préparation  ou  la 
médecine  du  fécond  ordre , 
ils  l'ont  appelle  : 

Eau  Pesante. 

Eau  de  Talc. 

Eau  de  Vie. 

Eau  d'Urine, 
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Eau  Étoilée. 

Eau  Feuillée. 

Eau  Azothique. 

Eau  de  Vie  Métal- 
lique. 

Eau  Pondereuse. 

Eau  du  Styx. 

Dans  les  opérations  de  la 
médecine  du  troifiérae  or- 
dre, ils  l'ont  nommé 

Eau  Sulfureuse. 

Eau  Divine. 

Eau  des  Nuées. 

Eau  Vénéneuse. 

Eau  d'Or. 

Eau  pu  Phlegeton. 
Préparation  alchymique  du 
tartre.  ■  PL  Campi. 

Eau  de  Chasteté.  Eau 
compofée  dont  fe  fervent 
ceux  qui  veulent  garder  la 
continence  avec  plus  de  fa- 
cilité. On  en  trouve  la  ré- 
cepte  dans  le  livre  d'Adrien 
Myn/îcht^pag.  286. 

Eau  des  Dames  ou  de 
Fa  R  D  _,  eft  une  eau  qui  adou- 
cit la  peau,  la  blanchit,  &. 
donne  un  teint  frais.  Voye^ 
Mynficht^pag.  189. 

Eau  d  Amour.  Nom 
que  Béguin ,  dans  fa  Chy- 
mie ,  a  donné  à  une  eau  ex- 
traite du  fang  humain  ,  au 
moyen  de  laquelle  il  pré- 
tendoit  compofer  un  philtre 
propre  à  concilier  &  confer- 
ver  l'amour  entre  les  époux. 

Eau  de  Santé  , eft  une 
eau   diftillée  du  fang  hu- 
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main  ,  des  fleurs  de  cheli- 
doiiie  ,  du  miel  vierge  ,  &C 
de  plufieurs  aromates.  Pa- 
racelfe  appelle  cette  eau , 
Baume  fur  tout  autre  bau- 
me ;  &  le  recommande  beau- 
coup dans  la  Médecine. 

EBDANIC.  Le  Mars, 
ou  le  fer. 

E  B  E  L.  Semence  de  la 
fauge ,  1  uivant  quelques-uns  ; 
&  le$  bayes  de  genièvre , 
fi  nous  en  croyons  Rullan- 
dus. 

EBISEMET.  Randeric. 

EBISEMETH.  Matière 
des  Chymiftes  Hermétiques 
dans  le  tems  de  fa  putré- 
faftion. 

ECHENEIS.  Petit  poif- 
fon  de  la  forme  d'une  grande 
limace  ,  lequ«l ,  fi  nous  en 
croyons  Pline  le  Naturaîifle  ^ 
a  la  vertu  d'arrêter  fubite-- 
ment  les  plus  gros  vailfeaux 
qui  voguent  à  pleines  voiles , 
dèsqu'ils'yattache.  Cet  Au- 
teur dit  que  Marc- Antoine  à 
la  bataille  d'A6iium,  &  Ca- 
ligula  en  éprouvèrent  mal- 
heureufement  les  effets,  Liv» 
p.  ch.  2^.  &  Uv.  32.  ch.  /. 
Quelques  Philofophes  Her- 
métiques ont  donné  le  nom 
^'Echeneis  à  leur  matière 
fixe,  parce  qu'elle  fixe  celle 
qui  eft  volatile  ,  en  fe  reu- 
nifTant  avec  elle  ,  pour  ne 
faire  plus  qu*un  corps  infé- 
parable.  Voyez  la  ParahcU 
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ou  Enigme  du  Cofmopolîté» 
ECH'EL.  Matière  de  l'œu- 
vre au  noir  très-  noir ,  ou  en 
putréfaflion  parfaite. 

ECHIDNA.  Femme  de 
Typhon ,  &  mère  du  dragon 
Python ,  qui  n'efl  autre  que 
l'anagramme  de  Typhon  ; 
elle  engendra  aufîi  le^dragon 
qui  gardoit  le  jardin  des  Hef- 
pérides,  celui  qui  dcfendoit 
l'entrée  de  la  foret  de  Mars 
où  étoit  fufpendue  la  toifon 
d'or.  Typhon  &L  Echïdna 
n'ont  engendré  que  des  dra- 
gons ou  des  ferpens  ;  ce  qui 
a  fait  croire  aux  Philofophes 
Hermétiques  que  toutes  les 
fables  que  l'on  rapporte  fur 
le  compte  des  uns  &  des  au- 
tres ^  ne  font  que  des  allégo- 
ries des  opérations  de  la 
pierre  philofophale.  Echid" 
na  y  félon  eux  ,  dénote  la 
fubflance  froide  &  humide, 
qu'ils  employent ,  &  qu'ils 
nomment  la  Lime,  la  Sœur, 
la  Femme  ,  la  Femelle  , 
Beïa_,  &c.  &  Typhon  efi: 
l'autre  partie  de  leur  matière 
qu'ils  appellent  leur  Soleil , 
le  Mâle  ,  le  Feu  ,  G^bri- 
tiuSjis^ibrik,  &c.  mais  dans 
le  tems  de  la  putréfadion 
des  ingrédicns  ou  principes 
philofophiques  de  l'œuvre. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées. 

E  c  H  I D  N  A  efi  aulli  un 
nom  de  la  vipère  fem.elle. 
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ECHiS.  C'efl  la  vipère 
mâle. 

ECLIPSE  DU  SOLEIL 
^T  DE  LA  LUNE.  Les 
Philofophes  Chymlftes  di- 
fent  que  le  Soleil  &  la  Lune 
font  éclipfés  ,  lorfque  leur 
matière  eft  dans  une  entière 
diJiolution  ,  6l  qu'elle  ref- 
femble  à  de  la  poix  fondue  ; 
parce  qu'ils  appellent  leur 
matière  Soleil  &  Lune,  & 
que  dans  l'état  de  putréfac- 
tion ,  qui  efl  un  état  de  ténè- 
bres ,  leur  matière  a  perdu 
fon  éclat. 

ECORCEDELAMER. 
Ceft  le  vinaigre  antimonial- 
faturnien  d'Artephius ,  le  vi- 
naigre très-aigre  des  Philo- 
fophes, ou  leur  mercure. 

ECORCE  NOIRE.  Ceft 
récorce  de  mer  en  putré- 
faction. 

ECUME  DE  LA  MER 
ROUGE.  Matière  des  Phi- 
lofophes préparée  pour  l'œu- 
vre ,  ou  minière  de  leur  mer- 
cure. Flamel  eft  le  premier 
qui  ait  donné  ce  nom  à  cette 
minière. 

Ecume  des  deux 
Dragons.  C'efl  la  matière 
au  noir.  Quelques  Chymif- 
tes  ont  donné  ce  nom  au 
-beurre  d'antimoinie. 

Ecume  de  Vep.re.  Sel 
de  foude ,  ou  fel  qui  fjrnage 
le  verre  pendant  fa  fufion. 

£DES,  Or  des  Sages. 
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EDETZ.  Or  vulgaire 
préparé  iiermétiquement. 

EDIC  &L  EDICH.  Le 
Mars  j  ou  le  fer. 

EDIR.  L'acier  philofo- 
phique  ,  &  l'acier  fin. 

EDULCORER.  Laver 
une  matière  falee  ,  jufqu'.^ 
en  ôter  tout  le  fel.  Ce  ternie 
vulgairement  pris  ,  fi^nifie 
aulîi  adoucir  i'âcreté  &  la 
propriété  corrofive  deslels, 
efprits  ou  autres  matières. 
Raymond  Lulle  a  employé 
plus  d'une  fois  ce  terme  pour 
fignifier  la  cuifTon  ou  digef- 
tion  du  mercure  des  Philo- 
fophes jufqu'à  fa  fixation. 

EFFERVESCENCE. 
Terme  de  Phyfique  ,  qui  fi- 
gnifie  Taction  de  deux  mix- 
tes ,  qui ,  en  fe  pénétrant , 
produifent  de  la  chaleur  , 
comme  il  arrive  dans  pref- 
que  tous  les  mélanges  des 
acides  &  des  alkalis,  &  la 
plupart  des  difTolutions  mi- 
nérales. Homherg. 

EFFUSION.  Première 
purification  de  la  pierre  des 
Sages ,  ou  la  médecine  da 
premier  ordre. 

EFFYDES  ou  EFFI- 
DES.  Cérufe. 

EGÉE.  Fils  de  Pandion, 
Roi  d'Athènes ,  père  de  Thé- 
fée  qu'il  eut  d'Ethra.  Pour 
remplir  les  conditions  d'un 
traité  que  les  Athéniens 
avoient  fait  avec  Minos.,     ' 
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Roi  de  Candie ,  Egée  y  en- 
voyoit  tous  les  ans  lept  jeu- 
nes gens  qui  y  dévoient  com- 
battre le  Minotaure  renfermé 
dans  le  labyrinthe  ;  le  ibrt 
échut  lut  Thélee  à  la  qua- 
trième année.  Il  partit  avec 
des  voiles  noires  ,  luivant 
l'uiage  ;  &  en  cas  qu'il  revînt 
vi6Vorieux  ,  Théiëe  devoit 
fubftiruer  des  voiles  blan- 
ches aux  noires  lorfque  (on 
vailTeau  feroit  parvenu  à  la 
hauteur  de  l'Attique.  Thé- 
fée  oublia  de  faire  ce  chan- 
gement de  voiles  ,  dont  il 
étoit  convenu  avec  fon  pè- 
re ;  celui-ci  ayant  apperçu 
de  loin  les  voiles  noires  du 
vailTeau  de  Théiée,  crut  qu'il 
avoit  péri  comme  les  autres 
dans  le  combat  du  Minotau- 
re ;  le  défefpoir  le  prit ,  &  il 
fe  précipita  du  haut  du  ro- 
cher où  il  étoit ,  dans  la  mer. 
Voyez  l'explication  de  cette 
fiction  dans  les  Fables  Egyp- 
tiennes &L  Grecques  dévoi- 
lées ,  liv.  5 .  ch.  22.  &  liv.  6. 
ch.  3. 

EGEONouBRIARÉE. 
Géant  d'une  grandeur  énor- 
me ,  fils  du  Ciel  &  de  la 
Terre.  Les  Poètes  ont  feint 
qu'il  avoit  cent  bras  &  cin- 
quante ventres  ;  qu'il  com- 
battit contre  les  Dieux ,  & 
les  mit  en  déroute  ;  ce  qui 
les  obligea  de  faire  la  paix 
avec  Jupiter  contre  lequel 
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ils   avoient    conffviré.   //b- 
mcre  ,  Iliade,  liv,  i. 

Les  Dieux  lui  donnoient  le 
nom  de  Briarée ,  &.  les  hom- 
mes celui  d'Egeon.  Voye:^ 
Briarée  ,  Géants. 

EGIALÉE.  Frère  de 
Médée ,  autrement  nommé 
Abfynhe,  dont  voyez  l'ar- 
ticle. 

EGiLOPS.  Fétu. 

EGINE.  Fille  d'Afope& 
mère  d'Eaque.  V.  Eaque. 

EGiSTHE  ,  fils  de 
Thyefte  &  de  Polopeie  fa 
tiiie ,  tua  (on  oncle  Atrée , 
devint  amoureux  de  Cly- 
temnellre,  &  fît  mourir  Agâ- 
m.emnoji  Ton  époux.  Greffe,, 
Fils  de  ce  dernier ,  vengea  la 
mort  par  celle  d'Egiffhe  & 
de  Clytemneffre.  Voyez  ce 
-que  fignihent  ces  crimes  pré- 
tendus ,  dans  les  Fab.  Egypr. 
&  Grecq.  dévoilées,  hv.  3. 
chap.  14;  §.  4- 

EGLÉ.  L'une  des  Kefpé- 
rides ,  filles  d'Hefper.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  2.  ch.  2. 

ELAIS.  rore^DoRiPE. 

ELANULÂ.  Alun  des 
Philofoohes. 

ELÀQUIR.Couperofe, 
ou  vitriol  verf. 

ELEAGNON.  Arbrif-^ 
feau  appelle  Agnus  diflus, 

ELECTRE.  Les  Philo- 

fophes  ont  ainfi  appelle  une 

de  leurs  mjitieres ,  ParaceUé 

'  la 
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U.  nomme  Ele6îre  Immeûfl 
C'efl  la  même  qu'Artephius 
îiomme  moyenne  lubftance 
jentre  la  mine  &  le  métal. 
Elle  efl  une  chofe  ni  tout-à- 
fait  parfaite  ,  ni  tout-à-fait 
imparfaite.  Elle  étoit  en  voie 
de  perfedion;  mais  la  Nature 
ayant  trouvé  des  obllacles 
dans  fes  opérations,  l'a  lail- 
iee  imparfaite  ;  c'eft  pour- 
.iquoi  les  Philofophes  difent 
jqu'il  faut  commencer  où  la 
Nature  a  fini.  Cet  EleElre 
cft  de  race  de  Saturne  ,  c'eft 
pourquoi  quelques-uns  l'ont 
appelle  Vénus  qui  a  été  fur- 
prife  par  Vulcain  en  adul- 
tère avec  Mars.  D'autres 
i  ont  nommé  Diane  ,  parce 
qu'il  a  un  bois  qui  lui  eft  con- 
jfacré.  C'efi:  dans  cette  forêt 
qu'étoit  fufpendue  la  toifon 
d'or.  Il  efl:  nommé  EUElre^ 
parce  qu'il  eft  compofé  de 
deux  fubftances  ;  &  EieElre 
immeur ,  parce  qu'il  doit  ve- 
nir à  fa  maturité  par  les  opé- 
rations de  l'Artifte.  Qzl  Elec- 
tre efl:  proprement  la  Lune 
des  Philofophes,  qu'ils  ap- 
pellent quelquefois  Eau  , 
quelquefois  Terre  ,  Plante  , 
Arbre j  Dragon,  Lion  vert, 
Ombre  du  Soleil ,  &c. 

Electre  eft  auffi  un  des 
noms  que  les  Philofophes 
Hermétiques  ont  donné  à 
leur  magi{i:ere  parvenu  à  la 
couleur  blanche. 


Electre.  Mélange  des 
fept  métaux  fondus  e'nfem- 
ble  pour  n'en  faire  qu'un 
même  compofé.  Tkéophr. 
C'eft  d'une  femblable  com- 
pofition  qu'étoit  faite  la  clo- 
chette de  Virgilejdu  rems  du 
Roi  Artus  j  par  le  fon  de 
laquelle  Thiitoire  rapporte 
qu'il  f  récipitoit  du  haut  d'un 
pont  dans  la  rivière  ,  tous 
ceux  qui  pafToient  fur  ce 
pont ,  coup  ables  d'adultères, 
hommes  ou  femmes.  RulL 
Paracelfe  rapporte  qu'il  a  vu 
un  Efpagnol  ayant  une  clo- 
chetce  femblable  ,  fur  la- 
quelle il  y  avoit  divers  ca- 
raderes  gravés ,  &  qu'au  fon 
de  cette  clochette  TEfpagnol 
faifoit  paroître  6i  difparoitre 
des  fpedres ,  &  d'autres  pro- 
diges ,  à  fa  volonté. 

Electre.  Fille  d'Atlas; 
l'une  des  Pleyades.  Voyc^ 
Atlas. 

Il  y  eut  une  Nymphe  de 
ce  nom  ,  fille  de  l'Océan  &  * 
de  Thétis  ;  celle  qui  fijt  fille 
d'Atlas  devint  mère  de  Dar- 
danus  ,  par  le  commerce 
qu'elle  eut  avec  Jupiter. 
Voyez  le  liv.  6.  des  Fables 
Eçypt.  &  Grecq.  dévoilées, 
^ELECTRUM  SUCCI- 
NUM.  C'efl ,  fuivant  Pla- 
nifcampi ,  une  efpece  d'am- 
bre artificiel ,  ou  matière  mé-' 
tallique  compofée  de  quatre 
parties  d'or  le  plus  fin ,  & 
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d'une  cinquième  d'argeftt  le 
jmieux  coupelle.  Les  vafes 
qu'on  en  forme ,  dit  le  même 
Auteur,  manifeftent  le  ve- 
nin ou  poifon  qu'on  y  auroit 
Verfé ,  mêlé  avec  quelque  li* 
queur  que  ce  foit  :  cette  ma^ 
tiere  fait  alors  un  bruit  com- 
me fi  le  vafe  craquoit  & 
éclatoit,  &  forme  une  ef-*- 
pece  d'arc  très-vifible. 

ELEl  ou  ELEIXIR.  Mé- 
decine Hermétique ,  ou  or 
potable. 

ELElSlR.Elixirphilofo- 
phique  parvenu  au  blanc. 

ELEMENT.  On  a  dif- 
j)uté  long-tems  fur  le  nom- 
bre &  les  qualités  des  éle- 
mens.  Les  Péripathéticiens 
en  admettoient  quatre ,  le 
feu ,  l'air ,  la  terre  &  l'eau , 
auxquels  ils  âttribuoient  des 
qualités  féches  ou  humides.- 
C'étoient  >,  félon  eux ,  des 
corps  fimples ,  &  néanmoins 
principes  de  tous  les  êtres 
compofés ,  félon  la  diverfité 
de  leur  mélange. 

Les  Chymiftes  prennent 
ce  terme  en  quatre  fens  dif- 
férens.  i°.  Dans  le  fensd'A- 
rîftote ,  pour  un  corps  fim- 
pie  5  principe  coniHtuant 
avec  le  ciel  toute  la  mafle 
du  monde.  2°.  Pour  le  prin^ 
cipe  des  mixtes,  exiftant  en 
pulflance  ou  en  aâe  dans 
tous  les  corps  fublunaires» 
l"*.  Suivant  foîî  exidfncfi 


Et 

phyfîque,  ou  mathématique^ 
Phyfiquement ,  en  tant  qu'ils 
produifent  les  corps  3  les 
iiourriffent ,  les  confervent, 
ou  les  détruilent.  Ils  les  con- 
fidérent  mathématiquement, 
en  tant  qu'ils  fervent  aux  ufa- 
ges  méchaniques ,  comme  à 
brûler  le  bois ,  aux  impul- 
fions  ,  à  la  navigation  ^  au 
mouvement.  4°.  Ils  le  pren- 
nent fouvent  pour  l'eflence 
&  la  fubftance  même  des 
individus ,  &  pour  leur  for- 
me ;  comme  l'élément  de 
Vénus  eft  la  fubftance  du 
cuivre  4  c'eft-à-dire ,  les  prin* 
cipes  ;  de  même  que  l'on  dit 
les  Elemens  d'une  Science > 
pour  dire  les  Principes  de 
cette  Science» 

11  n'y  a  point  d^élement 
fimple  ;  la  terre,  par  exem- 
ple ,  eft  un  compofé  de  ter- 
re ,  d'eau,  d'air  &  de  feu.  Il 
en  eft  de  même  des  autres 
trois  ;  &  on  donne  à  chacun 
le  nom  de  celui  qui  y  do- 
mine. L'excès  y  caufe  de 
l'altération ,  &  la  proportion 
due  du  mélange  y  occafion* 
ne  du  repos.  Ils  agiflent  tous 
les  uns  fur  les  autres  ;  &  fi 
c'eft  di  eélement ,  ils  s'altè- 
rent. Le  feu  agit  fur  l'eau  par 
le  moyen  de  l'air ,  fur  la  terre 
au  moyen  de  l'eau  ;  s'il  y  agit 
immédiatement  j  il  la  brûle* 
L'air  eft  la  nourriture  du  feu  |' 
Teavi  fçrt  d'alimênc  à  laterr?^ 


&  tous  agifTent  de  concert 
pour  la  formation  &  la  com- 
pofition  des  mixtes.  Voyez 
le  Traité  de  Phyfique  gsné- 
raie, d^m  la  première  partie 
des  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
'dévoilées. 

ELEMPTIS.  Or  ou  So- 
leil des  Sages. 
^    ELEPHAS  SPAGYRI- 
■QUE.  Eau- forte. 

ELERNA.  Mine  de 
plomb. 

ELESMATIS.  Plomb 
brûlé. 

ELEUSIS,  Roi  d'une 
Ville  de  même  nom  dans 
TAttique ,  accueillit  très-gra- 
cieufement  Cérès  dans  le 
lems  qu'elle  cherchoit  fa  fille 
Proferpine  que  Pluton  lui 
àvoit  ravie.  Cérès  par  recon- 
noifiance  ,  facilita  les  cou- 
ches d'Ione ,  époufe  d'Eleu- 
fis, &  fe  chargea  de  nourrir 
Triptoleme  qu'Ione  mit  au 
inonde.  Pendant  le  jour  elle 
lui  donnoit  de  l'ambrolie ,  ôc 
pendant  la  nuit  elle  le  ca- 
choit  fous  le  feu  allumé. 
Ayant  été  découverte ,  Cé- 
rès fe  retira ,  &  apprit  à  Trip- 
toleme l'agriculture,  qu'elle 
lui  ordonna  d'enfeigner  aux 
hommes.  C'eft  dans  cette 
Ville  que  furent  inftituées  les 
fêtes  célèbres  de  Cérès ,  ap- 
pellées  Myfleres  Eleujîens. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecq,  dévoilées,  l,  4«  c,  2, 


ELIDRION.  C'eft  le 

mercure. 

ELIDRIUM.  Maftic. 
ELIOS  ou  LE  SOLEIL. 

Un  des  huit  grands  Dieux 
de  l'Egypte ,  luivant  Héro- 
dote. Foye^  Apollon. 

ELIXIR.  (  Se.  Herm.) 
L'élixir  n'eft  autre  chofe ,  fé- 
lon le  bon  Trévifan,  que  \z 
rédu6lion  du  corps  en  eau 
mercurielle,  &  de  cette  eau 
on  extrait  Vélixir ,  c'eft-à— 
dire  un  efprit  animé.  Le  ter- 
me Elixir  vient  étimologi- 
quement  de  £"  &  lixis,  c'eft- 
à-dire  ,  de  l'eau  ;  parce  que 
dans  l'œuvre  tout  lé  fait  avec 
cette  eau. 

VEiixir  eft  la  féconde 
partie  j  on  la  féconde  opéra- 
tion de  l'œuvre  des  Sages  ^ 
comme  le  Rebis  eft  la  pre-» 
miere ,  &  la  Teinture  la  troi- 
fiéme.  D'où  l'on  doit  con- 
clure que  l'azoc  n'eft  point 
requis  pour  Te/iArir ,  puifqu'il 
fe  tire  de  Vélixir  même.  U 
y  a  trois  fortes  d'élixirs  dans 
le  magiftere.  Le  premier  eft 
celui  que  les  Anciens  ont  ap- 
pelle Elixir  des  corps.  C'eft 
celui  qui  fe  fait  par  la  pre- 
mière rotation  j  qui  eft  pouf- 
fée  jufqu'au  noir.  Le  fécond 
fe  fait  par  fept  imbibitions  , 
jufqu'au  blanc  &  au  rouge. 
Le  troifiéme ,  appelle  Elixir 
des  efpritSy  fe  fait  par  la  fer- 
raemawn.    Ce   dernier  fç 
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nomme  aufTi  Elixîr  du  feu, 
C'eft  avec  lui  que  fe  fait  la 
multiplication.. 

Elixîr  parfait  au 
ÏLANC.  Termes  dont  les 
Chymiftes  Hermétiques  fe 
fervent  pour  exprimer  l'état 
de  leur  matière  cuite ,  digé- 
rée &  calcinée  à  blancheur. 
Lorfqu'elle  eft  jointe  à  fon 
ferment  &  qu'elle  a  atteint 
ce  degré  de  perfeftion ,  elle 
convertit  en  argent  tous  les 
métaux  imparfaits  fur  lel- 
quels  elle  eft  projettée.  Elle 
eft  alors  également  méde- 
cine pour  les  végétaux  &  les 
minéraux  ;  elle  eft  propre  à 
faire  les  pierres  précieufes , 
les  perles.  C'eft  la  vraie  huile 
de  Talc  tant  vantée  des  An- 
ciens. Quelques  Philofophes 
ont  prétendu  qu'elle  étoit 
aufti  médecine  pour  le  corps 
humain ,  mais  particulière- 
ment pour  les  femmes; par- 
ce qu'étant  moins  ignée  que 
îorlqu'elle  eft  parfaite  au  rou- 
ge ,  elle  eft  plus  tempérée  , 
éL  plus  propre  aux  maladies 
du  fexe  féminin. 

Elixîr  parfait  au 
ROUGE.  Ouvrage  de  la 
pierre  poull'ée  à  fa  perfec- 
tion. Les  Philofophes  lui  ont 
donné  le  nom  d'Elixir,  ter- 
me arabe  qui  fignifie  fer- 
ment  ç  parce  que  dans  la 
tranfmutation  des  métaux 
imparfaits  il  fe  flil  vn^  ^V'f-! 
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meîitatîon  cauféeparlapoipl 
dre  de  proje<5lion ,  qui  y  fert 
comme  de  levain  à  la  pâte, 
&  y  occafionne  ce  change- 
ment fubit  qui  du  plomb  , 
mercure  ,  cuivre  ,  &c.  fait 
un  or  vrai  ,  &  même  plus 
parfait  que  l'or  des  mines. 

Cet  Elixir  eft  aufli  mé- 
decine pour  le  corps  hu-t 
main  ;  Raymond  LuUe  s'é- 
tend fort  au  long  fur  les  pro- 
priétés de  cette  panacée  ^  & 
dit  avoir  été  tiré  des  portes  de 
la  mort  par  fon  fecours.  Her- 
mès l'appelle  la  Force  de  ton* 
te  force  ^  &L  les  Alchymiftes 
Or  potable ,  dont  voyez  l'ar- 
ticle. 

Elixîr  complet. 
Teinture  corporelle  extraite 
des  corps  parfaits  métalli- 
ques ,  au  moyen  d'une  vraie 
difîolution  ,  &  d  une  natu- 
relle &  parfaite  congélatioo. 
D'autres  le  définiifent  un 
compofé  des  efpeces  lim- 
pides &  les  plus  pures  des 
chofes ,  d'où  il  en  réfulte  un 
antidote  ou  médecine  ,  qui 
purge  &  guérit  les  animaux 
de  toutes  leurs  maladies. 

Cet  Elixir  eft  compofé 
de  trois  chofes jfçavoir  delà 
pierre  lunaire ,  de  la  folaire 
&  de  la  mercurielle.  Dans  la 
lunaire  eft  le  foufre  blanc, 
dans  la  folaire  le  foufre  rou- 
ge ,  &  la  mercurielle  cou-î 
tient  l'un  &  rautrç% 
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*  ELKALEI.  Marais  J 
étang  ,  mer  des  Sages. 

ELMANTES.  Vers  de 
terre. 

ELOANX.  Orpiment. 

ELOME.  Orpiment. 

ELOPITINUM.  Vitriol. 

ELOS- MARIS.  Plomb 
brûlé. 

*  ELPIS.  Scorie  d'argent. 

•  ELPOSILINGI.  Ecume 
ou  écaille  de  fer. 

ELQUALITER.  Vitriol 
Vert. 

•  ELTZ.  Fleurs  d'airain. 

-  ELURUS  ou  le  Dieu 
Chat,  Dieu  des  Egyptiens. 
Voyei  Chat. 

ELYSÉESf  les  Champs). 
Lieu  de  retraite  &  de  délices 
que  les  âmes  des  juftes  al- 
loient  habiter  après  la  mort , 
pendant  que  celles  des  mé- 
chans  alloient  fubir  dans  le 
Tartare  les  tourmens  &  les 
fiipplices  auxquels  Minos , 
Eaque  &  Rhadamante  les 
condamnoient.  Les  Poètes 
Grecs  &  Latins  ont  tâché  de 
nous  donner  des  Champs 
Elyfées  l'idée  la  plus  flatteu- 
fe  ,  la  plus  attrayante ,  &  la 
plus  aimable.  La  defcription 
qu'ils  en-  font  eft  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  Tifle 
èQ  Nifa  ,  où  ils  difent  que 
Bacchusfut  nourri,  ^  celle- 
ci  ell  très-conforme  à  la  def- 
«k-iption  que  les  Philofophes 
font  de  rifle  des  Sages  Her- 
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métiques.  Virgile  entr'autres 
en  a  fait  un  détail  très-cir- 
conftanclé  dans  fon  récit  de 
la  defcente  d'Enée  aux  En- 
fers. On  peut  voir  l'explica- 
tion que  j'en  ai  donnée  à  la 
fin  du  6^  livre  des  Fabîeî 
Egypt.  &Grecq.  dévoilées." 

ELZARON.  C'eft  le  feî 
des  Sages ,  qu'ils  appellent 
leur  corps ,  leur  gomme.  Pre- 
nez le  corps  clair ,  pris  fur  les: 
petites  montagnes ,  qui  ne  fe; 
fait  point  par  la  putréfaction  , 
mais  par  le  feul  mouvement. 
Broyez  ce  corps  avec  la 
gomme  Eliaron  &  les  deux 
filmées.  Car  la  gomme  £'/;[j- 
ron  eft  le  corps  qui  faifit  l'"çf- 
prit.  Marie  ^  Epit.  à.  A'ros. 

ELZIMAR.  Fleurs  d'aï-' 
rain. 

EMA.  Sang. 

EMBLEGI.  Miraboîan?.^ 

EMBLÈME.  Les  Philo- 
fophes Hermétiques  fé  font 
expHqués  plu^  fouvent  par 
emblèmes  &  par  énigmes 
que  dans  des  difcours  fuivis 
&  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  D'Efpagnet  prétend' 
même  qu'il  eft  plus  aifé  de 
pénétrer  leurs  penfées  6c  de 
dévoiler  leurs  fentimens  dans 
leurs  emblèmes  que  dans 
leurs  écrits.  Michel  Majer  a 
fait  un  traité  entier  d'Emblè- 
mes Hermétiques  ^  quia  pouc 
titre  :  Athaiantafugiens.  Ce, 
même  ouvrage  efl:  connrt 
I  iij 
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fous  le  titre  •  SecretiJJitnorum 
Xsfaturcc  fecretorum  fcruti- 
nium.  D'Êlpagnet  dit  qu'on 
y  voit  les  fecrets  des  Adep- 
tes prefqu'aufli  clairement 
irepréfentés  que  dans  un  mi- 
roir. C'eft  aux  amateurs  de 
f  ette  Science  à  décider  fi  ce 
témoignage  eft  mérité. 

EMËRYON.  Les  Philo- 
fophes  chymiques  donnent 
aufîi  ce  nom  à  leur  mercure 
avant  qu'il  Ibit  extrait  de  fa 
minière ,  &  à  leur  loutre  lorf- 
qu'il  n'eft  pas  encore  mani- 
fefté.  Michel  Majer  dans  fes 
Emblèmes  chymiques  les  re- 
pré fente  fous  la  forme  d'un 
enfant  placé  au  nombril  d'un 
ho'mme  qui  a  les  bras  éten- 
dus ,  &  dont  les  doigts  &  les 
cheveux  brûlent  &  exhalent 
une  épaifTe  fumée,  avec  ces 
termes  au-deffous  :  Le  vent 
Va  porté  dans  fon  ventre, 
r)ans  un  autre  emblème , 
une  femme  ayant  un  globe 
au  lieu  de  poitrine,  fur  le- 
quel s'élèvent  deux  mam- 
melles  ,  alaite  un  enfant , 
qu'elle  foutient  de  la  main 
droite ,  avec  ces  paroles  :  La 
Terre  eft  fa  nourrice,  le  So- 
leil efi  Jonpere,  &  la  Lune 
fa  mère. 

Toutes  ces  exprefTions  doi- 
vent être  prifes  à  la  lettre ,  & 
ne  font  point  énigmatiques. 
Mais  lorfqu'ils  parlent  de 
J^ur  foufre ,  ils  ne  le  font  (^ue 
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par  allégories.  C'efl  lui  que' 
la  Fable  nous  représente  fpuç., 
le  voile  de  la  naiffance  de 
Bacchus  ,  d'Efculape  ,  d'A- 
chille; &  la  manière  dp  le 
faire ,  par  le  récit  de  l'éduca- 
tion que  Chiron  le  Centaure 
leur  a  donné.  Apollon  & 
Diane  frères  jumeaux ,  en- 
fans  de  Jupiter  &  de  Latone, 
font  cet  embryon  devenu  en- 
fant ,  puis  en  âg^e  d'hornme  ; 
&  lorfque  la  Fable  ajoute 
que  Diane  fervit  de  fage- 
femme  pour  mettre  au  jour 
Apollon,  c'eft  que  le  foufre 
rouge  ne  doit  jamais  paroî- 
tre  avant  le  blanc  :  ce  der- 
nier s'appelle  le  régne  de  la 
Lune,  &  l'autre  celui  du  So«» 
leil.  Àinfi  la  Fable  s^expli- 
que  fort  aifément  fuivant  les 
interprétations  des  Philofo- 
phes  chymiques ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  articles 
Jupiter ,  Efculape  ,  Apol* 
Ion ,  &c. 

EMERAUDE  DES 
PHILOSOPHES.  Nom 
qu'ils  ont  donné  aufios  cœliy 
&  quelques-uns  à  la  rofée 
des  mois  de  Mai  &  de  Sep- 
tembre. Ils  regardent  cette 
dernière  comme  le  mdle , 
parce  qu'elle  eft  plus  cuite  Sc 
digérée  par  les  chaleurs  de 
l'été  ;  &  l'autre  ils  l'appellent 
femelle ,  parce  qu'elle  eft  plus 
froide ,  plus  crue  ,  &  qu'elle 
participe  plus  de  l'hiver* 
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.  Quelques  Chymiftes  prc- 
■teant  ces  paroles  à  la  lettre , 
ont  crû  que  la  rofée  étoit  la 
matière  dont  les  Philafophes 
Hermétiques  tirent  leur  mer- 
cure ,  parce  qu'ils  difent  Ibu- 
vent  dans  leurs  livres  que  le 
-mercure  eft  mâle  ôc  femelle  ; 
.&  fe  font  imaginés  en  con- 
iequence  que  l'union  de  la 
rofée  de  Mai  avec  celle  de 
Septembre  formoit  le  ma- 
'liage  fi  recommandé  par  les 
-vrais  Chymiltes.  Mais  ils  au- 
roient  dû  faire  attention  que 
:1a  matière  de  leur  mercure 
doit  être  minérale  ,  parce 
-que  d'un  bœuf  il  ne  nait 
qu'un  bœuf,  d'un  homme  un 
homme ,  &  que  l'on  fe  trom- 
•peroit  lourdement  fi  d'un  ar- 
tre  ou  d'une  plante  on  vou- 
ioit  faire  un  métal. 

EMPATER.  Congeler, 
r  fixer  la  matière  volatile  de 
J'œuvre  des  Sages, 

ENC  ARIT.  Chaux  vive  ; 
fnais  c'eft  celle  des  Philofo- 
phes,  &  non  la  cb^ux  avec 
laquelle  on  bâtit. 

ENCÉLADE.  Géant 
que  Ton  a  fouvent  confondu 
avec  Typhon.  Il  fut  fou- 
droyé par  Jupiter  dans  le 
combat  des  Géants  contre 
les  Dieux.  V,  Géants. 

ENCRE.  Matière  de 
l'œuvre  dans  le  teras  de  fa 
parfaite  difTolution  ,  ainfi 
nommée  de  la  noirceur  ex- 
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trême  qui  lui  furvient  dans 
cet  état  de  putréfadiion, 

ENDÉIDEou  EN* 
DÉIS.  Mère  de  Peléç,' 
père  d'Achille.  V.  Pelée, 

ENÉE,fils  de  Vénus  & 
d'Anchyfe ,  fut  un  des  prin- 
cipaux Héros  qui  défendis 
rent  la  Ville  de  Troye  con- 
tre les  Grecs  ,  qui  ne  s'en 
rendirent  maîtres  qu'au  bout 
de  dix  ans  de  fiége.  Enée  ie 
réfugia  en  Italie ,  Ôc  pendant 
fon  voyage  il  fit  fa  defcent^ 
aux  Enfers ,  accompagné  de 
la  Sibylle  ,  qui  lui  fervit  de 
guide.  Voyez  à  la  fin  du  6^, 
livre  des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées. 

ENESTRUM.C*eft,dît 
Planifcampi ,  le  firmament 
perpétuel  aux  élémens  qua- 
druples ,  ou  efprit  prophéti- 
que ,  qui  par  des  fignes  pré- 
cédens,  préfage  allurément 
le  futur. 

ENFANT.  LesChyw 
mlftes  Hermétiques  donnent 
affez  fouvent  ^e  nom  à  leur 
foufre,  &  quelquefois  à  leur 
mercure.  Les  quatre  enfans 
de  la  Nature  fo;nt  les  quatre 
élémens,  defqueis  elle  fe  fert 
pour  former  tous  les  êtres 
fublunaires.  Les  Alchymif-» 
tes  difent  que  deux  de  ces 
élémens  font  mâles  &deux 
femelles  ,  deux  pefans  ÔC 
deux  légers.  Les  Philofophes 
chymiftes  trouvent  cet  en^ 


faut  formé  par  la  Nature ,  & 
tout  leur  lecret  confiite  à  le 
tirer  de  fa  matrice  ou  mi- 
jiiere  ;  ils  le  nourriffent  en- 
fuite  d'un  lait  qui  lui  eft  pro- 
.■■f>re  j  le  même  que  Thétis 
ionnoit  à  Achille  ,  &  ils  en 
forment  leur  foufre.  Cet  en- 
jant  eft ,  lelon  eux  ^  plus  no- 
ble &  plus  parfait  que  fes 
père  &  mère,  quoiqu'il  foit 
ifils  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
.  &  que  ia  Terre  ait  été  fa  pre- 
mière nourrice.  - 

ENFER.XesPhilofophes 
■  Hermétiques  appellent  de  ce 
nom  le  travail  inutile  ,  & 
pour  ainfi  dire  éternel ,  des 
faux  Alchymiftes  ,  qui  font 
continuellement  au  milieu 
des  fourneaux  allumés  ,  6c 
qui  ne  voyent  jamais  Dieu, 
quoiqu'ils  le  défirent  fans 
»  cefle  ;  c'efl-à-dire  ,  qui  ne 
parviennent  point  à  la  per- 
fe61:ion  du  grand  œuvre,  qui 
leur  dorineroit  tout  ce  qui 
peut  fatisfaire  le  cœur  hu- 
main dans  cette  vie.  Quel- 
quefois ils  appellent  du  nom 
^ Enfer  leur  matière  en  pu- 
tréfaftion, parce  que  le  noir 
efl  Timage  des  ténèbres,  & 
que  l'Enfer  efl  un  lieu  de  té- 
nèbres &  d'horreur. 

ENFLAMBER.    Vieux 

mot  que  l'on  trouve  dans  les 

.  ouvrages  de  Flamel  &  du 

Trévifan,  pour  fignifier  don- 

-•  ner  trpp  de  feu,  en  augmçn- 
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ter  le  degré  outre  mefure. 
On  y  voit  auffi  le  terme  Af- 
flamber ,  dans  le  même  fens, 

ENGENDREMENT 
ET  NOCES.  C'eft  le  tems 
où  le  volatil  &  le  fixe  de  la 
matière  de  l'œuvre  fe  difTol- 
vént  enfemble,  &  fe  réunif- 
fent  pour  n'être  plus  féparés. 
De  ces  deux  il  s'en  forme 
par  conféquentuntroifiéme, 
qu'on  dit  engendré,  parce  que 
les  Philofophes  donnent  le 
nom  de  mâle  au  fixe ,  &  ce- 
lui de  femelle  au  volatil. 

ENGENDRER.  Voyez 
l'article  précédent. 

ÉNIGME.  Difcours  allé- 
gorique ,  qui  fous  une  enve-^ 
-loppe  de  mots  ambigus  & 
équivoques  ,  renferme  un 
fens  vrai.  Les  anciens  Phi- 
lofophes ont  enfeigné  leur 
Philofophie  naturelle  &  chy- 
mique  fous  des  emblèmes , 
des  figures  hiéroglyphiques 
&  des  énigmes ,  afin  que  le 
vulgaire  &  même  les  fça- 
vans ,  qui  ne  feroient  pas  ini- 
tiés dans  leurs  myfferes ,  n'y 
compriffent  rien.  Les  Al- 
chymiftes  modernes  fuiveat 
en  cela  les  anciens. 

ENNA.  Prairies  où  Pro- 
ferpine  cueilloit  des  narcilTes 
dans  le  tems  que  Pluton  l'ea- 
leva.  F.  Proserpine, 

ENNEML  L'un  des  noms 
que  les  Philofophes  ont  don- 
né à  leur  matière  au  blanc^ 
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jkiaîs  en  général  ils  ont  ap- 
-pellé  Ennemis  le  fixe  &  le 
volatil  ,  parce  qu'ils  fem- 
blent  fe  combattre  perpé- 
tuellement, au  moins  jufqu'à 
ce  que  l'un  des  deux  ait  ab- 
•folument  vaincu  l'autre ,  ôc 
l'ait  rendu  de  fa  propre  na- 
•ture.  Quand  le  fixe  a  fixé  le 
,volatil  après  avoir  été  lui- 
même  volatiiifé ,  les  Adep- 
jtes  difent  qu'ils  ont  fait  la 
rpaix  entre  les  ennemis^  parce 
«qu'alors  ils  deviennent  telle- 
ment unis  qu'ils  font  infépa- 
irables. 

ENTALI.  Alun  de  plu- 
4nè. 

ENTRANT.  Qui  péné- 
•^e  ,  qui  a  de  l'ingrès.  Les 
Philofophes  difent  que  leur 
:  poudre  de  projÇ(B:ioneft  par- 
'faite ,  lorfque  par  la  cuiiTon 
;€lle  eft  devenue  entrante^ 
•  fondante  &  tingente  ;  parce 
qu'alors  elle  a  toutes  les  pro- 
;priétés  requifes  pourlatranf- 
. mutation. 

,  ENVIE.  En  fait  de  fcien- 
ce  Hermétique,  ce  terme  ne 
fignifie  pas  jaloufie  du  bien 
.d'autrui ,  &  defir  de  le  lui 
enlever ,  mais  une  difcrétion 
poufTée  à  outrance  à  l'égard 
du  fecret  de  la  pierre ,  c'eft- 
à-dire ,  de  fa  matière  &  des 
procédés  qu'il  faut  tenir  pour 
U  faire. 

ENVIEUX.  Terme  fort 
iîfiié  dans  ks  ouvrages  de 
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fcience  Hermétique.  C'eft 
un  reproche  que  les  Philo- 
fophes fe  font  les  uns  aux 
autres  fur  le  ftyle  énigma- 
tique,  les  fophiftications  6c 
les  allégories  qu'ils  ont  ré- 
pandues dans  leurs  Kyres 
pour  tromper  les  ignorans. 
Ce  terme  doit  s'entendre 
dans  le  fens  que  l'on  dit,  un 
homme  eft  jaloux  de  fon  fe- 
cret, il  le  tient  caché.  Il  efl 
à  remarquer  que  ceux  qui 
font  de  tels  reproches  aux 
autres  Philofophes  méritent 
très-fouvent  ce  nom  à  plus 
jufte  titre ,  Oc  dans  les  en- 
droits mêmes  où  ils  paroif- 
fent  parler  avec  la  plus  gran- 
de ingénuité  _,  c'eft  alors  qu'il 
faut  le  défier  le  plus  de  leurs 
difcours.  Car  toutes  leurs  re- 
cettes font  communément 
ce  qu'on  appelle  de  la  graine 
pour  les  fots  ;  c'eft  dans  les 
endrohs  les  plus  obfcurs  6c 
énigmatiques  que  la  vérité 
efl  cachée.  Il  faut  d'ailleurs 
fçavoir  qu'ils  n'ont  prefque 
jamais  tout  dit  de  fuite,  ÔC 
que  le  plus  grand  nombre 
n'a  parlé  que  de  la  féconde 
opération. 

ENUR.  Vapeur  de  la 
terre  qui  fert  de  femence  6c 
de  nourriture  aux  pierres.. 

EOUS.  Un  des  chevaux 
du  Soleil. 

EPAPHUS ,  fils  deJu- 
piter  &  d'Io  ^  eut  difpute 
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avec  Phaëton  fur  la  vérité 
de  fa  race  ;  celui-ci  piqué, 
voulut  lui  prouver  qu'il  étoit 
véritablement  fils  du  Soleil, 
&  pour  cet  eftet  demanda 
avec  beaucoup  d'inftances  à 
fon  père  de  lui  laiiTer  con- 
duire Ton  char  un  jour  feule- 
ment. Il  l'obtint;  mais  mal- 
heureafement  pour  lui,  il  le 
mena  û  mal  qu'il  auroit  in- 
cendié toute  la  terre ,  fi  Ju- 
piter ne  l'avoit  précipité  dans 
le  fleuve  Erydan.  Voyez  ce 
que  Tignifie  cette  fiâion  dans 
les  Fables  Egypt.  &i  Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  12. 
&  fui  vans. 

EPAR.  Plufieurs  Chy- 
miftes  ont  donné  ce  nom  à 
l'air.  John/on, 

EPÉE.  C'eft  le  feu  des 
Philolophes ,  de  même  que 
la  lance ,  le  cimeterre ,  la 
hache ,  Ôcc. 

EPERVIER.  Oifeau  de 
proye  carnacier  &  d'une  na- 
ture chaude  &■  ignée.  Les 
Egyptiens  Tavoient  en  con- 
féquence  confacré  à  Ofiris, 
&  les  Philofophes  Hermé- 
tiques Font  employé  dans 
leurs  hiéroglyphes  pour  fi- 
gnifier  leur  matière  fixe  fo- 
laire ,  qu'ils  ont  aufTi  appel- 
îce  Minière  de  feu  céLefle, 

EPHESE  ou  BAIN.  Se- 
conde opération  de  la  pierre, 
dans  laquelle  le  feu  humide 
diûbut  le  fe^i  fec. 
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EPHIALTE  &  OTUS 
Deux  frères  Géants,  fils  de 
Neptune  ;  ils  firent  la  guerre 
aux  Dieux.  V.  Géants. 

EPHODEBUTS.  Quel- 
ques  Chymilles  ont  donné 
ce  nom  à  leur  pierre  parfaite 
au  rouge,  à  caufe  de  la  cou- 
leur de  pourpre  du  vêtement 
qui  portoit  autrefois  ce  nom. 
La  Fable  dit  qu'Apollon  en 
prit  un  femblable,  quand  il 
chanta  fur  fa  lyre  la  viéioire 
que  Jupiter  remporta  fur  les 
Géants. 

EPIPOLAPSIS.  Subli* 
mation  philofophique. 

EPOSILINGL  Mâcher 
fer. 

EPOSILINGUA.  Ecu- 
me de  fer. 

EPOUSE.  Mercure  ou 
eau  mercurielle  &  volarile 
des  Philofophes  ,  qu'ils  ont 
aufTi  appellée  Sœur,  Fem- 
me, Beja,  &c.  ' 

Epouse  enrichie  des 

VERTUS    DE   SON  EpOUX* 

(  5c.  Herm.  )  ExprefTions 
dont  Solomon  s'eft  fervi  dans 
le  Code  de  Férité,  pour  figni- 
fier  la  pierre  au  blanc.  So» 
lomon  ajoute  ,  que  la  puif— 
fance ,  l'honneur,  la  gloire, 
la  force  &  la  royauté  lui  ont 
été  données  ;  que  fa  tête 
eft  ornée  d'une  couronne 
rayonnante  de  fept  étoiles, 
&  qu'il  eft  écrit  fur  fes  ha- 
bits :  Je  fuis  h  611q  vinii^uç 
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Ses  Sages  ,  entièrement  in- 
connue aux  fols. 

EPOUSER.  Aaion  par 
laquelle  le  fixe  &.  le  volatil 
de  la  matière  des  Philofo- 
phes  fe  réuniffent  infépara- 
blement.  Ces  noces  fe  font 
dès  le  tems  de  la  difiblution , 
ÔL  l'union  s'achève  dans  le 
tems  de  la  fixation. 

EPOUX.  Ceft  l'or  phi- 
lofophique. 

EQUIVOQUE.  Les 
Chymiftes  Hermétiques  fe 
font  appliqués  à  embrouiller 
le  fens  de  leurs  paroles,  en 
choififfant  les  termes  qui 
font  fufceptibles  de  divers 
fens, non  pas  pour  tromper 
&  induire  en  erreur ,  puif- 
qu'ils  en  avertifTent  le  Lec- 
teur, mais  pour  rendre  leurs 
penfées  plus  difficiles  à  pé- 
nétrer. 

EREBE,DieunéduCa. 
hos  &  des  Ténèbres ,  époufa 
la  Nuit,  &  en  eut  divers  en- 
fans.  Fbyei  Enfer. 

ERICHTONIUS.  Fils 
de  Dardanus,  Roi  de  Troye. 
Voyez  le  livre  6.  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

ÈRIDAN.  Fleuve  d'Ita- 
lie dans  lequel  Phaëton  fut 
précipité  ,  pour  avoir  mal 
conduit  le  chariot  du  Soleil 
fon  père.  F.  Phaeton. 

ERYMANTHE.  Mon- 
tagne d'Arcadie  fur  laquelle 
Hercule  prit  un  langlier  fli- 
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rieux^  qu'il  porta  tout  vivant 
à  Euryfthée.  Voyez  l'expli- 
cation de  cette  fable  dans 
l'article  Eurysthée. 

ERYPILE,  l'un  des  Hé- 
ros Grecs  qui  firent  le  fjiégô 
de  Troye ,  eut  pour  fa  part 
des  dépouilles  de  cette  Ville 
un  coffre  dans  lequel  étoit 
une  ftatue  de  Bacchus  de  Ig 
main  de  Vulcain,  que  Jupi- 
ter avoit  donnée  à  Darda- 
nus.  Erypile  ayant  ouvert 
ce  coffre  &  jette  les  yeux 
fur  cette  fl:atue,  devint  fu- 
rieux. Dans  un  de  ces  mo- 
mens  d'interv^alle  que  la  fu- 
reur lui  lailToit,  il  alla  con- 
fulter  l'Oracle  de  Delphes , 
qui  lui  répondit  qu'il  devoit 
s'arrêter  dans  un  lieu  où  il 
trouvcroit  des  gens  prêts  à 
offrir  un  facrifice  barbare ,  y 
dépofer  le  coffre ,  &  y  éta- 
blir fon  domicile.  Erypile 
fe  rembarqua ,  fe  laifTa  aller 
au  gré  des  vents ,  &  aborda 
a  la  côte  de  Patras  ,  oii  étant 
defcendu  dans  le  tems  qu'on 
alloit  immoler  un  jeune  gar- 
çon &  une  jeune  fille  à  Dia" 
ne  Triclaria ,  il  fe  prélenta 
avec  fon  coffre  ;  on  inter- 
rompit le  facrifice ,  &  on  ou- 
vrit le  coffre  ,  perfuadé  qu'il 
y  avoit  dedans  quelque  Di- 
vinité. Ils  reconnurent  Bac- 
chus ,  &  inffituerent  une  fête 
annuelle  en  fon  honneur , 
ôc  le  nommeront  Baçchus 
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Efymnete,  Erypile  guérît  de 
fa  tureur,  &  fixa  fa  demeure 
dans  ce  pays-là.  Voyez  les 
Fables  Fgypt.  &.  Grecques , 
liv.  3.  ch.  14.  §.  2.  &  liv.  6. 

ERYX  fut  vaincu  par 
Hercule.  Voyez  le  livre  5. 
des  Fables  Egypt.  &  Grecq, 
dévoilées. 

ES  ou  ^S,  ou  AIRAIN. 
Voyci  Corps  ou  Terre 
DES  Philosophes.  Lai- 
ton. 

ESCULAPE  ,  fils  d'A- 
pollon &  de  la  Nymphe 
Coronls ,  fille  du  Roi  Phle- 
gyas,  fut  tiré  par  Mercure 
du  ventre  de  fa  mère  après 
qu'elle  eut  été  tuée  par  Dia- 
ne, &  confumée  fur  le  bû- 
cher où  elle  avoit  été  mife. 
Il  fut  nourri  par  Trigone ,  & 
élevé  par  le  Centaure  Chi- 
ron ,  qui  lui  apprit  la  Méde-' 
cine  dans  une  perfeélion  fi 
grande ,  que  par  fon  moyen 
la  Fable  dit  qu'il  redulcita 
Hyppolite  dévoré  par  fcs 
propres  chevaux.  Efculape , 
félon  quelques-uns ,  eut  pour 
femme  Epione ,  &  pour  en- 
fans  Machaon  &  Podalire , 
Jafo  &  Hygiée.  On  le  re- 
préfentoit  un  bacon  à  la 
main ,  avec  des  ferpens  qui 
Fenvironnoient ,  &  il  fut  tou- 
jours honoré  par  les  Payens 
comme  le  Dieu  de  la  Méde- 
cine. C'eif  pourqiioi  les  Al- 
chymiflos    prétendent   que 
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toute  fon  hifloire  fabuleufêî 
n'efl  qu'une  allégorie  dey 
opérations  &  de  la  matière 
de  la  Médecine  univerfelle. 
Sa  nailTanoe  feule  fuffiroit 
pour  le  prouver;  car  il  efl 
dit  qu'il  fut  tiré  des  cendres 
de  fa  mère  par  Mercure,  ÔC 
que  le  père  de  Coronis  s'ap- 
pelloit  Phlegye  ,  du  grec. 
Phlegeln  ,  en-  françois  BrU" 
kr. 

D'ailleurs  la  Fable  dit  que 
Jupiter  eut  affaire  avec  Lato- 
ne,  d'où  naquirent  Diane  ÔC 
Apollon,  &  d'Apollon  Efcu- 
lape ;  parce  que  la  blancheur 
précède  toujours  le  rouge , 
après  lequel  vient  Coronis 
ou  le  noir,  d'où  fort  enfuite 
Efculape  ou  cette  médecine 
dorée  &  univerfelle  dont  les 
effets  font  fi  furprenans  tant 
fur  les  corps  humains  que 
fur  les  métaux.  Voyez  unç 
explicaticHi  plus  étendue  de 
cette  fiéiion  dans  le  3*  livre , 
chap.  12.  §.  2.  des  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi- 
lées. 

ESEBON  ou  ALSAr 
BON.  Sel  commun. 

ESON,  filsdeCrethée; 
&  frère  de  Pelias  qui  le  dé- 
trôna. Efon  étant  devenu 
vieil  &  caduque ,  fut  rajeuni 
par  Médée  que  Jafon  avoit 
amenée  avec  lui  à  fon  re- 
tour de  la  conquête  de  la  toi- 
fon  d'or.  Voyez  ks  Fables 
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Egygt.  &  Grecq.  dévoilées , 
liv.  2.  ch.  I. 

ESPRIT.  LesPhUofb- 
phes  Hermétiques  n'enten- 
dent pas  par  ces  termes  une 
fubftance  immatérielle,  mais 
une  fubftance  extrêmement 
tenue  ,  (ubtile  ,  pénétrante  , 
répandue  dans  tous  les  mix- 
tes ,  &  Ipécifiée  dans  chacun 
d'eux  luivant  fa  nature  ,  fes 
qualités ,  &  le  régne  de  la 
Nature  auquel  il  appartient. 
Ils  reconnoiHent  aufîi  un 
efprit  univerlel  phyfic[ue , 
igné ,  répandu  dans  tout  l'U- 
îiivers  ^  qu'il  vivifie  par  Ton 
a6tion  continuée  lans  inter- 
ruption :  ils  lui  donnent  le 
nom  à'Archée  de  la  Nature , 
&  le  regardent  comme  le 
principe  indéterminé  de  tous 
les  individus.  Voyez  les 
Principes  généraux  de  Phy- 
fique  dans  les  Fables  Egypt. 
6c  Grecques  dévoilées. 

Quelquefois  les  Chymif- 
tes  Hermétiques  appellent 
auffi  Efprit  leur  mercure ,  à 
caufe  de  fa  volatilité.  Ils  don- 
nent encore  ce  nom  à  leur 
matière  parvenue  au  blanc. 
Mais  communément  ils  joi- 
gnent une  épithete  à  ce  ter- 
me Efprit ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  articles  fui- 
vans. 

Esprit  Fugitif.  Nom 
que  les  Philofophes  Hermé- 
tiques ont  donné  à  leur  mer- 


E  S  141 

cure ,  quoiqu'il  foit  un  corps 
métallique  ;  mais  ils  appel- 
lent efprit  tout  ce  qui  n'efl 
pas  dur  ,  compade  ,  folide  ; 
&  corps  tout  ce  qui  forme 
une  malle  coagulée  &  fixée , 
dont  les  parties  font  difficiles 
à  féparer.  Tout  ce  qui  ell:  li- 
quide &  volatil  eft  <^fprit , 
quand  il  participe  du  mer- 
cure commun.  Tout  ce  qui 
eft  compa6^e  &  fixe  eft 
corps.  Tels  fom  les  métaux 
parfaits ,  &  le  fixe  des  im- 
parfaits ,  les  fels  fixes  des 
trois  régnes.  L'ame  eft  le  mi- 
lieu ou  le  lien  qui  lie  le  fixe 
avec  le  volatil. 

'Lts  Chymiftes  ont  auflî 
appelle  leur  mercure  : 

Esprit  de  Mercure; 

Esprit  crud  ,  Esprit 
DU  corps  cuit,  fignifient 
la  même  chofe  que  Mercure 
diifolvant  des  Philofophes. 

Esprit  de  Vie  ,  parce 
qu'il  vivifie  les  métaux  qui 
font  comme  morts  dès  qu'ils 
ont  perdu,  en  fortant  de  la 
mine ,  cet  efprit  qui  les  y  vi- 
vifioit ,  &  leur  donnoit  une 
vertu  multiplicative. 

Esprit  des  Philoso- 
phes ,  parce  que  les  Sages 
feuls  ont  le  fecret  de  le  ren- 
dre efprit  en  le  délivrant  de 
la  prifon  ou  corps  dans  le- 
quel la  Nature  l'avoit  ren- 
termé. 

Esprit  Universel; 
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C'eft  proprement  le  rtître  ré- 
pandu dans  l'air  ,  inpregné 
de  la  vertu  des  aftres ,  &  qui 
animé  par  Iç  feu  de  la  Na- 
ture ,  lait  fentir  Ion  adion 
dans  tous  les  êtres  fublu- 
naires.  Il  eft  ieiir  aliment,  il 
leur  donne  la  vie ,  &  les  en- 
tretient dans  cet  état  autant 
de  tems  que  Ton  aâion  n'efl 
point  empêchée  par  le  dé- 
faut des  organes,  ou  par  la 
défunion  des  parties  qui  les 
compolent. 

Esprit  Vegetable , en 
termes  de  Chymie  ^  fignifie 
foufre. 

Esprit  Puant.  Terme 
de  fcience  Herménque,  qui 
fignifie  la  même  chofe  que 
jfoufre  philofophique.  C'eft 
aufTi  la  matière  au  noir  &  le 
mercure  en  putréfaiHon. 

Esprit  Sublimé.  Mer- 
cure des  Sages  extrait  de  fa 
minière  &  purifié. 

Esprit  de  l'Or  ,  ou 
Or  en  Esprit.  Mercure 
des  Philofophes  Herméti- 
ques. 

Esprit  de  Miel. 
Glazer  dit  qu'il  réduit  tous 
les  métaux  en  vitriol ,  c'eft- 
a-dire ,  en  mercure  ;  mais  la 
choie  eft  faufte. 

ESSATTA.  Art  de  tirer 
ies  eiTences  des  mixtes. 

ESSATUM  ESSEN- 
TIEL. Vertus  ,  propriétés 
«fîsntielles  aux  jîiixtçs  par- 
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ticuliers  de  chaque  régne  de 
la  Nature. 

EsSATUM   ViNUM.    Ef- 

prit  de  vin  re6^ifié,  au  moyen 
duquel  on  extrait  les  teintu- 
res ,  les  odeurs  &  les  efîen- 
ces  des  corps, 

ESSENCE.  Matière  des 
Philofophes  parvenue  à  la 
Couleur  blanche.  Les  Adep- 
tes lui  ont  auftî  donné  le  nom 
d'Eflence  blanche.  Vbye^j^ 
Quintessence. 

ESSENSIFIER.  Cuire  ; 
digérer  la  matière  de  l'œu- 
vre pour  en  faire  l'effence 
des  Chymiftes  Hermétiques* 

ESTIBIUM.  Antimoines 

ESTOMAC  D'AU- 
TRUCHE. Les  Philofo- 
phes Chymiques  donnent  ce 
nom  à  leur  diftblvant  ,  ù\i 
mercure  philofophique  ;  ÔC 
les  Chymiftes  ordinaires  l'in- 
terprètent de  l'eau  -  fort©- 
commune. 

ETAIN.  Métal  blanc  ; 
auquel  les  Chymiftes'  ont 
donné  le  nom  de  Jupiter,' 
fils  de  Saturne.  En  termes 
de  Philofophie  Hermétique, 
c'eft  la  couleur  grife  ,  qui 
dans  les  opérations  de  l'œu- 
vre, fuccéde  immédiatement 
à  la  couleur  noire  appelléei 
Saturne ,  ou  Laiton  qu'il  faut 
blanchir ,  Plomb  livide ,  &c. 

Etain  Calciné.  C'eft 
la  pierre  parvenue  au  blanc, 

que  le§  Pfailgfophes  ^ppej^ 
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ient  aufTi  Chaux  d'étain  , 
iime  dans  ion  plein ,  Diane 
nue,  &c.  Létaîn  vulgaire  a 
une  propriéié  qu'on  ne  re- 
marque pas  aans  les  autres 
métaux  ,  cei\  d'augmenter 
de  poids  quand  on  le  calci- 
ne ,  au  lieu  que  les  autres 
métaux  diminuent.  On  di- 
roit  qu'il  abforbe  les  parties 
ignées  des  charbons ,  ou  que 
ia  chaux  eft  un  aiman  de 
l'erprit  univerfel  qui  fe  cor- 
porifie  avec  lui. 

Etain  des  Philoso- 
phes j  ou  leur  Plomb  blanc. 
C'eft  leur  mercure  dépouillé 
de  fa  noirceur ,  avant  qu'il 
foit  parvenu  au  blanc  par- 
iait. 

ÉTÉ.  Matière  au  blanc 
ou  régime  du  feu  du  troi- 
iiéme  degré.  Sa  complexion 
€ft  ignée.  Ce  troifiéme  de- 
gré fixe  le  mercure ,  &  fa 
chaleur  eft  femblable  à  celle 
du  foleil  dans  le  figne  du 
Lion.  Il  faut  le  continuer 
jufqu'du  rouge.  Lorfque  ce 
rouge  efl  .ibfolument  digé- 
ré ,  il  eft  f]  iixe  qu'il  ne  craint 
plus  le  feu.  Notre  Dragon, 
dit  Philalethe  ,  eft  alors  dé- 
coré de  toutes  les  vertus  cé- 
kftes  &  terreftres.  Souve- 
nez-vous aufti  que  chacune 
de  ces  chaleurs  doit  êtrs  le 
double  de  l'autre.  C't^ft  dans 
ce  régime  que  les  fruits  ap- 
f  aroifient,  &  qu'il  monte  au 
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Ciel  fur  un  char  de  feu  ;  car 
alors  paroîtra  la  rougeur,  qui 
fera  permanente  dans  toutes 
les  révolutions  faites  par  cinq 
cuiftbns  après  la  vraie  blan- 
cheur. 

ETHEB.  Terme  de 
Science  Hermétique ,  qui  fi- 
gnifie  parfait  ;  ainfi  lorfque 
les  Philofophes  difent  que 
leur  poudre  convertit  tant 
ou  tant  de  parties  de  plomb, 
étain  ,  &c.  en  étheb,  il  faut 
entendre  en  or  ou  en  argent, 
qu'ils  regardent  comme  des 
métaux  parfaits. 

ETHEL  eft  un  des  noms 
que  les  Philofophes  ont  don- 
né à  leur  vafe  ou  œuf  des 
Sages.  Lorfque  le  corps  fera 
réduit  en  poudre  impalpa- 
ble ,  il  faut  le  fublimer  dans 
Véthd  ,  avant  de  le  mêler 
avec  notre  airain  ;  &  ce  qui 
empêcheroit  la  teinture  ôc 
l'ingrès  ,  demeurera  au  fond 
de  Véthel.  Auri^a  Chemicus, 

ETHELIA  eft, félon  les 
Philofophes  Spagyriques  , 
cette  ame  cachée  &  métal- 
lique ,  ou  ce  foufre  de  nature 
concentré  dans  les  métaux 
imparfaits ,  que  leur  eau  mer- 
curielle  extrait  &  fépare  des 
impuretés  terreftres  qui  l'en- 
veloppent, &  qui  la  tiennent 
comme  en  prifon. 

Ethelia  eft  aufîî  un 
des  noms  qu'ils  ont  donné  à 
leur  matière  en  putréfacviou 
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qui  forme  ce  qu'ils  appellent 
leur  Saturne  ,  leurs  métaux 
imparfaits  ,  leur  corps  im- 
monde, laur  laiton  qu'il  faut 
tlanchir. 

ETOILES  DES  PHI- 
LOSOPHES. Ils  donnent 
communément  ce  nom  aux 
couleurs  qui  furviennent 
dans  le  vafe  pendant  les 
opérations  du  grand  œuvre. 
Mais  ils  prennent  ordinaire- 
ment les  termes  de  Planettes 
^  d'Etoiles  pour  fignifier 
leurs  métaux  ;  ou  les  planet- 
tes terreftres ,  c'eft-à-dire  les 
métaux  vulgaires. 

Etoile  au  Cou- 
chant. Sel  armoniac. 

Etoile  de  la  Terre. 
Talc. 

EVAN.  Surnom  de  Bac- 
chus. 

EVAPORATION.  Sé- 
paration des  efprits  ou  ma- 
tière fpiritueufe  des  corps, 
par  l'adion  de  l'air  ou  du 
fèu.  Le  mercure  des  Sages 
a  deux  taches  originelles ,  dit 
d'Efpagnet  ;  la  première  eft 
une  terre  impure ,  fulfureufe 
que  l'on  en  lépare  par  le  bain 
humide  ;  la  féconde  efl  une 
humidité  fuperflue  qui  s'eft 
nichée  entre  cuir  &  chair ,  & 
qui  le  rend  hydropique  ;  il 
ta  ut  la  faire  évaporer  par  le 
bain  fec  du  feu  doux  &  bé- 
nin de  la  Nature. 
.  EUDICx^.  Matière  du 
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grand  œuvre  des  Philôfc)-* 
phes  Chymiques.  O  bon 
Roi ,  dit  Morien ,  vous  devez 
fçavoir  parfaitement  avant 
toutes  choies ,  que  la  fumée 
rouge ,  &  la  fumée  blanche  , 
&  la  fumée  orangée  ,  &  le 
Lion  vert,  &  Almagfa_,  & 
Timmondice  du  mort  ,  & 
le  limpide  ,  &  le  fang ,  6c 
ÏEudica ,  &  la  terre  fétide  > 
font  des  chofes  dans  lefquel- 
les  confifte  tout  le  magifiie- 
re.  Morien  explique  dans  la 
fuite  ce  que  c'eit  quEiidka. 
Eudica ,  dit-il ,  ell  la  chdfe 
la  plus  fecrete  de  toutes  cel- 
les que  je  viens  de  nom-* 
mer.  On  l'appelle  autrement 
Mofi^hacumia,  ce  qui  figni^ 
fie  fèces  ou  immondices  du 
verre.  Il  ne  faut  cependant 
pas  s'imaginer  que  Morien 
entende  par  ces  termes,  les 
excrémens  ou  fuperfluités 
hétérogènes  qui  fe  trouvent 
dans  les  creufets  des  Verre- 
ries :  c'elt  la  bafe  de  tous  les 
êtres ,  &  par  conféquent  du 
verre.  C'eft  la  pierre  au 
blanc. 

Eudica.  (  Se.  Herm»  \ 
Eau  mercurielle  des  Philo- 
fophes  ,  faite  pour  défendre 
le  corps  de  la  terre  de  com- 
bulHon  ,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner par  Morien  le  nom  de 
fiel  ou  fèces  de  verre  ,  parce 
que  les  fèces  de  verre  mè^ 
lées  av<îc  les  métaux  en  fu^ 
fion^ 
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flon  ,  empêchent  qu'Us  ne 
foienc  brûlés.  C'eil  cet  Eu- 
4Lca  qui  accoutume  la  ma- 
tière aux  atteintes  du  feu. 
Cefl:  ce  ferviteur  rouge  qu'il 
iaut  marier  avec  la  mère  odo- 
rante ;  ce  Pyrrhus,  fils  d'A- 
chille, aux  cheveux  rouges, 
aux  yeux  noirs ,  &  aux  pieds 
blancs.  Ce  Chevalier  armé 
pour  combattre  le  Dragon, 
^  lui  arracher  la  vierge  in- 
tacte Beja ,  ou  blanche  ;  Fér- 
iée qui  en  prélentant  la  tête 
de  Méduie ,  détend  Andro- 
mède ,  fille  de  CaiTiope  ik. 
de  Cépliée  Roi  d'Ethiopie  , 
contre  ^e  jMonil:re  maiin,  la 
déhe  des  chaînes  qui  la  re- 
tenoient,  6l  la  prend  pour 
époufe. 

EuDiCA.  Quelques-uns 
croyent  qu'il  taut  entendre 
ce  terme  de  la  matière  au 
blanc  ;  d'autres ,  avec  le  Phi- 
ialethe  ,  l'expHquent  de  la 
matière  en  putrétaclion. 

EVE.  Magiilere  des  Sa- 
ges ,  loriqa'il  eil  parvenu  à 
la  blancheur. 

EUPHEMUS.  L'un  des 
Argonautes,  &  leur  Pilote. 
teft  à  lui  que  Triton  donna 
une  motte  de  terre ,  dont  la 
fignitication  eft  expliquée 
dans  le  liv.  2.  chap.  i.  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

EUPHRATEeftun  des 
Coms  donnés  par  les  Chy- 
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tïiîfles  Hermétiques  à  la  ma- 
tière du  grand  œuvre  parve- 
nue à  la  coule  ..r  blancne. 

Et ROhE,  lourde  Cad- 
mus  6c  fille  d'Agenor ,  fut 
en'evée  par  Jupiter  changé 
en  Taureau  bianc.  11  en  eut 
Alino5  &  Rhadamanthe. 
Voyez  l'explication  de  cette 
fidion,  hvi  3.  ch.  14.  §.  c. 

EURYDICE.  Voye:;^ 
VarticU  if' Crphee. 

EURYSTHÉE  ,  Roi  de 
Mycenes ,  ayant  obtenu  le 
pouvoir  de  commander  à 
Hercule,  il  Tobl'gea  d'aller 
tuer  un  Sanglier  uirieux  qui 
ravageoit  toute  la  montagne 
d'Erymanîhe  ;  Hercule  y 
fut ,  s'en  faifit  &  le  porta  tout 
vivant  à  Euryfthée.  Cette 
fable  jlelon  l'explication  des 
Alchymiiles  ou  Philofophes 
Spagyriques,  eft  le  fymbole 
du  grand  œuvre.  Le  mont 
Erymanthe  fignifie  le  vaif- 
feau  philofophique  ,  qu'ils 
appellent  allez  communé- 
ment Afc>/zr.7o-;2^.  Le  Sanglier 
ert  le  mercure  philofophi- 
que, dont  les  efprits  corro- 
fifs  détruifent  tout  ce  qu'on  . 
leur  donne  à  difToudre.  Her- 
cule efl  l'Artifte  qui  travaille 
ce  mercure  ,  le  lie  en  le 
fixant;  &  après  l'avoir  ani- 
mé de  fon  foufre  j  en  fait  la 
pierre  philofophale  ,  6c  la 
médecine  univerfelle  repré- 
femée  par  Euryfthée* 
K 
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Fabri  dit  que  cette  fable 
<lévoile  ce  que  les  Philofo- 
phes  Te  font  toujours  efforcés 
de  cacher ,  c'eft  à-dire  la  ma- 
tiere  de  leur  pierre ,  &  l'en- 
droit où  l'on  doit  chercher 
cette  matière.  Voici  com- 
ment il  s'explique  dans  Ion 
livre  intitulé  :  Hercules  Pio- 
chymiciis.  Sous  cette  fable , 
dit-il,  eft  caché  le  plus  ex- 
cellent &  le  plus  admirable 
fecret  de  la  Chym.ie  ;  car 
elle  nous  découvre  ce  que 
}es  Philofophes  ont  enve- 
loppé du  ténébreux  voile  de 
l'énigme.  Elle  nous  montre 
quel  eft,  &  en  quel  lieu  l'on 
trouve  ce  Sanglier  d'Ery- 
manthe ,  qui  eft  le  vrai  mer- 
cure des  Philofophes  ;  car  de 
la  fleur  de  Vénus  &  du  mer- 
cure T'w/o-/7ire,  préparés  com- 
me il  faut , Ion  tire  cette  va- 
peur onCtueufe  dont  les  Phi- 
lofophes font  tant  de  cas.  On 
le  voit  par  le  terme  d'^'ry- 
manthœus ,  qui  ne  fignifie 
autre  chofe  que  fleur  de  Vé- 
nus ;  car  Erycïne  étoit  un 
furnom  de  Vénus  ,  &  An- 
thos  en  grec ,  fignifie  tleur 
en  françois.  Je  laiife  au  Lec- 
teur fçavant  dans  la  Philo- 
fophie  Spagvrique  à  juger  fi 
Fabri  étoit  Philofophe  ,  ou 
s'il  en  donne  à  garder,  com- 
Hie  ces  Mefïieurs  ont  cou- 
tume de  faire.  On  trouve 
«ettê  fable  ôc  les  autres  tra- 
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vaux  d'Hercule  expliquée 
dans  le  5^  livre  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées, 

EURYTHUS,  Roi 
d'Œchalie,  avoit  une  fille 
vierge  qu'il  refufa  de  donner 
en  mariage  à  Hercule.  Celui- 
ci  ravagea  toute  l'CEchalie,' 
"tua  Eurythus ,  &  fe  maria 
avec  lole  fa  fille.  Eurythus, 
félon  les  Alchymiftes, figni- 
fie Tefprit  minéral  6c  les  par- 
ties hétérogènes  qui  noircif^ 
fent  &  corrompent  la  ma- 
tière chymique  qui  renferme 
cette  terre  vierge  dont  ïole 
eft  le  fymbole.  Hercule  ou 
le  mercure  philofophique 
cherche  à  s'unir  avec  cette 
terre  vierge  ,  mais  Eurythus 
s'y  oppofe  par  fes  parties  hé- 
térogènes. Le  mercure  phi- 
lofophique putréfie  Eury-. 
thus ,  le  tue ,  pour  ainfi  dire  ^ 
&  par  ce  moyen  obtientlole 
par  force ,  s'unit  avec  elle ,  & 
en  la  fublimant ,  l'élevé  au 
haut  du  vafe ,  que  les  Alchy- 
miftes nomment  le  Ciel,  6C 
en  fait  une  terre  feuillée^  d'où 
doit  naître  ce  fils  admirable 
qui  fait  la  joie  de  l'Univers ^ 
&  fa  félicité. 

EXALTATION.  Voye^ 
Sublimation. 

Exaltation  d'Ealt, 
C'eft  la  fixation  du  mercure 
des  Sages  en  pierre  ;  parce 
qu'alors  Feau  mercurielle  efl 
exaltée  en  perfection ,  com-^' 
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hîë  dît  Hermès  dans  la  Tahie 
tTEmeraude. 

Exaltation.  LesPhi- 
lofophes  Hermétiques  com- 
ptent Texaltation  entre  les 
fept  opérations  du  grand  œu- 
vre ;  c'eft  la  fublimation  phi- 
loibphique  prife  dans  le  iens 
tle  fublimation  ou  perfeftiôn. 

EXALTER  ,  en  termes 
de  Science  Hermétique.  Su- 
blimer j  perfectionner.  Lorf- 
que  les  Philofophes  difent 
que  leur  matière  efl  exaltée , 
il  faut  entendre ,  ou  qu'elle 
çft  fubtilifée  par  la  fublima- 
tion ,  ou  qu'elle  a  déjà  acquis 
le  degré  de  perfedion  qu'elle 
doit  avoir  pour  être  élixir  au 
blanc  ou  au  rouge. 

Exalter.  Perfeâionner; 
ce  qui  fe  fait  non  par  les  opé- 
rations de  la  Chymie  vul- 
gaire ,  mais  par  la  fimple  di- 
geflion  à  l'aide  du  feu  phi- 
îofophique.Lorfque  l'œuvre 
eft  parfaite  ,  ils  donnent  à 
,leur  poudre  le  nom  de  Pierre 
exaltée. 

EXCRÉMENT  DU 
SUC  DU  PLAN  DE 
BACCHUS.  C'eft  le  tartre. 

EXTRACTION, en 
termes  de  Chymie  Hermé- 
tique 5  né  lignifie  pas,  comme 
dans  la  Chymie  ordinaire  , 
une  expreftion  du  fuc  de 
quelque  plante ,  ou  de  quel- 
que animal  _,  &c.  mais  une 
continuation  du  régime  du 
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duquel  une  couleur  fuccéde 
à  une  autre.  C'eft  dans  ce 
fens  qu'ils  difent ,  qu'il  faut 
extraire  la  rougeur  de  la 
blancheur,  parce  que  la  blan- 
cheur doit  toujours  précéder 
la  rougeur  de  la  matière  - 
c'eft  pourquoi  la  Fable  dit 
que  Diane  ,  fœur  d'Apol- 
lon ,  fervit  de  fage-femme  à 
fa  mère  ,  pour  lui  aider  à 
mettre  au  monde  Phœbus, 
qui  eft  le  même  qu'Apolion 
ou  le  Soleil  ;  &  que  les  Phi- 
lofophes Chymiques  appel- 
lent Diane  nue ,  Lune ,  Or 
blanc ,  leur  matière  au  blanc 
parfait;  &  qu'ils  nom.ment 
Soleil ,  Apollon  ou  leur  Or  , 
la  matière  parfaite  au  rouge. 
Quand  on  dit  qu'il  faut  com- 
mencer l'œuvre  par  V extrac- 
tion du  mercure,  on  doit  en- 
tendre ce  terme  dans  fa  figni-; 
fication  vulgaire. 

EXTRAIRE  LE  SUC 
DE  LA  SATURNIE  VÉ- 
GÉTABLE.  C'eft  tirer  le 
mercure  de  fa  minière. 

Extraire  les  Éle- 
MENS.  Continuer  le  régime 
du  feu  pour  les  opérations* 
Si  vous  ne  fçavez  pas  ex- 
traire l'eau  de  l'air,  la  terre 
de  l'eau,  &le  feu  de  la  terre 3 
vous  ne  réuftirez  pas  dans 
l'œuvre ,  dit  Ariftote  le  Chy- 
mifte.  C'eft-à-dire ,  qu'il  faut 
continuer  les  opérations  da 
Kii 
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magiftere  de  manière  que 
vous  réumffiez  à  voir  le  ré- 
girPie  des  couleurs  dans  leur 
ordre  ;  d'abord  le  noir  ,  qui 
eft  une  preuve  de  la  ài([o~ 
ïution  de  la  matière  en  eau  ; 
enfuite  le  blanc  ,  qui  eft  la 
terre  feuillée  des  Philofo- 
phes  ;  enfin  la  couleur  rou- 
ge ,  qui  eil  le  feu  des  Sages 
eu  la  minière  de  leur  feu, 
c'eft- à-dire,  leur  foufre  vif 
ôi  animé. 

EXTRÊMES.  Les  extré- 
rnes  de  l'œuvre  font  les  élé- 
rnens  principes  de  tout ,  Se 
l'or  perfe6licn  de  l'œuvre. 
11  ne  faut  point  prendre  les 
élémens  ni  l'or  pour  la  ma- 
tière de  l'œuvre  ,  mais  une 
matière  qui  participe  des 
élémens  principes,  ou  ma- 
tière féconde  des  mixtes  mé- 
'  talliques.De  m.eme  que  pour 
faire  du  pain ,  on  ne  prend  ni 
du  pain  cuit,  ni  l'eau  &  la 
terre  qui  font  les  principes 
du  froment  ;  mais  la  farine 
xnême  du  froment, 

EXTRÉMITÉS  DE  LA 
PIERRE.  Philalethe  les  ap- 
pelle dimenji07is ,  &  dit  que 
le  mercure  en  eil:  une  &  l'é- 
iixir  complet  l'autre.  Les  mi- 
lieux font  les  corps  ou  mé- 
taux philofopliiques  impar- 
'  faits.  Les  deux  extrémités 
dans  fœuvre  font  la  trop 
grande  crudité  de  la  matière 
»Yam  <ju'elle  foit  préparée , 
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&  fa  parfaite  fixation  ;  c'efi:'» 
à-dire  ,  le  mercure  crud  6C 
la  poudre  de  projection. 

ElEB.  Or. 

EZEPH.  Soleil  des  Phi- 
iofophes. 

EZIMAR.  Fleurs  d'air 
rain. 


Ù  AB  A.  Le  tiers  d'un  fcru- 
i    pule. 
FABA  AGRESTIS. 

Lupins. 

FABIOLA.  Fleurs  de 
fèves. 

FABLES.  On  s'eft  beau- 
coup  tourmenté  l'efpritpour 
trouver  des  fyftêmes  au 
moyen  defqueîs  on  pût  ex- 
pliquer les  Fables  anciennes 
qu'Homère ,  Héfiode  &  plu- 
fieurs  autres  nous  ont  tranf- 
mifes.  Les  Mythologues  les 
ont  regardées  comme  des 
leçons  de  morale ,  d'autres 
comme  des  explications  de 
phyfique ,  quelques-uns  n'y 
voyent  que  des  traits  de  la 
politique  la  plus  rafînée  , 
quelques  autres  penfent  / 
trouver  l'hiftoire  entière  des 
tems  qu'ils  appellent  néan- 
moins fabuleux  ;  &  malgré 
toute  la  torture  que  tous  ces 
Sçdvans  ont  donné  à  leurs 
efprits^  ils  n'ont  pii  réufîir  à 
les  expliquer  de  manière  à 
fatisfaire  les  gens  fenfés  & 
les  moins  difficiles,  Il  ue  hU 


F  A 

loît  pour  y  réaiîir,  que  re- 
monier  juiqua  la  fource  des 
Fa  les ,  iuivre  leur  naifTance 
&  leurs  progrès;. on  auroit 
vu  que  les  Fables  Grecques 
n'eîoienr  qu'une  imitation  de 
celles  des  Egyptiens.  Les 
plus  anciens  Auteurs  ont  eu 
même  loin  de  nous  avertir 
que  Mafee  ,  Orphée  ,  &:c. 
les  dvoient  pui'.ées  en  Egyp- 
te j  &  les  avoient  tranipor- 
tées  dans  la  Grèce. 

Le  lieu  de  leur  naifTance 
une  fois  trouvé  ,  il  ne  s'agif- 
foit  plus  que  de  découvrir  le 
père  de  tant  d'enfans  ;  on  au- 
roit vu  que  ce  fut  Hermès 
Trifmegiile,  ce  grand  hom- 
me, cet  homme  célèbre  dont 
la  mémoire  fera  éternelle- 
ment en  vénération.  Exami- 
nant enfuite  quel  but  il  pou- 
voit  le  propofer  en  les  in- 
ventant ,  on  auroit  trouvé 
qu'il  avoit  raflemblé  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  choi- 
fis  de  fa  main  comme  capa- 
bles d'être  inftruits  des  fcien- 
ces  qu'il  vouloit  leur  appren- 
dre ,  &  de  garder  le  fecret 
fur  cet  art  Sacerdotal ,  qu'il  fe 
propoioit  enconféquence  de 
leur  enfeigner  par  des  énig- 
mes, des  paraboles,  des  al- 
légories &  des  fables  qu'il 
inventa  pour  cet  effet.  Pref- 
que  tous  les  Auteurs  anciens 
ont  parlé  de  ce  fecret  qui 
étgit  i'eco»Tiinandç  aux  Prç- 
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très  fous  peine  de  la  vie  k 
celui  qui  le  révéleroit.  On 
fçait  d'ailleurs  qu'ils  fe  le 
tranfmetîoient  fous  le  voile 
des  fables  &  des  hiérogly- 
phes. En  falioit-il  davantage 
pour  fixer  les  idées  fur  Fob- 
jet  des  fables  ?  Je  crois  avoir 
prouvé ,  je  dirois  même  dé- 
montré que  les  fables  n'en 
avoient  point  d'autre  ,  dans 
mon  traité  des  Fables  Egyp- 
tiennes &  Grecques  dévoi- 
lées &  réduites  au  même 
principe.  C'eft  donc  dans  la 
matière  &  les  procédés  de 
cet  art  Sacerdotal  ou  Her- 
métique qu'il  falloir  chercher 
&  puifer  les  explications  de 
ces  fables ,  &  non  dans  Thif- 
toire^la  morale  ou  la  poli- 
tique. Je  l'ai  fait  dans  leTraité 
que  je  viens  de  citer ,  &i  dans 
les  différens  articles  de  My- 
thologie inférés  dans  ce  Dic- 
tionnaire ,  où  y  pour  abréger, 
je  me  contente  le  plus  fou- 
vent  de  renvoyer  au  Traité 
ci-defTus. 

FACCA  DE  MALA- 
QUA.  Anacardes. 

FACÎNUM.  Airam. 

FACTION.  Aclion  âe 
faire ,  manière  de  procéder  à 
une  chofe.  Faction  de  notre 
divin  œuvre.  Zachaire. 

FADA.  Matière  de  l'œu- 
vre parvenue  à  la  blancheur* 

FAIM  DES  PHILOSa- 
PHES,  Defir  ardent  d'apr- 
K  il) 
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prendre  tout  ce  qui  regarde 
l'art  Hermétique ,  &  les  con- 
noiffances  que  l'on  peut  ac- 
quérir par  ion  moyen. 

FAISAN  D'HERMÈS. 
Kom  que  quelques  Philolb- 
phes  Chymiquesont  donné 
au  mercure  des  Sages  _,  tant 
a  caufe  de  fa  volatilité ,  qu'à 
çauie  des  différentes  couleurs 
qu'il  prend  dans  le  cours  des 
opérations  du  grand  œuvre. 

FALCANOS.  Arfenic. 

FALEX.  Fer. 

FASDIR  ou  SASDIR. 
Etain  ,  Jupiter. 

FAUFEL.  Aréca  &  Ca- 
îechu. 

FAULEX.  Acier. 

FAUNES ,  qu'on  appelle 
auffi  S  a: y  r  es  ,  Sylvain  s.  Ils 
iiabitoient  les  bois  &  les  fo- 
rêts. Voyez  ce  qu'ils  figni- . 
jfient  dans  l'article  de  Bac- 

CHUS. 

FAVONÏUS.  Vent  qui 
fouffle  de  l'endroit  du  ciel  où 
le  foleil  fe  couche  au  tems 
des  équinoxes.  Les  Anciens 
l'appelloient  le  Vent  de  gé- 
nération &  de  produ6rion , 
le  Zéphir  ou  Porte  de"  vie  ^ 
parce  qu'il  ibuffle  plus  com- 
munément au  printems,  lorf- 
que  la  Nature  femble  fe  re- 
nouveller  &  prendre  une 
nouvelle  vie.  Les  Philolb- 
phes  Hermétiques  ont  don- 
îié  le  nom  de  Favonius  à  la 
inatiere  de  rpeuyre  parvenue 
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au  blanc ,  qui  indique  le  prin** 
tems  philofophique  ;  parce 
que  la  couleur  noire  qui  la 
précède  ,  annonce  la  mort 
du  fujet ,  &  le  froid  de  la  ma- 
tière qui  femble  alors  dans 
rina6Hon ,  comme  la  Nature 
paroit  y  être  pendant  l'hi- 
ver. 

FAUX  DE  SATURNE 
(^ui  coupe  les  ailes  &  les  jam- 
bes à  Mercure.  Expreiïions 
des  Philolophes,  par  lefquel- 
les  ils  entendent  ki  partie  fixe 
de  la  matière  de  l'œuvre  qui 
fixe  la  volatilité  du  mercure 
des  Saees.  Nicolas  Flamel 
nous  a  conlerve  une  ngure 
fymbolique  d'Abraham  Juif, 
oii  Saturne  efl  repréienté 
fous  la  figure  d'un  vieillard 
caduque  ,  la  bouche  béante 
&  une  faux  à  la  main  ^ pour- 
fuivant  Mercure. 

FEBLECH.  Fer  ou  acieç 
des  Philolophes. 

FEBUS.  Enfant  vierge. 

FECES.  Terme  de  fcien-. 
ce  Spagyrique  ,  pris  du  latir^ 
fœces.  il  fignifie  craffe  ,  lie  3 
impuretés  ,  lim.on  ,  ordure  , 
excrément, &  les  parties  les 
plus  grofîieres ,  impures  &. 
étraneeres  qui  fe  précipiteût 
au  fond  des  vafes,  &  que 
l'on  appelle  autrement  rç/?- 
dence ,  particulièrement  ]  orf- 
qu'il  s'agit  des  liqueurs  quand 
elles  fe  purifient  d'elles-mê» 
mes ,  comme  le  vin. 


FECES    DU   NITRE. 

Salpêtre. 

FECLA.  Lie  de  vin. 
FEDEUM  ou  FEDUM. 

Saffcin. 

FELDA.  Argent,  Lune 
des  Philoibphes. 

FEL  VITRL  Ecume  de 
verre. 

FEL  DRACONIS. 
Mercure  de  Tétain. 

FEMME.  Les  Chymif- 
tes  Hermétiques  ont  donné 
communément  le  nom  de 
Femme  ou  de  Femelle  à  leur 
Lune  j  ou  mercure  des  Fhi- 
loibphes  ;  quelquefois  auffi 
à  leur  matière  v^olatile  dans 
tous  les  états  où  elle  (e  trouve 
pendant  le  cours  des  opéra- 
tions du  m.agiilere.  C'eit  ce 
qui  la  leur  a  fait  perfonnifîer 
pour  en  compofer  les  an- 
ciennes fables  tant  Grecques 
qu'Egyptiennes  ,  dans  lef- 
quelles  on  lui  a  donné  les 
noms  de  Cybele  ^  Cérès , 
ifis ,  Latone ,  Coronis ,  Eu- 
rope ,  Léda  ,  &c.  Quand  ils 
l'ont  appellée  Femme  blan- 
che ,  ils  avoient  en  vue  la  cir- 
conilance  oia  cette  matière 
eft  parvenue  au  blanc. 

Femme  des  Philoso- 
phes. C'eft  le  mercure;  & 
l'homme ,  ou  le  mâle ,  eft  le 
foufre. 

FEMELLE.  Les Philofo- 
phes  Chymiques  difenc  que 
kui  mercme  eu  mâle  6c/^- 
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melle  ,  ou  androgîne  ;  mais 
lorfqu'ils  parlent  en  particu- 
lier de  femelle,  ils  entendent 
leur  mercure ,  6c  par  mdle  le 
foufre. 

Femelle  Blanche. 
C'eft  le  mercure  au  blanc. 

FER  DES  PHILOSO^ 
PHhS.  Magiftere  parvenu 
au  rouge  couleur  de  rouille 
de  fer,  parce  qu'alors  fa  cou- 
leur approche  de  celle  du 
Crocus  Martis.  On  appelle 
cette  circonftance  de  l'œu- 
vre le  Règne  de  Mars.  Voye:^ 
Règne. 

FERMENT ,  en  termes 
d'Alchymie ,  eft  une  madère 
fixe ,  qui ,  m.êlée  avec  le  mer- 
cure ,  le  fait  fermenter-  ÔC 
lui  donne  fa  propre  nature  ^ 
comme  le  levain  fait  à  1* 
pâte. 

Ferment.  (  Se.  Herm,  ) 
Il  y  a  plufieurs  fortes  de  fer^ 
mens;  les  uns  font  fimples, 
les  autres  compoiés.  Les  fim- 
ples font  ceux  qui  font  homo* 
gênes  6c  fans  mélanges  ,  tels 
que  les  élémens  &  les  âmes 
extraites  de  leurs  corps.  Les 
compofés  font  ceux  qui  ont 
été  mêlés  avec  d'autres,  tels 
que  les  corps  réduits  en  na* 
tur«  de  foufre  j6c  joints  avec 
leur  huile.  Il  y  a  aulîi  des 
fermens  fulfureux  des  corps 
imparfaits  ;  on  les  appelle/ir** 
mens  moyens.  Mais  fi.,  l'on 
ignore  U  façon  ds^  réduire  1^ 
K  iy 
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métaux  parfaits  en  leur  pre- 
mière matière  ;  c'eft-à-dire , 
en  leur  mercure ,  on  tentera 
envain  de  parvenir  à  la  fin 
de  l'œuvre ,  parce  qu'on  ne 
pourra  faire  ni  ferment  fim- 
ple ,  ni  ferment  compofé ,  en 
^uoi  confifte  le  fecret  de  l'é- 
Jixir. 

Il  faut  obferver  de  plus 
^u'il  y  a  deux  fortes  de  ma- 
tière première  :  l'une  efl  pro- 
chaine ,  l'autre  éloignée.  La 
prochaine  eft  l'argent-vif , 
l'éloignée  efl  l'eau  ;  car  l'ar- 
gent-vif a  été  premièrement 
eau ,  puis  terre ,  enfuite  eau , 
Si.  enfin  eau  féche.  La  ré- 
dudfion  des  corps  parfaits  en 
anercure,  ou  en  leur  première 
matière,  n'efl  qu'une  réfolu- 
tion  d'une  matière  parfaite , 
fixe ,  blanche ,  rouge  Se  con- 
gelée. 

Les  fermens  doivent  être 
jtrès-bien  préparés  avant  de 
les  employer  pour  la  fer- 
mentation. Cette  prépara- 
tion confifieà  les  faire  pafler 
par  tons  les  principaux  ré- 
gimes du  mngiflere;  c'efl-à- 
dire  a  qu'ils  doivent  premiè- 
rement reffembler  à  de  la 
poudre  calcinée  au  moyen 
de  la  liquéfaftion ,  enfuite 
devenir  une  poudre  difToute, 
puis  une  poudre  congelée , 
6c  enfin  une  poudre  fubli- 
înée  &  exaltée. 
-   Tout  h  Tecret  connfle  à 


mortifier  &  à  endurcir  ;  car 
fans  cela  on  ne  pourroit  là 
fixer.  La  cendre  d'argent 
efl  ferment  dans  l'œuvre  au 
blanc ,  &  la  cendre  d'or  dans 
l'œuvre  au  rouge.  L'or  & 
l'argent  des  Philofophes  ei\ 
leur  eau,  Se  cette  eau  eft  le 
ferment  du  corps  ;  ces  corps 
font  leur  terre  ;  le  ferment 
de  cette  eau  divine  eft  une 
cendre ,  parce  qu'elle  eft  fer- 
ment du  ferment. 

Il  faut  donc  joindre  l'ar- 
gent avec  l'argent ,  &  l'or 
avec  l'or;  c'eft-à-dire^  l'eau 
avec  la  cendre  ,  ou  le  fer- 
ment avec  le  ferment.  Tout 
cela  s'entend  de  la  médecine 
du  fécond  ordre ,  qui  confifte 
à  joindre  l'humide  avec  le 
fec  ,  d'abord  après  leur  pré- 
paration. L'humide  eft  l'ef- 
prit  liquide  purgé  de  toute 
impureté  ^  &  le  i^c  eft  le 
corps  pur  &  calciné. 

Lorfque  le  magiftere  eft 
parvenu  à  un  certain  degré 
de  perfe(^ion ,  il  faut  y  ajou" 
ter  un  ferment,  qui  eft  l'or, 
afin  qu'il  change  toute  la 
matière  en  fi  propre  nature, 
&  détermine  le  magiftere  k 
la  nature  métallique  ,  qui 
avant  ce  mélange  étoit  in- 
déterminé. Après  que  ce  mé- 
lange a  fermenté  ,  toute  la 
pierre  eft  tellement  fixe  , 
qu'elle  devient  ferment ,  Sç 
pryicipe  de  fixité  pour  toa^ 
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tes  métaux  fur  lefquels  eîle 
fera    projettée.    Quand  on 
vent  s'en  tenir  au  blanc  ,  il 
faut  prendre  la  Lune  pour 
ferment  ,  Sc    bien    prendre 
garde  à  ne  pas  s'y  tromper. 
Quelques-uns  donnent  le 
nom  àe  fermera  au  mercure , 
quand  on  en  fait  les  imbibi- 
tions  pour  la  multipiication 
de  la  pierre.  La  pierre  phi- 
iorophale  parfaite  n'eil:  pro- 
prement qu'un  ferment  qui 
îe  mêle  &  s'inhnue  dans  tou- 
tes les  parties  des  métaux 
imparfaits  fur  lefquels  on  la 
projette  en  très-petite  quan- 
tité ,  à  proportion  du  degré 
de    perfedion   qu'on   lui    a 
donné  par  les  opérations  réi- 
térées fur  la  même  matière. 
Elle  en  fepare  tout  l'uripur 
éc  l'hétérogène,  &  s'appro- 
priant  tout  ce  qui  eft  de  fa 
nature ,  en  fait  de  l'or  fi  le 
ferment  ei\  or,  de  l'argent  fi 
Je  ferment  eft  argent.  C'ell: 
donc  m.al-à-propos  qu'on  dit 
que  les  Aîchymiftes  cher- 
chent à  faire  de  l'or;  la  pre- 
mière intention  des  vrais  Phi- 
îofophes  eft  de  trouver  un 
remède  contre  les  maux  qui 
affligent  la  nature  humaine  ; 
la  féconde  eft  de  trouver  un 
ferment  s  (\\ii  ^  TP.èlé  avec  les 
métaux    imparfaits  ,   puiile 
manlfefter  ce  qu'ils  conden- 
nent  d'or  ^  qui  avant  la  pro- 
jection étoit  renfermé  dans 
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ces  métaux  ,  &:  confondu 
avec  des  parties  liétérogê-» 
nés  &  terreftres  diverfement 
combinées  entr'elîes  ^de  ma- 
nière que  la  différence  des 
combinailbns  faifoit  la  di- 
verfité  des  métaux,  dont  le 
principe  eft  le  même ,  mais 
la  cuilTon  &  la  digeftion  dif- 
férentes. Ce  ferment  ne  fait 
qu'achever  &  perfeftionner 
en  peu  de  tems  cette  cuiffon, 
que  la  Nature  n'auroit  pu 
faire  que  dans  la  durée  de 
plufieurs  fiécîes  ;  &  qu'elle 
n'auroit  même  jamais  fait 
dans  les  métaux  imparfaits, 
faute  d'un  agent  allez  aéfif 
pour  en  féparer  l'impur  qui 
s'y  mêle  fans  celle  par  le  dé- 
faut de  la  matière  où  ils  font 
renferniés. 

FERMENTATION, en 
terme  de  Phyfique ,  eft  une 
féparation  naturelle  de  la 
matière  fulfureufe  d'avec  la 
faiine  dans  un  corps ,  ou  lorf- 
que  par  la  jonétion  de  ces 
deux  matières ,  il  le  compofe 
naturellemient  un  mixte. 

Fermentation.  Aêlicn 
de  l'air  fur  les  m.ixtes ,  qui  en 
s'y  raréfiant  ,  en  altère  la 
forme, en  défunit  les  parties 
fans  y  produire  une  diiTolu- 
tion  entière  comme  la  pa- 
tréfaftion.  La  fermentatioît 
tient  le  milieu  entre  la  liqué- 
faaion  &  la  putréfaction. 
Toutes  trois  font  des  enets 
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de  la  raréfa6î-ion  ;  mais  la  pu- 
trél;aâ:ion  introduit  des  par- 
ties aqueules  dans  les  pores 
des  mixtes  ,  la  fermenta- 
tion des  parties  aériennes, 
^  la  liquéfacî-ion  des  parties 
ignées.  Il  y  a  trois  elpeces 
de  fermentations  ;  celle  qui  le 
fait  par  enflure ,  gonflement , 
tuméfadion  ,  ébuUition ,  & 
inflammation  ou  échauffe- 
ment  interne  du  mixte  ;  la 
féconde  efl:  proprement  la 
fermentation  \  &  la  troifiéme 
eft  i'acétification  ou  aigreur 
fui-venante  au  mixte.  La  pre- 
mière Te  voit  dans  toutes  les 
enflures  qui  furviennent  aux 
parties  molles  des  animaux, 
quand  ils  ont  pris  du  venin , 
ou  qu'ils  ont  reçu  quelque 
coup  un  peu  violent  ,  ou 
qu'elle  eft  occafionnée  Ôc 
caufée  par  quelque  maladie.; 
tels  font  les  boutons  avant 
qu'ils  foient  purulens  ,  les 
bubons ,  les  pullules  de  la 
petite  vérole,  des  maux  vé- 
nériens ,  Ôcc.  On  dit  alors 
que  le  iang  termente ,  &  il 
iaiîdroit  plutôt  dire  qu'il  y  a 
cbuliition  dans  le  fang.  Be^ 
ichcr.  Cette  ébullitionou  gon» 
flement  fe  tait  aufïi  remar< 
cuer  dans  les  viandes  qu'on 
appelle  vcnteufes  ,  ou  fia-^ 
îueufes  ^  telles  que  les  pois 
&  autres  légumes  fembla- 
bies  ;  lorfqu'on  les  fait  cuire , 
OU  les  voit  fe  eonfler  à  me- 
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fure  que  l'air,  qui  y  eft  refi* 
fermé ,  s'y  raréfie.  On  voit 
audi  cette  ébullition  ou  gon- 
flement dai-.s  les  mélanges 
des  matieî  es  minérales.  Lorl^ 
que  ,  par  exemple ,  on  verfe 
de  l'huile  de  tartre  fur  de 
l'alun.  La  même  chofe  ar- 
rive ,  fi  après  avoir  fait  lécher 
la  chaux  des  métaux  faite  à 
l'eau-forte,  on  jette  un  peu 
de  cette  chaux  dans  de  l'huile 
de  tartre.  Glauber. 

Les  gens  qui  ferment  le 
foin  avant  qu'il  foit  bien  fec, 
ont ,  malheureufement  pour 
eux,  une  funefte  preuve  de 
cette  ébullition  ou  échauffe- 
ment  ;  le  fumier  de  cheval 
s'échauffe  auffi  par  lui-mê- 
me. Cette  ébullition  qu'on 
appelle  aufîi  cfervefcence , 
efl  comme  une  préparation 
à  la  fermentation  &  à  la  pu-: 
tréfaftion, 

La  fermentation  propre- 
ment dite,  eft  la  raréfa^fioiî 
d'un  corps  denfe  ,  par  l'in- 
terpofition  de  l'air  dans  fes 
pores.  Le  trop  grand  froid  , 
la  trop  grande  chaleur.  Se 
l'empêchement  de  l'accès  li- 
bre de  l'air  ou  de  fon  aclion^ 
font  des  obflacles  à  la  fer- 
mentation. Elle  doit  donc  fe 
faire  dans  un  vafe  ouvert  , 
ou  dans  lequel  il  y  ait  affez 
de  vuide  pour  que  l'air  puiile 
s'y  raréfier.  Au  commence- 
ment de  la  fern^ematioa  1§ 
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hiouvement  du  vaiiTeau  y  eH 
contraire  ;  fur  la  fin  il  y  aide , 
pourvu  qu'il  ne  foit  pas  trop 
violent.  Lorfque  la  fermen- 
tation fe  fait  dans  un  vafe 
ouvert,  le  corps  fermenté  a 
beaucoup  moins  de  force 
que  lorfqu'elle  eil:  faite  dans 
un  vafe  fermé  ou  bouché ,  ce 
que  l'on  remarque  dans  les 
vins  qu'on  appelle  foux.  Le 
levain  tait  fermenter  la  pâte. 

Uacétijïcation  ou  aigreur 
eft  le  commencement  de  la 
fermentation ,  comme  elle  en 
efl  une  efpece  quand  elle  eft 
complette  ;  6c  cette  aigreur 
a  la  raréfaciion  pour  caufe, 
L'élévation  &  évaporation 
des  parties  fubtiles  &  fulfu- 
reufes  des  liqueurs  efl:  la  cau- 
fe de  l'aigreur;  &  fi  la  fer- 
mentation fe  fait  dans  un  vafe 
clos ,  elle  fera  beaucoup  plus 
longue  ;  par  cette  raifon  l'ai- 
greur en  fera  plus  forte  ,  6c 
îie  fuccédera  à  la  fermenta- 
tion que  lorfque  les  panies 
groiîieies  auront  enveloppé 
&:  conrienfé  les  parties  fub- 
tiles. Les  vins  les  plus  vio- 
lens  font  les  meilleurs  pour 
faire  le  vinaigre. 

Fermentation.  (  Se 
JHferm.  )  Philalethe  définit  la 
fermentation  Hermétique  , 
dans  la  m.édecine  du  fécond 
ordre,  l'incorporation  de  ce- 
lui qui  anime  ^ la  redauration 
^e  la  faveur,  rin/piration  dq 
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Todeur ,  6c  le  fupplément  des 
êtres.  Et  tout  cela  ne  fignifie 
que  la  réduftion  de  puiliance 
en  a6le  du  corps  qui  donne 
b  teinture  &  de  celui  qui  la 
reçoit. 

Si  vous  ne  fçavez  donner 
le  feu  au  feu ,  le  mercure  au 
mercure  ,  vous  ne  réuffirez 
jam.ais  ;  c'eiT:  en  quoi  confu1:Q 
toute  la  perfection  du  ma- 
gifiere  &.  la  médecine  du  fe* 
cond  ordre.  11  faut  aufîi  fça* 
voir  que  tous  les  termes  cin- 
après  fe  rapportent  à  cette 
médecine  ;  infpirer ,  vivifier, 
femier,  mettre  ,  mêler,  join-^ 
dre ,  iniufer ,  incorporer,  ma- 
rier ,  donner  ^  époufer ,  fer- 
menter, tuer,  mcrtifier_,  con- 
geler, fixer  &  teindre. 

La  fermentation  efl  uns, 
des  opérations  que  les  Fhi- 
lofophes  ont  tenu  des  plus 
fecrettes,  &  n'en  ont  parlé 
que  par  énigmes  ôi  parabo- 
les fort  ôbfcures  ,  afin  de  ne 
point  en  découvrir  le  fecret, 
lequel  h  l'on  ignore,  on  tra- 
vaille envain.  Hermès  dans 
le  7^  livre  de  fes  Traités ,  en 
parle  plus  clairement  qu'au- 
cun autre  Philofophe ,  lorf- 
qu'il  dit  que  les  fermens  font 
compofés  de  leur  propre  pâ- 
te ;  il  ajoute  enliiite  que  les 
fermens  blanchiflenî  le  com- 
pofé,  l'ecipêchent  d'être  brû- 
lé, retardent  le  flux  delà  teia- 
tuie ,  coiilbiidsnt  les  corps , 
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&L  en  augmenrent  l'un'on. 
Ceux  qui  cherchent  le  fer- 
ment dans  les  minéraux  font 
dans  Terreur. 

Ce  que  les  Philofophes 
appellent  proprement  fer- 
mentdtion  eiè  l'opération  de 
l'élixir.  Il  ne  fuffit  pas  pour 
parfaire  le  grand  œuvre ,  de 
pouffer  le  magiftere  au  rou- 
ge. La  pratique  de  la  pierre , 
dit  d'Efpagnet, s'achève  par 
deux  opérations  ;  l'une  con- 
fiée à  créer  le  foufre  ou  ma- 
glftere ,  l'autre  à  faire  l'élixir, 
&  ce  dernier  fe  fait  par  \2.  fer- 
mentation. En  vain  tenteroit- 
on  la  pro)e6tion,  fi  la  pierre 
n'eft  fermentée.  Le  magif- 
tere  au  rouge  eft  un  foufre 
ou  une  terre  très-fubtile ,  ex- 
trêmement chaude  &  féche  ; 
elle  cache  dans  fon  intérieur 
un  feu  de  nature  très- abon- 
dant, qui  a  la  vertu  d'ouvrir 
&  de  pénétrer  les  corps  des 
métaux  j  &  de  les  rendre 
femblable  à  elle  ;  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  père 
&  de  femence  mafcul'ine. 
Mais  de  ce  foufre  il  faut  en 
créer  un  fécond,  qui  pourra 
enfuite  être  multiplié  à  l'in- 
fini. Ce  foufre  fe  multiplie 
de  la  même  matière  dont  il 
a  été  fait,  en  y  ajoutant  une 
petite  partie  du  premier,  & 
fermentant  le  tout  avec  le 
fermeiît  rouge  ou  blanc ,  fé- 
lon l'intention  de  l'Artifte. 
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La  fermentation  fe  fait  aînfî, 
fuivant  Philalethe  :  Prenez 
une  partie  de  ce  foufre  igné 
&  trois  parties  d'or  très-pur, 
faites  fondre  Je  foleil  dans  un 
creufei  neuf,  &  quand  il  fera 
liquéfié,  jettez-y  votre  fou- 
fre ,  prenant  bien  garde  qu'il 
n'y  tombe  aucun  charbon. 
Quand  ils  feront  fondus  en- 
femble ,  jettez  le  tout  dans 
un  vafe  de  terre ,  ou  dans  un 
autre  creufet,  &  vous  aurez 
une  malle  très-rouge  &  fria- 
ble. Prenez  une  partie  de 
cette  malTe  en  poudre  fine  , 
que  vous  mêlerez  avec  deux 
parties  de  mercure  philofo-^ 
phique.  Mêlez  bien  le  tout, 
&  l'ayant  mis  dans  l'œuf, 
recommencez  la  première 
opération ,  avec  le  même  ré- 
gime ;  vous  pourrez  réitérer 
cette  ferm.entation ,  fi  vous 
le  voulez. 

FERMENTER.  Les 
Philofophes  recommandent 
très-fouvent  â^Q  fermenter  la 
matière  ;  mais  ils  n'enten* 
dent  pas  toujours  la  même 
chofe.  Quelquefois  ils  par- 
lent de  la  fermentation  pour 
la  confe6lion  de  l'élixir ,  & 
quelquefois  de  la  continua- 
tion du  régime  pour  pafTer 
d'une  couleur  à  une  autre  ; 
c'ell  dans  ce  dernier  fens 
qu'il  faut  les  entendre  ,  lorf- 
qu'ils  difent  qu'il  faut  épaiA 
fir ,  teindre  êc  fermenter  la 
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première  compofition.  C'efl 
la  même  choie  que  iemet 
l'or  dans  la  terre  blanche 
feuiiléc.  Phildlethe  l'expli- 
que ainfi  dans  fon  traité 
î)e  vera  Confefîione  Lapïdis 
Philcfcphici.  Semez  votre 
or  5  dit-il  d'après  Hermès , 
dans  une  terre  blanche  feuil- 
lée.  Semez, c'efl-à  dire, joi- 
gnez ,  fermentez  ;  votre  or , 
c'eft-à-dire  ^  l'ame  &  la  veriu 
tingenre;  dans  une  terre  feuil- 
léc,  c'eft-à-dire  ,  dans  votre 
matière  dépouillée  de  toutes 
fes  fuperfluité';. 

FERMER.  Coaguler, 
remettre  en  corps ,  fixer  une 
înatiere  liquide  ou  volatile. 

FERU.  Jupiter, ou  étain. 

FEU,  en  termes  de  Phy- 
fique ,  matière  de  la  lumière. 
C'eft  le  Feu  proprement  dit. 
Le  feu  ordinaire  tel  que  ce- 
lui de  nos  fourneaux  &  de 
nos  cheminées,  eft  un  liquide 
compofé  de  la  matière  de  la 
lumière  &  de  l'huile  du  bois , 
du  charbon  ,  ou  des  autres 
matières  combuftibles  &  in- 
flammables. 

Le  feu  du  foleil  n'eft  que 
îa  fimple  matière  de  la  lu- 
mière répandue  dans  l'air  , 
fans  le  mélange  d'aucune 
matière  huileufe  du  bois ,  ou 
femblable  ,  pouflee  par  le 
foleil.  Cct:e  matière  étant 
réunie  par  un  verre  ardent , 
fi  pouilée  en  affez  gran- 
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de  quantité  contre  quelques 
Corps  que  ce  foit ,  le  péné- 
tre, le  traverfe^  &  en  défu- 
nit  les  parties  à  peu  près  de- 
là même  m.aniere  que  nous 
voyons  agir  le  feu  ordinaire. 
Ces  deux  feux  n'agiflent  pas 
par  le  même  moyen.  Le  feu 
du  foleil  a2,it  par  lui-même, 
il  eft  poulTé  par  cet  aftre  feul , 
il  agit  également  dans  le  vui- 
de  comme  dans  l'air  libre. 
Notre  feu  ordinaire  n'agit 
que  félon  les  loix  de  l'équili- 
bre des  liqueurs.  L'air  plus 
pefant  que  la  flamme  ,  la 
pouffe  félon  ces  loix ,  fans 
quoi  elle  feroit  fans  mouve- 
ment, &  peut-être  fans  ac- 
tion ;  car  elle  ne  fcauroit  fub- 
f]xler  ni  agir  dans  un  lieu 
vuide  d'air.  Les  effets  de  ces 
deux  feux  font  en  confé- 
quence  un  peu  différens.  Un 
métal  fondu  avec  un  verre 
ardent,  &  coagulé  après,  3 
les  pores  &  les  interffices 
plus  fer.  es  que  le  même  mé-- 
tal  qui  auroit  été  mis  en  fu- 
fîon  par  notre  feu  ordinaire  , 
parce  que  les  parties  de  ce- 
lui-ci qui  fe  font  engagées  & 
qui  ont  pénétré  dans  les  in- 
terftices  de  ce  métal ,  font 
plus  groffieres  &  ont  laiffé 
des'paffages  plus  ouverts. 
De-là  vient  aulîi  que  les  dif- 
folvans  ordinaires  des  mé- 
taux agiffent  moins  fur  ces 
métaux  mis  en  fui^on  par  Iç 
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feu.  da  foîeil ,  que  fur  ceux 
qui  l'ont  été  parle  feu  com- 
mun. 

Feu  ,  en  termes  de  Ch y- 
jTîle ,  le  dit  également  de  tout 
ce  qui  fait  rofHce  du  feu  élé- 
mentaire. Ils  le  réduilént  ce- 
pendant à  plufieurs  fortes  j 
qui  font  : 

Le  feu  naturel  inné  dans 
la  m.atiere ,  dont  chaque  in- 
dividu a  une  portion ,  qui  agit 
plus  ou  moins ,  félon  qu'il  efl 
excité  par  le  feu  folaire  ,  ou 
îe  feu  M  cendres  ,  qui  con- 
ï&t  à  mettre  des  cendres 
dans  un  vafe  ^  où  l'on  met  le 
vaiiTeaii  qui  contient  les  ma- 
tières fur  lefquelles  on  fait 
des  opérations,  &  l'on  en- 
tretient le  feu  vulgaire  def- 
Ibus ,  qui  échauffe  les  cen- 
dres ,  &  les  cendres  le  vaif- 
feau  avec  la  matière  conte- 
nue, he  feu  de  cendres  a  une 
chaleur  moyenne  entre  le 
feu.  defdble  &  le  bain-marie. 

Le  feu  de  fable  neik  autre 
que  le  fable  fubflitué  à  la 
cendre.  Sa  chaleur  tient  le 
milieu  entre  \efeu  de  fable  ôc 
le  fuivant. 

Le  feu  de  limaillss ,  que 
l'on  met  au  lieu  de  fable  , 
quand  on  veut  avoir  une  cha- 
leur plus  vive.  Ce  feu  appro- 
che beaucoup  de  celui  qu'on 
appelle  feu  ouvert  ou  fi u  li- 
bre ,  c'cft-à-dire ,  qui  agit  im- 
piédia:ement  fur  le  vafe  qui 
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contient  la  matière  fur  la- 
quelle on  opère  ;  tel  efl  lefiu 
de  fufion  ,  qui  eix  de  deux 
fortes  : 

Le  feu  de  charbons  &  ce- 
lui de  flammes.  L'un  6c  l'au- 
tre fervent  aux  fufions ,  cé- 
mentations, épreuves,  cal- 
cinationsj  réverbères.  Celui 
de  flammes  fe  nomm.e  fiu 
Vif;  il  fert  particulièrement 
pour  le  réverbère. 

Quelques-uns  em/oloyent 
auffi  des  mottes  de  Tan- 
neurs pour  avoir  un  feu  doux 
&égaL 

Les  Phiicfophes  Kerm.c- 
tiques  ont  aiiiîî  leur  feu,  au- 
quel ils  donnent  des  proprié- 
tés tout-à-fa'it  oppofées  ait 
feu  élémentaire  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Riplée  difiingue  quatre 
fortes  de  feux  :  le  naturel  ^ 
Vinnaturel,  le  feu  contre  na* 
ture ,  ôc  le  feu  élémentaire* 
Raymond  LuUe  ne'  le  divife 
qu'en  trois  :  le  feu  naturel ^ 
le  non  naturel,  &L  le  feu  con- 
tre  nature  ;  miais  tous  difent 
que  le  feu  qu'ils  appellent 
philofophique  n  efl:  pas  le/c7i 
vulgaire ,  &  que  tout  le  fe- 
cret  de  l'Art  confifte  dans  la 
connoiifance  de  la  matière 
de  l'œuvre  Se  dans  le  régime 
du  feu. 

Pontanus  dit  qu'il  ne  fe  tire 
point  de  la  matière  de  la  pier- 
re j  qu'il  eli  ingénieux ,  ^ 
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t^n'il  a  travaillé  trois  ans  fur 
la  vraie  matière  ,  fans  pou- 
voir réuiîir ,  parce  qu'il  igno- 
roit  le  fiu  philofophique , 
dont  il  a  été  inftruit  par  la 
îe£lure  du  livre  d'Aitephius, 
(Clavis  major).  Chrillophe 
Parifien ,  dans  fon  traité  de 
Arbore  5a/.2ri ,  fait  un  paral- 
lèle au  feu  vulgaire  &  Au  feu 
fhilofofhïque ^  où  il  en  mar- 
que toutes  les  différences. 

Bernard  Comte  de  la  Mar- 
che Trévifanne ,  connu  fous 
le  nom  du  Bon  Trévifan ,  dit 
dans  fon  traité  de  la  Parole 
délaiffee  :  Faites  un  feu  non 
de  charbons,  ni  défient ,  mais 
vaporant ,  digérant  ,  conti- 
jiuel y  non  violent  ^fuhtil ,  en" 
Vironné  j  environnant  ^  ai- 
reux ,  clos  j  incomburant ,  aU 
térant. 

Pontanus  dit  que  ce  même 
feu  eft  métallique  &  qu'il 
participe  du  foufre. 

11  faut  diflinguer  chez  les 
Sages  deux  fortes  defeu,  le 
feu  inné  de  la  matière,  &.  le 
feu  externe  &  excitant.  Ils 
donnent  auffi  le  nom' de  feu 
à  leur  mercure  ou  eau  cé- 
lefle  ;  &  quand  ils  parlent  de 
ce  dernier, ils  difent  comme 
Van-Helmont  :  les  Chymiftss 
vulgaires  brûlent  &  calcinent 
avec  le  feu, &  nous  avec  f  eau, 
C'ell:  ce  feu  en  puiiïance  qui 
ne  brûle  pas  les  mains,  &  qui 
manifsfle  fon  pouvoir  lorf- 
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qu'il  eft  excité  par  Texte* 
rieur. 

Qe  feu  ell  celui  qu'ils  ont 
appelle  naturel,  parce  qu'il 
eii:  dans  la  matière  ;  &  contre 
nature ,  parce  que  c'eft  une 
eau  qui  fait  de  l'or  un  efprit ^ 
ce  que  le  feu  vulgaire  ne  içau- 
roit  faire.  Les  Philofophes 
nomment  aufli  feux  contre 
nature  toutes  les  eaux-fortes 
vulgaires ,  par  oppofition  à 
leur  eau  qui  vivitie  tout,  au 
lieu  que  les  eaux-fortes  dé- 
truifent  la  nature. 

'Le  feu  des  Sages  fe  gradua 
comme  celui  des  Chymiftes 
vulgaires  ,  mais  d'une  ma- 
nière bien  différente.  Le  pre- 
mier degré  eft  celui  du  fo- 
leil  en  hiver  ,  c'ell:  pourquoi 
ils  difent  qu'il  faut  commen- 
cer l'œuvre  fur  la  fin  de  l'hi- 
ver; le  fécond  eff  celui  d'A- 
ries  ou  du  printems  ;  le  troi- 
fiéme  eft  celui  du  mois  dsî 
Juin  ;  &  le  quatrième  celui 
du  mois  d'Août.  Ils  ont  don-» 
né  divers  noms  à  ces  degrés 
de  feu  :  Feu  de  Perfe ,  Feu 
d'Egypte ,  Feu  des  Indes,  &c. 
Ils  femblent  même  fe  con- 
tredire ouvertement  entre 
eux.  Lorfque  l'un  dit,  il  faut 
augmenter  le  feu  à  chaque 
mutation  de  couleurs  (  Arn» 
de  Villeneufve)',  l'autre  dit, 
il  faut  toujours  un  feu  du 
même  degré.  Mais  on  doit 
fjavoir  que  l'un  parle  du  feu 
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extérieur ,  ëc  l'autre  du  feu 
inrerne. 

Chaque  régne  de  la  Na- 
rure  a  ion  feu  analogue,  dont 
il  faut  faire  ufage  dans  les 
opérations  philofopbLiqiieSi 
Lorfqulls  fe  fervent  du  ter- 
me Popan/is,  ils  entendent 
la  co6tion  qui  meurit  la  ma- 
tière par  la  chaleur  naturelle; 
Epftfls  ou  Elixation  ,  c'eft 
par  leur  mercure  &  leur  cha- 
leur humide  ;  Optefi^  ou  Af- 
fdtïon  ,  c'eft  la  coélion  qui 
fe  fait  par  la  chaleur  féchci 
Gafton  le  Doux. 

Feu  de  Suppression 
ou  Azotique.  C'eil:  celui 
qui  environne  tout  le  vail- 
feau. 

Feu  Matériel.  C'efl: 
celui  de  cendres. 

Feu  Végétal.  C'eil  le 
tartre. 

Feu  Infernal.  C'eftun 
lieu  médiocrement  chaud. 

Feu  Azotique.  Voye^ 
Feu  de  Suppression. 

Feu  Secret.  C'eft  ce- 
lui du  mercure  des  Sages. 

Feu  Humide.  C'eft 
l'azot. 

Feu  dit  Simplement. 
C'eft  le  foufre. 

Feu  et  Eau.  C'eft  le  fou- 
fre &  le  mercure. 

Feu  Central.  C'eft  le 
foufre  de  la  matière. 

Après  avoir  rapporté  quel- 
ques-uns àQsfcux  dont  par- 
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lent  les  Philofophes  pônf 
s'accommoder  à  la  manière 
de  penfer  &  d'agir  des  Chy- 
miftes  vulgaires ,  il  eft  bon 
d'avertir  qu'il  ne  faut  pas  fe 
laifter  tromper  par  leur  in- 
génuité apparente  fur  cet  ar- 
ticle, &  quoique  Bafile  Va- 
lentin  nous  dife  que  le  feu 
des  Philofophes  eft  le  feu 
vulgaire,  on  ne  doit  cepen-' 
dant  l'entendre  que  du  feu 
com.mun  à  tout  le  monde  , 
c'eft-à-dire ,  du  feu  de  la  N  a- 
ture  qui  eft  répandu  dans  tous 
les  individus  ,  &  qui  leur- 
donne  la  vie.  il  eft  aifé  de 
s'en  convaincre  quand  on  fuit 
les  Philofophes  pas  à  pas ,  ÔC 
qu'on  les  lit  avec  attention  5 
Jeux  exemples  ùiffiront  pour 
cela.  D'Efpagnetdit,  en  par- 
lant de  l'extradion  du  mer- 
cure des  Sages:  Plufieursont 
cherché  notre  mercure  dans 
le  vitriol  &  le  fel,  quelques- 
uns  dans  la  matière  du  verre, 
parce  qu'elle  a  une  humeur 
radicale  fi  opiniâtrement  at- 
taclîée  &  adhérente  aux  cen- 
dres, qu'elle  ne  cède  qu'à  la 
plus  grande  violence  du  leu  ; 
mais  notre  mercure  fe  mani^ 
fèfle  par  le  doux  feu  de  la 
Nature^  qui  à  la  vérité  agit 
beaucoup  plus  lentement.  Il 
ajoute  même:  Fuye:;^  le  fa- 
tilcide  ^  fuyei  le  tyran  du 
monde  ^  de  qui  il  y  a  tout  à 
craindre  dans  tout  U  cours 
di 


i/<f  Vœuvre.  Philalethe  s'ex- 
plique ainfi ,  dans  Ion  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Enar- 
ratione  methodica  trium  Ge- 
bri  medicinarum ,  leu  de  ver  a 
Lapidis  philofophici  confec- 
tione.  Après  avoir  parlé  des 
différens  régimes  qu'on  doit 
obferver  pendant  les  quatre 
faifons  philofophiques  ,  on 
voit  clairement  par  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  que 
quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule 
opération  pour  la  confsflion 
de  notre  pierre  ,  fçavoir  une 
feule  déco6lion  avec  le  feu  na- 
turel^ rétat  de  la  chaleur  va- 
rie cependant  de  trois  ma- 
nières. 

Il  eft  bon  de  remarquer 
qu'il  y  a  un  feu  extérieur  ex- 
citant ,  c'eft-à-dire  ,  que  la 
matière  doit  être  confervée 
dans  un  degré  de  chaleur 
continuelle  ;  maïs  que  ce  feu 
ne  doit  être ,  comme  le  dit  le 
Trévifan  j  qu'un  garde  froi- 
dure; &  l'Auteur  du  Grand 
Refaire  recommande  un  feu 
extérieur  d'une  chaleur  fi 
tempérée  ,  qu'elle  ne  doit 
point  excéder  la  chaleur  in- 
térieure de  la  matière. 

Que  l'on  fade  donc  un  feu 
adminiftré  proportionnelle- 
ment à  celui  de  la  Nature  ^ 
un  feu  fubtil,  aérien,  clos,  er^ 
vironné  ,  perfévérant ,  conf- 
iant ,  évaporant ,  digérant , 
humide ,  pénétrant,  altérant, 
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propre  à  mêler  les  matières 
&  à  exclure  le  froid. 

Feu  Artificiel.  C'eft 
le  mercure  diflblvant  des  Phi** 
lofophes. 

Feu  Corrodant.  Mer- 
cure diflblvant  des  Sages. 

Feu  contre  Nature. 
C'eft  le  même  que  Feu  cor^ 
rodant. 

Feu  Humide.  Voye^ 
Feu  Artificiel. 

Feu.  Très  -  fouvent  les 
Chymiftes  donnent  ce  nom 
aux  huiles ,  &  aux  liqueurs 
•'fortes ,  ardentes  &  brûlantes* 
Le  Feu  de  Vénus  efl:  l'huile 
extraite  du  foufre  du  cuivre. 
On  l'appelle  aufTi  Etre  ou 
Effence  de  Vénus. 

Feu.  (5c.  Hcrm.)  Mer- 
cure des  Sages.  Il  faut  l'en- 
tendre aufli  de  la  matière  au 
noir.  Feu  étranger  ,  Feu  de 
charbons ,  Feu  de  fumier^  Feu, 
innaturel ,  Feu  de  putréfac- 
tion. Toutes  ces  expreffions 
font  allégoriques ,  &  Phila- 
lethe dit  qu'edes  nefignifient 
autre  chofe  que  la  matière 
des  Philolbphes  pouflée  au 
noir. 

Feu    SAINT-ANTOINEé 

Quelques  Chymiltes  fe  font 
encore  fervi  de  ces  termes 
pour  exprimer  la  chaleur  na-^ 
turelle.  Johnfon. 

Feu  Étranger.  Mer- 
cure des  Sages  après  la  réu- 
nion du  corps  &  de  l'efprit, 

Jl4 
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Feu  Inn£.  Foyei;^  Feu 
Étranger. 

Feu  Humide,  s'entend 
aufîi  de  la  chaleur  du  fumier 
&  du  bain  de  vapeur.  11  le 
prend  quelquefois  pour  le 
Bain-marie. 

Feu  de  Putréfac- 
tion. V.  Feu  Humide. 

Feu  de  Fient  ou  de 
Fumier.  C'eft  lorfqu'on 
enterre  le  vafe  où  eft  la  ma- 
tière dans  du  fumier  chaud 
de  cheval.  Cette  chaleur  eft 
d'un  grand  ufage  pour  la  di- 
geftion  des  matières ,  &  leur 
putréfa£lion. 

Feu  Digérant.  Cha- 
leur douce ,  foit  féche  ,  foit 
humide ,  à  laquelle  on  expofe 
la  matière  qu'on  veut  faire 
digérer,  renfermée  dans  un 
vaifTeau  clos  ou  non. 

Feu  de  Charbons. 
C'eft  lorfqu'on  met  la  ma- 
tière feule ,  ou  dans  un  vafe, 
fur  des  charbons  allumés. 

Feu  de  Flammes.  Cha- 
leur là  plus  violente  de  tou- 
tes ,  particulièrement  fi  on 
Texcire  avec  des  foufflets. 
C'eft  lorfqu'on  expofe  la  ma- 
tière nue,  ou  dans  un  vafe, 
à  l'ardeur  de  la  flamme.  Elle 
ed  d'ufage  pour  les  calcina- 
tions ,  fufions  des  matières 
dures  &  compa<Ptes.  Elle  eft 
la  plus  ufitée  pour  le  réver- 
bère. 

Feu    HE.  Roue.  C'eft 


F  E 

lorsqu'on  enlèvelit  le  vafe 
dans  du  charbon  ,  de  ma- 
nière qu'il  en  foit  environné 
deflus ,  delToub  &  par  les  cô- 
tés. On  l'allume  peu  à  peu 
deilous ,  &  on  fentretient 
lorfque  les  charbons  font 
tous  enflammés  ,  en  y  ajou- 
tant de  nouveaux  à  mefure 
que  les  autres  fe  confument^ 
fi  l'opération  le  demande. 

Feu  Libre  eft  celui 
dont  la  chaleur  frappe  im- 
médiatement la  matière  ou 
le  vaifléau  qui  contient  cette 
matière.  C'eft  en  quoi  il  dif* 
fere  des  bains. 

Feu  Empêché  ou  de 
Milieu  ,  eft  celui  qui  ne  le 
fait  femiràlamatiere^ou  au 
vafe  qui  la  renferme  ,  qu'au 
moyen  d'un  autre  vafe  dans 
lequel  celui-ci  eft  contenu. 
Les  bains  de  fables ,  de  cen- 
dres ,  &c.  font  des  Feux  de 
milieu ,  ou  empêchés. 

Ffu  de  Nature.  Ra- 
cine ou  principal  ingrédient 
du  compofé  philofophique.' 
Riplée  l'appelle  Père dutroi- 
Jïéme  menfirue.  C'eft  propre- 
ment le  foufre  mûr  6c  digéré 
de  l'or  des  Sages. 

Feu  de  la  Terre. C'eft 
le  foufre  ou  phlogiftique. 

Feu  contre  Nature. 
C'eft  un  des  principes  maté- 
riels du  compofé  des  Philo- 
fop  es.  C'eft  par  la  réunion 
de' ce  feu  avec  celui  de  na- 
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tiire  qu'il  en  réfulte  un  troî- 
fiéme  appelle  FeiL  innaturel. 

Feu  Innaturel.  Ré- 
fultat  de  la  réunion  du  feu 
de  nature  &  du  feu  contre 
nature  des  Philofophes.  Ce 
feu  innaturel  eft  la  caufe  de 
la  putréfaftion  ,  de  la  mort 
du  cofnpoféj  &  de  la  vraie 
6c  parfaite  folution  philofo- 
phique.  Ces  feux  ne  font 
donc  point  j  comme  les  Phi- 
^  lofophes  l'afTurent  avec  rai- 
fon ,  un  feu  de  charbons  _,  de 
cendres,  de  fable  ou  de  lam- 
pe ,  &  ce  font  proprement 
ce  feu  de  nature,  «Sec.  qu'ils 
appellent  leur  Feu  fecret , 
leur  Feu  philofophique.  C'eft 
de  ces  feux  qu'il  faut  enten- 
dre tout  ce  qu'en  ont  dit  Ar- 
téphius  ,  Pontanus  _,  Riplée 
&  tous  les  autres  Philofo- 
phes ;  &  lorfque  Pontanus 
dit  qu'il  fe  tire  d'ailleurs  que 
de  la  matière  ^  il  faut  l'enten- 
dre du  feu  de  nature  miné- 
ral &  fulfureux  qui  fe  trouve 
dans  le  principe  effentiel , 
dont  le  poids  de  la  matière 
n'eft  pas  augmenté. 

Feu  de  Lampe.  Eau  ou 
mercure  des  Philofophes, & 
non  le  feu  d'une  lampe  or- 
dinaire ,  comme  quelques- 
uns  Tont  conclu  des  paroles 
d'Artéphius  ,  lorfqu'il  dit  : 
Nous  avons  proprement  trois 
feux ,  fans  lefquels  l'art  ne 
peut  être  pariait^  Le  premier 
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eft  le  feu  de  lampe,  qui  eft 
un  feu  continuel ,  humide  ^ 
vaporeux ,  aérien ,  &:  il  y  a 
de  l'artifice  à  le  trouver.  Il 
s'explique  peu  après  en  ces 
termes  :  Le  fécond  eft  le  feu 

de  cendres ou  ,  pour 

mieux  dire^  ce  feu  eft  cette 
chaleur  fort  douce  ^  qui  vient 
de  la  vapeur  tempérée  de  la 
lampe.  Philalethe  le  dit  en- 
core plus  clairement ,  dans 
fon  traité  qui  a  pour  titre  : 
ManuduBio  adrublnumCœ' 
lefiem.  Notre  eau,  dir-il ,  n'eft 
pas  le  mercure  vulgaire,  c'eft 
une  eau  vive  ,  claire ,  bril- 
lante, blanche  comme  la  nei- 
ge ,  chaude ,  humide,  aérien- 
ne ,  vaporeufe  &  digérante» 
C'eft  cette  chaleur  de  la 
lampe  qui  étant  adminiftrée 
avec  douceur,  &  étant  tem- 
pérée, entourera  la  matiefô 
&  la  cuira  ,  jufqu'à  ce  que 
par  la  calcination,  elle  pro- 
duife  le  feu  de  cendres.  C'eft 
dans  ces  feux  que  le  vafe  eft 
fcellé  hermétiquement.  Cet- 
te eau  eft  notre  vafe ,  &  dans 
elle  fe  trouve  notre  fourneau 
fecret ,  la  chaleur  duquel  doit 
être  modérée  &  adminiftrée 
en  proportion  géométrique 
pour  que  l'œuvre  réuffifte. 

Feu  de  Cendres.  Se-« 
cond  feu  requis ,  félon  Ar- 
téphius ,  pour  la  perfection 
du  magiftere.  Mais  on  ne 
doit  pas  l'entendre  (hxfeu  dt 
L  ij 


i64  F  "E 

cendres  de  bois  ou  autre  ma- 
tière ,tel  qu'eft  \q  feu  de  cen- 
dres des  Cnymiltes.  LesPhi- 
îofophes  Hermétiques  l'en- 
tendem  de  la  vapeur  douce , 
tempérée  du  Feu  de  lampe  , 
dont  voyez  l'article. 

Feu  Externe.  Le  feu 
des  Philofophes  qu'ils  appel- 
lent externe,  ne  s'entend  pas 
du  feu  extérieur,  mais  du  feu 
étranger  à  celui  de  la  matière 
du  magiftere.  C'eft  de  cQfiu 
externe  qu'ils  parlent ,  lorf- 
qu'ils  dlfent  qu'il  faut  donner 
le  feu  au  feu,  &  le  mercure 
au  mercure.  Ce  que  Majer 
a  repréfenté  dans  fes  Emblè- 
mes ,  par  un  homme  tenant 
un  flambeau  allumé  qu'il  ap- 
proche d'un  feu  allumé  dans 
une  forge,  &  par  un  Dieu 
Mercure  qui  va  joindre  un 
autre  Mercure.  Ce  feu  eft 
kippellé  par  quelques-uns 
J^eu  occajîonné ,  Ignis  occa- 
fionatus.  Ce  feu  fert  aufTi  de 
nourriture  à  l'Enfant  philo- 
fophique. 

Feu  Algir  ,  en  termes 
d'Alchymie  ,  eft  le  feu  le 
plus  vif  qu'on  pu  ÏTe  avoir. 

Feu  Elémentaire  eft 
quelquefois  pris  par  les  Chy- 
iniftes  pour  le  foufre.  Rull. 

Feu  sans  Lumière. 
C'efl  le  foufre  des  Philofo- 
phes. 

Feu  de  Chasse.  C'eft^ 
en  Chyniiej  un  feu  continué 
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jufqu'à  ce  que  la  matière  n^ 
diifille  plus  rien. 

Feu  de  Réverbère» 
Voye^  Réverbère. 

Feu  de  Génération. 
C'eft  le  feu  philolbphique. 

Feu  Céleste.  C'efl:  le 
mercure  des  Philofophes  , 
quand  il  s'agit  de  Science 
Hermétique.  En  Phyfique , 
c'eft  le  feu  folaire. 

Feu  Céleste  enclos 
dans  une  Eau.  C'eft  le 
mercure  philofophique. 

Feu  Dragon.  Voye:^ 
Feu  Céleste.  On  l'ap- 
pelle Dragon ,  parce  qu'il 
dévore  tout  ce  qui  eft  cor- 
rompu. 

Feu  de  la  Matière 
eft  ce  qu'ils  ont  appelle  leur 
Or  vif ,  leur  Feu  jfecret,  leur 
Agent,  &c. 

^^ EV  DE  Lion.  C'eft 
l'élément  du  Feu  j  appelle 
JEther. 

On  diftingue  ordinaire- 
ment dans  Xefeu  quatre  de- 
grés de  chaleur.  Le  premier 
eft  celui  du  bain ,  du  fumier , 
ou  de  digeftion.  C'eft  le  plus 
doux,  &  ce  que  nous  appel- 
ions tiède.  11  fe  connoît  par 
le  ta6l,  &  par  fes  effets.  II 
faut  pour  le  ta6l ,  que  la  main 
puifTe  foutenir  l'effet  du  feu 
fans  une  fenfation  vive  ;  elle 
ne  doit  faire  qu'une  douce 
&  légère  impreftion.  Le  feu 
vaporeux  de$  Philofophes  eft 
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^e  ce  genre  ;  ils  le  compa- 
rent à  la  chaleur  qu'éprou- 
vent les  œufs  lorlque  la  poule 
les  couve ,  ou  à  celle  que 
i  on  fent  lorfqu'on  applique 
la  main  fur  la  peau  d'un 
homme  faln. 

Le  fécond  de^ré  eft  celui 
du  bain  de  cendres  ;  il  eft 
plus  vif  que  celui  du  bain 
d'eau  tiède,  ou  du  bain  va- 
poreux ;  mais  il  doit  être 
néanmoins  fi  modéré ,  qu'en 
fe  faifant  fentir  plus  vive- 
ment, les  organes  n'en  fbient 
point  altérés. 

Le  troifiéme  efl  une  cha- 
leur qu'on  ne  doit  pas  pou- 
voir fupporter  fans  fc  brûler , 
telle  que  celle  du  bain  de  fa- 
ble ,  ou  de  limaille  de  fer. 

Le  quatrième  eil:  une  cha- 
leur aulîi  violente  qu'on 
puiiTe  la  donner,  c'eft  celle 
des  charbons  ardens  &  de  la 
flamme ,  qui  fépare ,  défunit 
les  parties  des  mixtes,  &  les 
réduits  en  cendres  ou  en  fli- 
fion.  Tel  eft  le  feu  de  ré- 
verbère. 

Tous  ces  degrés  ont  ce- 
pendant encore  chacun  leurs 
degrés  d'intenfités  ,  Se  lorf- 
qu'on les  compare  entr'eux 
relativement  aux  corps  fur 
lefquels  la  chaleur  agit ,  ce 
qu'on  regarderoit  comme  le 
quatrième  degré  par  rapport 
à  une  plante ,  ne  feroit  que  le 
premier  eu  égard  aux  mé- 
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taux.  Lorfqu'on  dit  auffi  que 
le  premier  degré  eft  celui  du 
bain  d'eau  ,  il  faut  encore 
faire  attention  que  l'eau  s'é- 
chauffe par  différens  degrés  ; 
le  premier  eft  lorfqu'elle 
commence  à  tiédir ,  le  fé- 
cond quand  elle  fume  ôc  fe 
fait  notablement  fentir  ,  le 
troifiéme  lorfqu'elle  altère 
les  organes  ,  &  le  quatriè- 
me lorfqu'elle  commence  à 
bouillir  ,  qui  eft  fon  plus 
grand  degré  de  chaleur ,  qui , 
félon  les  obfervations,  n'aug- 
mente plus  pendant  l'ébul- 
lition.  Ces  degrés  font  en- 
core plus  ailés  à  obferver 
dans  l'huile  que  dans  l'eau. 

Feu  Philosophique.' 
Les  propriétés  de  ce  feu  font 
telles  :  c'eft  avec  lui  que  les 
Sages  lavent  leur  matière, 
ce  qu'ils  ne  difent  que  par 
fimilitude ,  parce  que  ce  feis 
purifie  leur  mercure. 

Il  fait  tout  &  détruit  tout." 
Il  congèle  le  mélange  de  la 
pierre.  11  corrige  le  froid  de 
la  terre  &  de  l'eau  ,  &  leur 
donne  une  mieilleure  com- 
plexion.ll  lave  les  impuretés 
de  l'eau  ,  &  ôte  l'humidité 
faperflue  de  la  matière.  Lui 
feul  change  la  nature  &  la 
couleur  de  feau  &  de  la  ter- 
re. 11  vivifie  &  illumine  le 
corps,  lorl'qu'il  fe  mêle  avec 
lui.  Ce  feu  putréfie ,  &l  fait 
enfuite  germ.er  de  nouvelles 
L  iij 
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&  différentes  chofes.  Il  fer- 
me les  pores  du  mercure ,  lui 
donne  du  poids,  &  le  fixe. 
Sa  vertu  aiguë  &  pénétrante 
eft  fi  aftive ,  que  rien  ne  l'é- 
gale quand  il  s'agit  de  puri- 
fier les  corps.  Il  conduit  à 
maturité  tout  le  compôtj  il 
le  fubtilife  &  le  rubéfie.  Il 
ôte  tout  le  venin  &  k  mau- 
vaife  odeur  de  la  matière.  Il 
change  la  qualité  de  la  pierre 
&  en  augm^ente  la  quantité. 
Il  eft  enfin  comme  un  juge 
qui  difcerne  &  fépare  le  bon 
du  mauvais.  Il  faut  remar- 
quer, fuivant  Philalethe ,  que 
tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  du  feu,  regarde  la  mé- 
decine du  premier  ordre. 

Feu  Sacré.  Les  Chal- 
déens  adoroient  le  Feuj  Se 
la  ville  d'Ur  prit  fon  nom  de 
là  :  ils  y  entretenoient  per- 
pétuellement un  feu.  Les 
Perfes  étoient  encore  plus  fu- 
perflitieux  fur  ce  fujet  que  les 
Chaldéens  ;  ils  avoient  des 
temples  qu'ils  nommoient 
Pyrées,  deftinés  uniquement 
à  conferver  le  Feufacré.  Les 
Grecs  ,  les  Romains  ,  les 
Gaulois   avoient   aufli   une 

frande  vénération  pour  le 
eu.  Son  culte  fubfifte  mê- 
me encore  aujourd'hui  dans 
les  Indes  &  en  plufieurs 
pays  de  l'Amérique.  Quel- 
ques Auteurs  ont  prétendu 
que  ce  n'étoit  qu'à  caufe  du 
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foleil ,  dont  la  chaleur  vivi- 
fiante animoit  toute  la  Na- 
ture. Les  noms  les  plus  con- 
nus fous  lefqueîs  le  Feu  étoit 
adoréjfontVulcain^Velh. 
On  peut  voir  ce  qu'on  en-^ 
tendoit  chez  les  Egyptiens 
&  les  Grefs  par  ce  Dieu  & 
cette  Déeïïbjdans  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 
FE  V  E  eft  le  nom  que  quel-? 
ques  Chymiftes  ont  donné 
à  la  troifiéme  partie  du  poids 
d'un  fcrupule. 

FIDA.  Or  des  Philofo^ 
phes. 

FIDDA,  Argent  des 
Chymiftes  Hermétiques. 

FIDER.  Cérufe. 

FIDEUM.  Safran. 

FIDEX.  Cérufe. 

FIDHÉ.  Lune  des  Phî^ 
lofophes. 

FIDO.  Argent-vif  des 
Sages. 

FIEL  DU  DRAGON. 
Mercure  de  l'étain. 

Fiel  de  Verre.  Ecume 
de  verre ,  ou  fel  qui  fe  fépare 
&  fumage  le  verre  pendant 
qu'il  eft  en  fufion. 

FIENT  ou  FIENT  DE 
CHEVAL.  Matière  de 
l'œuvre  au  noir,  ou  en  pu- 
tréfaction. 

FILLE  DE  PLATON. 
Nom  que  quelques  Philofo- 
phes  chymiques  ont  donné 
au  mercure  des  Sages. 

Fille  d'Hippocratç, 
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Ceft  la  pierre  au  blanc  par» 
fait.  Dicl.  Herm. 

Fille  du  grand  Se^ 
CRET.  C'eft  la  pierre  philo- 
fophale  que  tant  ^e  monde 
cherchent ,  &  que  Ci  peu  trou- 
vent,  à  caufe  du  grand  fe- 
cret  que  les  Philofophes  chy- 
miques  ont  gardé  fur  les  dif- 
férentes opérations  néceffai- 
res  pour  y  parvenir. 

FILLETIN.  Ce  font  des 
lames  de  fer.  Rulland. 

FILS  DU  SOLEIL  ET 
DE  LA  LUNE.  C'eft  le 
mercure  des  Sages.  Son  père 
eft  le  Soleil ,  &  fa  mère  eft 
la  Lune.  Hermès. 

Fils  de  la  Vierge. 
C'eft  le  même  mercure,  ap- 
pelle ainfi,  parce  qu'il  s'ex- 
trait d'une  terre  vierge  ,  vi- 
triolique  &  adamique,qui  n'a 
encore  rien  produit.  Quand 
les  Philofophes  Hermétiques 
parlent  de  terre  ,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'ils  enten- 
dent la  terre  fur  laquelle  nous 
marchons  ,  quoiqu'ils  difent 
qu'on  la  foule  fouvent  aux 
pieds. 

Fils  DES  Philoso- 
phes, Ce  font  les  enfans 
de  la  Science  ,  ceux  qui  y 
font  parvenus  par  la  lecture 
des  livres  ou  par  les  inftruc- 
tions  verbales  des  Adep- 
tes. 

Fils  de  Vénus.  C'efl 
i'oripeau ,  ou  le  laiton. 
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Fii-s  de  Saturne. 

Mercure  des  Philofophes. 

Fils  d'un  Jour. 
C'eft  la  poudre  de  projec» 
tien.  Quelques-uns  ont  don- 
né ce  mêm^e  nom  à  l'œuf  des 
oifeaiix,  quand  il  eft  frais. 

FILTRE  DES  PHILO- 
SOPHES. C'eft  leur  mer- 
cure. 

Filtre  de  la  Nature, 
C'eft  l'air. 

FILUM  ARSENICALE. 
Arfenic  fublimé. 

FIREX.  Huile  en  gé- 
néral. 

FIRMAMENT.  Quel- 
ques  Chymiftes  ont  donné 
ce  nom  à  la  pierre  appelles 
L>.ipis  laT^uli ,  à  cauié  de  fa 
couleur  bleue  ,  parfemée  de 
petits  brillans  qui  y  forment 
comme  des  étoiles. 

Firmament  ,  en  termes 
de  fcience  Hermétique ,  c'efl 
le  haut  du  vafe. 

FlRSIRouFIRSIT. 
Chaleur  ou  feu  chymique. 

FIXATION.  Aftion  ou 
opération  par  laquelle  on 
rend  fixe  une  chofe  volatile 
de  fa  nature.  Le  principe  de 
la  fixation  eft  le  fel  fixe,6c 
la  digeftion  à  un  feu  conve^ 
nable.  Les  Chymiftes  Her- 
métiques difent  que  la  per- 
feélion  de  la  fixation  ne  peut 
s'obtenir  que  par  les  opéra- 
tions &  les  procédés  de  la 
pierre  des  Philofophes ,  que 
L  iv 
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leur  matière  feule  en  eft  fuf- 
ceptible ,  &  qu'elle  a  atteint 
ce  degré  lorfque  par  la  cuif- 
fon  elle  eft  pouffée  julqu  a  la 
couleur  rouge  de  rubis.  Cette 
opération  fe  fait  par  un  feu 
philofophique  du  troifiéme 
degré. 

FIXER  ,  en  termes  de 
fcience  Hermétique  ,  c'eft 
cuire  la  matière  après  qu'elle 
eft  devenue  noire  par  la  pu- 
tréfaction ,  jufqu'à  parfaite 
blancheur ,  &  enfin  jufqu'à 
la  rougeur  de  rubis.  Elle  efl 
alors  tellement  fixe  ,  qu'elle 
réfifte  à  l'aftion  du  feu  le 
plus  violent.  Fixer  efl  pro- 
prement changer  un  fel  vo- 
latil en  fel  fixe  ,  &  de  ma- 
nière qu'il  ne  s'évapore,  ni 
ne  fe  fublime  plus.  Le  volatil 
ne  fe  fixe  jamais  par  lui- 
inéme ,  comme  le  fixe  ne  fe 
volatilife  point  feul  ;  mais  ce- 
lui qui  domine  fur  l'autre, 
change  le  plus  foible  en  fa 
propre  nature. 

FIXION  fignifie  même 
chofe  que  fixation. 

FLAMME.  Liquide  com- 
pofé  de  la  matière  de  la  lu^ 
miere  &  de  l'huile  des  ma- 
tières combuflibles.  Elle  efl 
beaucoup  plus  légère  que 
l'air  qui  nous  environne.  Cet 
air  qui  la  prefTe  inégalement, 
la  fait  vaciller  dans  la  direc- 
tion qu'il  lui  donne ,  la  pouffe 
dq  côté  où  il  trguve  moins 
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de  réfiflance ,  ôc  lui  donne 
ordinairement  une  direftion 
qui  l'éloigné  de  la  terre.  Les 
petites  parties  de  la' flamme 
font  fi  menues ,  qu'elles  font 
capables  de  paffer  à  travers 
les  corps  les  plus  folides  eri 
s'infinuant  dans  leurs  interf- 
tices ,  lorfqu'elle  efl  poufTée 
violemment  contre  ces  corps 
par  l'air,  dont  le  preilement 
efl  plus  ou  moins  violent, 
félon  que  cet  air  efl  plus  ou 
moins  condenfé  par  le  froid , 
par  le  vent ,  ou  par  un  foufîle 
artificiel ,  tel  que  celui  des 
foulRets ,  des  chalumeaux , 
&c.  Le  pafTage  violent  de 
la  flamme  au  travers  des 
corps  qui  en  font  pénétrés  , 
dérange  &  délunit  les  par- 
ties de  ces  corps.  Cette  défu- 
nion  produit  dans  les  uns  une 
décompofiîion  prefqu'entie- 
re  de  leurs  parties ,  comme 
il  arrive  à  tous  les  corps  qui 
fe  réduifent  en  cendres  ;  dans 
les  autres ,  elle  ne  produit 
qu'une  fnnple  fufion ,  com- 
me dans  les  métaux  &  dans 
les  corps  qui  fe  vitrifient , 
dont  les  petites  parties  fe  réu- 
niffent  &  redeviennent  un 
corps  folide  dès  que  la  vio^ 
lence  de  la  flamme  com- 
mence à  cefFer. 

Flamme  efl  aufli  un  ter- 
me de  fcience  Hermétique  , 
qui  doit  s'entendre  d'une  hu- 
miditç  décuite  par  U  cha-» 
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leur ,  faîte  onftueufe  &.  aé- 
rienne par  la  continuation  du 
feu.  Elle  paroit  comme  une 
lumière  ,  tantôt  plus  claire  , 
tantôt  plus  colorée  ou  plus 
obfcure ,  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  pur  ou  d'impur 
dont  elle  eft  compofée.  Elle 
eft  la  fource  des  couleurs 
tant  vantées  par  les  Philo- 
fophes  chymiques.  Diâion, 
Hermétiques. 

FLÈCHES  (les)  d'Apol- 
lon &  celles  d'Hercule  ne 
font  autre  chofe  que  le  feu 
des  Philofophes ,  fuivant  Fla- 
mel  dans  les  explications  de 
fes  Figures  hiéroglyphiques. 
FLEURS.  Les  Philofo- 
phes Hermétiques  donnent 
ce  nom  aux  efprits  enclos 
dans  la  matière.  Ils  recom- 
mandent très-exprelTément 
de  donner  toujours  un  feu 
doux,  parce  que  ces  efprits 
font  tellement  vifs  qu'ils  caf- 
feroient  le  vafe ,  quelque  fort 
qu'il  fût  j  ou  fe  brûleroient. 

Ils  expriment  auffi  par  ce 
nom  de  Fleurs^  les  différen- 
tes couleurs  qui  furviennent 
à  la  matière  pendant  les  opé- 
rations de  l'œuvre.  Ainfi  la 
Fleur  du  foleil,  c'eft  k  cou- 
leur citrine-rougeâtre  ,  qui 
précède  la  rougeur  de  rubis. 
Le  lys  c'eft  la  couleur  blan- 
che ,  qui  paroit  avant  la  cl- 
arine. 

Fleur   du    Sel    des 
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Philosophes.  Ceftlaper- 
fe6lion  de  la  pieire. 

Fleur  de  l'Or.  C'eft 
tantôt  le  mercure  des  Phi- 
lofophes ,  &  tantôt  la  cou- 
leur citrine. 

Fleur  de  la  Sagesse. 
C'efl  leur  élixir  parfait  au 
blanc ,  ou  au  rouge. 

Fleur  de  Pêcher. 
C'eft  le  mercure  philofo- 
phique. 

Fleur  Saturnienne, 
V.  Fleur  de  Pêcher. 

Fleur  de  l'Air.  En 
termes  de  Chymie ,  c'efl  la 
rofée. 

Fleur  de  l'Eau.  Ceft 
la  fleur  du  fel. 

Fleur  de  la  Terre. 
C'efl  la  rofée  ôc  la  fleur  du 
fel. 

Fleur  du  Ciel  ,  FI0& 
Cœli.  C'efl  une  efpece  de 
m.anne ,  que  l'on  trouve  ra- 
maflée  fur  l'herbe  au  mois  de 
Mai  particulièrement  ;  elle 
diffère  de  la  manne  ,  en  ce 
que  celle-ci  ell  douce  ^  &  fe 
recueille  fur  les  feuilles  des 
arbres  en  forme  de  grains  ; 
le  fios  cœli  au  contraire  fe 
trouve  fur  l'herbe  &  n'a  pref- 
que  point  de  faveur.  On  tire 
par  l'art  chymique  une  li-^ 
queur  du  fios  cœli ,  dont  les 
propriétés  font  admirables. 
Quelques  Chymiftes  fe  font 
imaginés  que  c'étoit  la  ma- 
tière dont  fe  lervQnt  les  VKi". 
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lolbphes  Hermétiques  pour 
le  grand  œuvre  ,  mais  mal- 
à-propos. 

Fleur  dfs  Murail- 
les. Salpêtre. 

Fleur  fitnplement  dit, 
ou  Fleur  d'Airain,  C'eii 
la  matière  de  l'œuvre  fur  la 
fin  de  la  putrétaclion,  dans 
le  tem5  qu'elle  commence  à 
blanchir. 

Fleur  de  Cheiri, 
Eflence  de  l'or. 

Fleur  du  Soleil. 
Blancheur  éiincelante  &L 
plus  brillante  que  celle  de 
la  neige  même  lorfque  le  To- 
îeil  darde  Tes  rayons  deiïïis  : 
c'eil  celle  de  la  matière  de 
l'œuvre  Hermétique  parve- 
nue au  bîanc. 

Fleur  de  Sapience. 
Ilixir  parfait  au  rouge. 

Fleur  de  l'Or.  Corps 
fixe  du  magiftere  ;  ce  qu'il 
ne  faut  pas  entendre  d'au- 
cunes fleurs  ou  teintures  ex- 
traires de  l'or  commun ,  mais 
de  l'or  philofophique ,  c'efl- 
à  dire ,  de  la  partie  fixe  du 
compofé  du  magiflere  ,  au 
moyen  de  laquelle  on  fixe 
l'autre  partie  volatile ,  par  la 
feule  cuiiTon  gouvernée  avec 
prudence  &  le  régime  re- 
quis. On  appelle  aufTi  Fleur 
d'or  la  couleur  citrine  qui 
fuit  la  blanche. 

FLEUVE.  Les  anciens 
Philofophes  Hermétiques  qui 
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ont  inventé  les  Fables ,  ont 
pris  très-fouvent  les  fleuves 
&  les  rivières  pour  figne  al- 
légorique de  leur  mercure 
ou  eau  mercurielle  ;  &  en 
perfonifiant  ces  fleuves  ,  ils 
les  ont  fait  pères  de  plufieurs 
Nymphes,  dont  ils  ont  aulli 
employé  les  noms  fuivant  ce 
qu'ils  vouloient  défigner  de 
volatil  dans  la  matière  du 
grand  œuvre.  Tels  font  le 
fleuve  Achélous ,  le  fleuve 
Afope  ,  le  Scamandre  ,  le 
Xanthe  ,  &c.  On  peut  voir 
l'explication  Hermétique  de 
ces  fictions  ,  dans  les  Fables 
Egyptiennes  6c  Grecques 
dévoilées. 

FLOS  ROSINE  ME- 
TALLICiE.  Fleur  de  fou- 
fre. 

Flos  Salis  ou  Flos 
Maris.  Blanc  ou  fperme 
de  baleine. 

Flos  Sect^  Cro^ 
ou  C  R  o  c  E  ^.  Quelques 
Chymifles  ont  ainfi  appelle 
la  fleur  de  fafran  ,  l'extrait 
da  la  fleur  de  chelidoine. 
D'autres  ont  donné  ce  nom 
à  la  fleur  de  mufcade. 

FLOX.  C'efl  la  flamme, 

FCEDULA.  Toute  ef- 
pece  de  moufle. 

FCENIX.  V.  Phénix. 

FOLIER.  Cuire,  digérer 
la  matière  du  grand  œuvre 
pour  parvenir  à  en  faire  la 
terre  feuillée  des  Phiiofo- 
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phes  ,  dans  laquelle  il  faut 
femer  le  grain  de  l'or. 

FONDANT,  qui  aide  à 
la  flifion  des  chofes  avec  lef- 
quelles  il  eft  mclé.  En  ter- 
mes de  fcience  Hermétique , 
fondant  veut  dire  qui  eft 
d'une  très-facile  fufion.  Un 
des  fignes  de  la  perfedion 
de  réiixir  philofophique  &. 
de  la  poudre  de  projeftion, 
eft  qu'ils  (oient  fondans  com- 
me de  la  cire  quand  on  la 
préfente  au  feu  ;  &  qu'ils  fe 
fondent  Se  fe  liquéfient  dans 
toutes  fortes  de  liqueurs. 

FONDEMENT  DE 
L'ART.  Les  uns  donnent 
ce  nom  au  mercure  préparé 
des  Philofophes ,  d'autres  à  la 
matière  parvenue  au  blanc. 

FONDRE ,  en  termes  de 
fcience  Hermétique  ,  c'eft 
purifier  6c  cuire  la  matière 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  réduife 
en  eau  épaiffe  _,  &  noire  com- 
me de  la  poix.  Quelquefois 
les  Philofophes  fe  fervent  de 
ce  terme  au  lieu  défaire  dif- 
foudre ,  réduire  en  eau ,  fub- 
tilifer,  volatilifer. 

FONTAINE ,  en  termes 
de  Philofophie  chymique  , 
fignifie  communément  la 
matière  d'où  Ton  extrait  le 
mercure  fous  la  forme  d'une 
eau  laiteufe  &  pondereufe, 
que  les  Alchymiftes  appel- 
lent Lait  virginal.  Ce  mer- 
Curç  eft  pour  ceux  qui  fui- 


F  O  171 

vent  la  voye  humide  pour 
l'ouvrage  du  magiftere^  com- 
me ont  fait  Paracelfe  ,  Ba- 
file  Valentin  ,  j^gidius  de 
Vadis  &  quelques  autres. 
Quelquefois  ils  donnent  auftî 
le  nom  de  Fontaine  à  leur 
mercure ,  comme  font  ceux 
qui  fuivent  la  voye  féche  , 
tels  que  Géber  ,  Bernard 
Trevifan  ,  d'Efpagnet  ,  le 
Cofmopolite ,  le  Philalethe , 
&c. 

Fontaine  du  Tor- 
rent. C'eft  la  même  chofe. 

Fontaine  de  Jou- 
vence. Les  Alciiymiftes 
prétendent  que  quand  les 
Anciens  parlent  de  cette  fa- 
meufe  fontaine  &  de  celle 
d'Hyppocrêne,  on  doit  l'en- 
tendre de  l'élixir  parfait  du 
magiftere  des  Philofophes 
Hermétiques  ,  parce  qu'ils 
difent  que  cet  éiixir  eft  un 
baume  vital,  &  un  remède 
univerfel  qui  conferve  en  fan- 
té  ,  &  fait  même ,  pour  ainft 
dire,  rajeunir  ceux  qui  en  font 
ufage  3  en  renouvellant  leurs 
forces  &  en  les  confervant 
fort  au-delà  des  bornes  com- 
munes de  la  vie  humaine.  Ar^ 
tephius  ,  qui  pafte  parmi  les 
Alchymiftes  pour  un  Adep- 
te ,  dit  d'un  grand  fang  froid 
au  commencement  de  fon 
livre  qui  a  pour  titre  Clavis 
major ,  qu'il  l'a  compofé  à 
l'âge  de  mille  ans ,  &  que  fe 
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voyant  près  de  fa  fin ,  il  a 
bien  voulu  laifler  ce  gage  de 
fon  amour  aux  enfans  de  la 
SageiTe. 

Fontaine  DE  Flamel. 
C'eft  le  vafe  qui  renferme  la 
matière  de  l'œuvre.  C'eft 
aulîi  le  mercure. 

Fontaine  des  Mé- 
taux. Argent-vif  des  Sa- 
ges. 

Fontaine  du  Trevi- 
SAN.  Mercure  des  Philofo- 
phes. 

Fontaine  des  Philo- 
sophes.. Quelquefois  ils  en- 
tendent par  ces  termes  la 
matière  de  laquelle  ils  tirent 
leur'  mercure  ;  mais  plus  or- 
dinairement le  mercure  lui- 
même. 

FORCE  eft  aufli  un  ter- 
me de  fcience  Hermétique , 
qui  doit  s'entendre  tant  de  la 
propriété  agiffante  du  mer- 
cure des  Philofophes  ,  que 
des  efprits  qu'il  renferme. 
Quand  ils  difent  donc  que 
toute  fa  force  ejl  convertie  en 
terrcy  c'eft-à-dire  qu'il  efl  réel- 
lement devenu  terre  blanche 
fixe  à  toute  épreuve.  Pren- 
dre la  force  des  chofes  fupé" 
rieures  &  inférieures  y  c'eft 
faire  l'extraction  du  mercure, 
&  le  mettre  enfuite ,  bien  pu- 
rifié ,  en  digeftion  pour  le 
faire  circuler,  &  enfin  le  fixer 
€n  terre  au  fond  du  vafe. 

Force  de  toute 
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Force.  Ils  entendent  par 
cette  expreflion ,  Télixir  par- 
fait au  rouge ,  ou  leur  poudre 
de  projection  ,  qui  vient  à 
bout  de  furmonter  toutes  les 
maladies  des  trois  régnes  , 
quelques  opiniâtres  qu'elles 
puiiTent  être. 

FORÊT.  Lorfque  les  Phi- 
lofophes Hermétiques  difent 
que  leur  matière  fe  trouve 
dans  les  forêts  ,  il  ne  faut  pas 
prendre  les  chofes  à  la  lettre  , 
&  aller  chercher  cette  ma- 
tière dans  l€s  bois  ;  elle  y  eft 
à  la  vérité ,  mais.comme  elle 
eft  par-tout,  &  non  pas  plu- 
tôt dans  les  bois  qu'ailleurs. 
Ils  entendent  par  le  terme 
àe  forêt  3  la  matière  terreftre 
dans  laquelle  leur  vraie  ma- 
tière prochaine  eft  comme 
confondue ,  &  d'où  il  faut  la 
tirer  comme  d'un  cahos  ÔC 
d'une  confufion  ,  où  elle  eft 
fi  bien  cachée  aux  yeux  du 
vulgaire ,  que  les  feuls  Phi- 
lofophes l'y  apperçoivent , 
quoiqu'un  nombre  infini  de 
perfonnes  s'en  fervent  aflez 
communément  ,  qu'elle  fe 
vende  publiquement  &  à  un 
prix  très-rnodlque,  &  même 
qu'elle  ne  coûte  rien ,  fe  trou- 
vant par- tout.  C'eft  cette 
matière  terreftre  ôifuperflue 
dont  il  faut  la  dégager,  que 
tous  les  Philofophes ,  tant  an- 
ciens que  modernes ,  enten- 
dent par  kuïs  forêts^  k§  lieux 
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ibfnbres ,  ombrageux ,  ôbf- 
curs  ,  leurs  cavernes  ,  &c. 
Ceft  auiîi  fur  ce  principe 
qu'ils  àif^nz: Fac  manifejlum 
quod  ejî  occultum.  Mettez  à 
découvert  ce  qui  eft  caché. 

Foret  NÉMÉENNE.Les 
Poètes  ont  feint  qu'Hercule 
y  tua  un  Lion  d'une  gran- 
deur énorme  ,  qui  y  rava- 
geoic  tout.  Les  Philofophes 
Spagyriques  prétendent  que 
cette  forêt  efl  le  fymbole  de 
la  matière  de  la  pierre  phi- 
lofophale ,  &  que  le  Lion  qui 
y  fut  tué  par  Hercule ,  eft  le 
fel  fixe  que  cette  matière 
contient.  Ce  fel  métallique 
qu'ils  appellent  auiTi  Lion 
vert ,  a  tant  de  force  qu'il 
convertit  tout  dans  fa  pro- 
pre nature ,  &  dévore  tous 
les  métaux.  Hercule ,  qui  eft 
le  mercure,  le  coagule,  & 
par-là  femble  le  tuer;  il  en 
prend  même  la  peau  ,  c'eft- 
à-dire  ,  il  en  prend  la  forme 
qu'il  ne  quitte  plus. 

FORME  DE  L'HOM- 
ME. Soufre  des  Philofophes 
parfait  au  rouge.  On  lui  a 
donné  ce  nom  ,  parce  que 
l'homme,  en  quahté  de  mâle, 
donne  la  forme  humaine  à 
la  femence  qui  produit  l'en- 
fant dans  le  ventre  de  la 
mère ,  comme  le  foufre  phi- 
lofophique  à  l'égard  de  la  fe- 
melle ou  mercure  des  Sages, 
6c  que  la  pierre  philoff^phale 
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efl  appellée  Microcofme,dQ 
même  que  l'homme. 

Forme  de  la  Femme. 
Pierre  au  blanc.  Quelque- 
fois on  entend  par  ce  terme 
l'eau  féche  ou  mercurielie  , 
la  Lune  des  Philofophes. 

FOUDPvE( la)  DE  JU- 
PITER ,  forgée  par  les  Cy- 
clopes  fous  la  diredion  de 
Vulcain,  ei\  le  feu  des  Phi- 
lofophes ,  qui ,  par  fa  pro- 
priété réfolutive,  difTout  d'a- 
bord les  corps  imparfaits 
dans  l'œuvre  ;  &  par  fa  vertu 
fixative ,  les  réduit  enfuite  ea 
poudre  ou  cendre  qui  le  fixe 
de  ^manière  à  ne  plus  crain- 
dre les  atteintes  du  feu  le 
plus  violent. 

FOURMIS  RON- 
GEANTES. C'efl  une 
maladie  appellée  auiîi  For- 
mica repens  ;  elle  eft  connue 
plus  particulièrement  fous  le 
nom  de  Herpès. 

FOURNAISE.  {Science 
Herm.)  Fourneau  phiîofo- 
phique,  ou  fourneau  lecret, 
qu'ils  ont  appelle  VailTeau- 
triple ,  Athanor,  Crible ,  Fu- 
mier ,  Bain-marie ,  Sépulcre, 
Urinai  ,  Lion-vert ,  Prifon  ; 
&  Flamel,  la  Maifon  &  l'Ha- 
bitacle du  poulet.  Il  faut  bien 
remarquer  que  le  fourneau 
fecret  des  Philofophes  ^  n'efl 
pas  le  fourneau  extérieur 
que  Trévifan  appelle  Garde- 
froidure  ^  mais  la  matière  qui 
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conferve  le  feu  des  Philo- 

fophes. 

FOURNEAU.  Les  Phi- 

lofophes  chymiques  ont  aufîi 
leur  fourneau ,  dont  ils  font 
un  çrand  fecret.  D'Efpagnet 
qui  pafTe  entr'eux  pour  véri- 
dique ,  le  décrit  ainli.  )>  Ceux 
j)  qui  font  expérimentés  dans 
»  les  opérations  du  magiife- 
»  re  ,  ont  appelle  Fourneau 
wou  leur  le  troifiéme  vafe 
»  qui  renferme  les  autres  ôc 
î>  conferve  tout  l'œuvre ,  & 
«  ils  ont  affeéfé  de  le  cacher 
)>  fort  fecrettement.  Ils  l'ont 
3)  nommé  Atkanor  ,  parce 
«  qu'il  entretient  comme  un 
jï  feu  immortel  &  inextin- 
V  guible  ;  car  il  adminiflre 
i)  dans  les  opérations  un  feu 
11  continuel  ,  quoiqu  inégal 
7>  quelquefois ,  félon  la  quan- 
3j  tiîé  de  la  matière  &  la  gran- 
î7  deur  du  fourneau. 

«  On  doit  le  faire  de  bri- 
?)  ques  cuites  ,  ou  de  terre 
»  glaife  ,  ou  d'argille  bien 
il  broyée  &  tamifée ,  mêlée 
w  avec  du  fient  de  cheval  & 
5j  du  poil ,  afin  que  la  force  de 
il  la  chaleur  ne  le  fafle  point 
w  crevalfer  :  les  parois  au- 
j>  ront  trois  ou  quatre  doigts 
>î  d'épaiiïeur^  pour  pouvoir 
»  mieux  conferver  la  cha- 
j>  leur ,  &  réfifter  à  fa  vio- 
yy  lence. 

»  Sa  forme  fera  ronde ,  fa 
7)  hauteur  intérieure  de  deux 
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ï)  pieds  ou  environ  ;  l'oiî 
»  adaptera  au  milieu  une 
»  plaque  de  fer  ou  de  cui- 
»  vre,  percée  de  quantité  de 
j>  trous  y  foutenue  de  quatre 
j>  ou  cinq  broches  de  fer,  en- 

V  chafTée  dans  les  parois  du 
n  fourneau.  Le  diamètre  de 
j>  cette  plaque  aura  près  d'un 
7>  pouce  de  moins  que  le  dia- 

V  mètre  intérieur  du  four-* 
)>  neau  ,  afin  que  la  chaleur 
jj  puifle  fe  communiquer  plus 
n  ailément ,  tant  par  les  trous 
»  que  par  l'efpace  qui  refte 
j>  vuide  entre  la  plaque  &  les 
«parois.  Au-defTous  de  la 
)7  plaque  fera  pratiquée  une 
«  pente  porte  pour  adminif- 
j)  trer  le  feu  ,  &.  au-defTus 
«  une  autre  pour  examiner 
j>  les  degrés  du  feu  avec  la 
j>  main.  Vis-à-vis  de  cette 
7>  dernière  on  pratiquera  une 
3>  petite  fenêtre  clofe  avec 
î)  du  verre  ,  afin  de  pouvoir 
w  par-là  voir  les  couleurs  qui 
?>  furviennent  à  la  matière 
T)  pendant  les  opérations.  Le 

V  haut  du  fourneau  doit  être 
j>  fait  en  dôme ,  &  la  calotte 
j)  doit  être  .imovible  ,  pour 
j>  pouvoir  mettre  les  vafes 
j>  contenant  la  matière  fur  le 

V  trépied  des  arcanes  ,  qui 

V  fera  pofé  précifément  au 
î>  milieu  de  la  plaque.  Lcrf- 

V  qu'on  a  pofé  ainfi  les  vafes, 
î)  on  met  la  calotte  fur  le 
yi  fourneau  ,  Si  on  en  lurs 
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V  les  jointures  de  manière 
»  que  tout  ne  fbfie  plus  qu'un 
3>  corps.  11  faut  aufTi  avoir 
î)  loin  de  bien  clorre  les  pe- 
»  lites  fenêtres ,  pour  empê* 
5)  cher  que  la  chaleur  ne  s'ex- 
»  ha!e.î> 

Philalethe  en  donne  une 
defcription  à  peu  près  fem- 
blable. 

Quoique  les  Philofophes 
chymiques  n'ayenr  pas  com- 
munément divulgué  la  conf- 
tru6}:on  du  fiurneau  dont 
nous  venons  de  parler ,  ce 
n'efl  cependant  pas  celui 
qu'ils  appellent  leur  Four- 
neau fecret  ;  ils  entendent 
fouvent  par-là  le  feu  de  la 
Nature ,  qui  agit  dans  les  mi- 
nes pour  la  compofition  des 
métaux  ;  &  plus  fouvent  leur 
eau  célefle  ou  leur  miercu- 
re  ;  c'eft  pourquoi  Philalethe 
(  Fons  Chtmicœ  Philo fophi- 
ex  )  di  :  Nous  n  avons  donc 
qu'un  vafe^  qu  un  fourneau  ^ 
qu'un  feu  ,  &  tout  cela  neft 
qu'une  chofe  ^  fçavoir  notre 
eau. 

Si  la  Chymie  Hermétique 
eft  vraie ,  ceux  qui  cherchent 
la  pierre  philofophale  pdr  les 
vafesde  la  Chymie  vulgaire, 
ont  donc  grand  tort  de  faire 
condruire  tant  de  difîerens 
fourneaux  ^  fuivant  les  opé- 
rations différentes  auxquel- 
les ils  veulent  procéder.  L'un 
pour  les  fubiimations , un  au- 
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tre  pour  les  calcmations,  un 
troifiéme  pour  la  fufion,  \:n 
quatrième  pour  le  réverbère  , 
un  autre  pour  les  digellions, 
plufieurs  enfin  pour  les  di- 
verfes  diftillations.  Tous  les 
Philofophes  chymiques  s'ac- 
cordent tous  à  dire  qu'il  n'en 
faut  qu'un  feul  qui  fert  à  tou- 
tes ces  différentes  opérations 
qui  fe  font  toutes  dans  le  mê- 
me vafe  fans  le  changer  de 
place.  Ce  qui  a  fait  dire  aa 
Cofmopolite  ,  connu  fous  le 
nom  de  Sendivogius  :  Si  Her* 
mes,  le  père  des  Philofophes^ 
reffufcitoit  aujourd'hui ,  avec 
le  fubtil  Géber ,  le  profond 
Raymond  LulJe  ,  ils  ne  fe- 
roient  pas  regardés  comme 
des  Philofophes  parnos  Chi- 
miftes  vulgaires,  qui  ne  dai- 
gneroient  prefque  pas  les 
mettre  au  nombre  de  leurs 
Difciples,  parce  qu'ils  igno- 
reroient  la  manière  de  s'y 
prendre  pour  procéder  àtou- 
tes  ces  diifillations  ,  ces  cir- 
culations ,  ces  calcinations  ôt 
toutes  ces  opérations  innom- 
brables que  nos  Chymiffes 
vulgaires  ont  inventées  pour 
avoir  mal  entendus  les  écrits 
allégoriques  de  ces  Philofo- 
phes. 

Fourneau  de  Paresse 
fe  dit,  en  termes  de  Chy- 
mie ,  d'un  fourneau  fait  de 
telle  façon,  qu'avec  peu  de 
feu  &L  peu  de  travail,  il  s'é- 
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chauffe  &  communique  fa 
chaleur  à  plulieurs  autres. 
Ou  l'appelle  aufli  Henri  le 
Parejfeux.  Manget. 

FRAPPER,en  termes  de 
Chymie  Hermétique ,  figni- 
fie  conduire  le  régime  du 
feu.  Frapper  trop  les  efprits , 
c'eft  donner  un  trop  grand 
feu. 

Frapper  du  glaive. 
Cuire  la  matière.  On  dit  dans 
le  même  ièns ,  frapper  avec 
Vépée^  le  fabre  ,  le  marteau. 

FRERES.  Les  Philofo- 
phes  cllymlques  donnent  ce 
nom  aux  métaux ,  &  appel- 
lent les  Frères  ejlropiés  tous 
les  métaux  imparfaits  ,  dont 
les  impuretés  contractées 
dans  la  mine  ,  qui  leur  fert 
de  matrice,  doivent  être  pu- 
rifiées par  l'élixir  parfait  au 
blanc  ,  fi  la  tranfmutation 
doit  fe  faire  en  argent  ;  ou 
par  l'élixir  au  rouge ,  fi  Ton 
veut  leur  donner  la  perfec- 
tion de  l'or.  Voyez  VA^oth 
de  Bafile  Valentin. 

Frères  (  les  deux).  Quel* 
ques  Chymiftes  ont  donné 
ce  nom  aux  planettes  qui 
font  également  éloignées  du 
Soleil  ;  ainfi  Saturne  &  la 
Lune  ont  été  appelles  les 
deux  frères ,  Jupiter  &  Mer- 
cure ,  Mars  &  Vénus.  D'au- 
tres leur  ont  donné  ce  nom 
à  caufe  de  l'affinité  qu'ils  ont 
enfemblé ,  comme  l'cr  6c 
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piter  &  Saturne ,  &  Mercure 
en  eft  dit  le  père.  Voyc^ 
Rulland, 

Frère.  Magiflere  au 
rouge.  Ariflée ,  dans  le  Code 
de  Vérité ,  dit  au  Roi  :  Don- 
nez-nous le  frère  &  la  fœur, 
ou  Gabricius  &  Beïa  ;  pource 
qu'il  ne  fe  peut  faire  de  gé*- 
nération  véritable  fans  eux, 
ni  ne  fe  peut  aucun  arbre 
multiplier.  . . .  le  frère  mené 
fa  fa;ur_,non  pas  le  mari  fa 
femme  ;  &  quand  ils  feront 
devenus  un,  ils  engendreront 
un  fils  plus  parfait  qu'eux- 
mêmes. 

FRID  A  NUS.  Mercure 
difTolvant  des  Sages. 

FROMENT  eft  un  nom 
que  les  Philofophes  Hermé-^ 
tiques  donnent  par  allégorie 
à  leur  mercure  ,  parce  que 
de  même  que ,  félon  la  pa- 
role de  J.  C. ,  le  grain  de 
froment  ne  produit  rien  ,  s'il 
ne  pourrit  en  terre,  le  mer- 
cure des  Sages  ne  donnera 
jamais  le  foufre  aurifique  , 
s'il  n'eft  putréfié  dans  le  vafe 
&  paivenu  au  noir  très  noir, 
vrai  figne  de  putréfaction  ISc 
difToîution  entière. 

FRUIT.  Magiflere  au 
rouge ,  ainfi  nommé  de  ce 
qu'il  ei\  proprement  le  fiuit 
des  travaux  de  l'Artifle. 

Fruit  a  doubles 

Mammelles.   C'eft  la 

pierre 
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pierre  au  blanc  &  au  rouge 
parfaite ,  qui  l'une  &  l'autre 
fortent  d'une  même  racine, 
c'eft-à-dire ,  le  mercure  des 
Philofophes. 

Fruit  Solaire  et  Lu- 
naire. Même  choie  que 
fruit  à  doubles  mammelles  ; 
ou  le  foufre  blanc  &  le  fou- 
fre  rouge  produits  par  les  ar- 
bres foiaire  &  lunaire  ,  dont 
parle  Cofmopolite  dans  fon 
Enigme  aux  Enfans  de  la 
Science. 

FULIGO  METALLO- 
RUM.  Arfenic. 

FULMEN  HOC  LO- 
CO.  Fleurs  de  l'argent  cou- 

L      pelle.  Planifcampi. 

f  FULMINATION  ,   en 

termes  de  l'art  métallique, 
fignifie  dépuration  graduée 
des  métaux.  On  a  donné  ce 
nom,  parce  que  les  m.étaux 
deviennent  brillans  &  jet- 
tent de  tems  en  tems  des  ef- 
peces  de  clartés  com.me  des 
éclairs ,  pendant  qu'on  les 
purifie  ;  &  qu'il  fe  forme  par- 
deilus  une  pellicule  rougeâ- 
tre  ,  qui  3  quand  elle  difpa- 
roit ,  laifle  voir  par  interval- 
les des  petites  lueurs  éblouif- 
fantes.  Rulland. 

FUMÉE  DES  PHILO- 
SOPHES. Nom  que  quel- 
ques Chymiftes  Herméti- 
ques ont  donné  aux  vapeurs 
qui  s'élèvent  de  la  terre ,  & 
y  retombent ,  pour  faire  tout 
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germer  6c  fruftifier  dans  la 
Nature.  Us  entendent  ce- 
pendant plus  fpécialement  la 
vapeur  qui  s'élève  de  la  ma- 
tière renfermée  dans  le  vafe 
philofophique  ,  &  retombe 
fur  la  matière,,  parce  qu'elle 
ne  trouve  point  d'iflue.  C'eft 
celle  dont  Hermès  a  voulu 
parler  dans  fa  Table  d'Eme" 
raude  ,\o]:Ççi\i\\  dit  :  Le  vent, 
c'eft- à-dire  l'air  ,  l'a  porté 
dans  fon  ventre.  Ce  qui  s'ex- 
plique aufli  du  mercure  des 
Sages.  V 

Fumée  ou  Fumée 
Ignée.  Matière  en  putré- 
faftion.  On  le  dit  aufti  du 
diflblvant  des  Philofophes. 

Fumée  Très -forte, 
C'eft  le  foufre. 

Fumée  Aqueuse  ou 
fim.plement  Fumée.  Ma- 
tière des  Sages  après  la  réu- 
nion de  l'efpriî  &  du  corps. 

Fumée  Arabique. 
Lieu  médiocrement  chaud, 
DiEl.  Hermétique, 

Fumée  Blanche.  {Se* 
Herm.  )  C'eft  avec  raifon  , 
dit  Riplée  ,  que  les  Philofo- 
phes ont  donné  ce  nom  à 
leur  mercure  ;  car  en  le  dif- 
tillant  il  paroît  d'abord  com- 
me une  fumée  blanche,  qui 
monte  avant  la  teinture  rou- 
ge. Adrop.  Phil. 

Fumée  Rouge.  Nom 
que  les  Philofophes  Hermé- 
tiques ont  donné  à  leur  ma- 
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tiere  quand  elle  eft  purifiée 
&  a  pris  la  couleur  rouge. 
Alorlen  dit  que  la  fumée  rou- 
ge cfl  rorpimeni  rouge  ;  mais 
cela  doit  s'entendre  de  l'or- 
piment des  Philofophes  , 
comme  lorlqu'il  ajoute  que 
la.  fumée  blanche  elt  l'argent- 
vit",  &  \si  fumée  orangée  ^\q 
foufre  orangé. 

Pour  dire  la  vérité  ,  la/î^- 
méc  rous;e  dï  Vov  ou  la  pierre 
au  rouge  ,  la  fumée  blanche 
eft  la  pierre  au  blanc,  ou  la 
Lune, ou  le  mercure  philo- 
fophique. 

Un  Auteur  dit  que  fumée 
rouge  fignifie  la  même  choie 
que  fang  du  Lion  vert. 

FUMER  LA  TERRE. 
C'efl  cuire  le  compôt,  pour 
me  fervir  des  termes  de  Fla- 
îîiel,  julqu'à  ce  que  la  ma- 
liere  foir  en  putréfa6lion. 

FUMÏER  DE  CHE- 
VAL. Matière  au  noir. 

FUMIGATION.  Opé- 
xation  chymique  ,  par  la- 
quelle on  rend  les  métaux 
friables ,  dn  les  expofant  à  la 
vapeur  du  plomb  fondu,  ou 
du  mercure. 

FUMIGER.  Expofer  un 
corps  à  la  tumée  d'un  autre, 
pour  lui  en  faire  éprouver  les 
jmpreffions. 

FURFIR.  Couleur  rouge 
qui  furvient  à  la  matière  de 
l'œuvre  par  la  continuation 
feule  de  la  cuiflbn. 


F  U 

FURIES.  DéefTes  infer- 
nales ,  filles  de  l'Acheron  & 
de  la  Nuit.  On  les  nommoit 
auffi  Erynnes,  Euménides, 
&  Dires.  Elles  étoient trois, 
Megere ,  Tifiphone  &  Alec- 
to.  Voyez  les  Fables  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées,  liv.  3. 
chap.  6. 

FUSIBILITÉ.  Qualité 
qu'ont  certains  corps  de  fe 
fondre  à  la  chaleur.  Ce  ter- 
me ne  {e  dit  gueres  que  des 
métaux.  Cette  qualité  leur 
vient  du  m.ercure  ;  car  ceux 
qui  abondent  plus  en  mer- 
cure, ont  plus  de  fufibilité; 
cejx  qui  en  ont  le  moins, 
ont  plus  de  dureté  &  réfif- 
tent  davantage  à  l'action  du 
feu.  Bien  des  Chymiftes 
trompés  par  une  expérience 
commune ,  ont  attribué  cette 
fufibilité  au  foufre ,  fur  ce 
que  le  foufre  ajouté  au  fer 
rouge  le  met  en  fufion';  mais 
ils  auroient  dû  faire  attention 
que  le  charbon  ou  le  foufre 
qu'on  ajoute, n'accélèrent  la 
fufion  que  parce  qu'ils  ab- 
forbent  les  efprits  &  fels  aci- 
des. Bêcher. 

FUSIBLE.  Qui  efl  fuf- 
ceptible  de  fufion.  Plus  les 
métaux  abondent  en  mer- 
cure ,  plus  ils  font  fufibles. 
Dans  quelques-uns ,  tels  que 
le  fer  &  le  cuivre ,  ce  mer- 
cure efl  fi  embarrafîé  de  par- 
ties tçrreftres ,  acides  &  hé- 
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térogênes ,  qu'ils  font  très- 
difficiles  à  mettre  en  Mon , 
fahs  addition  de  quelques 
fondans ,  tels  que  l'antimoi- 
ne ,  le  borax  ou  d'autres  Tels. 
Le  verre  eft  âuiTi  fajîble ,  les 
fels  ,  les  cailloux  &  toutes 
les  matières  vitrifiables.  On 
rend  le  fel  de  tartre  fufible  & 
pénétrant, en  le  mêlant  bien 
avec  de  l'elprit  de  vin  en 
quantité  à  peu  près  égale. 
On  y  met  enfuite  le  feu. 
Après  que  l'elprit  de  vin  eft 
confumé  ,  on  réitère  l'opé- 
ration juiqu'à  trois  ou  quatre 
fois,  &  alors  ce  fel  devient 
fi  pénétrant  que  mis  fur  une 
plaque  de  fer  rougie  au  feu , 
il  fe  fond  comme  de  la  cire  j 
&.la  perce  en  laifTant  après 
lui  une  trace  blanche  ,  qui 
approche  beaucoup  de  la 
couleur  de  l'argent.  Les 
Chymiftes  Hermétiques  di- 
fent  que  leur  élixir  doit  être 
fufibU  comme  de  la  cire ,  & 
pénétrant  jufqu'aux  intimes 
parties  des  métaux  impar- 
faits fur  lefquels  on  en  fait 
la  proje6lion. 

^         FUSION.    Liquéfaaion 
des  corps  folides  par  l'adion 
du  feu.  Plus  les  métaux  abon^ 
dent  en  humidité  onclueufe , 
r       plus  la  fufion  en  eft  facile. 
^'       Le  fer  n'eft  fufceptlble  de 
fufion  qu'à  un  très-grand  feu, 
ou  mêlé   avec  l'antimoine. 
Voye:^  FusiBLE. 
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F  Y  AD  A.  Fumée  blan^ 
che  des  Philofophés. 

G 

GABERTIN.  Partie  fixe 
de  la  matière  du  grand 
œuvre  j  la  volatile  fe  nomme 

GABRICIUS.  Soufre 

des  Philofophés. 

GABRIUS.  Même  chofe 
que  Gabcrtin. 

GALA.  Lait. 

GAMATHEL  Pierres 
fur  lefquelles  on  a  gravé  des 
figures  pour  en  faire  des  Ta- 
lifmans. 

GANNANA-PERIDE* 
C'eft  le  Kina-kina. 

GANYMEDE  ,  fîls  de 
Tros  Roi  de  Troye,  fut  en- 
levé au  ciel  par  Jupiter,  qui 
avoir  pris  pour  cela  la  figure 
d'un  aigle.  Les  Philofophés 
Hermétiques  expliquent  cet- 
te fable  com*me  une  allégorie 
de  leur  grand  œuvre.  Ga-" 
nymede  eft  la  partie  fixe  de 
leur  matière,  mife  dans  l'œuf 
philofophique  avec  la  partie 
volatile,  appellée  Aigle,  qui 
enlevé  au  ciel ,  c'eft-à-dire 
au  haut  du  vafe ,  la  pai  .'e 
fixe ,  &  retombent  enfin  tou- 
tes deux  au  fond,  pour  s'y 
fixer  en  matière  folide , qu'ils 
appellent  Pierre  philofopha- 
le.  Quand  on  dit  que  Qdny* 
tnede,  après  avoir  été  enlevé 
M  ij 
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au  ciel ,  devint  l'Echanibn 
de  Jupiter;  c'eft  pour  expri- 
mer cette  pluie  iormée  par 
la  matière  volatilirée ,  qui  en 
tombant,  abreuve  la  matière 
grife  appeilée  Jupiter,  qui  fe 
trouve  au  fond  du  vafe. 

GAS.  Terme  dont  s'eft 
fervi  Van-Helmont  pour  ex- 
primer la  fubftance  fpiri- 
tueufe  &  volatile  qui  s'éva- 
pore dès  corps.  Son  Tra- 
dudeur  l'appelle  un  efprit 
jauva^e. 

Pour  mieux  faire  conce- 
voir ce  qu'il  entend ,  voici 
l'exemple  qu'il  apporte  de  ce 
^js.  Que  Ton  brûle  ibixante- 
deux  livrés  de  charbon, il  ne 
reil:era  gueres  plus  d'une  li- 
vre de  cendres.  Donc  j  dit- 
il  ,  le  lurplus  ne  fera  qu'ef- 
prlt.  Cet  efprit  ou  2;'is  ne 
peut  pas  être  détenu  dans 
dos  vaideaux,  ni  être  réduit 
en  corps vifible, que  fa  vertu 
ieminale  ne  foit  préalable- 
ment éteinte.  Les  corps  le 
contienneilt ,  &  fouvent  s'en 

vont  tout  en  cet  efprit 

C'efl  un  efprit  coa^zulé  cor- 
porellement,  qui  ell  excité 
par  une  acquilition  de  fei- 
m.int ,  comme  on  voit  au 
pain  ,  vin  ,  hydromel ,  &c. 
ou  pat  quelque  addition 
étrangère  j  comme  par  le  fel 
armoniac  avec  l'eau-forte  ; 
ou  par  quelque  difoofirion 
altcrative ,  comme  on  voit 
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aux  pommes  qui  cuifent  aii 
feu. .  . .  C'ell:  lui  qui  rend  les 
vins  violens  quand  il  eft  re- 
tenu par  force  dans  des  ton- 
neaux. C'efl  lui  qui  donne  la 
force  à  la  poudre  à  canon. 
Ce  gas  fe  manifefte  dans 
l'huiie  chaude  où  l'on  jette 
du  vin  ou  de  l'eau  en  petite 
quantité  ,  ou  fur  du  plomb 
fondu.  Van-Helmont  pré- 
tend par-là,  que  ce  orjs  dif- 
fère de  l'air.  Voyez  fes  Prin- 
cipes de  Phyjïque  ,  I.  part, 
chap.  XV. 

GATRINUM.  Cendres 
clavelîées. 

GAZAR.  Galbanum. 
GAZARD.  Laurier. 
G  É  A  N  S.  Enfans  du 
Ciel  &  de  la  Terre.  Ils  firent 
ia  guerre  aux  Dieux  &  vou- 
lurent détrôner  Jupiter,  qii 
les  foudroya  tous.  J'ai  expli- 
qué ce  qu'on  doit  entendre 
par  ces  Géans  dans  les  Fa- 
bles Egyptiennes '&  Grec- 
ques dévoilées,  liv.  3.  ch.  3. 
&  4.  Les  Phiîofophes  n'ont 
en  effet  eu  d'autre  intention 
en  inventant  la  fable  déà 
Géans  ,  que  d'exprimer  la 
diflolution  de  la  matière  da 
grand  œuvre  ,  &:  le  combat 
qui  fe  fait  alors  entre  la  par- 
tie volatile  qui  difTout,  &  la 
fixe  qui  eil  difToute  en  eau, 
mais  qui  remporte  enfin  la 
victoire  en  fixant  fon  enne- 
mie ,  qui  çtoit  une  eau  mer- 
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curielle.  L'étimologie  feule 
des  noms  donnés  aux  plus 
fameux  de  ces  Géans,fuffit 
pour  confirmer  dans  cette 
idée.  Brianus  dérive  de  Ee- 
ri  ^fubverfz  ;  Oîhus  de  Onït- 
îoth  ,  tempe fîaturn  vices  ; 
Ephidtes  de  Evi  ou  Ephi^ 
îiubes ,  &  de  Altkah ,  caligo, 
ou  jiubes  culiginis ,  ou  nuhes 
horrida  ;  Encdadc  de  Ence- 
led,  fons  temporaneus  ,  tor^ 
rens ,  le  ravage  des  eaux  ; 
PorphyrioTi  de  Phour ,  fran- 
ger e  ^frujlulatim  difring::e  ; 
Mimas  de  Maim  ,  grandes 
pluy es  _;  Rliœcus  de  Rouach  , 
le  vent.'  M.  Peluche  en  me 
fournilTant  ces  étymologies 
dans  fon  Hijloire  du  Ciel, 
tom.  i./^^zc".  107.  &  108.  ne 
s'imaginoit  certainement  pas 
approcher  fi  près  du  but  fans 
le  fçavoir;  car  la  diflblution 
de  la  matière ,  fa  volatilifa- 
tion  &  fa  chute  en  pluye  y 
font  manifçftement  décla- 
rées. 

GELAPO.  Jalap. 

GELÉE  DU  LOUP. 
Nom  que  quelques  Chy- 
iniftes  ont  donné  à  la  tein- 
ture congelée  de  l'antimoi- 
ne ,  parce  cju'ils  appellent 
Loup  ce  minéral. 

GELSEMIN.  Jafmin. 

GELUTA,  GELUTE, 
font  des  noms  que  Paracelfe 
a  donné  à  une  plante  con- 
nue fous  celui  de  Carline, 
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GEMMA  TARTARE  A. 
Pierres  qui  s'engendrent  dans 
le  corps  des  hommes. 

GÉNÉRATION  eft 
auiïi  un  terme  du  grand  Art. 
Les  Phllofophes  Herméti- 
ques le  comparent -à-  la  géné^ 
ration  de  l'homme.  La  pre- 
mière partie  de  cet  Art ,  c'eil 
l'accouplement,  la  féconde 
la  conception  ou  génération  , 
la  troifiéme  l'4  groilellé ,  la 
quatrième  fenfanteirient,  la 
cinquiém.e  la  n.purriture.  S  il 
n'y  a  donc  point  d'accouple- 
ment ,  il  n'y  aura  pas  de  gé- 
nération ,  d'autant  que  l'or- 
dre des  opérations  du  ma- 
giftere  reflemble  à  la  pro- 
duélion  de  Thomme.  Mor» 
La  génération^  dans  le  grand 
oeuvre  ,  fe  tait  lorfque  la  ma- 
tière eft  dans  une  entière  dif- 
folution ,  qu  ils  appellent  pu- 
tréfa(Slion  ,  ou  le  noir  très- 
noir. 

GENRE  COMMUN. 
C'eft  ,  en  Chymie ,  le  fel 
marin  ;  quelques-uns  don- 
nent ce  nom  au  nitre ,  d'au- 
tres au  vitnol;  niais  on  doit 
l'entendre  du  fel  univerfel 
répandu  dans  tous  les  indi- 
vidus fubiunaires,  parce  qu'il 
ell:  la  bafe  de  tous  les  corps, 
&  comme  leur  premier  prin- 
cipe. 

GENTARUxM.  Succin, 
ou  ambre. 

GEPSIN.  Plâtre. 
M  iij 
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GERME.  Mercure  des 
Philofophes ,  principe  &  fe- 
tnence  de  tous  les  métaux, 
fans  être  métal  lui-même 
actuellement  ,  mais  feule- 
ment en  puiiTance. 

GERSA.  Cçi\  la  cérufe. 

GERYON,filsdeChry- 
faor ,  étoit  un  géant  à  trois 
têtes  ou  trois  corps.  Il  avoit 
en  fa  poiTefîion  les  plus 
beaux  bœufs  du  monde  ;  Eu- 
ryfthée  ordonna  à  Hercule 
de  les  enlever  à  Geryon,  & 
de  les  lui  amener;  Hercule 
obéit,  tua  Geryon  &.  em- 
mena fes  bœufs.  Voyez  l'ex- 
plication de  cette  fiction  dans 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  12. 

GESOR.  Galbanum. 

GI.  Terre. 

GÎALAPPA.  Jalap. 

GIBAR.  Toute  méde- 
cine métallique. 

GÎBUM.  Fromage. 

GiCH.  Plâtre. 

GILLA  VERGRIL- 
LUS.  Sel  de  vitriol,  ou 
calcantiim. 

GIR.  Chaux  vive. 

GIRGÏES.  Cailloux 
blancs. 

GIRMER.  Tartre. 

GTSENTERE.  Nom 
que  que!:|nes  Chymiftes  ont 
donné  aux  vers  de  terre  , 
comme  fi  l'on  difoit  inteftins 
de  la  terre. 

GISISSIM.  Goinmeo 


G  L  GO 
GIT.  Chaux  vive. 
GITENON.    Colle   de 

farine. 

GLACE  DE  MARIE, 
Glacies  Mariez,  Talc  ÔC 
pierre  arabique, 

GLACIES  DURA, 
Criftal. 

GLAIVE.  Les  Philofo- 
phes ont  donné  ce  nom  à 
leur  feu  ,  comme  celui  de 
fabre ,  épée ,  cimeterre ,  ha- 
che ,  lance ,  marteau  ,  &c. 

Glaive  nu  resplen- 
dissant. C'eft  la  matière 
parvenue  à  la  blancheur. 

GLESSUM.  Ambre, 
fuccin. 

GLISOMARGO.  Terre 
de  Crète. 

GLUTEN.  C'eft  le  fiel 
de  taureau.  Il  s'entend  aufîi 
de  la  Jînovie  de  Paracelfe  , 
qui  eft  femblable  au  blanc 
d'œuf.  Planifcampi. 

GLUTINIS  TENACI- 
TAS.  Réfine  minérale. 

GOBEIRA.  Pouffiere. 

GOMME  DU  SOLEIL. 
Matière  de  l'œuvre  parve- 
nue au  blanc. 

Gomme  de  l'Or.  C'eft 
le  foufre  qui  fait  partie  de 
la  matière  du  grand  œuvre. 

Gomme  des  Sages. 
Terme  de  Science  Hermé- 
tique. C'eft  le  mercure  en 
putréfaélion.  Quelquefois  ils 
l'entendent  ,  comme  Mo- 
rien ,  du  fgufre  parfait  au 
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blanc ,  qu'ils  appellent  Gom- 
me blanche  ;  &  du  loutre  par- 
fait au  rouge  ,  qu'ils  nom- 
ment Gomme  rouge. 

Gomme  Blanche.  Ma- 
tière de  la  pierre  ,  lorfque 
le  magiftere  eft  parfait  au 
blanc. 

Gomme  Rouge.  Ma- 
giftere  au  rouge ,  ou  le  fou- 
tre des  Philofophes. 

Gomme  du  Pérou  , 
Gomme  de  Gamandra, 
Gomme  de  Jenu.  Gomme 
gutte. 

GOPHRITH.  Magiflere 
au  rouge. 

GORGONES,  filles 
de  Phorcis ,  nommées  Eu- 
ryale  ,  Sthenyon  &  Mé- 
dufe.  Elles  avoient  la  pro- 
priété de  pétrifier  tous  ceux 
fur  qui  elles  jettoient  la  vue. 
Voyez  ce  qu'elles  fignifient 
dans  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées ,  liv.  3. 
ch.  14.  §.  3. 

GOTNE.  Coton. 

GOTNE  MSEGIAR. 
h     Coton. 

GOUFRE ,  en  termes  de 
Science  Hermétique,  figni- 
fie  tantôt  le  mercure  parfait 
des  Sages  ,  parce  qu'il  eft  un 
diffolvant  univerfel ,  dans  le- 
quel les  métaux  particulie- 
'  rement  femblent  s'englou- 
tir ,  pour  ne  plus  reparoître 
ce  qu'ils  étoient  auparavant. 
Quelquefois  les  Philofophes 
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entendent  par  goufre  la  ma- 
tière au  noir  très-  noir. 

GRAISSE.  Matière  des 
Philofophes  au  noir ,  ainfi 
nommée  parce  qu'elle  ref- 
femble  à  de  l'huile  noire. 

GRANDE-MExRE.  Sur- 
nom donné  à  Cybele,,  ou  la 
Terre ,  parce  qu'on  la  regar- 
doit  comme  la  mère  &  le 
principe  de  tout  ce  qui  exifle. 
.  GRAND  (EUVRE  eft 
un  des  noms  que  les  Philo- 
fophes chymiques  ont  donné 
à  leur  Art ,  à  caufe  de  la  diffi- 
culté de  l'apprendre  ,  d'y 
réuffir,  ôc  des  deux  grands 
objets  qu'ils  fe  propofent, 
l'un  de  faire  un  remède  uni- 
verfel pour  les  maladies  des 
trois  régnes  de  la  Nature  ;  & 
l'autre,  plus  particulier,  de 
tranfmuer  les  métaux  im- 
parfaits en  or,  plus  pur  mê- 
me que  celui  des  mines. 

GRANULER.  Réduire 
un  métal  fondu  en  grenailles. 

G  R  AN  US.  Pierre  de 
porphyre  pour  broyer  les  in- 
grédiens  des  compofés  chy- 
miques. 

GRASSA.  Borax. 

GRASSALE.  Terrine  ou 
écuelle  de  terre.  Diâ.  Herm» 

GRÉES.  Nom  des  Gor- 
gones.  Voye:^  GoRGONES. 

GRENADE.  Pierre  au 
rouoe. 

GRIFFON.  Les  Phi- 
lofophes Hermétiques  ont 
M  IV 
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donné  ce  r^m  à  leur  ma- 
tière, parce  que  les  Anciens 
ont  feint  que  le  Griffon  étoit 
un  animal  qui  avoit  la  tête 
&  la  poitrine  d'un  Aigle ,  Si 
le  reile  du  corps  comme  un 
Lion.  C'efl:  pourquoi  ils  di- 
fent  qu'il  faut  mettre  eniem- 
ble  le  Lion  &  l'Aigle ,  &  les 
faire  combattre  jufqu'à  ce 
qu'ils  ne  taffent  qu'un ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  faut  mêler^le 
volatil  avec  le  fixe ,  &  lés 
faire  circuler  enfemble  juf- 
qu'à ce  que  tout  demeure  en 
un  corps  fixe.  Voilà  l'ani- 
mal fabuleux  de  Pline  de  des 
autres  Naturalifles ,  qui  en 
ont  pris  l'idée  des  Chymiftes 
Hermétiques  ,  qui  difoient 
qu'il  veillcit  à  la  garde  des 
tréfors ,  &  qu'il  étoit  confa- 
cré  au  Soleil. 

L'Auteur  du  Diélionnaire 
Hermétique  dit  mal-à-pro- 
pos que  le  Griffon  des  Phi- 
lofophes  efl  l'antimoine. 

GRILLER.  Cuire. 

GUININA.  Magiflere 
au  hlanc. 

G  U  M  A.  Mercure  des 
Philofophes ,  ou  leur  Lune. 

GuMA  DE  Paradis. 
Orpiment. 

GuMA  GuMi.  Ferment 
des  Sages. 
GUMICULA.  Valériane. 

GUMML  Gomme  des 
Philofophes. 

GUTTA    G  AMAN- 
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DRA  ,  GUTTA  GAM- 
BA,  GUTTA  GAUMA  , 
GUTTA  GENU.  Gomme 

gutte. 

H 

HABIT  T  É  N  É- 
BREUX.  Couleur 
noire  qui  furvient  à  la  ma- 
tière de  l'œuvre  pendant  la 
putréfaftion. 

HABITACLE  DU 
POULET.  Vafe  Hermé- 
tique. F.  Fournaise. 

HABRAS.  Plante  con- 
nue fous  le  nom  de  Stapki- 
fiJgria  ou  Herbe  aux  poux. 

HACHE.  Feu  des  Phi- 
lofophes. Frapper  avec  la 
hache ,  c'efl  cuire  la  ma- 
tière. 

HACUMIA.  Même 
chofe  qa£udica  ,  fuîvant 
Morien. 

HADID.  Fer,  acier  des 
Philofophes. 

H  JE.  Pierre  au  blanc. 

HAGAR.  Pierre  Armé- 
nienne. 

HAGER.  Pierre  d'Ar- 
ménie, 

HAGER  ALIENDL 
Pierre  Judaïque. 

HAGER  ARCHTA- 
MACH.  Pierre  d'Aigle. 

HAGER  ALZARN  AD. 
Mercure  des  Sages  digéré 
&  cuit  au  rouge  de  pavot. 

HAL.  Terme  emprunté 
de  l'arabe,  dont  plufieurs 
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,  Çhymiftes  fe  font  fervî  pour 
I        fignitier  le  Tel. 

HàLCAL.  Vinaigre. 

HALCYONIUM.  Ecu- 
me de  la  mer. 

HALEINE.  Ce  mot  fi- 
gnifie  quelquefois  de  la  fu- 
mée. Johnfon.  Et  quelque- 
fois le  fumier  de  cheval ,  que 
les  Chymilles  appellent  ven- 
tre de  cheval.  Mais  en  termes 
de  Science  Hermétique  ,  il 
veut  dire  la  matière  de  l'œu- 
vre en  putréfaction. 

HALEREON.  Aigle  des 
Philofophes. 

HALIACMON.  Fleuve 
de  la  Macédoine  ,  qui  a  la 
propriété  de  faire  devenir 
blanches  les  brebis  qui  ne  le 
font  pas  ,  quand  elles  boi- 
vent de  fon  eau.  Pline  ^liv, 
31.  ch.  2.  On  dit  en  conlé- 
quence  en  manière  de  parler 
dans  l'art  Hermétique  _,  qu'il 
faut  faire  boire  le  Dragon  & 
le  Corbeau  philofophiques 
dans  le  fleuve  Haliacmon , 
pour  dire  qu'il  faut  blanchir 
le  laiton  ,  ou  faire  pafler  du 
noir  au  blanc  la  matière  de 
l'œuvre. On  écrit  auin  Aliac- 
mon. 

HALIMAR.  Cuivre. 

HALLE.  De  la  glu. 

H  A  M  M  O  N.  Un  des 
plus  grands  Dieux  de  l'E- 
gypte ,  aufîi  nommé  Jupiter. 
On  le  repréfentoit  avec  une 
tite  de  bélier.  Voyez  l'ex- 


H  A  185 

plication  de  la  fi6llon  dont 
il  fut  le  fujet,  dans  les  Fa- 
bles Egyptiennes  &  Grec- 
ques dévoilées,  liv.  i. 

HANDAL  &  HAN- 
DEL.  Coloquinte. 

HARA.  Genièvre. 

HARMALA.  Rue  fau- 
vage. 

H  ARM  AT.  Bayes  de 
genièvre. 

HARMEL.  Semence  de 
la  rue  fauvage. 

HARMONIAC  (  Sel  ). 
(  Se.  Herm.)  Quelques  Phi- 
lofophes ont  donné  le  nom 
de  Sel  harmoniac  à  leur  ma- 
tière ,  non  que  le  fel  qui  porte 
communément  ce  nom ,  foit 
naturel  ou  artificiel ,  doive 
être  regardé  comme  la  ma- 
^tiere  des  Philofophes;  mais 
parce  que  cette  matière  eft 
une  efpece  de  fel  compofé 
par  combinaifons  harmonie 
ques  ,  comme  difent  Ray- 
mond Lulle  &  Riplée.  Foy. 
Armoniac. 

HARMONIE  ou  HER- 
MIONE ,  fille  de  Mars  & 
de  Vénus,  époufa  Cadmus 
fils  d'Agenor.  Cadmus  eut 
d'elle  entr'autres  enfans ,  Se- 
melé  j  mère  de  Bacchus. 
Voyez  l'explication  de  cette 
fable  dans  les  Fables  Egypt. 
Si  Grecq.  dévoilées.  Voyez 
aufîi  l'article  de  Cadmus. 

HARPOCRATE.  Fi- 
gure ou  ftùtue  d'un  homme 
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tenant  deux  doigts  ûxr  la 
bouche  fermée  ,  &  cachant 
de  l'autre  main  ce  que  la 
pudeur  ne  permet  pas  de 
montrer.  Cette  ftatue  fe  trou- 
voit  dans  tous  les  temples 
Egyptiens ,  qui  Tappelloient 
le  Dieu  du  Silence.  On  le 
mettoit  ainfi  dans  tous  les 
temples  pour  faire  fouvenir 
les  Prêtres  qu'ils  dévoient 
garder  le  filence  fur  les  fe- 
crets  cachés  fous  leurs  fi- 
gures hiéroglyphiques.  Ces 
fecrets,  félon  que  l'a  très- 
bien  expliqué  Michel  Majer 
dans  fon  Arcana  Arcan'ijfi- 
ma ,  n'étoient  autre  que  ce- 
lui de  la  vraie  Chymie,  que 
l'on  vante  tant  fous  le  nom 
du  Grand'œuvre  ,  ou  de  la 
Pierre  philofophale.  On  peut 
voir  les  appHcations  heureu- 
fes  des  fables  Egyptiennes 
aux  opérations  de  cet  Art , 
dans  le  livre  des  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  I.  chap.  7. 

HARPYES.Monilres  en- 
fans  de  Neptune  &  de  la 
Terre.  Elles  avoient  la  tête 
d'une  femme ,  avec  un  vifage 
pâle  &  blên.e ,  le  corps  d'un 
vautour ,  des  ailes  de  fer , 
des  griftes  aux  pieds  &  aux 
mains ,  &  un  ventre  énorme 
par  fa  grandeur.  On  les  nom- 
moit  Ocypeté,  Aello,  Ce- 
Iseno.  E  les  enlevoient  les. 
mets  de  deiius  la  table  de 


HA        HE 

Phinée,  &  infeftoient  ceux: 
qu'elles  y  laiffoient.  Zethès 
&  Calais ,  fils  de  Borée ,  l'en 
délivrèrent ,  &  les  chafferent 
jufqu'aux  ifles  Plotes.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  2.  ch.  i. 

HASACIUM.  Sel  arme- 
niac. 

HAUT  EUR.  (5a>«ce 
Herm.  )  Dimenfion  allégo- 
rique &  myftérieufe  de  la 
pierre  des  Sages.  Si  nous  en 
devons  croire  Philalethe ,  la 
hauteur  n'eft  autre  chofe  que 
ce  que  la  matière  des  Phi- 
lofophes  préfente  à  nos  yeux 
dans  le  tems  de  fa  prépara- 
tion. Par  exemple ,  le  corps 
ou  la  matière  de  notre  Art, 
dit-il  dans  fon  traité  De  vera, 
confeEliont  Lapidis  Philo fo- 
phici ,  eft  noir  dans  fa  pre- 
mière difpofition ,  qui  le  fait 
par  la  putréfadiion  ;  cette 
noirceur  qui  frappe  nos  yeux 
&  que  nous  appelions  froide 
&  humide ,  efl  ce  qui  fe  ma- 
nifefte  à  notre  vue  ;  &  cette 
difpofition  eft  ce  que  nous 
appelions  hauteur  de  notre 
corps. 

HÉBÉ ,  Déeffe  de  la  jeu- 
nefle ,  fille  de  Jupiter  &  de 
Junon  j  fuivant  Homère  ;  ou 
de  Junon  feule ,  fans  avoir 
connu  d'homme ,  mais  pour 
avoir  mangé  beaucoup  de 
laitue  dans  un  feftin  où  Apol- 
Ion  l'avoit  invitée.  Hébé  iut 
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conflltuée  Echanfonne  de 
Jupiter  j  &  donnée  enfuite 
en  mariage  à  Hercule  après 
fon  apothéofe. 

Hèbé  fignifie  proprement 
la  médecine  Hermétique  , 
donnée  en  mariage  à  Her- 
cule ,  c'eft-à-dire  mife  entre 
les  mains  de  l'Artifte  après 
fa  perfe6lion  ,  afin  qu'il  en 
fafle  ufage  pour  la  fanté  du 
corps  humain  ,  la  guérifon 
des  maux  qui  l'affligent  _,  & 
fon  rajeuniffement  pour  le- 
quel on  invoquoit  Hébé. 

HEBRIT.  Soufre  rouge 
des  Philofophes. 

HÉCATE  ,  DéefTe  des 
Enfers ,  fille  de  Jupiter  &  de 
Cérès ,  félon  Orphée  ;  de  Ju- 
piter &  d'Aflérie ,  félon  d'au- 
tres. Hécate  préfidoit  aux  ac- 
couchemens  &  aux  fonges. 
Elle  eu  la  même  que  Diane , 
qui  fe  nommcit  la  Lune  dans 
le  Ciel ,  Diane  fur  la  Terre , 
&  Hécate  dans  les  Enfers. 
Foye^  Diane. 

HECTOR,  fils  de  Priam, 
fut  un  des  plus  grands  Héros 
entre  ceux  qui  défendirent 
la  ville  de  Troye  contre  les 
Grecs.  La  deftinée  de  cette 
ville  étoit  attachée  à  la  vie 
d'He6lor.  Jupiter  le  prit  fous 
fa  proteilion ,  &  le  foutint 
long-tems  contre  les  pour- 
fuites  de  Junon  qui  vouloit 
Je  faire  périr  ;  mais  enfin  il 
l'abandonna  à  fa  deftinée , 
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&  Achille  lui  ôta  la  vie. 

Heâjr  étoit  le  fymbole  dô 
la  partie  fixe  de  l'œuvre  Her- 
métique ,  &  Achille  celui  de 
l'eau  ignée  mercurielle.  C'efl 
pourquoi  on  a  feint  qu'A- 
pollon ,  Diane  ,  Vénus  & 
Mars  avoient  pris  le  parti 
d'Heftor  ;  &  Junon ,  Theîis , 
le  fleuve  Scamandre  ,  Mer- 
cure &  Minerve  celui  d'A- 
chille. Il  n'étoit  pas  pofTible 
de  réuiîir  à  s'emparer  de  la 
ville  de  Troye,  c'eil-à-dire 
à  parfaire  l'œuvre ,  fi  l'on  ne 
diffolvoit,  &  fi  Ton  ne  failoit 
tomber  en  putréfaâion  la 
partie  fixe  par  l'eau  mercu- 
rielle ,  ce  qui  étoit  faire  mou- 
rir He6î:or.  Voyez  l'explica- 
tion plus  développée  de  cette 
fié^ion ,  dans  le  6*  livre  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

HÉCUBE ,  fille  de  Dy- 
mas ,  &  femme  de  Priam 
Roi  de  Troye ,  ayant  vu  im- 
moler fa  fille  Polixene  fur  le 
tombeau  d'Achille ,  &.  fon 
fils  Polydore  maffacré  par  la 
trahifon  de  Polymeflor^elle 
en  conçut  un  tel  dépit  qu'elle 
creva  les  yeux  à  Polymef^ 
tor;  &  dans  le  tems  qu'elle 
fe  fauvoit  pour  fe  fouflraire 
aux  pourfuites  des  Grecs  qui 
s'étoient  emparés  de  la  ville 
de  Troye ,  elle  fut  changée 
en  chienne.  Voyez  le  6^  livre 
des  Fables  Egypt.  6c  Grecq, 
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KE  DELTA  BATENT. 

Térébenthine.  Planifcampi. 

HEL.  Vinaigre.  Johnfon 
6=  Pianifcarppi. 

HELCAUBAT.    Téré- 
benthine. 

HELE    ou    HELLE. 
Gui  de  chêne. 

HELEBRiA.  Ellébore 
blanc  à  (leurs  rouges. 
■  HELENE,  fille  de  Jupi- 
ter &  de  Leda  ,  fœnr  de 
Caftor,  de  Pollux  &  de 
Clytemneflre ,  fut  la  plus 
belle  femme  du  monde.  Mé- 
nelas  l'époufa  ;  &.  Paris ,  fils 
de  Priam,  ayant  adjugé  la 
pomme  d'or  à  Vénus  com- 
me à  la  plus  belle  des  \JkQ(- 
feSj  Vénus  lui  mit  Hélène 
enttc  les  mains  pour  récom- 
penfe  de  ce  qu'il  avoit  porté 
fon  jugement  en  fa  faveur. 
Paris  enleva  Hélène ,  & 
l'emmena  à  la  cour  de  Priam; 
Ménelas  pour  s*en  venger 
mit  dans  Tes  intérêts  tous  les 
Princes  de  la  Grèce ,  &  con- 
cîuifit  contre  Priam  une  ar- 
mée formidable  qui  fit  le  fié- 
ge  de  Troye.  Au  bout  de 
dix  ans  les  Grecs  s'emparè- 
rent de  cette  ville,  &  Mé- 
nelas remena  Hélène  avec 
lui.  Après  la  mort  de  Mé- 
nelas les  Lacédémoniens  la 
chafTerent  de  leur  ville  :  elle 
fe  retira  à  Rhodes  chez  Po- 
îixo,  qui  pour  venger,  dit 
Hérodote ,  la  mort  de  fon 
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marîTlepoième  tué  au  fiége 
de  Troye  ,  envoya  dans  le 
bain  où  étoit  Hélène,  deux 
femmes  de  chambre  qui  la 
pendirent  à  un  arbre.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grec- 
ques dévoilées,  liv.  6. 

HELIADES ,  filles  du 
Soleil  &  de  Clymene ,  &. 
fœurs  de  Phaëton.  ^oj<;| 
Phaeton. 

HELiCON.  Montagne 
de  la  Grèce ,  fituée  près  de 
celle  du  ParnafTe,  l'une  & 
l'autre  confacrées  à  Apollon 
&  aux  Mufes.  Foye:^  Mu- 
ses. 

On  voyoit  autrefois  dans 
la  Macédoine  un  fleuve  qui 
portolt  le  nom  d'Helicon, 
La  Fable  dit  que  les  femmes 
de  la  Thrace  mirent  en  pie- 
ces  Orphée  fur  fon  rivage  , 
&  furent  toutes  noyées  dan? 
les  eaux  de  ce  fleuve.  Fûye:^^ 
Orphée. 

HELICONIADES.  Sur. 
nomdes'Mufes. 

HELIOTROPIUM. 
Mèliffe  de  Théophrafle.  Pa.' 
raceffe. 

HELLÉ ,  fille  d'Athamas 
&  de  Néphele,  s'enfuit  er? 
Phrygie  avec  fon  frère  Phri- 
xus ,  pour  fe  fouftraire  aux 
mauvais  traitemens  de  (a, 
belle-mere.  Ils  montèrent 
l'un  &  l'autre  fur  un  mouton 
à  toifon  d'or,  &  voulurent 
ainfi  traverfer  la  mer 3  mais 
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Heîîé  effrayée  par  les  flots, 
tomba  dans  l'eau  &  s'y 
noya.  Voyez  les  Fables 
•Egypt.  &:  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  2.  ch.  I. 

HELMINTKICA.  Tout 
înédicament  vermifuge. 

HELNESED.  Corail. 

HELSâTON.  Sel  dé- 
crépité. 

HELSEBON  &  HEL- 
SOBON.  Sel  commun  pré- 

''h'eLUNHAI.  L'anneau 
dit  de  Salomon. 

H(S M ATITES  (Pierre) 

ou  Pierre  fanguine  ,  ou  Fe- 
retd'Eipagne,  eft  une  pierre 
pefante,  participant  du  fer, 
des  mines  duquel  elle  fe 
tire.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
efpeces.  Celle  qu'on  appelle 
Fera  efl  dure,  de  couleur 
brune-rougeâtre ,  mais  de- 
venant rouge  comme  du 
fang  à  mefure  qu'on  la  met 
en  poudre.  Elle  eft  difpofée 
en  aiguilles  pointues.  La 
plus  ellimée  eft  nette ,  pe- 
fante^ dure  5  avec  des  lignes 
noirâtres  par  dehors ,  & 
comme  du  cinabre  en  de- 
dans. La  fanguine  nous  vient 
communément  d'Angleter- 
re ,  elle  n'eft  point  en  ai- 
guilles;on  la  taille  au  couteau 
pour  en  faire  des  crayons , 
appelles  crayons  rouges.  On 
doit  la  choifir  rouge-brune, 
pefante,  computh,  unie  , 
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&  doilce  au  toucher. 

On  trouve  de  V Hématite 
noire  en  Egypte,  enPerfe, 
en  Allemagne.  Quand  elle 
eft  infufée,  elle  teint  l'eau 
en  couleur  de  fafran.  Rul- 
land  dit  qu'on  en  trouve  aulïi 
de  verte". 

Sérapion  ,  Pline  ,  Diof- 
coride ,  parlent  beaucoup  de 
l'Hématite  ,  &  en  font  un 
grand  éloge. 

HEMiÔBOLOxV.  La 
douzième  partie  d'une  drag- 
me. 

HEMIOLIUM.  Les  uns 
employent  ce  mot  pour  ft- 
gnifier  une  demie  once  ;  les 
autres ,  avec  Blancart ,  pour 
le  poids  de  douze  gros,  ou 
une  once  &  demie. 

HEM1PAGL\.  Migrai- 
ne. 

Henri  rouge.  Colco- 
tar. 

Henri  le  paresseux. 
Athanor. 

Herse  blanche  qui 
croit  fur  les  petites  monta- 
gnes ;  ces  expreftîons  en 
termes  du  grand  art  ne  ft- 
gnitient  autre  chofe  que  la 
matière  cuite  &  parfaite  au 
blanc.  On  ne  trouve  ces  ter- 
mes que  dans  le  Dialogue 
de  Marie  &  d'Aros  ,  oîi 
Marie  la  nom.me  He-'heblari" 
c/ie,  claire  &  honorée.  Quel- 
ques-uns l'ont  expliqué  du 
mercure  des  Sages,  d'autres 
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de  la  minière  d*où  on  l'ex- 
trait; mais  la  circonftance 
où  Marie  l'employé  défigne 
la  matière  au  blanc ,  parce 
que  les  Philofophes  donnent 
quelquefois  le  nom  de  pe^ 
tites  montagnes  à  leur  four- 
neau &  à  leur  vafe. 

Herbe  philosophale. 
H^rbe  faturnienne  Ôc  Her- 
be médicinale.  Termes  du 
grand  art,  qui  fignifient  la 
même  chofe ,  c'eft-à-dire  , 
le  mercure  des  Sages  ;  quel- 
quefois la  minière  d'où  fe 
tire  ce  mercure.  Les  Chy- 
miftes  lui  donnent  ce  nom 
générique  d'herbe ,  à  caufe 
de  fa  qualité  végétative. 

Herbe  triomphante 
(  Se.  Herm.).  Matière  mi- 
nérale faifant  partie  du  com- 
pofé  des  Philofophes.  C'eft 
celle  qu'ils  appellent  leur 
Fmelle  ,  leur  Crible ,  dont 
voyez  l'article. 

Herbe  potagère. 
Pierre  au  blanc. 

Herbe  Saturnienne, 
ou  Saturnie  végétable.  Ma- 
tière de  laquelle  les  Philo- 
fophes Hermétiques  fçavent 
extraire  leur  mercure, 

HERCULE  fe  prend 
le  plus  fouvent  pour  l'artifte 
laborieux,  &  fçavant  dans 
l'art  chymique  '^  ce  qui  a  en- 
gagé la  plupart  des  Auteurs 
qui  en  ont  traité ,  à  compa- 
rer la  préparation  de  la  ma- 
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à  caufe  de  la  difficulté  que 
l'on  trouve  à  y  réuffir. 

HERCULE  eft  auffi  le 
nom  que  les  Alchymifles 
donnent  à  leurs  efprits  mé- 
talliques, diflolvanSj  digé- 
rans,  fubHmans,  putréfians 
&  coagulans.  Ils  regardent 
les  travaux  d'Hercule  com- 
me le  fymbole  du  grand 
oeuvre ,  ou  des  opérations 
de  la  pierre  philofophale. 
On  peut  voir  à  ce  fujet  le 
Traité  de  Pierre- Jean  Fabre 
Médecin  de  Montpellier  , 
qui  a  pour  titre  :  Hercules 
Piochymicus  ,  imprimé  à 
Touloufe  en  1634.  Il  y  ex^ 
plique  les  travaux  à' Hercule^ 
par  le  rapport  qu'ils  ont  avec 
les  opérations  de  l'Alchymie, 
avec  tant  de  vraifjmb lance  , 
qu'on  peut  aflùrer  avec  lui , 
que  prefque  toute  la  Fable 
n'eft  qu'un  tiffu  de  fymboles 
énigmatiques  du  grand  œu- 
vre ;  ceux  qui  font  au  fait 
en  feront  aifément  l'appli- 
cation. Anthée,  par  exem- 
ple ,  ce  Géant  fi  redoutable , 
fils  de  la  Terre ^  qu'Hercule 
ne  put  vaincre  tant  qu'il  tou- 
cha la  Terre  fa  mère  ;  mais 
qui  fut  fuffcqué  dès  qu'il  fut 
élevé  en  l'air,  repréfente  la 
terre  métallique  grofîiere  ^ 
&  qui  ne  peut  devenir  pro- 
pre à  la  teinture  des  métaux^ 
qu'après  avoir  été  fublimée 
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par  le  mercure  ou  les  efprits 
métalliques  fublimans  repré- 
fentés  par  Hercule.  Cette 
terre  après  avoir  été  fubîi- 
mée  doit  mourir  ou  être 
étouffée  dans  les  airs,  c'eft- 
à-dire,  doit  changer  de  fi- 
gure, de  forme  &  de  na- 
ture ^  doit  être  changée  en 
vapeur  aqueufe ,  &  puis  re- 
tomber pour  être  putréfiée, 
&  enfuite  reffufciter  de  fes 
cendres  comme  le  phœnix. 
Tous  les  livres  des  Philolb- 
phes  le  difent ,  entr'autres 
Cliin^or  Buccinœ,  p.  482. 
Celui  qui  fçaura  convertir 
notre  terre  en  eau ,  cette  eau 
en  air ,  cet  air  en  feu ,  ce  feu 
en  terre,  poffedera  le  ma- 
giffere  d'Hermès  3  qui  n'eft 
autre  que  la  pierre  Philofo- 
phale.  Mais  le  plus  commu- 
nément Hercule  efl  le  fym- 
bole  de  l'artiile  qui  em- 
ployé le  mercure  philofo- 
phique  pour  faire  tout  ce 
qu'on  lui  attribue.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées  j  liv.  5^.  où  l'on 
explique  tous  les  travaux 
d'Hercule. 

HERMAPHRODITE  , 
fils  de  Mercure  &  de  Vé- 
nus, fe  promenoit  dans  un 
lieu  folitaire ,  où  il  y  avoit 
une  fontaine.  La  Nymphe 
Salmacis  qui  s'y  baignoit , 
fut  éprife  de  la  beauté  du 
jeune  homme  qui  s'étoit  dif- 


H  E  191 

pofé  à  s'y  baigner  aufTi.  Elle 
le  folhcita  avec  beaucoup 
d'inftances ,  &  ne  pouvant 
l'engager  à  féconder  fes  de- 
firs  amoureux ,  elle  courut  à 
lui  pour  l'embrafFer,  &  pria 
en  même  tems  les  Dieux  de 
lui  accorder  que  de  leurs 
deux  corps  il  ne  s'en  fit 
qu'un  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Hermaphrodire  obtint  alors 
que  tous  ceux  qui  fe  baigne- 
roient  dans  cette  fontaine, 
foit  homme  ou  femme ,  par- 
ticiperoient  à  l'un  &  à  l'au- 
tre fexê.  La  matière  de  l'art 
Hermétique  tient  de  ?4ercu- 
re  &  de  Vénus,  Ôc  porte 
elle-même  le  nom  de  Mer- 
cure des  Philofoplies:  plus 
d'un  Adepte  lui  ont  donné  le 
nom  de  Vénus ,  &  c'efl:  en 
effet  de  l'un  &  de  l'autre 
cju'elle  eft  compof^e.  Il  efl 
à  remarquer  que  ce  fils  de 
Mercure  &  de  Vénus  ne  de- 
vint Hermaphrodite  qu'a- 
près fon  union  avec  la  Nym- 
phe Salmacis,  &  la  matière 
ne  prend  aulTi  le  nom  de 
Rebis  &  d'Hermaphrodite 
qu'après  la  jonftion  du  fou- 
fre  &  du  mercure  des  Sages 
dans  leur  fontaine,  qui  eff, 
dit  Trévifan ,  la  fontaine  où 
le  Roi  &  la  Reine  fe  bai- 
gnent, comme  le  firent  Sal- 
macis &  Hermaphrodite.  La 
propriété  qu'acquit  alors  cet- 
te  fontaine  de  rendre  parti- 
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cipans  des  deux  fexes  tous 
ceux  qui  s'y  baigneroient , 
eft  précifément  la  propriété 
de  l'eau  mercurielle  des  Phi- 
lofophes,  qui  eft  prife  pour 
la  femelle  ,  &  qui  ne  fait 
plus  qu'un  corps  des  corps 
qu'on  y  baigne ,  parce  qu'ils 
s'y  diitolvent  radicalement, 
&  s'y  fixent  enfuite  de  ma- 
nière à  ne  jamais  pouvoir 
être  féparés.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  quelques  Philo- 
fophes  ont  donné  le  nom 
^Hermaphrodite  à  leur  ma- 
tière fixée  au  blanc. 

HERMÈS  furnommé 
Trifmégifie  ,  ou  trois  tois 
grand,  ei\  regardé  comme 
le  père  de  l'Alchymie,  qui 
de  lui  a  prit  le  nom  d'Art 
Hermétique.  Il  étoit  Egyp- 
tien ,  &  le  plus  fçavant  hom- 
me connu  jufqu'à  préfent. 
Voyez  fon  hiiloire  &  les 
fables  qu'on  a  inventées  à 
fon  fujet  dans  le  premier  li- 
vre des  Fables  Egyptiennes 
ÔC  Grecques  dévoilées. 

Hermès  eft  aufTi  le  nom 
que  quelques  Chymiftes  ont 
donné  au  nitre.  BUncart. 

Hermès  odorante. 
C'efl  le  Kermès ,  fuivant 
Raymond  Lulle. 

Hermès  eft  encore  un 
des  noms ,  &  le  nom  pro- 
pre du  mercure  des  Philo- 
Ibphes  ,  parce  qu'il  eft  en 
efiet  le  mercure  des  corps. 
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&  particulièrement  celui  d^ 
tous  les  individus  du  règne 
minéral. 

HERMÉTIQUE.  Ter- 
tne  de  Chymie.  La  fcience 
Hermétique  teconnoît  Her- 
mès pour  fort  propagateur , 
&  quelques-uns  le  regar- 
dent comme  le  premier  qui 
y  ait  excellé;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  fon  nom.  Le 
grand  art  ,  la  Philofophie 
Hermétique ,  le  grand  œu- 
vre, l'ouvrage  de  la  pierre 
■philolophaîe ,  le  magiftere 
des  Sages,  font  toutes  ex- 
preffions  fynonymes  de  la 
fcience  Hermétique.  La  Phy- 
fique  Hermétique  dépend  de 
cette  fcience ,  qui  fait  con- 
fifter  toue  les  êtres  fublunai- 
res  dans  trois  principes,  le 
fel ,  le  ibufre  &  le  mercure , 
&  rapporte  toutes  les  mala- 
dies au  défaut  d'équilibre 
dans  l'aéf  ion  de  ces  trois  prin- 
cipes ;  c'eft  pourquoi  elle  fe 
propofe  pour  objet  la  re- 
cherche d'un  remède  ,  qui 
entretienne  cet  équilibre 
dans  les  corps ,  ou  qui  y  re- 
mette ces  trois  principes  , 
lorfque  l'un  d'eux  vient  à 
dominer  avec  trop  de  vio- 
lence fur  les  autres.  Le  fé- 
cond objet  de  cet  art,  eft 
de  compofer  ce  qu'ils  ap- 
pellent élixir  au  blanc  ou 
au  rouge,  qu'ils  nomment 
aufti  poudre  de  proj^fiion  , 
ou 
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eu  pierre  pbilofophate  :  ils 
prétendent  avec  cet  élixir 
changer  les  métaux  impar- 
faits en  argent  avec  l'élixir 
au  blanc  ,  ou  en  or  avec 
Télixir  au  rouge.  On  a  re- 
garde dans  tous  les  tems 
comme  dés  foux  ceux  qui 
fe  font  adonnés  à  ces  re- 
cherches ,  quoiqu'ils  fe  nom- 
ment les  vrais  Sages  &  les 
vrais  Philofophes ,  à  qui  feuls 
la  Nature  eft  connue.  Ils 
prétendent  que  les  Philofo- 
phes de  l'Antiquité,  Démo- 
crite,  Platon,  Socrate,  Py- 
thagore ,  &c.  étoient  tous 
initiés  dans  les  fecrets  de 
cette  fcience,  que  les  hié- 
roglyphes des  Egyptiens  & 
toutes  les  fables  qui  compo- 
fent  la  Mythologie  ,  n'ont 
été  inventés  que  pour  enfei- 
gner  cette  fcience.  Voyez 
fur  cela  les  Fables  Egypt. 
&  Grecques  dévoilées. 
HERMÉTIQUE(Sceau). 
Voyei  Sceau. 

HERMÉTIQUE  (Mé- 
decine). Elle  réduit  toutes 
les  caufes  des  maladies  au 
fel,  au  foufre  &  au  m.ercu- 
re  ;  &  les  guérit  par  des  re- 
mèdes travaillés  hermétique- 
m^ent,  &  extraits  des  trois 
règnes.  Blancart. 

HERxMÉTIQUE- 
MENT.  Ce  terme  ne  fé 
dit  que  de  la  manière  de 
fceller  les  vafes  chymiques 
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ou  autres  ;  ce  qui  fe  fait  en 
les  bouchant  de  manierei 
qu'ils  ne  1  aident  échapper 
aucune  des  parties  volatiles 
des  corps  qu'ils  renferment. 
Pour  y  parvenir ,  on  fait  rou- 
gir le  haut  du  col  du  vaif- 
feau  ,  &  ooen  rapproche  les 
bords  jufqu'à  c?  qu'ils  foient 
collés  enfemble.  Quelque- 
fois on  y  met  un  bouchon 
de  verre ,  lorfque  le  Vafe  efl 
de  cette  matière,  &  ayant 
mis  du  verre  pilé  fur  les 
joints,,  on  le  fond  à  la  lampe 
d'ém.ailleurs.  On  dit  aufli 
fceller  du  fceau  des  Philo- 
fophes ,  des  Sages  ;  mais 
quand  on  le  dit  des  opéra- 
tions du  grand  œuvre ,  on 
rie  doit  pas  l'enteridre  du 
vafe  qui  contient  la  matière; 
mais  du  fceau  fccret  avec 
lequel  ils  fcellent  la  matière 
même  ;  c'eft  la  fixation  du 
volatil. 

HERMIONE  ou  HAR- 
MONIE, fille  de  Mars& 
de  Vénus ,  &  femme  de 
Cadmus.  Ces  deux  derniers 
furent  changés  en  ferpens 
ou  dragons.  Voye^  Cad- 
Muâ. 

HERMIONE,  fille  dé 
Ménélas  &  d'Helene ,  fut 
d'abord  fiancée  a  Orefte^ 
fils  d'Agamennon;  Pyrrhus 
l'époufa  à  fon  retour  dé 
Troye,    Mais-  Orefle   fans 
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dHermione  fit  maHacrer 
Pyrrhus  dans  le  Temple 
d'Apollon.  V.  Oreste. 

HERMOGÊNE.  Nom 
que  Bafile  Valentina  donné 
au  mercure  des  Philofophes , 
comme  principe  ,  6c  père 
de  la  pierre  des  Sages.  Ce 
fçavant  homme  a  compofé 
le  fymbole  de  fa  dixième 
Clet  de  l'œuvre  Herméti- 
que, d'un  triangle  qui  ren- 
ferme deux  cercles  concen- 
triques, à  l'angle  droit  eft  la 
figure  chymique  du  Soleil , 
à  l'angle  gauche  celle  de  la 
Lune ,  à  l'angle  du  bas  celle 
de  Mercure.  Sur  chaque  fi- 
gure &  au  milieu  du  cercle 
font  des  mots  hébreux  que 
je  n'entends  pas.  Au-delTus 
du  côté  qui  forme  le  haut 
du  triangle  eft  écrit  :  Je  fuis 
né  d' Hermogêne  ;  le  long  du 
côté  gauche  :  Hypcrion  m'a 
choïfi^  &  le  long  du  côté 
droit:  Sans  Jamfuph  je  fuis 
contraint  de  périr. 

HERNEC.  Orpiment 
des  Philofophes. 

HÉSIONNE,  fille  de 
Laomédon  Roi  de  Troye, 
félon  la  Fable,  fut  expofée 
pour  être  dévorée  par  un 
monftre  marin,  qu'Hercule 
tua.  Les  Ph  lofophes  ou 
Adeptes  difent  quHéfionne 
ei\.  cette  terre  vierge  qui 
renferme  leur  e?-u  rnercu- 
rielle  ,   <Sc  qui  eft  caçhéç 
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dans  les  matières  terreftres» 
Apollon  ôc  Neptune  en  dé- 
firent ardemment  le  facrifi- 
ce  ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'hu- 
mide &  le  chaud  inné  de 
chaque  chofe,  défirent  leur 
réunion  avec  cette  terre  vier- 
ge, pour  produire  quelque 
chofe  de  pur,  &  donner  la 
liberté  à  cette  miatiere  ignée 
6c  cet  humide  radical,  qui 
fe  trouvent  emprifonnés  dans 
les  matières  groffieres  de  la 
terre.  Fabri.  Le  monftre  ma- 
rin eft  une  humidité  fuper- 
flue,  qui  femble  noyer,  & 
comme  vouloir  dévorer  H^ 
fionne.  Voyez  les  Fables 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  14. 

HESNIC.  Le  poids  d'un 
quarteron ,  ou  la  quatrième 
partie  d'une  livre. 

HESPÉRIDES,  filles fa- 
buleufes,  que  les  Poètes  ont 
feint  avoir  un  jardin,  dans 
lequel  croiflbient  des  pom- 
mes d'or.  Ce  jardin,  félon 
l'explication  des  Philofophes 
Spargyriques ,  eft  le  fym- 
bole de  l'Alchymie ,  par  les 
opérations  de  laquelle  on 
fait  germer,  croître,  fleurir 
&  fruéfifier  cet  arbre  folai- 
re ,  dont  le  fruit  furpaffe  l'or 
commun  en  beauté  &  bon- 
té ,  puifqu'il  convertit  les  au- 
très  métaux  en  fa  propre  na- 
ture ;  ce  que  ne  peut  faire 
l'or  vulgaire.  Le  Dragon  qui 
gardoit  le  jardin  des  Hefpé- 
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rides  ,  eft  le  fymbole  dés 
difficultés  qu'il  faut  liirmon- 
ter  pour  parvenir  à  la  per- 
feftion  de  la  pierre  philofo- 
phale ,  &  en  même  tems 
celui  de  la  putréfaftion  du 
mercure. 

Les  Hefpérides  étoient 
trois  fœurs,  filles  d'Hefpé- 
rus,  frère  d'x^tlas.  Elles  fe 
nommoient  Eglé,  Aréthufe 
&  Hefpéréthufe.  Ceux  qui 
feront  curieux  d'en  voir  une 
application  plus  détaillée  , 
peuvent  confulter  mon  traité 
des  Fables  Egypt.  6c  Grec- 
ques dévoilées,  liv.  2  ch»  2. 

HESPERIS,  efpece  de 
giroflier  ou  violier ,  ainfi 
nommé  3  de  ce  que  Tes  fleurs 
ont  beaucoup  plus  d'odeur 
le  foir  que  pendant  le  refle 
de  la  journée.  Blancard. 

HÉTÉROGÈNE.  Qui 
n'eft  pas  de  même  nature. 
La  matière  des  Philofophes 
eft  mêlée  de  beaucoup  de 
parties  hétérogènes  qu'il  faut 
en  réparer  pour  avoir  le  mer- 
cure des  Philofophes  pur  & 
fans  tâches. 

HEXAGIUM.  Poids  de 
quatre  fcrupules  ,  fuivant 
quelques  -  uns  ,  &  d'une 
dragme  &  demie  ,  fuivant 
d'autres.  Blancard. 

HIDROS.  Sueur. 

HIDROTIQUES  (Mé- 
dicamens)  ou  fudorifiques. 

HIDUS.  Vert-de-gris. 
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HIÉROGLYPHES. 

Cara6leres  m.yftérieux  in- 
ventés par  Hermès  Trifmé- 
gifte,  &  employés  par  les 
Egyptiens  particulièrement 
pour  enfeigner  l'art  facerdo- 
tal.  Voyez  cet  article.  Dans 
les  quatre  fortes  d'hiérogly- 
phes en  ufage  chez  les  Egyp- 
tiens ,  la  féconde  étoit  la 
feule  ufitée  quand  il  s'agif- 
foit  de  parler  des  myfl:eres 
de  la  Nature ,  &  de  ceux  de 
l'art  Sacerdotal  ou  Hermé- 
tique. Abénéphi.  Prefque 
tous  les  Alchymjftes  ont 
imité  les  Egyptiens.  Ils  ne 
fe  font  expliqués  que  par 
fymboîes ,  allégories  ,  mé- 
taphores ,  fables  &  énigmes. 

HIÉROPHANTES. 
Prêtres  célèbres  à  Athènes, 
chargés  d'enfeigner  les  cho- 
fes  facrées,  &  les  myfteres 
à  ceux  qui  vouloient  être 
initiés.  Ils  avoient  foin  des 
Temples.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  Ôc  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  4. 

HILLÀ.  Boyau  jejun- 
non. 

HILLUSouHILUS,fîIs 
d'Hercule  &  de  Déjanire, 
époufa  Jolé  ,  &  tua  dans  la 
fuite  Eurylîhée,  pour  ven- 
ger fon  père  des  maux  que 
lui  avoit  fufcité  ce  Roi. 
Voyei;^  Hercule. 

HIMEN   ou  HYMEN. 
Nom  que  Raymond  Luiie  ^ 
N  ij 
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donné  à  l'unique  vafe  que  les 
Philoibphes  employant  pour 
faire  Je  ma^iftere  des  Sages. 

HIN.  Alla  fœtlda. 

HIPPOCENTAURES. 
Monilres  demi  hommes  Si. 
demi  chevaux,  que  les  Poê- 
les ont  feint  avoir  habité  au- 
trefois près  du  mont  Pélion. 
Ces  monilres  font  de  la  na- 
ture des  autres  de  la  Fable , 
c'eft-à-dirc,  imaginés  pour 
fymbole  de  la  diffolutlon  de 
îa  m.atiere  de  l'œuvre  Her- 
métique. Ce  qui  eft  aiTez 
clairement  déclaré  par  la  h- 
gnification  étymologique  du 
lieu  de  leur  habitation  pré- 
tendue ;  car  Pelos  veut  dire 
noir,  d'où  on  a  fait  Pélion. 
On  fçait  que  la  couleur  noire 
eft  la  marque  &  le  figne  de 
la  putréfaélion  &  de  la  dif- 
folution  parfaite  de  la  ma- 
tière.  Fave^  Centaures. 

HiPPÔCRÊNE.  Fon- 
taine fituée  près  du  mont 
Hélicon  en  Béoîie ,  &  con- 
facrée  aux  Mufes.  Les  Poë^ 
tes  ont  feint  que  le  cheval 
Pégafe  la  fit  fourdre  en  frap- 
pant îa  terre  avec  le  pied, 
voyez  l'explication  de  cetre 
fahie  dans  les  Fables  Egypt. 
&  Grecques  dévoilées  _,hv. 
3.ch.  14.  §.  3. 

HIPPODAMIE,  fille 
d'CSnomaus,  époufaPélops, 
après  que  celui-ci  eût  par 
ftratagéme    vaincu    ^no* 
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maus  à  la  courfe  du  char, 
C'étoit  la  condition  que  ce 
Roi  d'Elide  impofoit  à  ceux 
qui  demandoient  fa  fille  en 
mariage.  F.  (Enomaus. 

HIPPODAMÏE  ou 
DÉiDAMiE,  fille  du  Roi 
d'Argos ,  nrit  pour  mari  Pi- 
rithous.  Celui-ci  invita  les 
Centaures  à  fes  noces  ;  ils  y 
excitèrent  du  trouble  ;  Her- 
cule &  Théfée,  amis  de  Pi- 
rithous ,  prirent  fon  patri , 
attaquèrent  les  Centaures, 
en  tuèrent  un  grand  nom^- 
bre ,  &L  mirent  les  autres  en 
fuite.  Voyez  les  Fables  dé- 
voilées, liv.  5.  ch.  22. 

Les  noces  de  l'œuvre  fe 
font  pendant  la  putréfaction 
de  la  matière  fignifiée  par 
les  Centaures.  Hercule  ou 
l'Artifte  de  concert  avec 
Théfée,  ou  le  mercure  des 
Philofophes  achèvent  la  dif- 
folution  ,  défignée  par  la 
mort  des  Centaures ,  &  pro- 
cure la  volatihfation  indi- 
quée par  ceux  qui  prennent 
la  fuite.  Pirithous  efl  la  ma- 
tière fixe,  Hippodamie  e(i 
la  volatile. 

HIPPOLITE,  fils  da 
Théfée  &  d'Hippolite ,  Rei- 
ne des  Amazonnes,  eut  une 
fi  grande  paffion  pour  la 
chaffe ,  qu'il  en  étoit  unique- 
ment occupé.  Phèdre  fa  bel- 
le-mère  devint  amoureufe 
de  lui,  &  ne  pouvant  le  faire 
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confentir  à  les  dcfirs ,  elle 
s'en  vengea  en  l'accufant  au- 
près de  Théfée  d'avoir  voulu 
attentera  ion  honneur.  Thé- 
fée  trop  crédule  chafTa  Hip- 
polite  fon  fiis  de  la  préfence. 
Ceiui-ci  en  fuyant  la  colère 
de  Ton  père  étoit  monté  fur 
un  char  pour  s'éloigner  de 
lui  ;  comme  il  paiToit  lur  le 
rivage  de  la  mer^  Neptune 
fufcita  un  monllre  marin,  qui 
s'étant  préfenté  aux  chevaux 
d'Hippolite ,  les  effraya ,  leur 
fit  prendre  le  mords  aux 
dents ,  Sl  les  obligea  de  traî- 
ner le  char  à  travers  les  ro- 
chers ,  où  il  fe  fracaffa  ;  Hip- 
polite  culbuta ,  &  y  périt. 
Efculape  le  reffufcita.  La 
paffion  d'Hippolite  pour  la 
chafle ,  eft  la  difpofition  de 
la  matière  à  être  volatililee; 
cette  volatilifation  marque 
une  efpece  d'éloignement  & 
d'averfion  pour  l'union  avec 
la  terre  qui  refte  au  tond  du 
vafe  ,  indiquée  par  Phèdre 
mariée  avec  le  mercure  re- 
préfenté  par  Théfée.  Com- 
me c'eft  le  mercure  lui-même 
qui  eft  caufe  de  la  volatilifa- 
tion ,  on  a  feint  que  Théfée 
avoit  chaffé  fon  fils  de  fa  pré- 
fence.  Il  eft  en  effet  fon  fils , 
puifqu'il  eft  fait  du  mercure 
même.  Après  fa  volatilifa- 
tion ^  il  retombe  dans  la  mer 
des  Philofophes ,  où  fe  forme 
le  rocher  ou  la  pierre  des 
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Sages ,  &  y  meurt,  c'eft-à- 
dire  qu'il  s'y  fixe  ;  car  mou- 
rir ôc  fe  fixer  font  deux  ter- 
mes fynonimes  en  fait  de 
fcience  Hermétique ,  comme 
volatilifer  fignifie  donner  la 
vie.  Voyez  dans  le  liv.  3. 
ch.  12.  §.  2.  des  Fables  dé- 
voilées ,  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  la  réfurreclion  d'Hip- 
polite ,  faite  par  l'art  d'Ef- 
culape. 

KiPPOLÏTE   ou  AnTIO- 

PE  ,  Pveine  des  Amazonnes, 
époufa  Théfée  après  fa  dé- 
faite. Voyez  le  liv.  5.  c.  13. 
des  Fables  Egypt.  6c  Grecq. 
dévoilées. 

HIPPOMENE  ,  fils  de 
Macarée,fe  mit  fur  les  rangs 
pour  époufer  Ataîante.  11  Ta 
vainquit  à  la  courfe  par  le 
moyen  de  trois  pommes  d'or 
qu'il  jetta  fuccefiivement 
derrière  lui ,  ôc  qu'Atalante 
s'amufa  à  ramailer.  Voyez 
les  Fables  dévoilées,  liv.  2. 
chap.   ^. 

HIPPURIS.  Ceftk 
prêle ,  la  queue  du  cheval , 
en  latin  Equifetum. 

HIRUNDINARIA. 
Dompte  -venin ,  Afclepias. 

HISMAT.  Scories  d'ar- 
gent. 

HISPANACH.  Epinars. 

HIVER.  Les  Sages  ont 

donné  quelquefois  ^e  nom  à 

leur  mercure  ;  mais  ils  s'en 

fervent  communément  dans 

N  iij 
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un  fens  allégorique ^  pour  fi- 
gnifier  le  commencement  de 
l'œuvre  5  ou  le  tems  qui  pré- 
cède la  putréfadion.  C'eil: 
pourquoi  ils  difent  commu- 
nément ,  qu'il  faut  commen- 
cer par  V hiver ,  &  le  finir  par 
l'automne  ;  parce  que  de 
même  que  la  nature  femble 
ir.orte  en  hiver  &  ne  pro- 
duit encore  rien,  de  même 
le  mercure  des  Sages  difpofe 
feulement  à  la  génération , 
qui  ne  peut  fe  faire  fans  cor- 
ruption ,  &  la  corruption  ne 
furvient  que  par  la  putré- 
fatlion.  Le  régime  du  feu 
eil  alors  du  premier  degré. 
Le  mercure  dillout  Ton  corps. 
Et  les Philofophes  difent  que 
ce  degré  du  feu  doit  être 
femblable  à  la  chaleur  d'une 
poule  qui  couve  ;  d'autres  à 
la  chaleur  de  1  ell:omac,'à  la 
chaleur  du  fumier  ;  d'autres 
enfm  à  une  chaleur  fembia- 
ble  à  celle  du  foleil  au  mois 
de  Mars  ^  ou  dans  le  figne 
^'Jlries.  C'eft  pour  cela 
qu'ils  ont  dit  qu'il  falloit 
commencer  l'œuvre  au  figne 
du  Bélier ,  pendant  que  la 
Lune  eil  dans  celui  du  Tau- 
reau, Et  tout  cela  ne  fignifîe 
autre  chofe  que  la  chaleur 
modérée  philofophiquement 
au  commencement  de  l'œu- 


vre. 


C'eft  dans  ce  tems  d'hiver 
philoi'ophique  que  le  mer- 
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cure  fe  mortifie  ^  que  la  terre 
conçoit  &  qu'elle  change  de 
nature. 

HOLCE.  Dragme. 

HOLSEBON.  Sel  com- 
mun décrépité. 

HOMERE, Poète  Grec, 
peut-être  le  plus  ancien ,  a 
compofé  divers  ouvrages  ;  il 
nous  refle  entr'autres  fon 
Iliade ,  fon  OdyfTée  &  quel- 
ques Hymnes.  On  l'appelle 
le  Prince  des  Poètes,  tant  à 
caufe  du  fublime  de  fa  Poë- 
fie ,  que  parce  qu'il  femble 
être  la  fource  dans  laquelle 
les  autres  ont  puifé  ;  c'efl 
pourquoi  PHne  l'appelloit  la 
Fontaine  des  beaux  efprils, 
Homère  avoit  voyagé  en 
Egypte  ,  &  y  avoit  appris 
les  myfteres  de  l'Art  Sacer- 
dotal.  II  imagina  la  fi(^ion 
de  la  guerre  &  du  fiége  de 
Troye  pour  traiter  cet  Art 
allégoriquement  ;  ce  qu'il  a 
fait  dans  fon  Iliade.  Il  fit  aufîi 
fon  OdylTée ,  ou  les  Erreurs 
d'Ulyffe  ,  pour  repréfen- 
ter  les  erreurs  où  tombent 
les  Philofophes  Hermétiques 
avant  de  parvenir  à  la  con- 
noiffance  du  véritable  fecret 
de  cet  Art.  On  y  voit  clai- 
rement les  procédés  faux  6c 
erroneux{^(y\.\ï  me  fervir  de.s 
termes-mêmes  des  Philofo- 
phes )  de  ceux  qui  n'étant 
pas  encore  initiés  dans  ces 
myileres ,  font  des  chûtes 
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prefqu'à  chaque  pas  qu'ils 
Ibnt.  UlylTe  eft  le  véritable 
portrait  de  ces  Chymiftes 
qui  ayant  une  fois  adopté  un 
fyftême  &  une  recette  ,  la 
travaillent  conformément  à 
leurs  préjugés ,  malgré  que 
la  Nature  s'offre  à  eux  com- 
me Calypfo,  &  ils  l'aban- 
donnent enfuite  de  la  ma- 
nière que  fit  Ulyffe.  Ils  s'inf- 
truifent  comme  Ulyfle  le  fut 
par  Tyrefias  ;  mais  toujours 
indécis ,  ils  font  mille  opéra- 
tions fur  des  recettes  diffé- 
rentes ,  comme  Ulyffe  abor- 
da en  différens  pays  fans  fe 
fixer  à  aucun. 

Riplée  ,  Trévifan  ,  Za- 
chaire  ont  imité  Homère  ;  ils 
ont  fait  le  détail  des  erreurs 
où  ils  font  tombés  avant  de 
réufîir ,  &  ont  donné  enfuite 
métaphoriquement  &  allé- 
goriquement  la  véritable  ma- 
nière de  procéder  aux  opé- 
rations du  grand  œuvre.  Il 
ne  faudroit  que  donner  une 
édition  commentée  d'Ho- 
mère faite  par  un  Philofophe 
Hermétique ,  pour  prouver 
au  Public  la  vérité  de  ce  que 
j'avance.  Le  peu  d'explica- 
tions que  j'ai  données  de 
l'Iliade  dans  le  6^  livre  des 
fables  Egyptiennes  &  Grec- 
ques dévoilées,  fuffifent  pour 
donner  une  idée  claire  du 
refte.  Les  Mythologues  fe 
donneront  éternellement  la 
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torture  fans  réuffir  à  expli- 
quer Homère  d'une  manière 
fatisfaifante ,  s'ils  fuppofent 
à  ce  Poëte  d'autres  idées  que 
celles-là. 

H  O  M  M  E.  La  plupart 
des  Philofophes  ont  corn* 
paré  la  confe6Hon  du  ma- 
giftere  à  la  génération  de 
rhomme  ,  &  ont  en  confé- 
quence  perfonnifié  les  deux 
parties  ou  ingrédiens  de  l'œu- 
vre, le  fixe  &  le  volatil.  Us 
ont  appelle  le  fixe  mâle,  &  lui 
ont  donné  des  noms  d'hom.- 
mes  ;  &  le  vohtW  femelle ,  Sc 
l'ont  indique  par  des  noms 
de  femmes.  C'eft  de  cette 
manière  que  les  Egvgtiens 
&  les  Grecs  anciens,  initiés 
dans  les  myfteres  de  l'Art 
Sacerdotal  ou  Hermétique, 
ont  inventé  les  fables. 

Homme  dit  fimplement, 
fignifie  le  fixe. 

Homme  Élevé  s'entend 
de  la  matière  des  Philofo- 
phes digérée  ,  diffoute  &  en 
putréfaâ:ion. 

Homme  armé  de  Cas- 
que fignifie  le  mercure  di- 
géré &  parvenu  à  la  couleur 
noire.  C'eft  une  dénomina- 
tion tirée  par  coir.paraifoîi 
de  la  figure  du  Dieu  Mer- 
cure, repréfenté  avec  un  cal- 
que en  tête,  tenant  ion  ca- 
ducée ,  autour  duq'-;ei  deuix 
ferpens  entortilles  femblent 
fe  combattre. 

N  iy 
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Homme  Rouge.  CefI: 
le  foufre  des  Philofophes, 
pu  le  magiftere  au  rouge. 

HOMOGÈNE.  Qui  eft 
de  même  nature  ,  qui  eft 
çompofé  de  parties  abiolu- 
mentflmilaires  entr'elles,  & 
qui  peuvent ,  étant  rappro- 
chées ,  s'unir  intimement. 
Telles  rpnt  les  parties  de 
l'eau  ,  qui  mêlées  avec  de 
l'eau  ,  ne  peuvent  plus  en 
être  diftinguées.  Tel  eft  l'or 
pur  rtiêlé  avec  d'autre  or  pur. 
XJn  métal  ne  peut  fe  mêler, 
comme  on  dit ,  per  ininima 
ou  intirnement  avec  un  vé- 
gétal ;  mais  feulement  avec 
quelques  parties  de  ce  végé- 
tal quand  elles  font  métalli- 
ques de  leur  nature.  On  en 
^trouve  dans  plufieurs  plan- 
tes, &  dans  différons  arbres 
ïorfqu'ils  croiflént  fyr  des 
mines.  On  prétend  même 
que  les  Chinçis  fçavent  ex- 
traire du  m.ercure  vulgaire 
coulant  du  pourpier  fauvage. 
L'expérience  a  prouvé  qu'on 
trouve  dans  le  chêne  des  par- 
ties ferrugineufes.  La  cendre 
de  pavot  cornu  fe  mêle  avec 
les  métaux  en  fufion. 

HOREUM.  Miel  tiré  de 
la  ruche  pendant  l'été. 

HORIZON.  Nom  que 
quelques  Chymiiles  ont  don- 
né au  mercure  de  l'or  ;  &  les 
Philofophes  Hermétiques  au 
inercitrç  des  Sages  ,  parce 
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qu'il  eft  le  principe  &  la  bafe 
de  l'or  philofophique. 
HORIZONTIS.  Orpo. 

table. 
HORUSouORUS,fils 

d'Ofiris  &  d'Ifis ,  fit  la  guerre 
à  Typhon,  &  le  fit  périr  avec 
l'aide  d'ilis.  Horus  mourut 
cependant  _,  mais  fa  mère  le 
refTufcita ,  &  le  rendit  im- 
mortel. Horus  fuccéda  à  fa 
mère  ,  qui  avoit  elle-  même 
fuccédé  à  Ofiris  fon  époux  ; 
mais  Horus  fut  le  dernier 
des  Dieux  qui  régnèrent  en 
Egypte.  Voyez  ce  que  figni- 
fient  ces  fiftions  ,  dans  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  Hv.  i.  ch.  5. 

HUCCI  ou  HUNC 
C'eft  l'étain ,  ou  Jupiter. 

HUILE, quoique  fimple^ 
ment  dit ,  n'eil  pas  une  ma- 
tière dont  on  doive  fe  fervir 
pour  la  confe61:ion  de  l'œu- 
vre ;  ils  ont  donné  ce  nom  à 
la  matière  même  lorfqu'eile 
a  pris  une  couleur  &  une  vif- 
cofité  huileufe ,  pendant  la 
putréfa^ion  dans  l'œuf  phi- 
lofophique. Tabula  Scientia 
majoris.  Par  Vhuile  les  Phi- 
lofophes défignent  fouvent 
le  feu  fecret  des  Sages. 

Huile  Bénite.  Huile 
incombuflible.  C'efl  leur 
foufre.  Ils  donnent  quelque- 
fois ce  nom  à  leur  pierre 
parfaite  au  blanc  ou  au  rou- 
ge 5  parce  qu'elle  coule  &  f3 


H  U 

fond  au  feu  comme  le  beurre 
ou  l'huile  figée. 

Huile  D£  LA  Nature. 
C'efl  le  premier  Tel  qui  fert 
'e  hdfe  à  tous  les  autres.  On 
j  Délie  Huile ,  parce  qu'il 
el  -nélueux ,  fondant  &  pé- 
néti  :nt  ;  Huile  de  la  Nature^ 
parce  qu'il  efl  la  bafe  de  tous 
les  individus  des  trois  régnes, 
&  qu'il  en  efl  aulïi  le  conler- 
vateur  matériel  &  le  reftau- 
rateur.  C'eft  le  meilleur ,  le 
plus  noble ,  le  plus  fixe  ,  & 
en  même-tems  le  plus  vo- 
latil avant  fa  préparation. 
Lorfque  l'Art  veut  l'em- 
ployer, il  doit  de  fixe  le  ren- 
dre volatil ,  &  puis  de  volatil 
fixe  ;  le  réfoudre  &  le  coa- 
guler, c'efl:  tout  l'œuvre. 

Huile  Essentielle. 
C'efb  le  foufre  volatil  des 
métaux  phiîofophiques;  c'eft- 
à-dire ,  leur  ame ,  ou  le  mâ- 
le j  le  foleil ,  l'or  des  Sages. 

Huile  de  Saturne. 
(  Se.  Herm.  )  Matière  des 
Philofophes  au  noir ,  ainfi 
nommée  ,  parce  qu'ils  ap- 
pellent Plomb  leur  matière 
en  putrétailion. 

Huile  de  Soufre. 
(  5^.  Herm.  )  ivlatiere  au 
noir. 

Huile  de  Talc.  Les 
'Anciens  ont  beaucoup  parlé 
de  cette  huile  ,  à  laquelle,  ils 
attribuoient  tant  de  vertus 
que  prefque  tous  les  Chy- 
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mîfles  ont  mis  en  œuvTe  tout 
leur  fçavoir  pour  la  compo- 
fer;  ils  ont  calciné,  purifié, 
fublimé,  &c.  cette  matière  , 
&  n'en  ont  jamais  pu  ex- 
traire cette  huile  fi  précieufe. 
C'ell  que  les  Anciens  n'en 
ont  parlé  que  par  allégorie  3 
(Se  que  fous  ce  nom  ils  ont 
entendu  Vhuile  des  Philofo- 
phes Hermétiques  ,  autre- 
ment leur  élixir  au  blanc  par- 
fait ,  au  lieu  que  les  Chy- 
miftes  modernes  ont  pris  les 
termes  des  Anciens  à  la  let- 
tre ,  6c  ont  perdu  leurs  pei- 
nes ,  parce  que  le  talc  n'efl 
pas  la  matière  d'où  cette 
huile  doit  s'extraire. 

Huile  de  Mars.  (  Se, 
Herm.  )  Soufre  des  Philofo- 
phes parfait  au  rouge. 

Huile  Incombusti- 
ble. (  Se.  Herm,  )  Magiftere 
au  rouge  ;  on  l'appelle  in- 
comhuflible  ,  à  caufe  de  fâ 
fixité. 

Huile  Rouge.  Voye;^ 
Huile  de  Mars. 

Huile  Vive.  Magiflere 
au  blanc. 

Huile  Végétale,  Huile 
du  tartre  des  Philofophes , 
&  non  du  tartre  vulgaire. 

Huile  Héraclienne. 
Huile  extraite  du  bois  de 
gayac ,  ou  du  bonis.  Il  eil 
bon  contre  l'épilepfie  &  les 
maux  de  dents. 

HVMATION.    Aaioiî 
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par  laquelle  Ton  met  dans  le 
vafe  la  matière  de  la  pierre 
des  Sages ,  pour  l'y  faire  pu- 
tréfier. Quelques  Chymifles 
ont  comparé  cette  aélion  à 
la  fépulture  de  Jefus-Chrift, 
parce  qu'on  fcelle  le  vafe 
après  y  avoir  mis  la  matière, 
comme  on  fcella  le  tombeau 
de  notre  Sauveur;  &  que  la 
matière  ne  s'y  diflbut ,  ou 
putréfie,  que  pourreflufciter, 
Plufieurs  d'entre  les  Philofo- 
phes  Chymiques  ont  trouvé 
tant  de  reflemblance  dans  la 
vie  3  la  paffion ,  &c.  de  Jefus- 
Chrift  ,  avec  les  opérations 
du  grand  œuvre  des  Sages , 
qu'ils  n'ont  point  fait  diffi- 
culté de  fe  fervir  des  termes- 
mêmes  de  l'évangile  pour  ex- 
primer allégoriquement  tout 
leur  procédé  ;  parce  que  , 
difent-ils ,  Dieu  a  inftitué  le 
grand  oeuvre  pour  le  fal'ut 
de  nos  corps  ,  comme  il  a 
envoyé  Ton  Fils  pour  le  falut 
de  nos  âmes.  Ils  ajoutent , 
que  la  fcience  Hermétique 
jette  fur  les  myfteres  de  la 
religion  Chrétienne ,  un  jour 
fi  grand ,  qu'il  n'eil  pas  pof- 
fible  d'être  Philofophe  Her- 
métique a  fans  être  bon  Chré- 
tien. 

HUMATION,  en  ter- 
mes de  fcience  Hermétique 
fignlfie  proprement  la  pu- 
tréfaftion  de  la  matière;  & 
quelquefois  fa  fixation,  par- 
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ce  que  la  fixation  du  volatil 
eft  une  efpece  de  mort,  6c 
que  ce  qui  étoit  eau  pendant 
la  diflblution,  devient  terre 
en  fe  fixant. 

HUMECTATION.(5a 
Herm.)  Donner  à  la  pierre 
fon  humidité  ,  lorfqu'elle  eft 
parfaite  ,  &  qu'on  veut  la 
multiplier.  F,  Imbibition, 
Multiplication. 

HUMECTER.  Cuire, 
digérer.  K  Imbibition. 

HUMEURS.  Paracelfe 
ne  vouloit  pas  qu'on  dit  d'un 
homme,  qu'il  eft  fanguin  , 
ou  mélancolique,  ou  pitui- 
teux  ;  parce  que  tout  homme 
eft  fanguin ,  mélancolique  ôc 
flegmatique  tout  enfemble  ; 
mais  il  vouloit  qu'on  appel- 
lât  la  bile  foufre  rouge ,  le 
phlegme  foufre  blanc  im- 
prégné de  fels,  6c  la  mélan- 
colie mercure. 

HUMIDE  IGNÉ.  Mer- 
cure des  Sages  animé  de  fon 
foufre.  Quelquefois  les  Phi- 
lofophes  entendent  par  ce 
terme  la  matière  de  Toeuvre 
au  noir. 

Humide  radical  de 
LA  Nature  ,  ou  Y  humidité 
vifqueufe.  C'eft  le  mercure 
des  Philofophes ,  qui  eft  la 
bafe  de  tous  les  individus  des 
trois  règnes  de  la  Nature  j 
mais  qui  eft  plus  particuliè- 
rement la  femence  Ôc  la  bafe 
des  métaux  9  quand  il  eit 
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préparé  philorophîquement 
pour  faire  l'œuvre  Hermé- 
tique. 

HUMIDITÉ  dit  fimple- 
ment,  fignifie  le  mercure, 
diffolvant  univerfel  des  Phi- 
lofophes. 

Humidité  de  la  Pier- 
re. C'eft  auifi  le  mercure 
qui  eft  une  eau  féche,  qui 
ne  m.ouille  point  les  mains , 
&  qui  ne  s'attache  qu'à  ce 
qui  eft  de  fa  nature.  Ceux 
qui  prétendent  qu'il  y  a  deux 
voyes,  la  féche  &  l'humide 
pour  faire  le  magiftere,  ap- 
pellent humidité  de  la  pierre 
l'eau  permanente  des  Sages 
fous  forme  d'eau  laiteule , 
nommée  lait  de  vierge  ^  hu- 
midité vifqueufe.  Ceux  qui 
n'admettent  que  la  voye  fé- 
che ,  l'appellent  eau  féche 
Simplement.  Mais  c'eft  un 
leure  que  ces  deux  voyes  ; 
les  uns  &  les  autres  fuivent 
la  même  fous  deux  noms 
différens  ;  ils  n'ont  égard 
dans  ces  dénominations 
qu'aux  différentes  formes 
fous  lefquelles  fe  montre  leur 
mercure  dans  le  cours  des 
opérations. 

Rendre  à  la  pierre  fon  hu- 
midité, c^eft  faire  les  im.bi- 
bitionSj  c'efl-à-dire ,  conti- 
nuer le  régime  du  feu  philo- 
fophique,  qui  fait  lublimer 
cette  humidité  au  haut  du 
vafe,  d'çù  les  imbibitions  fe 
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font  d'elles-mêmes,  lorfque 
cette  même  humidhé  retom  • 
be  fur  la  terre  qui  eft  demeu- 
rée au  bas. 

Humidité  visqueuse. 
Voyei  Humidité  de  la 
Pierre. 

Humidité  aqueuse. 
Mercure  après  la  putréfac- 
tion de  la  matière. 

Humidité  brûlante. 
Mercure  des  Sages  ,  ainii 
nommé  de  ce  qu'il  a  plus 
d'atlion  &  de  force  fur  l'or 
même  que  le  feu  élémen- 
taire. C'eft  pourquoi  les  Phi- 
lofophes  difent,  nous  brû- 
lons avec  Veau ,  &  les  Chy- 
mijles  avec  le  feu. 

Humidité  permanen- 
te. V.  Eau  permanente. 

HUNC  ou  HUNT  ou 
HUCCI.  Etain,  Jupiter. 

HUSACE.  Sel  armo- 
niac. 

HUVO.i   Jupiter    des 

HUUT.  5      Chymiftes. 

HYACINTHE,  fils d'A- 
micle ,  fut  tué  par  Apollon  , 
qui  l'aimoit  beaucoup.  Ce 
Dieu  en  jouant  au  palet  le 
fit  tomber  par  mégarde  fur 
la  tête  d'Hyacinthe ,  qui  pé- 
rit du  coup.  Les  Poètes  ont 
feint  qu'Apollon  le  changea 
en  la  fleur  d'Hyacinthe,  &: 
que  l'on  voit  encore  fur  cette 
fleur  ces  deux  lettres  A,  I, 
qui  compofent  l'exclamation 
lamentable  que  fit  ce  Dieu 
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après  cet  accident.  Voyez 
ce  que  fîgnifïe  cette  fable 
dans  Tarticle  d'Apollon. 

HYADES,  filles  d'Atlas 
ÔL  d'Ethra  ,  furent  ,  félon 
quelques-uns  j  les  nourrices 
de  Bacchus.  On  en  nomme 
fix  ,  Eudore  ,  Ambrofie  , 
Prodice  ,  Coronis  _,  Phileto 
&L  Polifo  :  d'autres  y  ajou- 
tent Thionne.  Ces  préten- 
dues filles  d'Atlas  ne  font 
autres  que  les  vapeurs  mer- 
curielles  qui  m.ontent  au  haut 
du  vafe ,  6:  retombent  en 
pluye  fur  la  matière  fixe  fi- 
gnifiée  par  Bacchus.  Le  nom 
feul  d'Hyades,  qui  veut  dire 
pluvieux ,  exprime  fuiïifam- 
ment  la  chofe. 

HYARIT.  Argent,  Lune 
des  Phiiofophes. 

HYDATIS.  F.  Arles 
Crudum. 

HYDATODES  VI- 
NUM.  Vin  trempé  d'eau. 

HYDEROS.  Hydropi- 
fie. 

HYDRARGIROSIS. 
On6lion  mercurielle. 

HYDRE.  Serpent  à  plu- 
fieurs  .têtes  qu'Hercule  tua 
dans  le  marais  de  Lerna, 
Les  Phiiofophes  Spargyri- 
ques  difent  que  l'hydre  re- 
préfente  la  femence  métal- 
lique ,  laquelle  fi  l'on  digère, 
&  fi  l'on  cuit  dans  le  vafe 
philofophique,  s'altère  &  fe 
change  de  manière  quelle 
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fubit  une  efpece  de  mort , 
6i.  femble  acquérir  à  chaque 
inftant  un  nouveau  genre  de 
vie  par  les  diftérens  dégrés 
de  perfe6tion  qu'elle  prend , 
de  même  que  l'hydre  pre- 
noit  dix  nouvelles  têtes 
quand  Hercule  lui  en  cou- 
poit  une  ;  ce  qui  eft  très- 
clairement  le  fymbole  de  la 
multiplication  de  la  pierre. 
Car  autant  de  fois  que  l'on 
recuit  &:  que  l'on  difibut  la 
pierre  avec  du  nouveau  mer- 
cure, elle  acquiert  le  décu- 
ple de  vertu ,  &  a  dix  fois 
autant  de  force  tranfmuta- 
toire  qu'elle  en  avoit  avant 
cette  nouvelle  décoftion. 
Voyez  les  Fables  Egypt» 
&  Grecq.  dévoilées ,  Hv.  5. 
chap.  4. 

Hydre.  Les  Sages  ont 
comparé  leur  élixir  à  IVzy- 
dre,  parce  que  la  pierre  fe 
renouvelle  &  augmente  en 
quantité  &  en  qualité  à  cha- 
que fois  qu'on  répète  l'opé- 
ration fur  le  même  éHxir, 
Sl  que  dans  chaque  opéra- 
tion la  putréfaction  furvient; 
ce  qui  efi:  une  efpece  de 
mort,  ils  difent  qu'alors  l'ar- 
tifte  coupe  la  tête  à  V Hydre  ^ 
&  qu'il  en  renaît  dix  à  la 
place  ;  parce  qu'à  chaque 
réitération  de  l'œuvre  fur  la 
même  pierre  ,  fa  vertu  aug- 
mente de  dix  dégrés  par  pro- 
greflion^  c'eft-à-dire,  qu^ 
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fi  après  la  première  opéra- 
tion Télixir  étoit  afTez  par- 
fait pour  qu'une  de  fes  par- 
ties en  pût  tranfmuer  en  or 
dix  d'un  métal  imparfait 
après  la  féconde  opération, 
&  une  partie  en  tranfmuera 
cent,  &c. 

.  Kydre.  Matière  du  ma- 
gillere  avant  la  déalbation. 
p  Notre  Lion  ^  dit  Philale- 
55  rhe ,  étant  mis  dans  notre 
3)  mer  devient  notre  Hydre: 
V  elle  m.ange  fes  têtes  &  fa 
3)  qiieue.  Et  fa  tête  Se  fa 
3>  QLieue  font  fon  efprit  & 
j' Ion  ame.  Cette  ame  &  cet 
"  efprit  font  fonis  de  la  boue, 
Jî  dans  laquelle  font  deux 
3>  choies  contraires  ,  l'eau  & 
3J  le  feu.  L'un  vivifie  l'autre, 
5?  &  celui-ci  tue  celui-là.  Il 
3)  faut  les  plonger  dans  notre 
jy  Hydre,  Sc  puis  fept  fois 
3>  dans  notre  mer  ,  jufqu'à 
jy  ce  que  tout  foit  abfoîu- 
)>  ment  fec  ,  c'eft  -  à  -  dire  j 
î>  jufqu'au  blanc,  u 

HYDRELŒUM.  Mix- 
tion d'eau  &  d'huile. 

HYDRIA.  Dieu  de  l'Eau 
chez  les  Egyptiens.  Foye^ 
Canope. 

HYDROPEGE.  Eau  de 
fontaine. 

HYGIEIA,  fille  d'Efcu- 
lape  ,   DéelTe  de  la  Santé* 

Foyei  ESCULAPE. 

HYLAS,  fils  de  Théo- 
damas  ,  flit  SAtrêmement  ai- 
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mé  d'Hercule ,  qui  tuaThéo- 
damas  pour  enlever  le  fils. 
Hercule  en  allant  à  la  con- 
quête de  la  Toifon  d'or , 
aborda  avec  les  autres  Ar- 
gonautes en  une  terre  où 
Hylas  difparu  ayant  été  cher- 
ché de  l'eau.  On  feignit  que 
les  Nymphes  l'avoient  en- 
levé. Hercule  courut  les  bois 
en  cherchant  &  appellant 
fon  cher  Hylas;  mais  inu- 
tilement. Voy.  l'explication 
de  cette  fable  dans  le  liv.  5. 
ch.  14.  des  Fables  Egypt. 
ôc  Grecq.  dévoilées. 

HYLÉ.  Terme  pris  du 
grec  iy^,  &  qui  fignifie/î^- 
m,  cahos,  confufîon.  C^eft 
auffi  le  nom  que  la  plupart 
des  Alchymifles  donnent  à 
la  matière  de  la  pierre  phi- 
lofophale. 

HylÉ.  {Science  Herm.) 
Quelques-uns  difent  qu'il 
faut  entendre  par  ce  terme 
la  matière  d'où  les  Philofo- 
phes  tirent  leur  mercure  ; 
d'autres  ,  qu'il  fignifie  la  mê- 
me matière  au  noir,  &  Phi- 
laléthe  dit  qu'on  donne  le 
nom  de  Hylé  à  la  matière 
parvenue  au  blanc.  Voyez 
fon  Traité  De  vera  ccnfec 
tione  lapidis  Phici,  ou  Enar* 
ratio  methodica  trium  rnedl^ 
cinarum  Gebri,  pag.  38. 

Hyle.  Matière  première, 
fabflance  radicale,  humide 
radical,  dernier  aliment,  fe- 
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mence  prolifique,  font  des 
expreiiions  prelque  fynony- 
mes  d'une  même  choie  dans 
chaque  règne.  Le  Breton. 

HYLEC.  Voyei  HylÉ. 

HYLLUS,  fils  d'Hercule. 
Voyei  HiLLUS. 

HYMEN.  Voy,  Himen. 

HYPECOON.  Cumin 
fauvage  :  d'autres  préten- 
dent que  ce  terme  doit  s'en- 
tendre d'une  efpece  de  pa- 
vot cornu.   Blancard, 

HYPÉRION,  père  du 
Soleil ,  félon  la  Fable  ,  fi- 
gniiie  le  Mercure  philofo- 
phique  3  pcre  de  l'or  ;  car 
rien  n^iï  plus  fubtil  que  le 
mercure.  Et  Tliéja  regardée 
comme  la  m.ere  du  Soleil, 
doit  s'entendre  du  ioufre. 
Olaus  Borriclnus. 

HYPERMNESTRE. 
L'une  des  filles  de  Danaiis  , 
fut  la  feule  des  cinquante  qui 
ne  fiïivit  pas  les  ordres  de  ion 
père ,  qui  confiftoient  à  tuer 
chacune  fon  mari  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces. 
Hypermnelire  épargna  le 
fien  nommé  Lincée^qui  dans 
la  fuite  fit  mourir  DanaUs. 
Voye;^  Danaus. 

HYPNOTÎCA.  Médi- 
camens  foporifiques. 

HYPOCHCERIS.  Lai- 
tron  épineux. 

HYPOCLAPTIQUE. 
(Vafe)  Efpece  d'entonnoir 
à  féparer  les  huiles  efTentiel- 
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les  des  eaux  ou  efprits  avec 
lefquels  ces  huiles  pailént 
dans  le  récipient  pendant  la 
diftillation. 

HYPOGLOSSIS  ou 
BATRACHION.  Rainet, 
tumeur  de  grenouille ,  &  le 
remède  qui  guérit  cette  ma- 
ladie ,  de  même  que  l'af- 
prété  du  larynx. 

HYPOGLOTTIDES. 
(Pilules)  Ce  font  des  con- 
ferves,des  pilules  qu'on  laifle 
fondre  fur  la  langue  pour 
adoucir  la  toux. 

HYPOPHÉON.  Voyei 
Hypecoon. 

HYPOPHORES.  Ulcè- 
res fiftuleux. 

HYPOPYON.  (Eil  pu- 
rulent. 

KYPOSPHAGMA.  CEil 
meurtri. 

HYPOSTASE.  Matière 
de  l'œuvre  au  blanc. 

HYPSIPHILE,  fille  de 
Thoas  Pvoi  de  Lemnos ,  fau- 
va  la  vie  à  fon  père,  contre 
la  réfoîution  que  les  femmes 
de  cetts  ifle  avoient  prife  de 
tuer  tous  les  hommes  qui  y 
habitoient.  Elle  fe  fauva  de 
rifle  après  que  Jafon  l'eut 
connue  j  &  laifTee  enceinte. 
Elle  eut  de  lui  deux  enfans , 
Thoas  S:  Euneus.  Licurgue 
Roi  de  Tbrace ,  reçut  Hyp- 
fiphile  chez  lui ,  &  la  fit  nour- 
rice de  fon  fils  Arche  more. 
Etant  un  jour  d^ns  un  bois 
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avec  fon  nourrifTon ,  des 
Grecs  extrêmement  preffé 
de  la  ibif ,  la  prièrent  de  leur 
donner  quelques  fecours  : 
elle  le  fit,  &  les  conduifit  à 
une  fontaine  qui  n'étoit  pas 
loin  de  là.  Son  zélé  fut  fi 
grand,  que  pour  aller  plus 
vite ,  elle  lailTa  le  petit  Ar- 
chemore  feul  fur  Therbe. 
Elle  s'amufa  à  raconter  en 
peu  de  mots  fon  hiftoire  aux 
Grecs,  &  retourna  où  elle 
avoit  laiffé  le  jeune  Prince. 
Pendant  ce  tems-là  un  fer- 
pent  lui  avoit  ôté  la  vie ,  & 
il  venoit  d'expirer.  Les  Grecs 
sffligés  de  cette  funefte  aven- 
ture tuèrent  le  ferpent ,  firent 
SL  cet  enfant  de  fuperbes  fu- 
nérailles, &  inftituerent  des 
Jeux  en  fon  honneur ,  qui 
dévoient  fe  célébrer  dans  la 
fuite  tous  les  trois  ou  tous 
les  cinq  ans.  Ce  font  ceux 
que  Ton  appella  Jeux  Né~ 
méens.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi- 
lées ,  liv.  4.  ch.  8.  &  liv.  2. 
ch.  I. 

J. 

JA,  fille  d'Atlas  &  fœur 
de  Maïa,  mère  de  Mer- 
cure. Voye:^  M  AÏ  a. 

JABORA.  Mandragore. 

lACCHOS.  Uun  des 

noms  de  Bacchus.  Voyez  ce 

qn*il  fignifie  dans  le  liv.  3, 

ch,  14.  §.2,  &liv.  4«çh.  î. 


J  A  207 

des  Fables  Egyptiennes  6c 
Grecques  dévoilées. 

JANUS  à  deux  vifage» 
fignifie  J  félon  les  Alchymif- 
tes,  la  matière  de  la  pierre 
philofophale ,  qu'ils  nom- 
ment Rebis ,  comme  faite  & 
compofée  de  deux  chofes.  Il 
font  régner  ce  Janus  avec 
Saturne ,  parce  que  cette 
matière  mife  dans  le  vafe 
prend  d'abord  la  couleur 
noire  attribuée  à  Saturne. 
Voyez  une  explication  plus 
étendue  de  Janus  &l  de  fes 
attributs  dans  le  liv.  3.  ch.  3. 
&  fuiv.  des  Fables  Egypt, 
&  Grecques  dévoilées. 

JAPET,  fils  du  Ciel  & 
de  la  Terre  ^  eut  de  la  Nym- 
phe Afie  Hefper  ,  Atlas , 
Epiméthée  Ôc  Prométhée. 
Foye^  Atlas. 

JARDIN.  Le  Jardin  des 
Philofophes  eft  le  vafe  qui 
contient  la  matière  du  grand 
oeuvre.  Les  couleurs  font  les 
fleurs  de  ce  Jardin  ^  que  le 
feu  de  la  Nature,  aidé  du 
feu  artificiel,  fait  naître  & 
éclore.  Le  Dragon  des  Hef- 
pérides  veille  à  la  porte  du 
Jardin  des  Sages,  dont  il 
garde  l'entrée.  D'Efpagnet 
donne  ainfi  la  defcription  de 
ce  Jardin. 

Lorfqu'on  a  trouvé  le 
moyen  d'ouvrir  la  porte  du 
Jardin  des  Philofophes ,  on 
trouve  dès  l'entrée  une  fon- 
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taine  d'eau  très-lympiàe  qui 
fort  de  fept  fources ,  &  qui 
l'arrole  tout  entier,  il  faut  y 
faire  boire  le  Dragon  par  le 
nombre  magique  de  trois 
fois  fept,  juiqu'à  ce  qu'il  en 
foit  tellement  enyvré,  qu'il 
dépouille  Tes  vètemens.  Mais 
on  n'en  viendra  jamais  à 
bout  fi  Vénus  porte -lu- 
mière, &  Diane  cornue  ne 
nous  font  propices  &  favo- 
rables. On,  doit  chercher 
dans  ce  Jardin  trois  fortes 
de  fleurs,  qu'il  faut  nécef- 
fairement  y  trouver  pour 
réuflir.  Tout  auprès  du  feuil 
de  la  porte  fe  voyent  des 
violettes  printemnieres,  qui 
arrofées  par  des  petits  ruif- 
feaux,  formés  par  des  iai- 
gnées  faites  au  fleuve  doré, 
font  prendre  à  ces  violettes 
une  couleur  brillante  d'un 
faphir  foncé.  Le  foleil  vous 
fervira  de  guide.  Vous  ne 
féparerez  point  ces  fleurs  de 
leurs  racines  jufqu'à  ce  que 
vous  en  compofiez  votre 
pierre  j  parce  qu'elles  don- 
nent plus  de  fuc  &  de  tein- 
ture ,  lorfqu'elles  font  fraî- 
chement cueillies  :  alors  vous 
les  cueillerez  d'une  main  fub- 
tile  &  ingénieufe  :  ce  que 
vous  ferez  tres-aifément ,  ii 
votre  mauvais  deflin  ne  s'y 
oppofe  :  îorfque  vous  eii  au- 
rez cueilli  une  ,  la  racine 
vous   en  prgduir*   bi^^môt 
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d'autres  j  dorées  comme  \à 
première.  Vous  trouverez 
enfuite  de  beaux  lys,  d'un 
blanc  éclatant ,  &  enfin  l'im- 
mortelle aniaranthe  d'un$ 
JDelle  couleur  de  pourpre. 
Tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  d'après  d'Efpa- 
^net ,  doit  s'entendre  de  là 
leconde  opération ,  que  pref- 
que  tous  les  Philofophes  ap^ 
pellent  la  première ,  parce 
qu'ils  fuppofent  qu'on  a  le 
mercure  tout  préparé.  Cette 
préparation  ei'l  cependant  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  , 
puifqu'ils  l'ont  appellée  les 
travaux  d'Hercule.  Mais 
peu  d'entr'eux  en  ont  parlé , 
parce  que  tout  leur  fecret  gk 
prefque  dans  cette  opéra- 
tion ;  la  féconde  ^  qui  efi  la 
formation  du  foufre  lunih- 
que  &  folifiquei  eft  appel- 
lée un  ouvrage  de  femmes 
^  uîi  jeu  d'enfans. 

La  fontaine  que  l'on  trou- 
ve à  l'entrée  du  Jardin ,  eft 
le  mercure  d^s  Saces ,  qui 
fort  des  féptiôufces,  parce 
qu'il  eil  le  principe  dés  fept 
métau;:,  &  qu'il  efl  formé 
par  les  fept  pianettes, quoi- 
que le  Soleil  feul  foit  ap- 
pelle foîi  père,  &  la  Luné 
feule  fa  mère.  Le  Dragon 
qu'on  y  fait  boire ,  efl:  la  pu- 
tréfaélion  qui  furvient  à  la 
matière,  qu'ils  ont  appelle 
Dragon  p  à  caufe  de  fa  coti- 

ktrr 
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îeur  noire  &  de  fa  puan^ 
teur.  Ce  Dragon  quitte  Tes 
h  vêtemens  ,  lori^  li?  la  cou- 
*  leur  grife  fuccédc  a.  la  noire. 
Vous  ne  réufîirez  point  fi 
Vénus  &  Diane  ne  vous 
font  favorables  j  c'ell-à-dire, 
fi,  par  le  régime  du  feu  , 
vous  ne  parvenez  à  blanchir 
la  matière  qu'il  appelle  dans 
cet  état  de  blancheur  ,  le 
règne  de  la  Lune  ,  auquel 
fuccéde  celui  de  Vénus,  puis 
celui  de  Mars ,  enfin  celui  du 
Soleil.  Vous  ne  féparerez 
point  ces  fleurs  de  leurs  ra- 
cines ,  &c.  c'efi-à-dire ,  qu  il 
ne  faut  rien  ôter  du  vafe  , 
alors  vous  les  cueillerez  d'u- 
ne main  fubtile  &  ingénieu- 
se ;  non  pas  qu'il  faille  alors 
ôter  quoique  ce  foit  de 
l'oeuf,  ni  même  l'ouvrir  ; 
mais  faire  fuccéder  les  cou- 
leurs les  unes  aux  autres,  au 
moyen  du  régime  du  feu. 
Par  ce  moyen  on  aura  d'a- 
bord les  violettes  de  couleur 
de  faphir  foncé  ,  enfuite  le 
lys,  &.  enfin  Tamaranthe, 
ou  la  couleur  de  pourpre  , 
qui  efl  l'indice  de  la  perfec- 
tion du  foufie  aurifique. 

JASION,  fils  de  Jupiter 
&  d'Eieare,  tille  d'Atlas, 
époufa  Cybele  ,  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Corybas.  Gé- 
rés ,  dont  il  fut  trcs-airné  ,  lui 
donna  Plutus  :  &  Jahcn  fut 
enîin  mis  au  rang  des  Dieux, 
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Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  4, 
ch.  2.  &  3. 

JASO  ,  fille  d'Efculape 
&  d'Epione ,  que  quelques- 
uns  nomment  Lampotle  ,-eut 
pour  frères  Machaon  &.  Po- 
dalire  ,  &  pour  fœurs  Hy-» 
giéa  J  Eglé  &  Panacéa  Jafo 
tut  regardée  comme  DéelTe 
de  la  Médecine  ,  aulTi  fort 
nom  veut-il  dire  guérifon  , 
comme  celui  de  Panacea  fi- 
nifie  Aîéd^cine  univer/elle» 
oyez  les  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées,  liv.  3. 
chap.  12.  §.  2. 
^  JASON,  félon  la  Fable, 
étoit  fils  d'Efon  &  de  Poly- 
mede  fille  d'Autolicus.  Il  eut 
Créthée  pour'ayeul_,  Eole 
pour  bifayeul,  qui  étoit  fils 
de  Jupiter.  Efon  avoit  pour 
frère  un  nommé Pclias, fous 
la  tutelle  duquel  il  mit  Ja- 
fon  ;  m.ais  la  rnere  de  celui-ci 
le  mit  entre  les  mains  de  Chi- 
ron  pour  y  apprendre  la  Mé- 
decine. Etant  devenu  grand 
&  bien  inftruit,  il  redeman- 
da à  Pelias  le  PvO;' aume  que 
fon  père  Eion  ui  a  voit  laifTé 
en  mourant.  Péiias  ne  vou- 
lut confentir  à  cette  refi'.u- 
tion,  qu'à  condtion  que  Ja- 
fon  iroit  préalablement  faire 
la  conquête  de  la  Toifon 
d'or.  Ce  que  Jafon  exécuta, 
après  s'être  afTocié  cinquante 
braves  compagnons  prefque 
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tous  defcendus  des  Dieux 

comme  lui.  Ayant  donc  pré- 
paré tout  ce  qu'il  crut  né- 
celTaire  pour  cette  expédi- 
tion, Pallas  lui  confeilla  la 
conftruftion  &  la  forme  dé 
la  navire  ,  dont  le  mât  fut 
fait  d'un  chêne  pris  dans  la 
forêt  de  Dodone.  II  aborda 
d'abord  à  Lemnos  pour  fe 
rendre  Yulcain  propice,  puis 
à  Marfias ,  à  Cius ,  en  Iberie , 
à  Bébrycie  &  vers  les  Syrtes 
de  Lybie  ,  où  ne  pouvant 
palier  ,  fes  compagnons  & 
lui  portèrent  la  navire  Argo 
fur  leurs  épaules  pendant 
douze  jours,  &.  la  remirent 
en  mer  ;  &  après  avoir  vain- 
cu tous  les  obftacles  qui  s'op- 
pofoient  à  leur  deffein ,  ils 
arrivèrent  enfin  à  Colchos , 
où  par  l'art  de  Médée  ,  ils 
vinrent  à  bout  d  enlever  la 
.Toifon  d'or. 

Si  peu  que  l'on  veuille 
faire  d'attention  à  cette  hif- 
toire  fabuleufe ,  &  que  l'on 
foit  inftruit  des  myfteres  de 
l'art  Chymique,  fi  peu  même 
que  l'on  ait  lu  les  livres  des 
Auteurs  qui  en  traitent ,  l'on 
reconnoîtra  aifc'ment  que 
cette  prétendue  hiftoire  n'efl 
qu'une  allégorie  du  grand 
œuvre ,  comme  on  va  le  voir 
par  l'explication  fuivante. 

Jafon  tire  fon  étimologie 
du  grec ,  &  ne  veut  dire  autre 
chofe  que  Vj4rt  du  guérir. 


l  A 

Jafon  ne  fut  jamais  Médecîiî 
ou  Chirurgien ,  puifqu'il  n'a 
jamais  exilté  en  réalité  y  mais 
la  Fable  dit  qu'il  fut  inftruit 
par  Chiron  ,  le  même  qui 
inftruiût  auffi  Hercule  ÔC 
Achille.  Chiron  lui  apprit 
donc  l'expérience  manuelle^ 
Médée  la  théorie  nécefiaire 
pour  la  perfeélion  de  Tœu- 
vre.  Jupiter  un  de  fes  ancê- 
tres ;  &  Médée  _,  femme  de 
Jafon  ,  étoit  petite-fille  du 
Soleil  Si  de  l'Océan,  &  fille 
d'^éte  ,  dont  les  fœurs 
étoient  Circé  l'Enchanteref- 
fe ,  &  Pafiphaé  qui  engen- 
dra le  Minotaure.  La  mère 
de  Médée  fut  Idie,  aufîi  En- 
chanterefTe ,  par  où  l'on  peut 
juger  que  cette  parenté  ne 
pouvoit  pas  mieux  convenir 
qu'à  Jafon ,  qui  devoit  être 
un  grand  Médecin  ,  &  un 
grand  Scrutateur  des  cho- 
fes  naturelles.  Il  fe  choifit 
cinquante  compagnons  de 
voyage,  tous  iffus  des  Dieux, 
On  en  peut  voir  les  noms 
dans  l'hiftoire  de  la  Fable. 
La  navire  Argo  fut  conftruite 
des  chênes  de  Dodone ,  qui 
donnoient  des  oracles.  Cette 
groffe  &  grande  mafle  fut 
portée  par  cinquante  hom- 
mes dans  les  déferts  de  la 
Lybie  pendant  douze  jours  ; 
Orphée  fon  Pilote  ne  la  gou- 
vernoit  que  par  fa  mufique 
6c  fon  chant  ;  enfin  cette  na- 
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vire  périt  de  vieillefte ,  en- 
fevçlit  Jafon  fous  les  débris , 
&  tut  mife  au  rang  des  aftres. 
Que  veulent  dire  tous  ces 
lieux  où  aborda  la  navire? 
Pourquoi  d'abord  à  Lemnos 
pour  fe  rendre  Vulcain  fa- 
vorable ?  Pourquoi  Euripyle 
donna-t-il  de  la  terre  en  pré- 
fent  à  Jafon  ?  C'eft  qu'Euri- 
pyle  étoit  fils  de  Neptune  ^ 
que  de  l'eau  on  faic  de  la 
terre ,  &  que  de  cette  terre 
il  faut  faire  de  l'eau  ;  c'eft 
auffi  de  cette  terre  que  Mé- 
dée  augura  bien  de  l'expédi- 
tion. Ce  n'eft  pas  auiîi  fans 
raifon  quePhinée  fut  délivré 
des  Harpies  par  Calais  &. 
Zetès ,  tous  deux  fils  d'Eole  ; 
puifque  Bafile  Valentin  dit 
dans  fa  fixiéme  Clef,  que 
deux  vents  doivent  fouffler, 
l'un  le  vent  d'orient ,  qu'il 
appelle  Vulturnus,  &  l'autre 
le  vent  du  midi ,  ou  Notus. 
Après  que  ces  deux  vents 
auront  ceffé ,  les  Harpyes  fe- 
ront mifes  en  fuite  ,  c'eft-à- 
dire  les  parties  volatiles  de- 
viendront fixes. 

Ils  trouvèrent  auffi  fur  leur 
route  les  deux  rochers  Cya- 
nées,  dont  il  faut  éviter  re- 
cueil au  moyen  d'une  co- 
lombe ;  cette  colombe  que 
fignifie-t-elle  autre  chofe  que 
la  matière  parfaite  au  blanc  ? 
Ce  qui  marque  infaillible- 
ment que  l'œuvre  tend  à  fa 
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perfeftion^  &  n'a  prefquê 
plus  d'écueils  à  craindre. 

Ceux  qui  défirent  une  ex- 
plication chymique  plus  dé- 
taillée ,  trouveront  de  quoi 
fe  fatisfaire  amplement  dans 
le  chapitre  i.  du  livre  2.  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

JASSA.  Herbe  de  la  Tri- 
nité. 

JAUNE  D'ŒUF.  (5^. 
Herm.  )  Beaucoup  de  Chy- 
miiles  ont  travaillé  fur  les 
jaunes  d'aufs  comme  fur  la 
matière  des  Sages ,  quoique 
prefque  tous  dilent  ouverte- 
ment que  ce  n'eft  point  cela. 
Leur  jaune  d'œuf  eft  leur 
maeiftere  au  rouge. 

IBERIS.  Efpece  de  cref- 
fon ,  ou  de  cardamine  ,  ou 
lepidium,  àppeWè/ifymbriurn 
par  Diofcoride. 

lEIGA.  Chamsepytîs. 

IBIS.  Oifeau  aquatique 
qu'on  ne  trouve  que  dans 
l'Egypte.  Il  relTemble  à  la 
cigogne  j  &  il  y  en  a  de  deux 
efpeces,  l'une  noire  &  l'au- 
tre blanche.  Ils  fe  nourriffent 
de  ferpens  j  de  chenilles,  de 
fauterelles.  Les  Egyptiens 
employèrent  la  figure  de  cet 
oifeau  dans  leurs  hiérogly- 
phes ,  pour  fignifier  en  pre- 
mier lieu  une  partie  de  la 
matière  du  grand  œuvre  ; 
parce  que  l'Ibis  étant  un 
grand  deftrucl:eur   de   fer- 
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pens ,  il  devenoit  le  fymbole 
de  cette  partie  volatile  qui 
diflbut  &  volatilife  la  fixe, 
affez  fouvent  défignée  par 
des  ferpens.  Quelquefois 
l'Ibis  blanc  indiquoit  la  ma- 
tière au  blanc ,  &  l'Ibis  noir 
la  matière  en  putréfadHon» 

ICARE,  fils  de  Dédale, 
voulut  fe  fauver  de  l'ifle  de 
Crète  ,  oii  Minos  le  tenoit 
renfermé  avec  Dédale  fon 
père.  Celui-ci  fabriqua  des 
ailes  pour  lui  &  pour  fon  fils. 
Ils    prirent  leur  vol  ;  mais 
îcare  n'ayant  pas  fuivi  les  fa- 
ges  conieils  de  fon  père ,  qui 
lui  avoit  recommandé  de  vo- 
ler toujours  bas ,  s'éleva  trop 
haut  ;  l'ardeur  du  foleil  fon- 
dit  la    cire  dont  ces  ailes 
étoient  formées  ,  &  Icare 
tomba  dans  la  mer,  où  il  fe 
noya.  Dédale  &c  Icare  font 
le  fymbole  de  la  partie  fixe 
du  magiftere  5  qui  fe  volati- 
life.  Dédale    repréfente   le 
premier  foufre,  d'où  naît  le 
fécond  ,  qui  après  s'être  fu- 
blimé  au  haut  du  vafe  ,  re- 
tombe dans  la  mer  des  Phi- 
lofophes.  Le  labyrinthe  où 
ils  étoient  renfermés  efl  le 
fymbole  de  la  matière  en 
putréfaâ:ion,  comme  on  peut 
le  voir  expliqué  dans  l'article 
'  Minot:tu^e. 

ICHNEUMON.  Animal 
à  quatre  pieds ,  grand  com- 
me un  chat  ^  mais  plus  long. 
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Son  poil  eft  dur  comme  ce- 
lui du  loup  ,  blanchâtre  ou 
jaunâtre  ;  fon  mufeau  efl 
noir  &  refiemble  à  celui  du 
cochon  ;  fes  oreilles  font  pe- 
tites ,  rondes  ;  fes  dents  6c  fa 
langue  approchent  de  celles 
du  chat  ;  fes  jambes  font  noi- 
res ;  fa  queue  eft  longue  6c 
grofle  par  le  bout  d'en  haut. 
On  trouve  cet  animal  au 
bord  du  Nil  en  Egypte  ;  il 
efl  amphibie  ,  &  connu  fous 
les  noms  de  Rat  d'Egypte 
ou  de  Rat  dinde.  Il  fe  nour- 
rit de  petits  rats ,  de  ferpens , 
de  lézards ,  de  limaçons ,  de 
grenouilles  ;  il  ronge  le  ven- 
tre des  crocodiles  pendant 
qu'ils  dorment,  pour  en  man- 
ger le  foye  &  les  inteftins , 
&  cafTe  aufîi  leurs  œufs. 
Cet  animal  étoit  autrefois 
en  grande  vénération  chez 
les  Egyptiens  ,  qui  l'em- 
ployoient  dans  leurs  hiéro- 
glyphes dans  le  même  fens 
que  l'Ibis. 

IDA.  Deux  montagnes 
ont  porté  ce  nom ,  l'une  en 
Phrygie  ,  l'autre  dans  l'ifle 
de  Crète.  C'eft  fur  le  mont 
Ida  que  Jupiter  fe  repofoit 
pendant  que  les  Dieux  com- 
battoient  enu'eux  ,  les  uns 
pour  les  Grecs  contre  les 
Troyens ,  les  autres  pour  les 
Troyens  contre  les  Grecs. 
Voyez  le  liv.  3.  ch.  4.  &]e 
liv»  6.  des  Fables  dévoilées. 
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Ida  étoit  auffi  une  des 
Nymphes  qui  nourrirent  Ju- 
piter. C'eft  de  là  qu'il  por- 
toit  le  nom  d'Idœus.  Voye^ 
Jupiter. 

IUtEA.  ViSioriaHs  ^  ou 
AUium  Alpinum. 

IDYIA  ,  fille  de  l'Océan 
&  femme  d'^Eetès ,  fut  mère 
d'Abfyrrhe  &  de  Médée. 
Voye:^  MÉdÉE. 

JESSEMIN.  Jafmin  pe- 
tit arbrifleau. 

JET  D'ÉTOILES. 
Voye:^  NosTOCH. 

JEU  D'ENFANS.  Les 
Philofophes  ont  donné  ce 
nom  à  l'ouvrage  de  la  pierre , 
après  la  préparation  du  mer- 
cure ,  parce  que  la  Nature 
fait  prefque  tout,  &.  qu'il  ne 
faut  qu'avoir  foin  d'entrete- 
nir le  teu  ,  néanmoins  félon 
certaines  régies,  ^uje^  Œu- 
vre. 

JEUX.  Sortes  de  fpecta- 
cles  que  la  Religion  avoit 
confacrés,  &  qu'on  donnoit 
dans  la  Grèce  dans  les  tems 
les  plus  reculés ,  &  qui  pri- 
rent naiffance  dans  les  tems 
fabuleux.  AufTi  les  fuppofe- 
t-on  pour  la  plupart  inftitués 
par  des  Dieux  ou  des  Héros 
de  cetems-là,defcendus  des 
Dieux  du  Paganifme.  Les 
principaux  étoient  les  fui- 
vans  : 

Jeux  Isthmiques  infti- 
tués  par  Sifyphe,  fils  du  Dieu 
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Eole ,  en  l'honneur  de  Me- 
licerte.  D'autres  difent  que 
ce  fut  Théfée ,  &  non  Sify- 
phe  j  qui  les  inlVitua.  Le  fen- 
timent  le  plus  commun  par- 
mi les  Mythologues ,  eft  que 
Théfée  ne  fit  que  les  renou- 
veller.  Voyez  le  liv.  4.  ch.  9» 
des  Fables  Egypt.  ôcGrecq. 
dévoilées. 

Jeux  Néméens  ,  infli- 
tués ,  félon  les  uns ,  par  Her- 
cule ,  après  qu'il  eut  délivré- 
la  forêt  de  Némée  de  ce  Lion 
fi  célèbre  dans  la  Fable  ;  fé- 
lon d'autres  ,  par  Adrafte  & 
ceux  qui  l'accompagnoient 
dans  l'expédition  de  Thebes. 
Ils  furent  inftitués  en  l'hon- 
neur d'Archemore  ,  fils  de 
Lycurgue.  Voyez  le  ch.  8. 
du  liv.  4.  des  Fables  Egypt. 
&  Grecques  dévoilées. 

Jeux  Olympiques,  les 
plus  célèbres  &  peut-être  les 
plus  anciens  de  la  Grèce ,  fu- 
rent inftitués  par  Hercule, 
Paufanias  dit  que  quelques- 
uns  en  attribuoient  l'inftitu- 
tion  à  Jupiter  même ,  après 
qu'il  eut  remporté  la  viftoire 
fur  les  Titans  ;  qu'Apollon  y 
difputa  &  remporta  le  prix 
de  la  courfe  fur  Mercure ,  ôc 
celui  du  pugilat  fur  Mars. 
Voyez  le  liv.  4.  ch.  6.  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

Jeux    Pythiques    ou 
P  y  T  H  I E  N  s  ,  inflitués  6» 
O  iij 
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l'honneur  d'Apollon^  otl  ne 
fçait  pas  trop  par  qui ,  mais 
cependant  en  mémoire  de 
la  défaite  du  fçrpent  Python 
par  ce  Dieu.  Voyez  le  ch.  7. 
du  Hv.  4.  des  Fables  dév. 

II  y  avoit  une  infinité  d'au- 
tres Jeux ,  mais  ceux  dont  je 
viens  de  parler  font  connus 
de  la  plus  haute  antiquité. 
Les  Philolbphes  Herméti- 
ques prétendent  que  ces  Jeux 
6c  bien  d'autres  dont  nous 
ne  faifons  pas  mention ,  fu- 
rent inftitués  en  vue  du  grand 
ceuyre  j  &  de  ce  qui  fe  paffe 
clans  les  opérations  de  cet 
Art,  Voyez  les  Fables  dé- 
voilées citées  ci-devant. 

JEUNESSE.  Magiftere 
fies  Philofophes  partait  au 
rouge. 

IFFIDES.  Cérufe. 

IGNÉ.  Qui  eft  du  (en , 
qui  participe  du  feu.  Bafile 
Valentin  appelle  pierre  ignée 
çiu  de  feu ,  la  pierre  qui  ré- 
fulte  des  opérations  qu'il  rap- 
porte dans  fon  Char  Triom- 
pkal  de  r Antimoine.  Les 
Pbilofophes  Hermétiques 
donnent  fouvent  cette  épi- 
thete  à  leur  matière  fixe , 
leur  foufre. 

IGNIS  LEONIS.  Feu 
^i^  foufre  des  Saçes. 

IGNIS  PRUINUS 
ADEPTUS.  QuintefTence 
^lî  vitriol  rectifiée  ayçc  le 
liîUf.  jP'Uuifçam^i, 
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ILIASTRE.  Cahos ,  ou 
les  trois  principes  ,  foufre  , 
fel  &  mercure  des  Philofo- 
phes  chymiques ,  réunis  dans 
la  minière  de  laquelle  ils  les 
extrayent.  Ils  ont  auifi  donné 
ce  nom  à  leur  matière  en  pu- 
tréfaftion  ,  parce  que  ces 
trois  principes  y  paroiflent 
alors  confondus. 

ILLECHouILECH. 
y,  Cahos  ,  Hylé. 

Illech  ckuD.  Mixte 
comppfé  des  trois  principes , 
foufre ,  fel  &  mercure ,  dont 
tout  être  fublunaire  &  jna- 
tériel  a  été  fait. 

ILLEIAS.  Première  ma-? 
tiere  de  tout. 

ILLEIDOS.  Air  élé- 
mentaire qui  entretient  la  vie 
de  tout.  On  dit  aulîi  Illeidus. 

ILLIASTER .  ILLIAS- 
TES,ILLIADÛM.  Voyei 
Iliastre  ,  Illinctus  ou 

ECLEGMA.  Look. 

ILUS  ,  fils  de  Tros  Roi 
des  Troyens  ,  &  père  de 
Laomedon ,  donna  le  nom 
d'Ilion  à  la  ville  de  Troye, 
Voyez  les  Fables  Egypt.  8>L 
Grecques  dévoilées ,  liv.  é. 

IMBIBER.  Cuire,  digé- 
rer la  matière  de  l'œuvre 
Hermétique ,  la  faire  fubli- 
mer  çn  vapeurs  de  manière 
qu'elle  retombe  en  efpcc^ 
de  pluie  qui  abreuve  &  iir^-? 
jbibe  la  terrç  ph.ilofor>]\î^^^ 
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IMBIBITION,  en  ter- 
mes de  Philofophie  Hermé- 
tique ,  eft  la  même  choie  que 
dillillation  ,  &L  fouvent  auiTi 
la  même  que  fublimation  & 
cohobation.  Elle  fe  tait  lorf- 
que  la  matière  enfermée 
dans  l'œuf  le  fublime  dl 
monte  en  forme  de  vapeurs 
au  haut  du  vafe ,  où  ne  trou- 
vant point  d'iflue ,  elle  eft 
obligée  de  retomber  fur  elle- 
même,  jufqu'à  ce  que  fixée, 
elle  ne  circule  plus. 

Imbibitions  Philoso- 
phiques. On  a  donné  ce 
nom  à  la  manière  d'humeder 
la  matière  des  PhilofopheSj 
après  qu'elle  efl:  devenue 
foufre  blanc  ou  foufre  rouge, 
pour  la  multiplier  en  quan- 
tité &  en  qualités.  Ces  irn- 
bibitions  fe  font  goutte  à 
goutte  jufqu'à  ce  que  la  ma- 
tière n'ait  plus  foif.  Quand 
on  veut  multiplier  le  foufre 
blanc ,  on  fait  le  même  com- 
me au  rouge. 

Il  y  a  encore  une  autre 
imbibition  pour  la  perfe6iion 
de  l'élixir.  Après  avoir  fait 
un  amalgame  avec  trois  par- 
ties de  terre  rouge  ou  fer- 
ment rouge  pour  la  pierre 
folifique,  le  double  d'eau  & 
d'air  pris  enfemble ,  &  que 
cette  matière  ,  au  moyen  de 
la  dige{l:ion,e{l:  parvenue  au 
rouge  parfait  &  diaphane, 
on  en  prend  à  volonté  ^  on 
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le  met  dans  un  creiifet  fur 
un  feu  très- doux ,  &  on  Y  im- 
bibée goutte  à  goutte  avec  fon 
huile  rouge  ]ufqu'à  ce  quQ. 
tout  fonde  &  coule  fans  fu- 
mée. D'Efpagnet  dit  qu'il  ne 
faut  point  craindre  que  le 
mercure  s'évapore  ,  parce 
que  la  terre ,  qui  eft  très- fixe  , 
le  boit  avec  avidité.  C'efl 
alors  que  l'élixir  a  toute  la 
perfection  dont  il  eft  fufcep- 
tible. 

Les  Philofophes  nomment 
aufTi  Imbibition  les  vapeurs 
qui  montent  au  haut  du  vafe 
pendant  que  la  matière  cir- 
cule ,  parce  que  ces  vapeurs 
retombent  gouttes  à  gouttes 
fur  la  terre  qui  refte  au  fond 
du  vaifTeau  ou  œuf  philofo- 
plîique.  Il  faut  bien  prendra 
garde  de  ne  pas  fe  mépren- 
dre dans  les  imbibitions  ,  ôc 
ne  pas  les  faire  avec  le  blanc 
pour  »e  rouge  ,  ou  avec  le 
rouge  pour  le  blanc. 

IMBLEGI.  Mirabolans. 

IMMERSION.  Aaioiî 
par  laquelle  on  met  un  mé- 
tal dans  un  diffolvant,  pour 
qu'il  s'y  réduife  en  chaux. 
On  le  dit  aufTi  de  tout  corps 
mis  dans  un  liquide ,  ou  mêlé 
avec  quelque  poudre  féche  , 
foit  pour  ôter  à  ce  corps  une- 
acrimonie  nuiuble ,  foit  pour 
ramollir  fon  écorce  trop  du- 
re ,  foit  enfin  poux  en  corro-, 
der  le  fuperflu.  Blancard^ 
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IMMONDICE  DU 

MORT.  (5c.  jf^^r;//.)  Ma- 
tière des  Philolbphes  au 
noir. 

IMPARTIBLE.  Les 

Chymiftes  appellent  leur 
mercure  le  leul  impartible 
connu  des  Sages.  DiHion. 
Jderm. 

IMPASTATION.  Lorf- 
que  la  madère  tombe  en  pu- 
tréfaction dans  l'œuf,  & 
qu'elle  elT:  devenue  noire , 
elle  s'efl  épaifîie  en  confif- 
tence  de  poix  noire  coulan- 
te ;  alors  elle  eft  comme  de 
la  pâte .  ou  comme  de  la 
boue  :  ce  qui  a  fait  nommer 
cette  opération  Impafl-'tion. 

IMPATIENTE  (Herbe). 
Efpece  de  balfamine  qui 
pouiTe  une  tige  à  la  hauteur 
d'un  pied  &  demi,  tendre, 
lilTe  _,  luifante ,  verte ,  vuide , 
rameufe.  Ses  feuilles  font 
ranimées  alternativement  , 
femb'ables  à  celles  de  la 
mercuriale,  mais  im  peu  plus 
grandes,  dentelées  ;  les  fleurs 
font  jaunes  ,  marquées  de 
points  rouges,  comme  cel- 
les de  la  balfamine  :  elles 
font  attachées  à  des  pédi- 
cules qui  fortent  des  aiflelles 
des  feuilies.  11  leur  fuccéde 
des  fruits  longs  ,  menus  , 
îîoueux ,  d'un  blanc  verdâ- 
îre,  rayé  de  lignes  vertes. 
Quand  ils  font  mûrs  ,  & 
quQïi  les  touchç,  ils  jettent 
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leurs  femences  avec  impé- 
tuofité  ;  elles  s'embarrallent 
dans  les  doigts ,  &  les  falif- 
fent.  Ceft  de  là  qu'on  lui  a 
donné  les  noms  à' Herbe  im" 
patiente^  &  de  Noli  me  tan* 
gère.  M.  Tournefort  l'a  ap- 
pellée  Balfaminea  lutea. 

IMPREGNATION.  Il 
n'y  aura  point  iX imprégna- 
tion ,  s'il  n'y  a  point  de  con- 
jon6i:ion_,  dit  Morien,  c'eft- 
à-dire ,  que  fi  l'on  ne  fait 
pas  le  mariage  du  mâle  <Sc 
la  femelle,  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  du  fixe  &  du 
volatil  j  ils  ne  pourront  agir 
l'un  far  l'autre,  &  produire 
un  troifiéme  corps  qui  par- 
ticipera des  deux.  Cette  im- 
pregnation  fe  fait  dans  le 
tems  que  le  volatil  &  le  fixe 
fcMit  dans  une  difîolution  en- 
tière,  parce  qu'alors  ils  fe 
pénétrent  per  minima ,  &  fé 
confondent,  pour  ainfi  dire, 
l'un  dans  l'autre,  de  manière 
qu'après  avoir  circulé ,  ils  de- 
viennent inféparables. 

On  dit  aufli  imprégnation 
en  Chymie,  pour  fignitierla 
communication  des  proprié- 
tés d'un  mixte  faite  à  un  au- 
tre de  quelque  manière  qu'on 
la  falTe.  Par  exemple ,  quand 
on  donne  au  tartre  la  vertu 
émétique  de  l'antimoine,  ce 
qui  le  fait  appeller  Tartre 
ûibié. 

INCENDIE,  Us  Philo- 
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fophes  Hermétiques  appel- 
lent Incendie  le  degré  du  feu 
trop  vif  &  trop  violent  don- 
né à  la  matière.  Alors  elle 
fe  brûle ,  &  ne  peut  plus  fer- 
vir  de  rien.  Fuis  le  tyran  du 
inonde,  le  fratricide  qui  caufe 
des  incendies.  D'Ejpagnet. 
C'efl-à-dire,  qu'il  faut  con- 
duire le  feu  extérieur  avec 
beaucoup  de  prudence  ,  il 
l'appelle  Fratricide ,  parce 
qu'il  éteint  le  feu  intérieur  de 
la  matière  ;  64  Tyran  du  mon- 
de ^  parce  qu'il  détruit  tout 
dans  la  Nature.  L'impatience 
fait  que  bien  des  Artiftes  ne 
réuiTiiTent  pas  ;  la  vertu  con- 
traire eft  néceilaire  au  Phi- 
lofophe.  Tous  la  recomman- 
dent, &  difent  que  la  préci- 
pitation vient  du  diable. 

INCÉRATION.  Action 
par  laquelle  on  met  peu  à 
peu  du  mercure  fur  la  ma- 
tière devenue  foufre  ,  foit 
pour  la  multiplier,  foit  pour 
rendre  Télixir  parfait.  Voye^ 
Imbibition. 

Ulncération  rend  la  pierre 
philofophale  fufibîe  ,  fon- 
dante comme  cire,  aiguë, 
pénétrante.  Elle  fe  fait  par 
imbibition  des  chofcs  humi- 
des fur  la  matière  pulvérifée  ; 
en  réitérant  plufieurs  fois 
cette  imbibition  qui  fe  fait 
goures  à  goûtes ,  &  qu'il  faut 
delTécher  autant  de  fois.  Cet- 
te humidité  n'eft  autre  que 
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le  même  mercure,  dont  on 
s'eft  fervi  dans  la  compofi- 
tion  de  la  pierre.  Avec  I9 
mercure  rouge  fi  la  pierre  a 
été  pouflee  au  rouge  ,  & 
avec  le  mercure  blanc  fi  on 
ne  l'a  cuite  qu'au  blanc. 

Les  Philofophes  ont  donné 
le  nom  d'Incération  à  plu- 
fieurs opérations;  mais  Vin- 
cération  proprement  dite  eft, 
félon  Philaléthe ,  celle  qui  fc 
fait  dans  la  multiplication  en 
quantité ,  lorfque  l'on  mêle 
de  l'or  avec  l'élixir  pour  le 
rendre  fondant  comme  la 
cire,  &  le  déterminer  plus 
particulièrement  au  métalli- 
que. Ce  mélange  eft  pref- 
qu'abfolument  néceffaire  ; 
car  Riplée  aflure  que  fans  lui 
bien  des  Artiftes  ont  perdu 
leur  poudre  de  projeftion  , 
parce  qu'ils  la  projettoient 
d'abord  fur  des  métaux  im- 
parfaits. 

INCESTE.  {Se,  Htrm.) 
Les  Philofophes  difent  que 
le  grand  œuvre  fe  fait  par 
Vincefle  du  frère  &  de  la 
fœur.  Les  difciples  de  Py- 
tha2;ore  difent  {Epitre  d'A' 
rijlée ,  à  la  fin  de  la  Tourbe 
des  Philofophes)  au  Roi  des 
côtes  de  la  mer  :  Vos  fujets 
n'engendrent  point ,  parce 
que  vous  conjoignez  les  mâ- 
les avec  les  mâles  ;  &  le  Roi 
dit;  Quelle  chofe  eft  con- 
venable à  conjoindre  ?  Arif- 


«i8  IN 

lée  répondit  :  Amenez-moi 
Gabertin  votre  fils  6c  fa  fœur 
Beya  ;  elle  eft  de  matière 
fubftantielle  de  Gabertin  ;  6c 
par  leur  mariage^  nous  ferons 
hors  de  triflelTe ,  &  non  au- 
trement. Et  incontinent  que 
Beya  eut  accompagné  ion 
mari  &  frère  Gabertin  ,  6c 
qu'il  fut  couché  avec  elle ,  il 
mourut ,  &  perdit  fa  vive 
couleur.  D'Efpagnet  en  par- 
lant de  ce  qui  précède  cette 
opération,  dit  que  Beya  a 
j>û  fans  crime ,  &  fans  don- 
ner atteinte  à  fa  virginité , 
contratler  un  amour  fpiri- 
tuel  avant  de  donner  fa  foi 
à  Gabritius ,  qui  efl:  le  même 
que  Gabertin ,  afin  d'être 
plus  blanche ,  plus  alerte  , 
&  plus  propre  aux  aSes  du 
mariage  qu'elle  doit  contrac- 
ter avec  lui. 

Les  Adeptes  difent  aufîî 
que  dans  cette  union  du 
mâle  &  de  la  femelle,  fe 
trouve  Yincefte  du  pçre  & 
de  la  fille ,  de  la  mère  &  du 
fils  :  parce  que  dans  cette 
opération  les  corps  retour- 
nent à  leur  première  matière, 
compofée  des  éléuiens  6c 
des  principes  de  la  Nature, 
qui  femblenc  s'y  confondre. 

INCINÉRATION.  Ac- 
tion par  laquelle  on  réduit 
un  corps  en  cendres.  Ne 
méprifez  pas  la  cendré,  dit 
Morien^  car  c'eft  le  diiidê^. 
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me  du  Roi.  La  cendre  dô# 
Philolbphes  eft  leur  terre 
feuillée ,  dans  laquelle  ils 
jettent  la  femence  auriiique  , 
qui  doit  produire  au  centu- 
ple ,  un  fruit  plus  beau  6c 
plus  parfait  que  n  étoit  celui 
qui  a  fourni  la  femence. 

INCOMBUSTIBLE 
(Soufre).  Les  Chymifles 
Hermétiques  donnent  le 
nom  ai  Incombujlible  à  leurs 
foufres,  parce  qu'ils  font  fi 
fixes  que  le  feu  ne  peut  plus 
leur  faire  fentir  fes  atteintes 
tyranniques  6c  deftruéUves. 

INCORPORER.  Voyei 
Inspirer. 

INCUBE.  Quelques  Phi- 
lofophes  ont  donné  ce  nom 
à  leur  Lune,  qu'ils  ont  aufïi 
appellée  femme  du  Soleil, 
Rullandus.  Les  Anciens  ont 
aufîi  donné  le  nom  d'incw 
bes  aux  Faunes  6c  aux  Sa- 
tyres. 

INCUDA.  Voy,  Beya. 

INFINI.  Soufi-e  des  Phi- 
lofophes,  ainfi  nommé ,  de 
ce  qu'il  peut  être  multiplié  à 
l'infini. 

INFLUENCE.  Les 
Adeptes  expliquent  toutes 
les  produftions  minérales  6d 
végétales  par  les  influences 
des  aftres,  particulièrement 
du  Soleil  &  de  la  Lune.  Ces 
influences  font  portées  dans 
l'air  par  l'a^lion  du  feu  ;  l'air 
qui  eft  comme  le  médiateur 


entre  le  feu  6c  Teau ,  les  com- 
munique à  ce  dernier  élé- 
ment ,  celui-ci  à  la  terre ,  qui 
leur  fert  de  matrice.  Les  po^ 
res  de  la  terre  donnent  à  ces 
Influences  la  liberté  de  péné- 
trer jufqu'au  feu  central,  qui 
Jes  repoufle ,  &  en  les  fubli- 
mant  les  renvoyé  par  d'au- 
tres pores  jufqu'à  la  fuperfl- 
cie ,  oii  le  froid  les  condenfe 
en  pierres ,  gravier ,  cailloux^ 
&c.  fi  elles  n'ont  pas  trouvé 
un  foufre  métallique  qui  lés 
ait  accrochées  en  chemin. 
Celles  qui  pouffent  jufqu'à 
la  fuperficie,  &  qui  y  ren- 
contrent des  femences  végé^ 
taies  propres  à  fe  dévelopr- 
per,  elles  les  fécondent,  les 
ouvrent,  &  par  leur  aiman 
naturel  attirent  de  l'air  des 
parties  femblables ,  qui  fe 
joignant  à  celles  qui  font  déjà 
dans  la  terre ,  s'amaffent  peu 
à  peu ,  &  par  l'afl-ion  du  feu 
élémentaire  &  la  réa6lion  du 
feu  central  font  une  efpece 
de  circulation  ,  qui  produit 
tout  dans  les  deux  règnes 
minéral  &  végétal.  Voyez 
d'Efpagnet  Enchyrid*  Fhy^ 
Jîcœ  reftitutœ» 

INGRÈS.  Propriété  pé- 
nétrante, Les  Philofophes 
chymiques  difent  que  leur 
pierre  eft  entrante ,  tingente 
&  pénétrante ,  ou  qu'elle  a 
de  Vingrès  ;  c'eft-à-dire  que 
^oiç^UQ  çor^s ,  çllç  pénétra 
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les  corps  jufques  dans  leurs 
plus  petites  parues.  C'eft 
pourquoi  elle  eft  efprit  & 
corps ,  ou  corps  fpiritualifé  ; 
car  pour  réulîir  dans  le  ma- 
giftere ,  il  faut  fpirltualifer  les 
corps  &  corporifier  les  ef- 
prits ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même, 
volatilifer  le  fixe  &  fixer  le 
voladl.  Tout  cela  fe  fait  dans 
une  mêm.e  opération  après 
la  jonftion  ou  le  mariage  du 
mâle  &  de  la  femelle.  Le 
Dragon  aîlé  de  Flamel  em- 
porte avec  lui  le  Dragon  fans 
ailes ,  &  celui-ci  à  fon  tour 
ramené  à  terre  le  Dragon 
aîlé.  Michel  Majer  a  repré- 
fenté  cette  opération  dans  fes 
Emblèmes  par  un  nid  d'oi^ 
feau ,  d'où  s'envole  un  petit, 
qu'un  autre  demeuré  dans  le 
nid  retient.  Le  fixe  ne  fe  vo- 
latiliferoit  jamais  feul ,  &  le 
volatil  ne  fe  fixeroit  point  par 
lui-même. 

Le  foufre  philofophique 
donne  Vingrès  à  la  pierre, 
c'eft  fon  feu,  die  d'Efpagnet. 
Elle  tire  fa  teinture  &  fa  fixité 
du  ferment ,  &  fa  fufibilité 
du  mercure ,  qui  eft  le  mé- 
dium au  moyen  duquel  fe 
fait  l'union  des  teintures  du 
foufre  &  du  ferment.  Le  fou- 
fre eft  un  enfant  de  Tart  Her- 
métique ,  le  ferment  eft  fils 
de  la  Nature.  C'eft  pour  cela 
que  les  Philofophes  difent 
c^uQ  leur  matière  ae  fe  trouve 
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point  dans  les  boutiques  des 
Droguifles,  ni  dans  les  au- 
tres; &  que  Marie  dit,  l'un 
s'achète  &  l'autre  le  fait  ; 
parce  qu'elle  parle  de  la  con- 
îèftion  de  l'élixir,  &  non  de 
celle  du  foufre  qu'elle  lup- 
pofe  fait.  Ving/ès  s'entend 
de  h  faculté  pénétrante  de 
la  poudre  pour  la  tranfnnu- 
tation. 

INGRESSION.  Aaion 
par  laquelle  les  matières  fe 
mêlent  de  manière  à  ne  pou- 
voir plus  être  féparées.  La 
putréfaiftion  opère  ce  mé- 
lange dans  le  tems  que  la 
difl'olution  eu  parfaite  ,  & 
<jue  la  matière  eft  au  noir. 
Les  Auteurs  duD;â:ionnaire 
de  Trévoux  &  de  l'Encyclo- 
pédie ignoroient  ce  que  c'ell: 
quin^reffion  quand  ils  l'ont 
confondu  avec  ingrès. 

INGROSSATION. 
Aftion  par  laquelle  le  volatil 
&  le  fixe  de  la  matière  des 
Sages  fe  mêlent  intimement, 
après  avoir  long-tems  com- 
battu enfemble.  La  femelle , 
dit  d'Efpagnet,  prend  d'a- 
bord le  deffus  du  mâle,  & 
le  domine  de  manière  à  le 
changer  dans  fa  propre  na- 
ture ;  elle  ne  le  quitte  point 
qu'elle  ne  foit  devenue  grof- 
ie.  Alors  le  mâle  reprend 
vigueur,  &  gagne  le  deiTus 
à  Ion  tour.  Il  la  domine  &  la 
rend  femblable  à  lui.  C'efl 
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Beya  d'Ariilée ,  qui  tue  foli 
frère  &  mari  Gabernn ,  & 
ce  même  Gabertin  qui  ref- 
fufcite  dans  fon  fils  ,  plus 
beau  &  plus  parfait  qu'il  n'é- 
toit  auparavant.  La  femelle 
eft  le  volatil ,  &  le  mâle  eft 
le  fixe.  Le  DnSlionnaire  Her- 
métique (Se  les  autres  Lexi- 
cographes d'après  lui ,  dlfent 
mal-à- propos  que  Vingroffa- 
tion  eft  la  même  chofe  que 
la  converfion  des  élémens 
bas  &  grofliers  en  ceux  qui 
font  hauts  &  légers  ;  car 
quoique  Vingroffation  fe  fafle 
dans  le  tems  que  le  fixe  fe 
volatilife,  la  converfion  des 
élémens  eft  encore  autre 
chofe.  C'eft, félon  Ariftote 
le  Chymifte  &  tous  les  Phi- 
iofophes ,  la  converfion  de 
la  terre  en  eau ,  de  l'eau  en 
air^  de  l'air  en  feu,  &  du 
tout  en  terre ,  félon  ce  qui 
eft  dit  :  Fous  êtes  terre  ,  (5*. 
vous  retournerez  en  terre.  Et 
Hermès  dans  la  Table  d'E— 
meraude  :  Sa  puijfance  fera, 
parfaite  ,fî  elle  ejl  réduite  en. 
terre. 

INHUMATION.  {Se. 
Herm.  )  C'eft  à  peu  près  la 
même  chofe  c^uHumation  , 
dont  voyez  l'article.  Quel-» 
ques-uns  cependant  l'enten- 
dent du  tems  de  la  putréfac- 
tion 'y  parce  qu'alors ,  félon 
d'Efpagnetjl'efprit  eft  com- 
me mort  &  enfeveli  dans  la 
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terre.  C'eft  ce  que  les  Phi- 
lofophes  appellent  Tête  du 
corbeau,  régne  de  Saturne, 
Dragon  Babylonien  ,  &c. 
c'eft-à-dire  la  matière  en 
putréfaftion ,  ou  le  nbir  très- 
noir.  Ils  l'ont  nommé  Inhu- 
mation 3  parce  que  la  ma- 
tière putréfiée  a  l'odeur  des 
corps  morts ,  que  le  noir  re- 
prélente  le  deuil ,  &  le  féjour 
ténébreux  du  tombeau  où  les 
corps  le  pourrifient ,  &  que 
la  matière  efl  fermée  dans 
un  vafe  fcellé. 

INO  ,  fille  de  Cadmus  & 
d'Hermione  ou  d'Harmonie, 
époufa  Athamas  après  qu'il 
eut  répudié  Néphélé.  Elle 
eut  de  très-mauvaiies  façons 
pour  les  enfans  de  Néphélé , 
ce  qui  fît  entrer  Athamas 
dans  une  fureur  fi  violente 
qu'il  arracha  d'entre  les  bras 
d'Ino  un  de  les  enfans ,  &  le 
fit  périr  en  le  brifant  contre 
un^  pierre.  Ino  faifie  de  peur, 
s'enfuit  avec  fon  fils  Meli- 
certe,  &  fe  précipita  dans  la 
mer  avec  lui.  Neptune  les 
reçut ,  &  mit  Ino  au  rang  des 
Déeues  marines,  fous  le  nom 
de  Leucothoé ,  &  Melicerte 
au  nombre  des  Dieux  après 
l'avoir  nommé  Palémon. 
Voyez  le  liv.  4.  ch.  9.  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

INSIPIDE.  Magiflere  au 
blanc. 
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^  INSPIRER.  Joindre 
l'ame  à  fon  corps ,  ou  blan- 
chir la  matière,  ce  qui  fe  fait 
avec  une  feule  matière  dans 
un  feul  vafe^fans  y  toucher 
de  la  main. 

INSPISSATION.  Opé- 
ration qui  fuit  celle  de  la  dif- 
folution  des  corps  ,  &  qui 
cependant  n'eft  en  eflet  que 
la  même  ,  puifque  le  corps 
ne  fe  diffout  ou  ne  fe  fpiri- 
tualife  point ,  que  l'efprit  ne 
fe  corporifie.  Vivfpijfation 
fe  fait  par  un  feu  du  fécond 
degré.  On  remarquera  à  ce 
fujet  que  quand  les  Philofo- 
phes  parlent  des  degrés  de 
leur  feu  qu'il  faut  adminiflrer 
à  leur  matière  ,  ils  n'enten- 
dent pas  qu'il  faille  augmen- 
ter ou  diminuer  le  feu  com- 
me le  font  les  Chymifles 
vulgaires  dans  leurs  four- 
neaux, au  moyen  des  régif- 
tres  ,  ou  des  foufflets  ,  ou 
d'une  plus  grande  quantité 
de  charbons  ;  mais  qu'il  faut 
augmenter  le  feu  fecret  ou 
de  la  matière  ,  par  une  di- 
geflion  ;  à  mefure  que  la  ma- 
tière devient  plus  fixe ,  fon 
feu  augmente  par  degrés,  & 
ces  degrés  fe  mefurent  par 
les  couleurs  qu'elle  prend. 

INTERMEDE.  Troi- 
fiéme  matière  que  l'on  ajoute 
à  deux  autres  dans  les  opé- 
rations chymiques ,  ou  mé- 
chaniques ,  foit  pour  les  réu- 
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hir  ,  foit  pour  les  féparer , 
foit  enfin  pour  les  mettre  en 
action.  Les  Tels  difFérens  en- 
tr'eux,  ne  fe  joignent  jamais 
fi  bien  que  par  un  intermède 
terreux,  M  cm.  de  l  Acad*  de 
i'^Qi.-pa^c  48. 

Les  Philoibphes  donnent 
le  nom  à'intermede  à  leur 
jnercure ,  &  l'appellent  aufli 
philtre  ou  breuvage  d'amour, 
lien  &  moyen  propre  à  join- 
dre les  teintures  inféparable- 
ment. 

INTUBUM  &  INTtJ- 
BUS.  Endive  ,  efpece  de 
chicorée. 

10 ,  fille  du  fleuve  Ina- 
que.  Jupiter  en  étant  devenu 
amoureux  ,  la  changea  en 
vache  ,  pour  tromper  la  ja- 
loufie  de  Junon.  Cette  Déef- 
fe  trop  clairvoyante  avoit  fi 
bien  éclairé  les  pas  de  Jupi- 
ter qu  elle  découvrit  Tes  allu- 
res ,  ôc  lui  demanda  cette 
vache.  Après  qu'elle  l'eut 
obtenue ,  elle  la  mit  fous  la 
garde  d'Argus ,  qui  avoit  cent 
yeux.  Jupiter  donna  ordre  à 
Mercure  de  fe  défaire  d'Ar- 
gus. Mercure  exécuta  fa 
commifTion  ;  mais  Junon  ir- 
ritée ,  envoya  contre  lo  des 
thaons  qui  la  piquèrent  fans 
relâche.  Pour  s'en  débarraf- 
fer  lo  fe  jetta  dans  la  mer, 
qu'elle  traverfa  à  la  nage  ,  Ôc 
tut  aborder  en  Egypte ,  où 
Jupiter  lui  rendii  fa  premiers 
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forme.  Ovide  dit  qu'elle 
époufa  dans  la  fuite  Ofiris 
Roi  du  pays ,  &.  qu'après  fa 
mort  elle  y  fut  adorée  fous 
le  nom  d'Ifis.  Voyez  les  Fa- 
bles Égypt.  &  Grecq.  dé- 
voilées, liv.  I.  ch.  4.  liv.  34 
chap.  4. 

JOBATE,  Roi  de  Ly- 
cie, reçut  Bellerophon  chez 
lui,  &  l'envoya  combattre 
la  Chymere.  Après  avoir 
éprouvé  fa  probité  &  fon 
courage ,  il  lui  donna  fa  fille 
Philonoé  en  mariage.  Voye:^ 
Bellerophon. 

J  O  C  A  S  T  E  ,  fille  de 
Créon  Roi  de  Thebes,  épou- 
fa Laïus  &  en  eut  Œdipe  , 
qui  dans  la  fuite  tua  fon  père, 
&  époufa  fa  mère  Jocafle 
fans  la  connoître ,  parce  que 
Créon  l'avoit  promife  à  celui 
qui  devineroit  l'énigme  pro"- 
pofée  par  Sphinx.  Œdipe  en 
eut  deux  garçons  &  deux 
filles.  Mais  ayant  reconnu 
fon  erreur ,  6c  découvert  le 
myflere  de  fa  naiffance ,  fon 
parricide  &  fon  incefle ,  il  fe 
creva  les  yeux_,  &  Jocafte  fe 
fit  mourir  de  défefpoir. 

Toute  cette  fable  ne  fignî- 
fie  autre  chofe  que  l'incefle 
dont  parlent  fi  fouvent  les 
Philofophes  dans  leurs  ou- 
vrages. On  y  voit  également 
des  parricides  ,  6c  tous  ces 
crimes  prétendus  de  la  Fable 
f«  trguyçnt  expliqués  chy- 
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mîquement  dans  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées , 
iiv.  3.  ch.  14.  §.  4.  liv.  4. 
chap.  4.  &  dans  Une  infinité 
d'autres  endroits. 

JOINDRE.  AfTembler, 
mêler  ,  réunir  une  choie  à 
une  autre.  V.  Inspirer. 

IOLAS,filsdlphiclus& 
neveu  d'Hercule ,  qu'il  ac- 
compagna dans  le  tems  que 
ce  Héros  combattit  l'Hydre 
de  Lerne.  lolas  avoit  du  feu, 
avec  lequel  il  brûloit  lesblef- 
fures  qu'Hercule  faifoit  à 
l'Hydre,  pour  empêcher  que 
les  têtes  qui  renalflbient  aux 
mêmes  endroits  ne  pullulaf- 
fent  de  nouveau.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  6c  Grecques , 
liv.  5.  ch.  4. 

lOLÉ,  fille  d'Euryte  Roi 
d'CEcalie ,  fîit  promife  en  ma* 
riage  à  Hercule ,  qui  en  étoit 
devenu  amoureux.  Euryte 
la  lui  ayant  enfuite  refufée , 
Hercule  tua  Euryte ,  &  en- 
leva ïolé.  Voye^  Euryte. 

I O  S.  Toutes  fortes  de 
venins.  Rullandus, 

los  eft  aufîi  le  nom  d'une 
îfîe  de  la  mer  Egée ,  l'une 
des  Sporades ,  près  de  l'ifle 
de  Candie.  Elle  devint  fort 
célèbre  par  la  tradition  qui 
y  afTignoit  le  tombeau  d'Ho- 
mère. Pline  y  liv.  4.  ch.  12. 

JOUR.  Les  jours  des 
Chymiftes  Hermétiques  fe 
comptent  diiiéremmem  &. 
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ne  font  pas  les  mêmes  que 
les  jours  ordinaires.  Leur  an- 
née _,  félon  Pline  ,  eft  d'un 
mois  feulement ,  quelques- 
uns  difent  que  c'efl  d'un  mois 
commun,  d'autres  difent  d'un 
mois  lunaire ,  d'autres  d'un 
mois  à  la  manière  de  comp- 
ter des  anciens  Egyptiens. 
La  preuve  que  leur  année 
n'efl:  pas  l'année  commune, 
c'efl  qu'ils  expliquent  la  du- 
rée des  voyages  d'Ifis  &  da, 
Bacchus ,  &  celle  du  tems 
qu'il  falloit  aux  vaiiTeaux  de 
Salomon  pour  aller  chercher 
Ôi  rapporter  l'or  d'Ophir, 
comme  d'une  même  durée, 
quoique  les  premiers  em- 
ployoient  douze  ans  pour 
chaque  voyage  ,  &  les  vaif- 
feaux  de  Salomon  n'étoient 
abfens  que  trois  ans.  Michel 
Mayer  dans  fon  livre  Arca- 
na  Arcanijjima ,  dit  que  qui 
fçait  combiner  &  réduire  à 
la  même  durée  ces  différens 
laps  de  tems ,  fçait  compter 
à  la  manière  des  Philofophes 
Hermétiques. 

Leurs  faifons  ne  s'enten- 
dent pas  non  plus  de  nos  fai- 
fons ordinaires.  Les  leurs  fe 
paflent  dans  le  'vafe  philo- 
fophique.  Ils  commencent 
leur  opération  en  hiver  &  la 
finiflent  en  automne.  iMaijs 
leur  hiver  efl  le  tems  de  la 
putréfaction  ,  ou  la  matière 
au  noir  y  parce  qu'elle  eft 
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alors  comme  dans  un  état  de 
mort ,  &  qu'elle  fe  dlfpofe  à 
la  génération  ,  à  peu  près 
comme  fait  la  Nature  pen- 
dant les  frimats  &  les  gla- 
çons. Leur  printems  eft  le 
régne  de  Jupiter, ou  lorfque 
la  matière  fe  dépouille  de  la 
couleur  noire  ,  qu'ils  appel- 
lent tête  de  Corbeau, écaille 
du  vieil  Dragon,  &c.  Leur 
été  efl:  le  tems  de  la  blan- 
cheur ,  ou  le  régne  de  la 
Lune  ;  &  leur  automne  eft 
le  tems  de  la  rubification  ou 
de  la  perfe6lion  de  l'élixir  ; 
parce  que  de  même  que  l'au- 
tomne efl  le  tems  de  cueillir 
les  fruits  ,  la  perfeûlon  de 
l'élixir  efl  celui  où  l'Artifle 
jouit  des  fruits  de  fes  tra- 
vaux. 

JOURDAIN,  {Science 
Herm.  )  efl  un  nom  que  les 
Philofophes  ont  donné  à  leur 
mercure  difTolvant  ;  parce 
que  ce  mercure  doit  laver 
fept  fois  le  corps  difloluble 
pour  le  purifier,  comme  l'E- 
criture rapporte  que  Naha- 
man  fe  lava  fept  fois  dans  les 
eaux  du  Jourdain  pour  être 
guéri  de  la  lèpre. 

JOYE  DES  PHILOSO- 
PHES. Lorfque  la  pierre  ou 
la  matière  des  Philofophes 
efl  parvenue  au  blanc  par- 
fait, qui  efl  leur  or  blanc, 
leur  foufre  binnc,  l'Eudica 
de  Morien ,  kur  ci^tie ,  alors 
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tous  les  Philofophes  difent 
que  c'ell  le  tems  de  hjoye, 
parce  qu'ils  voyent  Diane 
toute  nue,  &  qu'ils  ont  évité 
tous  les  écueils  de  la  mer. 
Le  Code  de  vérité  dit  :  Blan- 
chifTez  le  laton,  &  déchirez 
vos  livres  ;  ils  vous  font  inu- 
tiles alors ,  ils  ne  vous  cau- 
feroient  que  de  l'embarras , 
des  doutes,  des  inquiétudes, 
ik  vous  ne  devez  avoir  que 
delàjoye.  C'efi:  que  lorfque 
la  matière  efl  au  blanc,  il 
faut  être  mal-adroit  pour  ne 
pas  réuffir  à  la  conduire  au 
rouge  parfait ,  puifque  tout  le 
volatil  eft  alors  fixé  de  ma- 
nière à  pouvoir  fouffrir  le  feu 
le  plus  aélif  &  le  plus  vio- 
lent. 

IVUIA^ASSE.  Foyei 
Iphigénie. 

IPHICLUS,  f^ls  d'Ak- 
mene  &  d'Amphytrion  , 
frère  jumeau  d'Hercule  ,  né 
d'Alcmene  &  de  Jupiter , 
doit  s'entendre ,  félon  les 
Philofophes  Spagyriques ,  de 
l'humeur  aqueufequife  trou- 
ve toujours  mê^ée  avec  le 
mercure  repréfenté  par  Her- 
cule. Il  faut  féparer  cette  hu- 
meur aqueufe  du  mercure , 
quand  on  veut  le  mettre  en 
ufage. 

Héfiode  parle  d'un  Iphl- 

clus  qui  étoît  fi  léger  à  la 

courfe  ,  qu'il  alloit   iur   les 

eaux  comme  fur  terre,  & 

(qu'il 
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qu'il  marchoit  fur  les  épies 

de  bleds  fans  les  faire  pan- 
cher.  Ce  qui  eft  dit  pour 
marquer  la  grande  volatilité 
de  l'eau  mercurielle  des  Phi- 
lofophes. 

IPCACIDOS.  Plante 
appellée  Barbe-de-bouc. 

IPHIGÉNIE,  fille  d'A- 
gamemnon  &  de  Clytem- 
neftre,  fut  défignée  pour  être 
facritiée  à  Diane,  afin  d'ap- 
paifer  le  courroux  de  cette 
Décile  irritée  contre  les 
Grecs  qui  allolent  faire  le 
fiége  de  Troye,  parce  qu'A- 
gamemnon  avoit  tué  un  cert 
qui  lui  étoit  confacré  ,  elle 
excitoit  des  tempêtes  perpé- 
tuelles. L'oracle  décida  que 
Diane  ne  feroit  appaifée  que 
par  le  fang  de  celui  qui  avoit 
tué  le  cerf.  Il  tut  réfolu  de 
facrifier  Iphigénie.  Diane 
émue  de  pitié  enleva  Iphi- 
génie de  deiTus  l'aurel,  &  y 
fubltitua  une  biche.  Elle 
tranfporta  Iphigénie  dans  la 
Tauride  ,  où  elle  fiit  Prê- 
treffe  de  la  DéeiTe.  Orefle 
y  étant  venu  pour  fe  purger 
de  fon  parricide,  Iphigénie 
qui  étoit  fa  fœur^  le  reconnut, 
lui  fauva  la  vie,  &  s'enfuit 
avec  lui ,  emportant  la  ftatue 
de  la  DéefTe.  Voyez  les  Fa- 
bles Egyptiennes  &  Grec- 
ques dévoilées,  liv.  3.  chap. 

ipÔÀCIDOSouIPCA- 
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CIDOS.  Barbe  de  bouc. 

IPPIA.  Surnom  de  Mi- 
nerve. 

ÎRIOoulRION.  Vêlar, 

TorteKe,  Eryfimum. 

IRI^,  fille  de  Thaumas 
&  d'Electra ,  êc  fœur  des 
Harpyes  ,  félon  Héfiode. 
Eleàra  étoit  fille  de  l'O- 
céan ,  &  Thaumas  fils  de 
Pontus  &  d^  la  Terre.  Iris 
étoit  la  Meffagere  de  Junon , 
comme  Mercure  fut  celui  de 
Jupiter  j  l'un  &  l'autre  por- 
toient  fur  la  terre  les  ordres 
de  ces  Divinités.  Elle  étoit 
vêtue  d'une  robe  de  diffé- 
rentes couleurs,  &  ne  quit- 
toit  prefque  jamais  Junon  ; 
&  Apollonius  de  Rhodes 
nous  apprend  qu'elle  l'en- 
voya à  Thétis.  Quelquefois, 
mais  rarement,  Jupiter  l'em- 
ploya. Homère  en  donne 
plus  d'un  exemple.  L'em- 
ploi le  plus  important  d'Iris 
étoit  d'à  1er  couper  le  che— " 
veu  fatal  des  femmes  qui  al- 
loient  mourir,  &  de  délivrer 
leurs  âmes  de  leurs  corps, 
comme  Mercure  le  faifoit  à 
l'égard  des  hommes. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques donnent  parfimilitude 
le  nom  d'/r/j-  à  leur  matière  , 
quand  après  la  putrétaélion 
elle  prend  les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel.  Us  prétendent 
que  tout  ce  que  la  Fable  a 
imaginé  fur  les  emplois  dln« 
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auprès  de  Junon ,  doivent 
s'entendre  de  ce  qui  le  pafle 
dans  le  vafe  Hermétique  : 
que  délivrer  les  âmes  des 
corps  des  femmes,  c'eflpré- 
virement  fubllmer  la  partie 
volatile  de  la  matière  qui 
(demeure  au  fond  ;  ce  qui  fe 
fait  à  point  nommé  dans  le 
tems  que  les  couleurs  de  l'I- 
ris  fe  manifeftent  fur  cette 
matiere;qu'Iris  par  ce  moyen 
devient  en  effet  laMeflagere 
de  Junon ,  parce  que  Junon 
^ft  prife  pour  l'humidité  va- 
pore  iife  de  l'air  renfermé 
dans  le  vafe  ,  &  qui  occupe 
tout  le  vuide  qu'y  laifTe  la 
matière.  La  généalogie  d'I- 
yis  l'indique  allez ,  puifqu'on 
la  dit  pitite-fille  de  Pontus 
&  de  la  Terre ,  c'eft-à-dire , 
de  la  mer  ou  eau  mercu- 
nelle,  ôc  de  la  terre  philo- 
fophique. 

ISCHCSMON.  Efpece 
de  gramen ,  auquel  on  a  fans 
doute  donné  ce  nom ,  de  ce 
qu'il  ei\  propre  à  arrêter  les 
licmorragies. 

I  S  C  H  A  S.  Figue  fé- 
che. 

ISIAQUE.  Table  Ifia- 
que.  Monument  de  l'Anti- 
quité ,  où  l'on  trouve  ifis , 
Qfiris,  &  prefque  tous  les 
Pieux  de  l'Egypte  ,  avec 
l;eurs  fymboles.  On  lui  a 
donné  le  nom  ^'ÎJïaqus  , 
p.arce  qu'elle  rQulçrine  h% 
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myfleres  d'Ifis.  C*eft  une 
grande  plaque  de  cuivre  gra- 
vée au  premier  burin.  Sur  ce 
fond  de  cuivre  ou  de  bronze 
étoit  un  émail  noir  ^  entre- 
mêlé avec  art  de  petites  ban- 
des d'ani^ent.  Lorfqu'en  1525 
le  Connétable  de  Bourbon 
prit  la  ville  de  Rome  ,  un 
Soldat  qui  s'en  étoit  faifi  dans 
le  pillage ,  la  vendit  à  un  Ser- 
rurier. Elle  palTa  de-là  dans 
les  mains  du  Cardinal  Bem- 
bo ,  &  puis  au  Duc  de  Man- 
toue  ,  qui  heureufement  la 
fit  graver  dans  toute  fa  gran^' 
deur  ,  &  avec  beaucoup 
d'exa£litude ,  par  un  nommé 
Enée  Vico  de  Parme  ;  car 
l'original  s'efl  perdu.  Je  n'en 
donnerai  pas  ici  la  defcrip-?» 
tion  ;  ceux  qui  feront  curieux 
de  la  voir ,  la  trouveront  dans 
l'ouvrage  de  Pignorius ,  in- 
titulé :  Menfa  Ifiaca  ,  qui  fut 
imprime  à  Amfterdam  en 
1669.  Le  P.  Kirker  en  a  parlé 
dans  fon  (Edipus  JEgyptia" 
eus.  Il  a  cru  y  appercevoir 
les  myfteres  les  plus  cachés 
de  la  Théologie  Egyptien- 
ne ,  &  ell  entré  dans  un  très- 
grand  détail  à  ce  fujet.  Pi- 
gnorius femble  n'avoir  eu 
pour  objet  que  la  defcriptioa 
méchanique  de  cette  Table. 
On  en  trouve  aufli  la  repré^ 
fentation  dans  l'Antiquité 
expliquée  de  D.  Bernard  de 
Momfaucon,  ^  dari§  le  -^tf- 
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€k€'d  d* Antiquités  de  M.  I^ 
Comte  de  Caylus. 

Tout  y  paroit  myftérieux 
&  énigmatique  ,  iuivant  le 
génie  des  Egyptiens  ;  Se  il 
faudroit  un  ouvrage  entier 
pour  en  donner  une  expli- 
cation fuivie  &  détaillée.  Il 
fera  plus  aifé  d'en  trouver  le 
dénouement  en  puifant  ces 
explications  dans  la  Philo- 
fophie  Hermétique,  qui  étoit 
proprement  celle  des  Egyp- 
tiens ;  puirqu'Ifis ,  Ofiris  &L 
les  autres  Dieux  du  pays 
iti'étoient  que  des  Dieux  Her- 
métiques ,  comme  il  eu  aile 
de  s'en  convaincre  par  les 
preuves  rapportées  dans  le 
Traité  des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  i. 
&  liv.  4. 

ISIR.  L'Auteur  du  Dic- 
tionnaire Hermétique  dit  que 
les  Philofophes  entendent 
par  ce  terme  l'élixir  au  blanc, 
ce  que  les  Sages  le  nomment 
ainfi  lorfqu'on  veut  le  multi- 
plier ;  mais  ie  crois  que  les 
Philofophes  fe  fervent  de  ce 
nom  pour  fignifier  la  même 
chofe  que  ce  qu'ils  expri- 
ment par  Ifis,  dont  voyez 
l'article. 

ISIS  étoit  une  des  princi- 
pales Déefles  de  l'Egypte  6c 
de  beaucoup  d'autres  pays. 
Beaucoup  d'Auteurs  l'ont 
regardée  ,  &  avec  raifon  , 
comme  la  DéeiTî  umverfell* 
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du  Paganifme ,  mais  honorée 
fous  des  noms  difrérens.  Gé- 
rés ,  Junon  ,  la  Lune  ,  la 
Terre,  Proferpine,  Thetis, 
la  Mère  des  Dieux  ou  Cy- 
bele  ,  Vénus ,  Diane ,  Hé- 
cate, Rhamnufia,  Sic.  la  Na- 
ture même  n'étoient  qu'une 
même  chofe  avec  Ifis.  Ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
M.rionyme ,  ou  la  DéeJJe  â 
mille  noms.  Aufli  les  Philo^ 
fophes  Hermétiques  d'après 
Hermès ,  qui  avoit  donné  ce 
nom  I/is,  n'entendoient  au- 
tre chofe  par  cette  Déeffe, 
que  la  partie  volatile ,  hu- 
mide ,  froide ,  patiente  &  fe- 
melle de  l'art  Hermétique 
ou  Sacerdotal ,  comme  on 
peut  le  voir  clairement  au 
livre  I.  des  Fables  Egypt. 
Se  Grecq.  dévoilées  ,  ch.  i. 
2.  3.  &  4. 

ISTHMIQUES(Jeux). 
V.  Jeux  Isthmiques. 

ITERATION  Opéra- 
tion de  la  médecine  du  troi- 
fiéme  ordre,  ou  de  l'ordre 
fupérieur,  que  l'on  appelle 
communément  la  multiplia 
cation. 

JUGEMENT.  Raymond 
Lulle  a  donné  ce  nom  à  la 
projeâion  de  la  poudre  Her- 
métique fur  les  métaux  im- 
parfaits ;  parce  que  c'eftdans 
cette  occafion  où  l'artifle  eft 
jugé  fur  les  opérations  ;  6c 
que  par  la  réuflite  ou  non 

Pi, 


*28  IV 

réuffite ,  il  juge  s'il  a  bien  ou 
mal  opéré  ,  &  qu'il  eft  alors 
récompenfé  liiivant  fes  oeu- 
vres. 

JUGES.  Les  Poètes  ont 
feint  que  Pluton  avoit  établi 
pour  Juges  des  Enfers  Ton 
empire  Eaque,  Minos  & 
Rhadamante.  Voyez  leurs 
■articles. 

JUNON,  fille  de  Saturne 
&  d'Ops ,  époufa  Jupiter 
fon  propre  frère  jumeau. 
Elle  fut  nourrie  parles  Nym- 
phes ,  filles  de  l'Océan.  Ju- 
piter avant  de  Tépoufer  la 
trompa  fous  la  forme  du 
coucou.  Elle  devint  mère  de 
Mars,  d'Argé,  d'Illitliye  & 
d'Hébé.  Elle  eut  aufil  Vul- 
cain ,  mais  fans  avoir  eu  af- 
faire à  aucun  homme.  Elle 
.fit  toujours  un  fort  mauvais 
ménage  avec  Jupiter ,  qui  à 
Ja  vérité  lui  fourniflbit  fans 
cefTe  des  fujets  de  jaloufie, 
par  la  quantité  de  Nymphes 
avec  lefquelles  il  s'amufoit. 
Jupiter  perdit  un  jour  pa- 
tience ,  &  irrité  des  mau- 
vaifes  façons  de  Junon  ,  il 
lafufpendit  avec  une  chaîne 
d'or,  &  lui  attacha  un  en- 
clume de  fer  à  chaque  pied. 
Les  Dieux  &  DéefTes  inter- 
cédèrent pour  elle  ,  &  Ju- 
piter fe  laifla  fléchir.  Elle 
fut  une  des  trois  DéefTes  qui 
difputerent  la  pomme  d'or  ; 
:elle  promettait  à  Paris  de 
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grands  &  riches  royaumes 
pour  fe  la  faire  adjuger  :  ces 
belles  propofitions  ne  lui  fi- 
rent pas  la  même  impreffion 
que  les  promefles  de  Vénus , 
à  laquelle  il  l'adjugea.  Elle 
conçut  de  là  une  haine  im- 
placable contre  lesTroyens, 
&  engagea  la  guerre  qui  fit 
périr  Paris  &:  la  ville  de 
Troye.  Toute  cette  fi6tion 
fe  trouve  expliquée  dans  le 
chapitre  5.  du  liv.  3.  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

JUNONIS  ROSA.  Les 
anciens  Poètes  ont  feint  que 
Junon  ayant  répandu  de  ion 
lait  fur  la  terre  ^  il  en  fortit 
la  plante  connue  fous  le  nom 
de  Lys.  Ce  même  lait  ré- 
pandu dans  le  ciel  y  forma 
auffi  cette  multitude  d'étoi- 
les ,  qui  compofent  la  voye 
laéi-ée ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  ch.  i.  du  liv.  5. 
des  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées. 

JUPITER,  père  des 
Dieux  &  des  hommes,  com- 
me l'appellent  les  Poètes, 
manqua  de  périr  dès  fa  naif- 
fance.  Saturne  fon  père 
avoit  fait  un  traité  avec  fon 
frère  Titan,  par  lequel  il 
s'étoit  obligé  à  faire  périr 
tous  les  enfans  mâles  qui  lui 
naîtroient  ;  &  pour  obferver 
ce  traité  Saturne  dévoroit  (es 
enfans  à  mefure  qu'ils  ve- 
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noient  au  monde.  Rhée  fon 
époule  le  trompa  quand  il 
fut  quefiion  de  Jupiter.  Sitôt 
qu'il  fut  néj  elle  enveloppa 
nn  caillou  dans  des  langes, 
&  le  préfenta  à  Saturne ,  qui 
ne  foupçonnant  point  de  fu- 
percherie  ,  avala  le  caillou  ; 
mais  comme  il  fe  trouva  de 
trop  dure  digedion ,  il  le  vo- 
mit. 

Ce  n'étoit  pas  aiïez  d'a- 
voir ainfi  trompé  Saturne ,  il 
falloit  fouftraire  Jupiter  à  fa 
vue ,  &  aux  attentions  cu- 
rieufes  des  Titans.  Rhée 
pour  cet  efFet  le  fit  porter 
chez  les  Corybantes ,  qui 
faifoient  retentir  fans  ceffe  le 
fon  bruyant  de  plufieurs  inf- 
trumens  d'airain,  pour  em- 
pêcher qu'on  entendît  fes 
cris.  A  ce  bruit  les  mouches 
à  miel  accoururent ,  &  four- 
nirent tout  ce  qui  dépendoit 
d'elles  pour  la  nourriture  de 
cet  enfant.  Les  Nymphes , 
les  Nayades ,  une  chèvre 
même,  tout  s'emprefToit  en- 
fin de  contribuer  à  fa  confer- 
vation. 

Quand  Jupiter  flit  devenu 
grand,  &  qu'il  eut  appris  que 
Saturne  &  les  Titans  avoient 
confpiré  fa  perte  dès  fa  naif- 
fance  même ,  il  chercha  tous 
les  moyens  de  s*en  venger. 
Il  leur  fit  la  guerre;  &  les 
ayant  vaincus ,  il  mutila  fon 
père ,  ôc  précipita  les  Titans 
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dans  le  Tartare.  Ainfi  pof- 
feffeur  tranquille  de  l'Uni- 
vers ,  il  en  fit  le  partage  avec 
fes  deux  frères  Neptune  Se 
Pluton  ;  il  donna  les  eaux  ôc 
la  mer  à  Neptune ,  les  enfers 
à  Pluton  ,  &.  fe  réferva  le 
ciel  &  la  terre. 

Il  foutint  une  féconde 
guerre  contre  les  Géans , 
qu'il  foudroya  tous,  &  dé- 
livra par  là  tous  les  habitans 
de  l'Olympe  des  craintes  & 
des  frayeurs  que  ces  fils  de 
la  Terre  leur  avoient  impri- 
mées. Ce  Dieu  bienfailant 
voulut  alors  mériter  le  titre 
glorieux  de  père  des  Dieux 
&  des  hommes  qu'on  lui 
donna  dans  la  fuite;  il  com- 
mença à  tromper  fa  propre 
fœur  jumelle ,  &  pour  cela 
il  fe  changea  en  coucou ,  ôc 
feignant  d'être  pourfuivi  par 
un  oifeau  de  proie ,  il  fe  ré- 
fugia entre  les  bras  de  Ju- 
non ,  qui  le  cacha  dans  fon 
fein.  Jupiter  falfit  Toccafion 
favorable ,  reprit  fa  première 
forme,  &  ne  trouva  pas  Ju- 
non  rebelle.  11  l'époufa  dans 
la  fuite. 

L'humeur  amoureufe  de 
Jupiter  ne  lui  permit  pas  de 
s'en  tenir  à  cette  époufe.  Il 
prit  tous  les  moyens  imagi- 
nables de  fatisfaire  fa  pailion 
pour  les  femmes  ;  ce  qui 
brouilla  les^époux  plus  d'une 
fois ,  &.  leur  fit  faire  un  très- 

Piij, 


mauvais  ménage.  Soit  pout 
ne  pas  irriter  la  jaîoufie  de 
Junon,  foit  pouf  venir  plus 
fîiçilement  à  bout  de  les 
defleins  amoureux,  Jupiter 
prit  mille  fermes  différentes 
<quand  il  voulut  avoir  affaire 
avec  les  beautés  humaines, 
ïl  fe  préfenta  à  elles  tantôt 
fous  la  forme  d'un  cygne, 
tantôt  fous  celle  d'un  tau- 
reau, puis  fous  celles  d'un 
fàtyre ,  de  feu ,  de  pluye 
d'or,  &  d'une  infinité  d'au- 
tres manières  ;  Sémélé  fut  la 
feule  qui  pour  fon  malheur 
le  reçut  avec  toute  fa  gloire 
ôcfamajefté.  On  trouve  ces 
différentes  métamorphofes 
dans  le  quatorzième  livre  de 
riliade  d'Homère,  &  dans 
li  fixiéme  des  Métamorpho- 
fes d'Ovide. 

De  toutes  ces  vifites  na- 
quirent une  infinité  d^enfans , 
^  ji  devinrent  tous  des  Dieux 
ou  des  Héros,  tels  que  Bac- 
chus  ,  Efculape  ,  Caftor  , 
PoUux,  Théfée,  Perfée  & 
fant  d'autres.  Les  Egyptiens 
qui  le  mettoient  au  nombre 
de  leurs  plus  grands  Dieux  j, 
ne  lui  donnoient  pas  un  (i 
grand  nombre  de  defcen- 
dans  ;  les  Grecs  qui  avoient 
empruntés  ce  Dieu  desEgyp» 
tiens _,  lui  en  adjugèrent  fui- 
varît  leur  fantaifie  ;  mais  les 
jilus  anciens  de  leurs  Philo- 
feçh^tS  PQetç§  fç  çonfQjme- 
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rem  cependant  toujours  dans 
les  fables  qu'ils  irnaginerent 
au  fujet  de  ce  Dieu ,  à  l'objet 
qu'avoient  eu  en  vue  les  Phi- 
lofophes  de  TEgypte ,  lors- 
qu'ils inventèrent  celles  de 
leur  Jupiter.  Cet  objet  caché 
à  prefque  tous  les  Mytholo- 
gues, fe  trouve  éclairci  avec 
les  fixions  auxquelles  il  ^ 
donné  lieu,  dans  le  3^  liv, 
chap.  4.  &  fuiv,  des  Fables 
Egyptiennes  6c  Grecque* 
dévoilées. 

Jupiter.  LesChymifles 
donnent  ce  nom  au  métal 
que  nous  appelions  commu- 
nément Etain;  mais  les  A1-? 
chymiffes  entendent  fouvent 
autre  chofe ,  comme  dani 
l'explication  qu'ils  donnent 
de  la  fable  d'Amphytrion  êç 
d'Alcmene ,  où  Jupiter  eft 
pris  pour  cette  chaleur  céleffe 
&  ce  feu  inné  qui  eft  la  pre- 
mière fource,  &  comme  là 
caufe  efficiente  des  métaux  j 
c'efl  pourquoi  ils  difent  qqe 
le  mercure ,  qui  efl  leur  pre- 
mier &  principal  agent  du 
grand  œuvre,  efl  repréfenté 
fous  lé  nom  à'HisrcuU,  en- 
gendré d'Alcmene  &  de  Ju- 
piter, parce  qu'Alcmene  eft 
pris  pour  le  fymbole  de  la 
matière  terreftre  &  féche  ^ 
qui  eft  comme  la  matrice  de 
Vhumidité  métallique  fur  la- 
quelle agit  Jupiter. 
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r5*0R.  (  Se.  Herm.)  Voye^ 
Danaé. 

Jupiter  converti  en  ai- 
gle ,  ôc  qui  enlevé  Ganime- 
dè,  ne  lignifie  autre  chofe 
que  la  purification  de  la  ma- 
tière par  la  fublimation  phi- 
lofophique. 

L'Auteur  du  Dictionnaire 
de  Trévoux  n'avoit  guéres 
lu  les  Auteurs  qui  traitent  de 
la  pierre  philolbphale  ,  ou 
du  grand  art,  quand  il  dit 
que  les  Philofophes  appel- 
lent   Jupiter   leur   or   phi- 
lofophique.    Ils  difent  par- 
tout que  leur  mercure  a  le 
Soleil  pour  père ,  &  la  Lune 
pour  mère.  Ils  regardent  Ju- 
piter comme  le  père  &  le 
maître  des  Dieux,  non  pas 
parce  que  l'or  ei\  le  plus  par- 
fait des   métaux  ,   &  qu'ils 
appellent  leur  or  Jupiter  ; 
iftais  parce  que  Jupiter,  fé- 
lon eux,  n'eft  autre  chofe 
que  la  chaleur  génératlve  & 
innée  des  corps,  au  moyen 
de  laquelle  les  métaux  fe  for- 
lïientdans  la  terre  ;  c'eftdans 
ce  fens  que  la  Fable  dit ,  que 
Jupiter  eft  père  d'Apollon 
&  de  Diane,  de  Mars,  de 
Vénus ,  de  Mercure ,  &c. 
parce  que  fous  le  nom  d'^- 
pollon  ou  du  Soleil ,  les  Chy- 
miftes  entendent  l'or,  fous 
celui  de  Diane  ou  la  Luné, 
l'argent,  &c.  &  corrrnrte  le 
mercure  efl  le  principe  de 
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tous  les  métaux  fur  lequel 
agit  le  feu  de  la  Nature  pour 
les  former  ;  la  Fable  dit  que 
Mercure  étoit  fils  &  ambaf- 
fadeur  de  Jupiter.  Jupiter  à 
le  ciel  pour  fa  demeure  or- 
dinaire, &  la  terre  pour  lô 
lieu  de  Les  plaifirs  ;  c'eft  que 
cette  chaleur  de  la  Nature 
femble   venir    du   ciel ,   6c 
qu'elle  lui  eft  communiquée 
en  partie  par  le  Soleil.  Si  les 
Philofophes  difent  que  Jupi^ 
ter  a  choifi  la  terre  pour  M 
lieu  de  fes  plaifirs ,  c'efi:  que 
la  terre  eft  la  matrice  dans 
laquelle  s'enfantent  tous  lés 
êtres   fublunaires    des  trois 
règnes,  par  l'aflivité  géné- 
ratlve de  cette  chaleur  na- 
turelle   dénommée   Jupiter 
par  les  Anciens ,   qui   ont 
donné  à  la  Terre  différens 
noms,  tels  que  Cerès,  Da- 
naë ,  Sém.élé ,  &c,  dont  voy . 
les  articles. 

JUSSA  ou  JUISA. 
Gyps,  plâtre. 

IX I A.  Efpece  de  char- 
don, appelle  Carline.  Il  -^ 
en  a  de  deux  fortes ,  l'une 
que  l'on  appelle  Caméléori 
bUnc ,  qui  eft  le  plus  eftîmé  , 
l'autre  Caméléon  noir, 

IXION  étoit  fils  de 
Phlégias  ;  d'Antion ,  fuivant 
Diodore  de  Sicile ,  quelques- 
uns  le  nomment  Mtion.  Il 
époufa  Dia  ou  Clia ,  fillà 
d'Eionée  ou  Deionée,doat; 
P  iv 
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il  eut  Pyrithoiis.  Il  fe  brouil- 
la avec  Ton  beau-pere,  pour 
n'avoir  pas  voulu  donner  à 
fa  fille  ce  dont  ils  étoient 
convenus.  Ixion  le  fit  périr 
miférablement  j  &  n'ayant 
pu  trouver  perfonne  qui  vou- 
lût l'abfoudre  dé  ce  crime , 
&:  en  faire   l'expiation  ,   il 
eut  recours  à   Jupiter.    Ce 
Dieu  en  eut  pitié,  le  reçut 
dans  le  ciel,  &.  lui  permit 
même  de  manger  à  la  table 
des  Dieux.   Ce  bienfait  fi- 
gnalé  ne  fervit  qu'à  en  faire 
un  ingrat  5  &  un  téméraire. 
Ixion  frappé  des  charmes  de 
Jynon ,  eut  l'infolence  de  la 
foUiciter  à  fatistaire  fa  paf- 
fion.    Cette  févere   Déeffe 
offenfée  d'une  telle  téméri- 
té, en  informa  Jupiter,  qui 
regarda  d'abord  cette  accu- 
fation  comme  un  piège  qu'on 
lui  tendoit  contre  Ixion,  qui' 
pafToit  pour  fon  fils.  11  vou- 
lut s'éclaircir  par  lui-même. 
Il  convint  avec  Junon  qu  elle 
permettroit  à  Ixion  un  en- 
tretien particulier  avec  elle. 
Pour  l'inflant    du   rendez- 
vous  ,   Jupiter  forma  avec 
une  nuée  un  phantôme  qui 
reffembloic    parfaitement    à 
Junon,  ixion  épris  de  plus  en 

Çlus  ne  put  fe  contenir  ^  & 
.  upiter  vit  bien  qu'il  ne  tenoit 
pas  à  Ixion  que  le  père  des 
Dieux  ne  reçût  l'affront  qu'il 
siVQit  faiti  T^ndar^  &.à  tant 
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d'autres.  Les  Centaures  pri- 
rent nailTance  de  ce  phan- 
tôme ,  &L  Jupiter  fe  contenta 
pour  lors  de  chafTer  Ixion  de 
la  cour  célefle.  Mais  ce  té- 
méraire n'en  devint  pas  plus 
fage  ;  il  ofa  fe  vanter  d'avoir 
deshonoré  le  maitre  des 
Dieux ,  qui  pour  le  punir  de 
fon  infolence  ,  le  précipita 
d'un  coup  de  foudre  dans  le 
Tartare  ,  où  Mercure  eut 
commiffion  de  l'attacher  à 
une  roue  environnée  de  fer- 
pens ,  qui  devoit  tourner  fans 
relâche. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques interprètent  cette  fa- 
ble des  Souffleurs  &  autres 
Artiftes  ignorans ,  qui  veu- 
lent entreprendre  de  faire 
l'œuvre  fans  le  fçavoir;  6c 
pafTent  tout  leur  tems  à  éle- 
ver des  fourneaux  &  à  les 
abbattre  ,  à  fuer  fang  &  eau 
dans  l'exécution  de  mille  pro- 
cédés ruineux ,  au  bout  def- 
quels  ils  n'embraflent  que  de 
la  fumée,  qui  leur  laiffe  des 
foufres  impurs  &  des  cendres 
inutiles  :  qui  enfin  comme 
Ixion  attachés  à  une  roue 
laborieufe  de  travaux  fati- 
guans ,  font  &  recommen- 
cent une  infinité  d'opéra- 
tions fans  jamais  en  avoir 
une  heureufe  ifTue.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  GreC" 
ques  dévoilées  ,  Uy.  5»  ch. 
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KAB.  Lait  aigri.  John- 
fon, 

KACHIMIE  ou  KAKI- 
MIE.  Minéral  qui  n'eft  pas 
encore  venu  à  fa  perte6lion , 
ou  demi-métal  j  qui  eft  en- 
core dans  fa  matrice  comme 
l'enfant  dans  le  ventre  de  la 
xnere  aux  premiers  mois  de 
fa  grofTelTe. 
^  KAIB.  C'efl  du  lait  cail- 
lé ,  aigri. 

KALD.  Voye:;^  Vinai- 
gre. 

KALNOS.  Fumée. 

KAMAR  ou  CAMAR. 
Argent. 

KAMBAR.  Voy,  Cam- 

BAR. 

KAMIR.  Levain,  fer- 
ment des  Philofophes. 

KANECH.  Rofeau. 

KANFOR.  Etain,  Jupi- 
ter. 

KAPRILI.  Soufre. 

KASAM.  Fer. 

KAYL.  Lait  aigre. 

KAYSIR.  Ecume  de  la 
mer. 

KAZDIR  ,  KASDIR  , 
KACIR,  KACISSEROS. 
Etain ,  ou  Jupiter. 

KEIRI  ouKEIRIM. 
NarcilTe ,  fuivant  quelques- 
uns;  &  vioiier  ou  géroflée 
jaune,  fuivant  d'autres,  qui 
l'écrivent  aufTi  Cheiru 
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KIBRICH  ou  KIBRITH. 
Terme  de  Science  Hermé- 
tique ,  dont  fe  font  lervis 
quelques  Chymiltes  pour 
fignifier  le  foufre  philofo- 
phique.  Il  faut  rectifier  fur 
ce  corps  Kibrich  ,  &  Zw- 
beth ,  c'efl-à-dire  ,  les  deux 
fumées ,  qui  comprennent  & 
qui  embraflent  les  deux  lu- 
minaires ,  &  mettre  deffus 
ce  qui  les  ramollit,  &  qui 
eft  l'accomplifiement  des 
teintures  &  des  efprits,  & 
les  véritables  poids  de  la 
Science.  Alarie, 

KIMENNA.  Une  groffe. 
bouteille. 

KIMIT  ÉLEVÉ.  Blanc 
de  cinnabre.  Planifcumpi. 

KIRATH.  Poids  de  qua- 
tre  grains. 

KIST,  Oppoponax.  Ce 
terme  fignifie  auffi  un  poids 
de  quinze  grains  :  quelques- 
uns  l'entendent  de  quatre  li- 
vres ,  d'autres  de  deux  me- 
fures  de  vin.  Planifcampi. 

KOMA  &  KOxMAR- 
TOS.  Chaux  vive. 

KONIS.  Cendre. 

KOST.  Bois  de  hêtre. 

KUHUL.  Plomb  des  Phi- 
lofophes  ;  laton  qu'il  faut 
blanchir  ;  ou  la  matière  de 
l'œuvre  en  putréfaction,  6c 
parvenue  au  noir  très-noir, 

KUKUL.  V.  KuHUL. 

KUMEN.  Union ,  lien  des 
parties  des  corps,  Rulland, 
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KYBRIUS.  Arfenic. 

KYMENNA.  Matras , 
bouteilie  de  verre. 

KYMIT  SUBLIMÉ. 
Cinnabre. 

KYMOLEA.  Boue» 


LABOS  BALSAMUM. 
Eau  dans  laquelle  on  a 
éteint  un  métal. 

LABRUM  VENERIS. 
.Chardon  à  Bonnetier. 

LABRUM  ou  LABIUM. 
Vafe  dans  lequel  on  met 
Teau  pour  diiHiier  au  bain- 
itiarie. 

LABYRINTHE.  On 
entend  par  labyrinthe  ,  une 
çfpece  d'édifice  rempli  de 
chambres  &  d'avenues,  dil-* 
pofées  de  manière  que  l'on 
entre  de  l'une  dans  l'autre , 
fans  pouvoir  retrouver  la 
fortie.  Les  Auteurs  font  men- 
tion de  quatre  principaux. 
Le  premier  &  le  plus  célè- 
bre fe  voyoit  en  Egypte, 
dans  le  diftri6l  de  la  ville  ap- 
pellée  par  quelques-uns  Hé- 
racléopolis;  on  le  regardoit 
comme  une  des  merveilles 
du  monde ,  &  Pline  (  liv.  56, 
ch.  16.  )  l'appelle  Potentiffî- 
Hiiim  humani  opus.  Hérodote 
dit  qu'un  nombre  de  Rois 
d'Egypte  y  avoient  fait  tra-» 
vailler  fuccelTivement  avec 
des  frais  immenfes.  On  pré- 
tend que  Dédale  le  prit  pour 
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modèle  du  labyrinthe  qu*il 
fit  conflruire  dans  Fifle  de 
Crète,  &  qui  devint  ii  celé-- 
bre  par  la  fable  du  Mino- 
taure.  Le  troifiéme  fut  fait 
dans  l'iile  de  Lemnos  ;  on  y 
voyoit  150  colonnes  de  mar- 
bre. Porfenna  fit  bâtir  le  qua- 
trième en  Italie  dans  le  lieu 
où  il  fut  inhumé.  Pline  fait  la 
defcription  de  ces  quatre  la- 
byrinthes dans  le  livre  que 
j'ai  cité  ci-devant. 

La  Philofophie  Herméti- 
que qui  imagina  la  fable  de 
Thélée  6i  du  Minotaure,  prit 
occafion  du  labyrinthe  de' 
Crète  pour  embellir  cette 
fiction  _,&  indiquer  en  même 
tems  les  difficultés  qui  fe  pré- 
fentent  dans  les  opérations 
du  grand  œuvre ,  par  celle* 
qu'il  y  avoit  à  fe  tirer  du  la- 
byrinthe quand  on  s'y  étoit 
engagé.  Ii  ne  faut  pas  moins 
que  le  fil  d'Ariadne  _,  fourni 
par  Dédale  même  ,  pour  y 
réuffir  ;  c'efl-à-dire  qu'il  faut 
être  conduit  &  dirigé  par  un 
Philofophe  qui  ait  fait  l'cfeu- 
vre  lui-même.  C*efl:  ce  (Jue 
Morien  nous  affure  dans  fort 
Entretien  avec  le  Roi  Calid» 
Voyez  les  Fables  Egypt.  &C 
Grecques  dévoilées ,  chapi- 
tre de  T/iéfé-e. 

LAC.  Les  Philofophes 
ont  fouvent  donné  ce  nont 
à  leur  vafe  &  au  mercure  qui 
y  eft  renfeimé  i  parce  que 


L  A 

c'èft  Mue  çau  qui  n'a  point 
d'iilue ,  comme  celle  d'un  lac 
qui  communément  n'a  point 
de  comniuniçation  qu'avec 
les  rivières  qui  s'y  jettent. 
Mais  ordinairement  les  Phi^ 
lofophes  orit  ajouté  des  épi- 
thetes  au  terme  de  Lac,  afin 
de  défigner  les  changemens 
qu'éprouve  leur  eau  mercu- 
rielle  pendant  le  cours  des 
opérations.  Ils  l'ont  nommé 
Zac  bouillant ,  lorfque  cette 
eau  mercuriêlle  êft  animéç 
par  le  foufre  philofophique  ; 
Lac  plein  d'eau  croupie,  pont 
indiquer  le  tems  de  la  putré^ 
faâ:ion  ;  &  Lac  dejféché,  dans 
le  tems  que  leur  eau  mercu- 
riêlle eft  changée  en  terre. 
Lac  puant  figriifie  la  même 
çhofe  que  la  diflblution  de  la 
matière  ,  qui  n'eft  parfaite 
que  lorfque  cette  matière  eft 
abfolument  putréfiée  ;  c'eft 
le  menftrue  puant. 

LACHANUM.  Herba- 
ges, légumes. 

LACHESIS.  L'une  des 
Parques ,  fille  de  Jupiter  & 
de  Thémis ,  ou  de  la  Nuit  & 
de  l'Erebe.  Foye^  Enfer. 

LACINIÀS.  Filtre  de 
laine.  Planifcampï. 

LACUNE.  Terre  figiU 
lée.  On  dit  auffi  Latuné. 

LAIT.  (  Se.  Herm.  )  Eau 
mercuriêlle  des  Philofophes. 
Quelques  Chymiftes  Te  font 

imaginés  c^uf  cç  nom  de  to 
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avoit  été  donné  ait  mercure 
à  caufe  de  fa  reflembiancei 
en  fluidité  &  en  blancheur 
avec  le  lait  vulgaire ,  &.  ont 
cru  avoir  trouvé  cette  eau 
mercuriêlle  dans  l'eau  blan- 
che du  mercure  vulgaire  tra-» 
vaille  chymlquement  ;  mais 
Zachaire  les  déiabure,en a^ 
jfurant  que  ce  nom  ne  lui  a 
été  donné  que  parce  que  le 
mercure  des  Philofophes  fd 
caille  &  fe  coagule  au  moyerl 
du  corps  fixe,  qu'il  nomme 
Coagule  pour  cette  raifon. 

Lait  Virginal.  (  Se, 
Herm-)  C'eft  le  mercure  des^ 
Sages  ,  fous  la  forme  d'çaU 
laiteufe  dans  la  voye  hu- 
mide. Quelques-uns  lui  ont 
donné  ce  nom  dans  la  voye 
féche  ,  lorfqu'il  eft  cuit  au 
blanc. 

Lait  di  la  Vierge  ou 
Lait  des  Philosophes, 
C'efl  la  même  chofe  que  lait 
virginal.  Lorfque  les  Sages 
difent  qu'il  faut  nourrir  la 
pierre  de  fon  lait ,  cela  doit 
s'entendre  dans  deux  fen» 
différens ,  ou  du  feu  externe 
qu'il  faut  entretenir  pour 
pouffer  la  pierre  à  fa  perfec- 
tion ,  ou  du  mercure  même 
dont  elle  eft  compofée;  & 
dans  ce  dernier  fens ,  il  s'agit 
de  la  multiplication  ou  de  U 
confedion  de  l'élixir.  Foye^ 

ElIXIR    ,     MULTIPLICA-» 
TION  ,  F^Ur 
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Cu'ire  le  lait ,  c'eft-à-dire 
cuire  le  mercure  des  Sages , 
autrement  la  pierre  au  blanc, 
pour  la  pouflTer  au  rouge. 

La  pierre  fe  nourrit  de  fort 
/izi/j  c'eft-à-dire  de  fon  eau 
ou  Ipermè  dont  elle  a  été 
faite  j  qui  n'eft  autre  que  le 
mercure  Hermétique. 

Lait  de  la  Lune.  Ref- 
cemberg  a  donné  ce  nom  à 
l'efpece  d'agaric  qui  naît  fur 
les  rochers. 

LAMAC.  Gomme  ara- 
bique. 

LA  MARE.  Soufre. 

LAMATL  Gomme  ara- 
bique. Johnfon, 

LAMERÉ.  Soufre  vif. 

LAMIES.  Monftres  que 
la  Fable  nous  a  peints  ayant 
la  tête  femblabîe  à  celle  d'u- 
ne très-belle  femme  ,  &  le 
refte  du  corps  comme  celui 
d'un  ferpent.  On  feignolt 
qu'ils  dévorolent  les  enfans. 
Ils  ne  fignifient  autre  chofe 
que  l'eau  mercurielle  appel- 
lée  femme  avant  la  putréfac- 
tion ,  qui  lui  fait  donner  le 
nom  de  ferpent  pendant  ce 
tems-là.  Leur  cruauté  indi- 
que la  diiTolution. 

LAMPACOS.  -1^,. 

LAMPATAN.  5    ^'"^• 

LAMPE.  (  Se.  Hcrm.  ) 
Lorfque  lesPhilofophes  par- 
lent du  feu  de  lampe  comme 
de  leur  feu ,  il  ne  faut  pas  les 
f  ntendre  d'un  feu  de  lampe 
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avec  l'huile  ou  refprit  de 
vin  ;  leur  feu  de  lampe  eft 
celui  de  leur  matière.  Voyez 
Artephius ,  fur  les  Feux, 

LUNARIA.  Plante  ap- 
pellée  Savonaria  en  latin  , 
&  Savoniere  en  françois. 

LANCE.  Terme  de 
fcience  Hermétique  ,  qui  fi- 
gnifie  le  feu  dont  les  Artiftes 
fe  fervent  pour  l'ouvrage  de 
la  pierre  des  Sages.  La  hache 
qui  fervit  pour  fendre  la  tête 
à  Jupiter  j&  le  faire  ainfi  ac- 
coucher de  Pallas  ^l'épée  de 
Jafon ,  la  maflue  d'Hercule, 
les  flèches  d'Apollon ,  &c. 
fignifient  la  même  chofe. 

LANGAGE.  (5c. /^erm.) 
Les  Philofophes  n'expriment 
point  le  vrai  fens  de  leurs 
penfées  en  langage  vulgaire, 
&  il  ne  faut  pas  les  interprê- 
ter fuivant  les  idées  que  pré- 
fehtent  les  termes  en  ulage 
pour  exprimer  les  chofes- 
communes.  Le  fens  que  pré- 
fente la  lettre  n'eft  pas  le 
leur.  Ils  parlent  par  énig- 
mes ,  métaphores  ,  allégo- 
ries ,  fables  ,  fimilitudes  ,  & 
chaque  Philofophe  les  tourne 
fuivant  la  manière  dont  il  eft 
affeéfé.  Un  Adepte  Chy- 
mifte  exphque  fes  opéra- 
tions philofophiques  en  ter- 
mes pris  des  opérations  de 
la  Chymie  vulgaire;  il  parle 
de  diftillations  ,  fublima- 
tions ,  cakinations ,  circula- 
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tîons ,  &c.  des  fourneaux  , 
des  vales ,  des  feux  en  ufage 
parmi  les  Chymiftes ,  com- 
me ont  fait  Géber  ,  Para- 
celfe  ,  &c.  Un  homme  de 
Guerre  parle  de  fiéges  ,  de 
batailles ,  comme  Zachaire. 
Un  homme  d'Eglife  parle 
en  termes  de  morale ,  com- 
me Bafile  Valentin  dans  Ton 
A7jDth.  Ils  ont  en  un  mot 
parlé  fi  obfcurément,en  des 
termes  fi  différens ,  &  en  des 
ftyles  fi  variés  qu'il  faut  être 
au  fait  pour  les  enrendre,  & 
qu'un  Philolbphe  feroit  très- 
fouvent  embarraiTé  pour  en 
expliquer  totalem.ent  un  au- 
tre. Les  uns  ont  varié  les 
noms  ,  changé  les  opéra- 
tions ;  les  autres  ont  com- 
mencé leurs  livres  par  le  mi- 
lieu des  opérations ,  les  au- 
tres par  la  fin;  quelques-uns 
ont  entremêlés  des  fophifli- 
cations  ;  celui-là  a  omis  quel- 
que choie,  celui-ci  a  ajouté 
du  fuperflus.  L'un  dit  prenez 
telle  chofe  ,  l'autre  dit  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  cette 
même  chofe.  RupefcilTa  fou- 
tient  que  le  vitriol  Romain 
eil:  la  vraie  matière  des  Phi- 
lofophes  ;  &  ceux  qui  re- 
connoiffent  RupefcilTa  pour 
Adepte  ,  vous  recomman- 
dent de  ne  point  prendre  le 
vitriol  Romain  ni  tout  autre. 
Nous  allons  expliquer  tout 
cela  par  des  exemples. 
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Merlin  &  Denis  Zachaire 
expofent  l'œuvre  fous  l'allé- 
gorie d'un  Roi  qui  arme  con- 
tre fes  ennemis ,  le  premier 
pour  combattre.^  le  fécond 
pour  foutenir  un  fiége.  Mer- 
lin dit  que  le  Roi ,  avant  de 
monter  à  cheval ,  demanda 
à  boire  de  l'eau ,  qu'il  aimoit 
beaucoup  ;  qu'il  en  but  tant, 
qu'il  en  fut  incommodé  juf- 
qu'à  la  mort ,  &  qu'une  mé- 
decine l'ayant  rellufcité  ,  il 
monta  à  cheval ,  combattit 
fes  ennemis  &  les  vainquit. 
Cette  eau  n'eft  autre  que  le 
mercure  des  Philofophes  , 
que  leur  or  ,  appelle  Roi , 
boit  avec  ardeur  ;  parce  qu'ils 
font  de  même  nature ,  &  que 
comme  difent  les  Philofo- 
phes ,  nature  aime  nature , 
nature  fe  réjouit  en  fa  na~ 
ture  ;  &  félon  le  proverb« 
vulgaire,  chaque  chofe  aime 
fon  femblable.  Le  mercure 
philofophique  efl  une  eau 
diflblvante  ;  la  diffolution  efl: 
une  efpece  de  mort,  puif- 
qu'elle  ne  fe  fait  parfaitement 
que  dans  la  putréfa6tion;  voi- 
là la  mort  du  Roi.  Ce  Roi 
refTufcite ,  parce  que  la  pu- 
tréfaâion  eft  le  principe  de  la 
génération ,  corruptio  unius 
efl.  generatio  alterius.  Ce  qui 
fe  prouve  par  beaucoup  de 
textes  d'autres  Philofophes, 

BafTen ,  dans  la  Tourbe, 
dit  :  Mettez  le  Roi  dans  le 
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bain,  afin  qu'il  furmonte  ila- 
ture.  Cette  eau  eft  la  fon- 
taine du  Trévifan ,  où  le  Roi 
entre  feul,  6c  où  il  fe  baigne 
pour  fê  purifier  ;  il  y  meurt, 
6c  y  rerfuCcite  ;  car  la  même 
eau  tue  &  vivifie.  Les  Phi- 
lofophes  ont  m.ême  donné  le 
tlom  de  vie  &de  ré/urrefîion 
à  la  couleur  blanche  qui  fuc- 
céde  à  la  noire  ,  Sl  ils  ont 
appelle  mort  cette  dernière. 

Denis  Zachaire  s'eft  ex- 
pliqué allégoriquement  plus 
au  long  ;  dans  le  fiége  de 
ville  qu'il  fuppofe  ,  il  parle 
de  la  matière  fous  le  nom  de 
celui  qui  foutient  le  fiége  ^  & 
de  ceux  qui  le  font ,  Ôc  donne 
utie  idée  des  couleurs  qui 
furviennent  à  cette  matière 
fuccelïïvement,  en  indiquant 
les  couleurs  des  étendarts  & 
des  drapeaux  des  uns  ôc  des 
autres. 

D'autres  fe  font  expliqués 
parabpliquement.  Le  Roi  Ar- 
tus  ,  par  exemple ,  dit  dans 
la  Tourbe:  Une  grande  Tré- 
foriere  tomba  malade  de  di- 
verfes  maladies ,  pâles-cou- 
leurs, hydropifie,  paralyfie. 
Elle  étoit  extrêmement  jau- 
ne depuis  le  haut  de  la  tête 
jufqu'à  la  poitrine  ;  depuis  la 
poitrine  julqu'aux  cuiltes  elle 
étoit  blanche  &  enflée  ,  & 
paralytique  jufqu'en  bas.  El- 
le dit  à  fon  Médecin  de  lui 
chercher  fui-  vmQ  montagne 
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la  plus  haute  de  toutes ,  deux 
plantes  d'une  propriété  & 
d'une  vertu  fupérieure  à  tou- 
tes les  autres  plantes.  Il  lui 
en  apporta ,  elle  s'en  ceignit , 
&  fe  trouva  dès  le  moment 
guérie  de  toutes  fes  infirmi- 
tés. Elle  reconnut  ce  fervice 
de  fon  Médecin  ,  par  dès  ri- 
chelTes  infinies. 

Hermès^  ou  quelqu'un  fous 
fon  nom ,  a  parlé  dé  l'œuvré 
en  ftyle  problématique ,  & 
a  dit  :  J'ai  confidéré  le  rare 
&  admirable  oifeau  des  Phi-» 
lofophes  j  qui  vole  perpé- 
tuellement au  figne  d'ArieSi 
Si  on  le  divife  ,  fi  on  le  dif- 
fout  en  beaucoup  de  parties  j 
quoique  petit ,  &  que  fon 
obfcurité  foit  dominante,  il 
te  demeurera ,  comme  étant 
de  tempérament  &  de  com- 
plexiori  terreftre.  Lotfqu'il 
fe  manifefle  fotis  diverfes 
couleurs ,  il  eft  appelle  ai- 
rain ,  plomb  ,  Sic.  Etant  en- 
fuite  brûlé  à  un  feu  violent 
au  nombre  moindre  quatre 
jours,  au  moyen  fept,  &  au 
plus  grand  dix ,  on  le  nomme 
terre  d'argent  ;  elle  eft  en 
effet  d'une  grande  blancheur 
6c  s'appelle  air  ^  gomme  d'or 
&  foufre.  Prends  une  partie 
d'air ,  &  la  mets  avec  trois 
parties  de  l'or  apparent  ;  le 
tout  mis  au  bain  au  nom- 
bre moindre  vingt  jours  ,  au 
moyen  trente ,  au  plus  grani 
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quarante ,  te  donnera  ton  ai- 
rain ,  vrai  feu  des  Teintu- 
riers, réconciliant  les  Pèle- 
rins ,  appelle  feu  d'or ,  &c. 
Cet  excellent  foufre  doit  être 
gardé  foigneufement,  car  il 
i€rt  à  beaucoup  de  chofes. 

AriHée  s'explique  enflyle 
typique  ,  lorfqu  il  dit  :  En 
nous  promenant  fur  les  bords 
de  la  mer,  nous  vîmes  que 
les  habitans  de  ces  côtes  cou- 
choient  enfemble ,  &  n'en- 
gendroient  pas;  ils  plantoient 
des  arbres  &  femoient  des 
plantes  qui  ne  fru^lifioient 
pas.  Nous  leur  dîmes  alors, 
s'il  y  avoit  un  Philofophe 
parmi  vous ,  vos  enfans  en- 
gendreroient  &.  multiplie- 
roient ,  vos  arbres  frudifie- 
roient  &  ne  mo^rroient  pas , 
vos  fruits  fe  conferveroient , 
6c  vous  feriez  des  Rois  vail- 
lans  qui  furmonteriez  tous 
vos  ennemis.  Nous  deman- 
dâmes au  Roi  fon  fils  Gaber- 
tin  _,  &  fa  fœur  Beya ,  qui 
ctoit  une  fille  belle  6i  très- 
blanche  ,  délicate  ôc  parfai- 
tement aimable  ;  nous  joi- 
gnîmes le  frère  &  la  fœur, 
&  Gabertin  mourut  pref- 
qu'auffi-tôt.  Le  Roi  voyant 
cela,  nous  emprifonna;  & 
à  force  de  prières  Si.  de  fup- 
plications  ayant  obtenu  fa 
iille  Beya,  nous  fûmes  80. 
jours  dans  les  ténèbres  de  la 
prifpn, &  après  àvçir  efTuyé 
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toutes  les  tempêtes  de  la 
mer,  nous  fîmes  appellcr  je 
Roi ,  &  nous  lui  rendîmes- 
fon  fils  vivant ,  de  quoi  nous 
rendîmes  louanges  à  Dieu. 

Toutes  ces  manières  de 
s'expliquer  forment  un  lan* 
gage  extrêmement  difficile 
à  entendre  ;  mais  quelques 
Fhiiofophes  pour  voiler  en- 
core mieux  leur  œuvre  ,  ont 
employé  l'énigme.  Le  Cof^ 
mopolite  entr'autres  en  a  mis 
une  très-longue  à  la  fuite  de 
fes  douze  Traités.  Il  fuppofe 
que  voyageant  du  pôle  Aréi- 
que au  pôle  Antarètique  ,  il 
fut  jette  fur  le  bord  de  la 
mer  ;  une  rêverie  l'y  faifit 
pendant  qu'il  y  voyoit  les 
Melofmes  qui  y  voltigeolent 
Si  les  Nymphes  qui  y  na- 
geoient.  Il  étoit  attentif  pour 
découvrir  s'il  ne  verroit  point 
de  poiiTon  Echériéis  dans 
cette  mer.  Il  s'endormit  fur 
ces  entrefaites ,  &  le  vieillard 
Neptune  lui  apparut  avec 
fon  trident.  Ce  Dieu  lui 
montra  deux  mines ,  l'une 
d'or  ,  l'autre  d'acier  ;  puis  ' 
deux  arbres  ,  l'un  folaire  y 
l'autre  lunaire  ;  6c  lui  dit  que 
l'eau  pour  les  arrofer  &  les 
faire  frudifierjfe  tiroit  du  So- 
leil &  de  la  Lune  au  moyen 
d'un  aiman.  Saturne  prit  la 
place  de  Neptune  ,  &  mit 
dans  cette  eau  le  fruit  de  l'ar- 
bre folaire  ,  qui  s'y   fondit 
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comme  la  glace  dans  l'eau 
chaude.  Cette  eau,  ajouta- 
t-il,  lui  fert  de  femme,  &  a 
la  propriété  de  le  perfection- 
ner de  manière  que  lui  feul 
fuffira  fans  qu'il  Ibit  befoin 
d'en  planter  d'autres.  Car 
quand  ils  fe  font  perfeélion- 
nés  Tun  &  l'autre,  ils  ont  la 
vertu  de  rendre  tous  les  au- 
tres femblables  à  eux. 

Les  Anciens  employoient 
communément  les  fables ,  & 
celles  des  Egyptiens  &  des 
Grecs  n'ont  été  inventées 
qu'en  vue  du  grand  œuvre , 
fi  nous  en  croyons  les  Phi- 
lofophes,  qui  les  ont  fcuvent 
rappellées  dans  leurs  ouvra- 
ges. C'eft  en  fuivant  leurs 
idées  que  je  les  ai  expliquées 
dans  le  Traité  que  j'ai  donné 
au  Public ,  fous  le  titre  de  : 
Les  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées. 

Quelques  Philofophes  ont 
employé  un  langage  muet 
pour  parler  aux  yeux  de  l'ef- 
prit.  Ils  ont  préfenté  par  des 
îymboles  &  des  hiérogly- 
phes à  la  manière  des  Egyp- 
tiens j  tant  les  matières  re- 
quifes  pour  l'œuvre  ,  que 
leurs  préparations  ,  &  fou- 
vent  jufqu'aux  fignes  dé- 
monflratifs  _,  ou  les  couleurs 
qui  furviennent  à  cette  ma- 
tière pendant  le  cours  des 
opérations  ;  parce  que  c'eft 
à  ces  fignss  qi:e  l'Artide  çon- 
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noît  s'il  a  bien  ou  mal  opéré.' 

Plufieurs  Philofophes  ont 
joint  un  difcours  à  ces  hiéro- 
glyphes ,  mais  cette  explica- 
tion apparente  eft  toujours 
aufîi  difficile  à  entendre  que 
le  fymbole  même ,  fouvent 
davantage.  Tels  font  ceux 
de  Nicolas  Flamel ,  de  Se- 
nior ,  de  Bafile  Valentin  , 
ceux  de  Michel  Majer ,  quoi- 
que d'Efpagnet  dife  que  ces 
derniers  lont  comme  des  ef- 
peces  de  lunettes  qui  nous 
découvrent  affez  clairement 
la  vérité  que  les  Philofophes 
ont  cachée. 

LAN  S.  Argent  quia  fouf- 
fert  la  fonte ,  &  que  les  Phi- 
lofophes appellent  argent 
mort, 

LAOCouLAOS.Etain, 
Jupiter. 

LAOCOON,  fils  de 
Priam  &  d'Hécube ,  &  Prê- 
tre d'Apollon,  fit  tout  fon 
poiTible  pour  diiTuader  les 
Troyens  d'admettre  le  che- 
val de  bois,  que  les  Grecs 
feignirent  être  un  préfent 
qu'ils  offroient  à  Minerve. 
Les  Dieux  contraires  à  la 
confervation  de  cette  ville 
le  punirent  ,  en  envoyant 
deux  ferpens  marins  qui  le 
dévorèrent  dans  le  Temple, 
lui  &L  fes  deux  enfans.  Ces 
lerpens  marins  font  les  fer- 
pens fortis  de  la  mer  des 
Philofophes,  qui  diflblvent 
la 
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k  partie  fixe  dans  le  vafe, 
temple  de  l'Apollon  Her- 
métique. Voyez  les  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées,  liv.  6. 

LAODICEj  fœur  de 
Laocoon  ^  fe  précipita  du 
haut  d'un  rocher  dans  la 
meri  C'efl:  la  pierre  volati- 
lilee  qui  retombe  au  fond  du 
vafe  pour  s'y  fixer  avec  l'eau 
mercurielle  appellée  mer, 

LAOMEDON,  fils 
d'ilus^  Roi  de  Troye  ,  ac- 
cueillit très-bien  Neptune  & 
Apollon^  qui  furent  lui  ren- 
dre viiite  fous  un  habit  dé- 
guifé.  Ils  lui  offrirent  de  bâtir 
les  murs  de  fa  ville ,  moyen- 
nant certaines  conditions , 
defquelles  il  convint  avec 
eux.  Ils  élevèrent  les  mu- 
railles de  Troye  ,  &  Lao- 
medon  refijfa  de  les  payer 
fuivant  leurs  conventions. 
Ces  Dieux  irrités  de  fon 
procédé  l'en  punirent.  Apol- 
lon en  envoyant  une  pefte 
très-meurtriere ,  qui  faifoit 
périr  beaucoup  de  monde 
dans  la  ville  ^  Neptune  inon- 
da le  pays,  &  fit  fortir  de 
la  mer  un  monfire  qui  rava- 
geoit  tous  les  environs  de 
Troye.  On  confulta  l'Ora- 
cle lue  les  moyens  de  faire 
ceiTer  ces  fléaux:  il  répondit 
qu'il  falloitpour  cela  expofer 
Héfione ,  fille  de  Laomedon, 
pour  êtr«  dévorée  par  ce 
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monftre.  Hercule  s'offrit  à  la 
délivrer  moyennant  un  pré- 
fent  de  quelques  chevaux^ 
Hercule  tua  le  monftre ,  6c 
délivra  Hélione  ;  mais  Lao- 
medon refufa  de  donner  à 
Hercule  les  chevaux  qu'il 
lui  avoit  promis.  Hercule  tua 
Laomedon,  6c  donna  Hé- 
fione en  miariage  à  Télamon 
qui  l'aveit  accompagné  dans 
fon  expédition.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Gr.  dévoi- 
lées, liv.  5.  ch.  14.  &  liv.  6*. 

LAOS  ou  LAOC.  Ju- 
piter des  Sages. 

LAPIS  DES  PHILO- 
SOPHES. Soufre  ou  ma- 
tière de  l'œuvre  fixée,  que 
les  Chymiftes  Hermétiques 
ont  auili  appellée  Seldel'oré. 

LAPIS  GALISEUS- 
TAIN.  Vitriol  romain. 

LAPIS  ARENOSI.  Ju- 
piter. Planifcampi. 

LAPIS  INFERNUM. 
Pierre  ponce. 

LAPIS  PORCINUS, 
Bardanne. 

LAPITHES.  Voyei  Py- 

RITHOUS. 

LAPPAGO.  Grateron, 
Reble,  Aparine. 

LARGEUR.  Les  Philo- 
fophes  donnent  à  leur  ma- 
tière trois  dimenfions ,  com- 
me les  Géomètres  aux  corps 
ordinaires.  Ce  que  les  pre- 
miers appellent /^r^fwr,  efl 
la  préparation  de  la  matière  j 

Q 
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au  moyen  de  laquelle  ils  en 
font  la  médecine.  La  hau- 
teur €ft,  lelon  eux,  ce  qu'il 
y  a  de  manitefte  dans-  leur 
matière,  &:  la  largeur  eft  le 
moyen  que  Ton  prend  pour 
parvenir  à  ce  que  ce  mani- 
fefte  tient  caché.  La  hauteur 
étoit  froide  &.  humide  ,  & 
par  le  changement  de  difpo- 
fition  la  largeur  fuccéde , 
c*eft- à-dire ,  le  chaud  &  le 
feCj  parce  que  le  manifefte 
cache  toujours  fon  contraire. 

LâRON.  Mercure  des 
Sages. 

LARUSUS.  Pilofelle. 

LASER.  Suc  ou  gomme 
de  benjoin. 

LATERIUM.  Leflive  ou 
capitel.  Planifcampi. 

LATHYRIS.Efule  gran- 
de ,  ou  Epurge. 

LATHYRUS.Efpecede 
légume  appellée  Gcrre<:. 

TLATON  ou  LAITON, 
ou  LETON  des  Philofo- 
phes.  Mercure  des  Sages, 
©u  leur  matière  confidérée 
pendant  la  putréFa^lion.  Ce 
terme  de  laton  s'entend  plus 
généralement  du  fixe  diflbut 
avec  le  volatil.  Cefl  pour- 
quoi ils  difent  :  BUnchiffei 
le  laton,  &  dcchire:(^  vas  li- 
'Vres ,  de  peur  eue  vos  cœurs 
ne  foient  déchirés  par  l'in- 
quiétude. Le  mercure,  qui 
ift  le  volatil  &  leur  azot^  eil 
«e  qui  blanchit  le  laton,  Lorl- 


L  A 

qu'il  eft  devenu  blanc,  otk 
eft  afTuré  de  réujfir.  Il  prend 
alors  les  noms  de  hton  blanc^ 
or  blanc ,  terre  feuillée ,  dans 
laquelle  il  faut  femer  l'or, 
c'eft-à-dire,  la  couleur  rou- 
ge. Quand  il  a  acquit  cette 
coule'ir  rouge,  c'efl  leur  Z^- 
îon  rcugc ,  leur  foufre  aurifî- 
qupj  leur  Salamandre  ^  leur 
Apollon. 

LATON  IMMONDE. 
Q'Q'à  la  matière  en  diflolu- 
tion  &  en  putréfadion ,  à  la- 
quelle les  Adeptes  donnent 
auflTi  les  noms  de  terre  fépuî- 
chrale  ,  corps  immonde  , 
dragon  Babylonien,  tête  de 
corbeau,  noir  plus  noir  qu8 
le  noir  m.ême. 

LATON  NON  NET. 
Voye^  Laton  immonde. 

LATONE,  fille  de Coée 
le  Titan  ,  de  Phœbé  ,  félon 
Héfiode  &  Ovide  ,  ou  de 
Saturne  ,  fuivant  Homère , 
tenoit  un  rang  diflingué  par- 
mi les  douze  Dieux  hiéro- 
glyphiques des  Egyptiens. 
Elle  venoit  immédiatement 
après  Vulcain,  &  ces  peu- 
ples -lui  avoient  élevé  un 
Temple  couvert  d'or  &  dé- 
coré du  même  métal ,  com- 
me étant  la  mère  d'Apollo-n 
&  de  Diane. 

La  Fable  dit  que  Jupiter 
en  étant  devenu  amoureux^ 
eut  commerce  avec  elle.  Ju- 
non  jalo^e  envoya  le  Ter- 
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^ht  Python  contre  Latohe , 
laquelle  pour  éviter  fa  dent 
meurtrière  prit  la  fuite ,  & 
erra  long-tems  fur  la  terre 
&  fur  la  mer  ;  elle  aborda 
ientîn  à  l'ifle  de  Délos ,  qui 
n  etoit  pas  encore  fixée.  Nep- 
tune l'affermit  alors  contre 
les  flots,  dont  auparavant 
elle  étoit  le  jouet,  &  Latone 
y  accoucha  premièrement 
de  Diane ,  qui  fervit  de  fage- 
femme  à  fa  mère,  pour  lui 
aider  à  mettre  au  monde 
Apollon  fon  frère  jumeau. 
Apollon  devenu  grand  tua 
le  ferpent  Python  à  coup  de 
flèches.  Voyez  cette  fid^ion 
expliquée  dans  le  liv.  3.  ch. 
1 2  &.  13.  des  Fables  Egypt. 
&  Grecques  dévoilées. 

Latone.  Les  Alchymif- 
tes  difent  qu'il  faut  laver  le 
vifage  de  Latone;  c'efl-à- 
dire  ,  qu'il  faut  extraire  l'eau 
de  leur  terre  vierge  par  la 
diiTolution,  &  fe  fervir  de 
cette  eau  pour  blanchir  la 
terre  même ,  qui  eft  leur  La- 
tone. Ils  nomment  cette  eau 
\t  fan^de  Latone, 

LATRO.  Mercure  des 
Philofophes.  Phiîalithe, 

LAVANDIER  DES 
PHILOSOPHES.Nom 
que  les  Chymiffes  Hermé- 
tiques ont  donné  à  Jupiter, 
lorlque  le  tems  de  fon  règne 
eft  en  vigueur  pendant  les 
^pératiQos  de  la  pierre,  C'ell 
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la  circulation  de  la  itiatieré 
dans  le  vafe.  Elle  s'élève  ea 
vapeur  au  haut  de  l'oeuf^  s'y 
condenfe ,  &  retombe  com- 
me une  rofée  fur  la  matière 
qui  refte  au  fond ,  cette  pluie 
la  blanchit,  de  noire  qu'elle 
étoit  pendant  le  règne  de  Sa- 
turne ;  c'eft  le  lavement  des 
Philofophes  5  &  ce  qu'ils  ap- 
pellent blanchir  le  laton  ou 
leton, 

LAUDANUM.  Nom 
que  Paraceile  donnoit  à  une 
compofition  d'or ,  de  corail , 
de  perles,  6cc.  C'étoit  urt 
fpécificjue  pour  les  fièvres. 

LAUDINA.  Angélique. 

LAVEMENT  DES 
PHILOSOPHES.  Voye-^ 
Lavandier. 

LAVER  LE  LATON. 
Foye^  Blanchir  le  La- 
ton. Les  Philofophes  dilênt 
qu'il  faut  laver  le  Uton  fept 
fois  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain ,  pour  lui  ôter  fa  lèpre, 
comme  l'Ecriture  dit  que 
l'on  fit  à  Nahaman;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  faut  le  faire  palier 
par  les  règnes  des  fept  Pla- 
nètes ;  ou  par  les  fept  diffé- 
rentes opérations  ou  cercles, 
qui  fe  fuccédent  les  uns  aux 
autres. 

Laver.  Lorfque  les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  fe 
fervent  de  ce  terme  pour 
exprimer  une  opération  de 
l'ceuvre ,  quand  la  matiera 
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eft  dans  l'oeuf  philofophique  ; 
on  ne  doit  pas  entendre  qu'il 
faut  tirer  la  matière  de  Ton 
vafe,  &  la  laver  dans  l'eau 
ou  autre  liqueur  ;  mais  qu'il 
faut  entretenir  ou  augmenter 
le  degré  du  feu ,  qui  purifie 
beaucoup  mieux  les  chofes 
qu'aucune  liqueur.  Ainfi 
quand  ils  difent  :  Lorfque 
rArtiJle  verra  la  noirceur 
na^er  dejfiis  la  matière ,  cette 
noirceur  ejl  une  terre  noire, 
■puante ,  julphurée ,  infe6le  , 
corrompante,  quilfaut  fépa- 
rer  d'avec  le  pur,  en  lavant 
&  relavant  tant  de  fois  avec 
la  nouvelle  eau ,  que  la  ma- 
tière devienne  toute  blanche. 
Cela  fignifie  feulement  qu'il 
faut  entretenir  le  feu  dans  le 
même  degré  jufqu  à  la  blan- 
cheur de  la  matière. 

Laver  au  Feu.  Les 
Philofophes  donnent  le  nom 
de  Feu  à  leur  mercure ,  qui 
par  fa  circulation  blanchit 
leur  laton.  Ce  qui  leur  a  fait 
dire ,  les  Cliymilles  lavent 
&  blanchiflent  avec  Teau, 
&  nous  avec  le  feu, 

LAVER  ou  SION.  Be- 
cabunga,  plante  aquatique. 

LAUM.  Amandes  ame- 
res. 

LAXACYMOLEA.Sel 
qui  fe  forme  fur  les  pierres. 

LAZULE.  F(7ye^  Lapis 
DES  Philosophes. 

LÉ  ARQUE,  fils  d'Aths- 


L  E 

mas  &  d*Ino ,  fut  tué  par  fon 
père  ,  qui  le  froifla  contre 
une  pierre.  Voye^  Tno. 

LEDA,  femme  de  Tyn- 
dare ,  ayant  eu  commerce 
avec  Jupiter  changé  en  cy- 
gne, accoucha  de  deux  œufs, 
defquels  naquirent  Cailor  & 
Pollux,  Hélène  &  Clytem- 
neftre.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  ÔC  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  3.  ch.  14.  §.  4.  6t 
liv.  6.  ch.  2  &  3. 

LEFFAS.  Van-Helmont 
a  adopté  ce  nom  de  Para- 
celfe ,  pour  exprimer  la  fève 
des  plantes.  Planifcampi  écrit 
Loffas;  mais  il  s'eft  trompé , 
ou  fon  Imprimeur. 

LEMNOS.Ifledelamer 
Egée,  autrefois  célèbre  dans 
les  Fables,  parce  qu'on  fei- 
gnoit  que  Vulcain  y  avoit 
établi  fes  forges.  Onluidon- 
noit  auffi  le  nom  d'Ophieu- 
fa ,  d'Opkis ,  ferpent ,  à  caufe 
de  la  quantité  de  ferpens 
qu'on  y  trou  voit.  C'eft  dans 
cette  iile  qu'abordèrent  d'a- 
bord les  Argonautes  qui  s'y 
arrêtèrent  deux  ans,  &  Ja- 
fon  leur  Chef  y  courtifa  Hyp- 
fiphile,  dont  il  eut  des  en- 
fans.  Voy.  les  Fables  Egyp- 
tiennes ôc  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  2.  ch.  I. 

LEMPNIAS.  Orpiment. 

LÉPHANTE  ou  LÉ- 
PHANTES.  Premier  tartre, 
ou  bol  tenant  le  milieu  entre 
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la  pierre  &  le  lut.   Planif- 
campi. 

LÈPRE  (Gr.  ^r/.).  Par- 
ties hétérogènes ,  impuretés 
terreftres  que  les  métaux  con- 
tractent dans  la  mine ,  &  que 
'laleuie  poudre  de  proje6Hon 
eft  capable  de  guérir.  Geber 
6c  quelques  autres  Chymif- 
tes  ont  décrit  fort  au  long  les 
vices  des  métaux  imparfaits. 
L'argent  eft  parfait ,  l'or  l'eft 
encore  davantage  ;  ils  ont 
cependant  leurs  infirmités  & 
leurs  maladies.  11  y  en  a  de 
deux  fortes  dans  les  métaux  : 
la  première ,  qu'on  appelle 
originelle  y  &  qu'on  regarde 
prefque  comme  incurable , 
vient  du  premier  mélange 
des  élémens  en  l'argent-vit 
ou  mercure  qui  eft  leur  prin- 
cipe. La  féconde  fe  trouve 
dans  l'union  du  ioufre  &  du 
mercure.  Plus  les  élémens 
font  donc  épurés,  plus  ils 
font  proportionnellement 
mêlés  &  homogènes ,  plus 
ils  ont  de  poids,  de  malléa- 
bilité, de  fufiottj  d'exten- 
fion,  de  fulgidité  &  d'incor- 
ruptibiUté  permanente. 

Cette  féconde  maladie  , 
qui  vient  du  foufre  plus  ou 
moins  impur ,  fait  l'imper- 
feClion  des  métaux,  fçavoir  ^ 
la  léprc  de  Saturne ,  la  jau- 
niffe  de  Vénus ,  Wnrhufme- 
mcnt  ou  le  cris  de  Jupiter, 
Xhydropifie  de  Mercure ,  6c 
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la  ^alle  de  Mars.  L'hydro- 
piùe  du  mercure  confifte 
dans  fon  rrop  d'aquofité  &. 
de  crudité ,  qui  lui  viennent 
de  la  froideur  de  fa  matrice  ; 
ce  vice  eft  un  péché  origi- 
nel qu'il  communique  6c 
tranfmet  à  tous  les  métaux 
qui  en  font  engendrés. 

Quoique  le  Philofophe 
ait  nommé  le  mercure  une 
quintelfence  faite  par  la  Na- 
ture ,  il  eft  néanmoins  fi 
aqueux  &  fi  froid ,  qu'il  ne 
peut  être  guéri  que  par  un 
foufre  bien  puifTant.  Le  fou- 
fre interne  prédominant  au 
mercure,  le  cuit,  le  digère, 
l'épaiilit,  &  le  fixe  en  un 
corps  parfait  ;  &  le  foufre 
externe,  aduftible,  &  fépa- 
rable  de  la  vraie  fubftance 
des  métaux  fuftbque  l'inter- 
ne ,  lui  ôte  fon  adilivité ,  6c 
mêle  fes  impuretés  avec  cel- 
les du  mercure  ;  ce  qui  pro- 
duit les  métaux  imparfaits. 
La  maladie  des  métaux  n'é- 
tant qu'accidentelle  ,  elle 
peut  donc  être  guérie  ;  c'eft: 
pourquoi  nous  voyons  que 
la  Nature  commence  tou- 
jours par  l'imparfait  pour  ten- 
dre à  la  perfection. 

Les  caufes  de  ces  mala- 
dies font  la  terreftréité ,  l'a- 
quofité  ,  la  combuftibilité  , 
Taéréité  des  élémens  en  leur 
mélange.  La  première  em- 
pêche l'union  des  fubftancesj 
Qiij 


^4^  L  E 

îa  féconde  les  rend  crues  ; 
la  troiiiéme  inflammables  , 
ôi  la  quatrième  volatiles.  La 
première  empêche  la  péné- 
tration ôc  l'ingrès  ;  la  fécon- 
de eiï  un  obltacle  à  la  di- 
geftion ,  &  la  fdblimation  de 
la  matière  ;  la  troifiéme  em- 
pêche fon  incorruptibilité , 
<8i  la  quatrième  s'oppoie  à  fa 
fixation. 

L'impureté  de  la  terre  doit 
être  lavée  par  l'eau,  la  froi- 
deur de  l'eau  efl  corrigée  par 
l'air,  la  volatilité  de  l'air  eft 
fixée  par  le  feu.  L'art  doit 
iniiter  la  Nature  ;  laver  la 
terre  métallique  par  fa  pro- 
pre eau  ;  chauffer  &  digérer 
î'aquofité  de  l'eau  par  l'air , 
&  congeler  l'humidité  vo- 
latile de  l'air  par  le  feu. 

La  chaleur  &  la  féchereffe 
prédominantes  au  fer ,  le 
tendent  chaud  &  colérique. 
L^  froideur  &  la  féchereffe 
font  le  plomb  pefant  &  mé- 
lancolique. La  chaleur  Se 
3'humidité  font  l'étain  jovial 
6i.  fanguin.  L'humidité  &  la 
froideur  font  l'argent  fleg- 
matique. 

L'humidité  &  la  chaleur 
înelées imparfaitement,  font 
îe  çyivre  plein  d'une  teinture 
imparfaite  ,  &  les  qualités 
^e  l'une  &  de  l'autre  mêlées, 
proportionnellement  ,  font 
kl  tampérament  de  l'or  & 
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l'eau  rendent  Iç  plomb  pe-e» 
fant,  mol,  noir  &  impur. 
L'air  &  l'eau  font  l'étain 
blanc,  mol,  aigre,  léger  & 
fufible.  Le  feu  &  la  terre 
font  le  fer  rouge,  pelant, 
dur_,  impur  &  de  difficile  fu- 
fion.  L'eau  &  l'air  mêlés  d'ui^ 
peu  de  terre ,  font  le  mercure 
froid  _,  fluide  ,  aqueux  ,  pe- 
fant &  vaporeux.  Le  feu  Se 
l'air  rendent  le  cuivre  jaune 
&  rouge,  combuffible,  vo- 
latile impur.  La  terre,  l'eaq 
&  l'air  mêlés  proportionnel- 
lement ,  font  la  perfe6fion 
de  l'argent  j  de  même  que  le 
mélange  proportionné  de  U 
terre  ,  de  l'çau ,  de  l'air  6c 
du  feu  fait  celle  de  l'or. 

La  chaleur  &  la  féchereffe 
du  fer  doivent  être  tempé- 
rées par  l'humidité  de  l'ar- 
gent-vif.  La  froideur  de  Sa- 
turne par  la  chaleur  du  cui- 
vre. L'humidité  &  la  chaleur 
de  Jupiter  par  la  féchereffe 
&  la  froideur  de  l'arfenic  ^ 
&  l'humidité  &  la  froideur 
de  Mercure  par  la  chaleur 
de  la  féchereffe  du  foufre 
propre  &  convenable.  En 
deux  mots  ,  il  faut  décaper 
Vénus  par  fon  favon  ,  ôter 
le  cris  à  Jupiter  par  fon  blanc 
d'çeuf ,  les  ailes  au  vieiilyrdi 
Saturne  par  un  lin  acier,  la-, 
ver  Mars  dans  le  bain  où 
Vulcaia  lava  le  Soleil ,  don- 


foufre ,  &  rétrécir  la  Lune 
avec  un  bon  Tel  ou  une  bon- 
ne terre  vierge. 

LERNE  ou  LERNA. 
Marécage  dans  lequel  habi- 
toit  l'Hydre  qu'Hercule  tua , 
&  de  laquelle  les  têtes  re- 
nailToient  à  mefure  qu'il  les 
coiipoit.  Ce  marais  a  pris  ibn 
nom  de  Lcrnax  qui  en  grec 
iignifie  un  vafe.  Ce  vafe  eil 
celui  de  l'art  Hermétique , 
dans  lequel  eft  renfermée  la 
matière  de  l'œuvre  fignifiée 
par  l'Hydre.  Elle  s'y  pu- 
tréfie ,  6c  enfin  s'y  fixe  au 
moyen  du  feu  philolophi- 
que  indiqué  par  le  flambeau 
du  compagnon  d'Hercule. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées ,  liv.  5. 
chap.  4. 

LESSIVE.  Azoth  des 
Philofophes  ,  ainii  nommé 
de  ce  qu'il  blanchit  le  laiton 
des  Sages.         ■   ' 

LETA.  Couleur  rôuge. 
Man^tt. 

LÈTHÉ.  L'un  des  fieu- 
ves  qu'il  faut  pàiTe-r  avant 
d'arriver  à  l'Empire  de  Plu- 
ton.  En  le  palTant  on  bûvoit 
de  Ton  eau  ^  &  l'on  oublioit 
àbfolument  tout  ce  qu'on 
avoit  appris ,  vu  &  fait  dans 
le  cours  de  la  vie.  Voyc^^ 
Enfer  ,  Pluton. 

LEVAIN.  Les  Philofo- 
phes  ont  pris  ce  terme  en 
deux  fens  difFérens.  Le  pre- 
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mier  &  le  moins  ufité  ell 
proprement  le  fens  propre 
de  levain  qui  fait  termenrer , 
&  cela  lorfqu'ils  comparent 
leur  œuvre  aux  métaux  ;  par- 
ce que  de  même  que  lé  le-* 
vain  aigrit  la  pâte  &  la  chan- 
ge en  fa  nature ,  de  même  la 
poudre  de  projeclion  ,  qui 
eft  un  vrai  or ,  fait  fermenter 
les  métaux  imparfaits  &  les 
change  en  or. 

Le  fécond  fens  de  ce  ter- 
me levain ,  eil  qu'il  faut  l'en- 
tendre ,  fuivant  Zachaire ,  du 
vrai  corps  &  de  la  vraie  ma- 
tière de  l'œuvre.  »  Mais  faut 
î)  être-  foigneux  &  vigilant , 
rajoute  le  même  Auteur-^ 
n  pour  ne  point  perdre  la 
T)  propre  heure  de  la  naif-i 
»  lance  de  notre  eau  mer* 
î)  curielle  ,  afin  de  lui  cèn- 
»  joindre  ion  propre  corps, 
Ti  que  îious  avons  ci-devant 
5>  appelle  levain ,  &  mamte* 
«  fiant  l'appelions  nnin.  » 

Les  Philofophes  entendont 
ordinairement  par/<^vtf/wvlé 
foufre  rouge  ou  Tordes  Sa-^ 
ges ,  &  le  foufre  blanc  6\i 
leur 'Lune.  Quand  il  s'agit 
de  la  multiplication  en  quan- 
tité pour  la  projêâïion  ,  i\i 
ent-endent  l'or  &  l'argent 
vulgaires. 

LEUCASIE.  Chaux 
vive. 

LEUCELECTRUM. 
Ambre  blanc.        ,rj  liY.I 

Q  iy 
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LEUCCENUS.    Vin 

blanc. 
LEUCOLACHANUM. 

^Valériane  lauvage. 

LEUCOPHAGUM. 
Blanc-manger,  remède  pour 
guérir  la  phryfie.  11  le  fait 
avec  de  la  chair  de  chapon 
6c  de  perdrix  broyée  dans 
un  mortier ,  &  arrofée  avec 
du  lait  d'amandes. 

LEUCOSiS.  A6tion  par 
laquelle  on  blanchit  le  lai- 
ton philofophique  :  ce  qui 
{2  fait  par  la  circulation  de 
l'azoth  dans  le  vafe  des  Phir 
iofophes.  F.  DéalbaTion, 

LEUCOTHÉE.  Foy^i 
Ino. 

LEVIGER.  Réduire  un 
corps  dur  &  folide  en  pour- 
dre  impalpable. 
-    HAB.  Vinaigre. 
.    LIBANOTIS.  Romarin. 

LIBER.  Surnom  de  Bac- 
chus. 

UBYS  ou  LYBYS,  frère 
d'Alebion  tué  par  Hercule. 
(Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  lm.5t 
chap>  12.  '    ;.  ,  r . 

L I C  H  A  S  ,  domeftique 
d'Hercule  ^  lui  porta  la  rôbé 
teinte  du  fang  du  Centaure 
Keflus,  Hercule  étant  entré 
çn  fureur  après  l'avoir  prife , 
j^tta  Liçhas  dans  la  mer. 
^^oyei  Lychas. 

I.ÎÇyilGUE.   Foye^ 
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LIEN.  Ondtuofité  des 
corps  qui  en  lie  les  parties , 
réunit  le  volatil  avec  le  hxe , 
empêche  l'évaporation  des 
efprits,  &  forme  le  compofé 
des  êtres  fublunaires. 

Lien  des  Teintures, 
Mercure  des  Philofophes  , 
appelle  Médium  conjungendi 
tinSiuras. 

Lien  E)E  l'Argent  VIF, 
C'efl  l'or  philofophique ,  ou 
la  fixation  du  mercure  :  ce 
qui  arrive  lorfque  la  matière 
de  l'oeuvre  eft  parvenue  h, 
la  couleur  rouge. 

LIER.  Réunir,  rappro- 
cher, rendre  adhérentes  les 
parties  féparées  d'un  corps* 
Ceft  proprement  coaguler. 
En  termes  de  Philofophia 
Hermétique ,  lier  fignifie  or? 
dinairement  fixer  ^  comme 
délier  veut  dilte  diffoudre,  voï 
latilifen  ... 

LIGATURE.  Foye^ 
Sceau. 

LIGNE  eft  un  des  nom^ 
que  les  Philofophes  ont  don- 
né à  la  matière  du  grand 
œuvre.  Fc)ye?  Poule. 

LÏGNI  HÉRACI^EL 
Bois  de  noyer  ;  quelques-? 
uns  ont  donné  ce  norn  au 
bonis.  Planifcampi. 

LILL  L'Auteur  du  Dic^ 
tionnaireHerrnétique  ditquç 
Lili  efl  en  général  toute  tna^ 
tiere  propre  à  faire  qyeîquc» 
tçiRÇ^r-a  çxççileme  j  a^iin^i? 
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fie  ou  autre  chofe.  C'eft  fans 
cloute  de  là  que  Paracelfe  a 
donné  à  Textraclion  d'une 
teinture  des  mitaux  ie  nom 
de  L'ilïum,  Mais  quant  au 
terme  Lïli ,  cet  habile  hom- 
me entendoit  tout  autre  cho- 
fe,. comme  on  peut  le  voir 
dans  Ton  traité  de  la  Tranf- 
mutatïon  des  métaux  ,  & 
dans  celui  du  Fondement  de 
Li  Sageffe  &  des  Sciences. 

LILÎUM.  Teinture  phi- 
lofophique ,  ou  l'élixir  par- 
fait de  i  art  Hermétique. 

LiLiuM  interSpinas. 
Chèvrefeuille, 

LIMBE  DE  LA  NA- 
TURE, Corps  réduit  en  fes 
premiers  principes  clémen- 
tes ,  &  non  élémentaires.  Il 
faut  oblerver  que  lorfque  les 
Chymiites  Hermétiques  di- 
fent  ,  qu'il  faut  réduire  les 
corps  à  leur  première  ma- 
tière y  ils  ne  prétendent  pas 
les  réduire  à  l'état  des  élé- 
mens  du  feu  ,  de  l'air  ,  de 
l'eau  &  de  la  terre  ;  mais  à 
la  premiçre  matière  compo- 
fée  de  ces  élémens.  A  cette 
matière  qui  conftitue  la  bafe 
de  tous  les  corps  des  trois 
régnes  animal ,  végétal  6c 
minéral. 

LIMER.  Diflbudre  la 
inatiere  de  l'œuvre ,  ce  n'eft 
^utre  chofe  que  la  cuire ,  la 
digérer  jufqu'à  cç  qu'ellç  le 
îéçiaif§  ea  pQudrç. 
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LIMODORUM.   Oro- 

banche. 

LIMPIDE.  xMorien  don^ 
ne  ce  nom  à  une  des  choies 
qui  entrent  dans  la  compo* 
fition  du  magiftere.  C'eii  Iç 
mercure.  F,  AlmagRa. 

LINCTUS.  Looch. 

LINÉAlRE(Voye). 
(  Gr.  Art.  )  Les  Phiiolophes 
Hermétiques  emploient  fou^ 
vent  ces  termes  dans  leurs 
écrits  j pour  exprimer  la  fim- 
plicité  des  procédés  du  grand 
œuvre.  Ils  difent  qu'il  faut 
fuivre  la  voye  linéaire  de  lîi 
Nature  ;c'eft-à-dire  qu'il  ne 
faut  point  s*amufer  aux  cal- 
cinations,  fublimations ,  dif- 
tillations  &  autres  opérations 
de  la  Chyniie  vulgaire ,  mais 
agir  toutfimplement  comme 
la  Nature  fait ,  fans  multipli- 
cité de  fourneaux  &  de  vafes. 

LION.  Les  Philofophes 
Ciiymiftes  employent  fou- 
vent  ce  terme  dans  leurs  ou^ 
vrages  ,  pour  fignifier  une 
des  matières  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  magiftere. 
En  général  c'efl  ce  qu'ils  ap- 
pellent leur  Mâle  ou  leur  So- 
leil ,  tant  avant  qu'après  la 
confection  de  leur  mercure 
animé.  Avant  la  confeélion , 
ç'eft  la  partie  fixe ,  ou  ma- 
tière capable  de  réfifter  à 
l'action  du  feu.  Après  la  con- 
feftion  ,  c'efl  encore  la  ma-. 
\\%x^  fixe  qu'il  fftut  employer^, 
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ifiars  plus  parfaite  qu*elle  n*é- 
toit  avant.  Au  çommence- 
tïient  e'étoit  le  Lion  vert  ^ 
elle  devient  Lion  rouge  par 
là  préparation.  C'ert  avec  le 
premier  qu'on  fait  le  mercu- 
re, &  avec  le  fécond  qu'on 
fait  la  pierre  ou  l'éiixir. 

Lorfqu'on  trouve  dans  les 
écrits  des  Philofophes  le  ter- 
me de  Lion  employé  fans 
addition,  il  fignifïe  le  foufre" 
des  Sages  ,  foit  blanc ,  qu'ils 
appellent  aufTi  Or  blanc  ^foit 
rouge,  qu'ils  nomment  fim- 
plement  Or, 

Quelquefois  ils  donnent 
le  nom  de  Lion  à  la  poudre 
de  projeftion  ,  parce  qu'elle 
eft  or  parfait ,  plus  pur  que 
For  même  des  mines  ,  & 
qu'elle  transforme  les  mé- 
taux imparfaits  en  fa  propre 
fubflance ,  c'eft- à-dire  en  or. 
Comme  le  Lion  dévore  les 
autres  animaux,  &  les  tourne 
en  fa  fubftance  ,  parce  qu'il 
s'en  nourrit. 

Lorfqu'ils  fe  fervent  du 
terme  de  Lion  pour  fignifier 
leur  mercure,  ils  y  ajoutent 
répithete  qualificative  de 
vert,  pour  le  diftinguer  du 
mercure  digéré  &  fait  fou- 
fre. C'eft  dans  ce  fens  qu'il 
faut  entendre  ces  exprefîions 
de  Morien  :  «  Prenez  la  fu- 
yf  mée  blanche ,  &  le  Lion 
»  vert ,  &  l'Almagra  rouge , 
w  6c  l'immondice.  «  Le  me- 
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me  Auteur ,  quelques  pages 
après  j  explique  ce  qu'il  en- 
tend par  Lion  vert, 

L I  o  N  (  le  Vieil  ).  Partie 
fixe  de  la  pierre  ,  appellée 
vieille  ,  parce  qu'elle  eft  le 
principe  de  tout. 

Lion  vert.  (Sc.Herm.') 
Mariere  que  les  Philofophes 
Chymiques  employent  pour 
faire  le  magiftere  des  Sages; 
cette  matière  eft  certaine- 
ment minérale  ,  &  prife  du 
règne  minéral.  Elle  eft  la 
bafe  de  tous  les  menftrues 
dont  les  Philofophes  ont  par- 
lé. C'eft  de  cette  matière 
qu'ils  ont  compofé  leur  dif- 
folvant  univerfel ,  qu'ils  ont 
cnfuite  acné  avec  les  eften- 
ces  des  végétaux,  pour  faire 
le  menftrue  végétal  ;  avec  les 
eifences  des  animaux,  pour 
le  cienftrue  animal  ;  &  avec 
les  eilences  des  minéraux , 
pour  le  menftrue  minéral. 

ils  ont  donné  le  nom  de 
Lion  vert  à  cette  matière 
pour  plufieurs  raifons  ,  dit 
Riplée  :  i°.  parce  que  c'eft 
par  lui  que  tout  reverdit  ÔC 
croît  dans  la  nature.  2^.  Par- 
Ce  que  c'eft  une  matière  en- 
core acide  &  non  mûre, 
bien  éloignée  de  la  perfec- 
tioji  de  l'or  vulgaire  ;  mais 
qui  par  le  fecours  de  l'art , 
devient  infiniment  au-deftus 
de  ce  Roi  des  métaux  :  c'eft 
un  or  verd , un  or  vit,  encore 
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Imparfait ,  &  qui  par  cette 
railbn  a  la  faculté  de  réduire 
tous  les  métaux  en  leur  pre- 
mière matière  ,  &  de  vola- 
tiiifer  les  plus  fixes.  3°.  Parce 
que  le  mercure  qu'on  extrait 
de  cetre  matière  rend  fem- 
blable  à  lui-même ,  &  détruit 
tous  les  autres  corps,  com- 
me le  Lion  fait  des  autres 
animaux.  4°.  Enfin ,  parce 
qu'il  donne  une  diffolution 
Verte. 

On  doit  aufTi  faire  atten- 
tion ,  dit  Jean  Seger  Wein- 
denfeld  (  de  Secretis  Adeptû- 
Tum  )  ,  que  les  Philofophes 
diftinguent  plufieurs  fortes 
de  Lions  verts.  Par  le  pre- 
mier ils  entendent  le  foleil 
ou  Taftre  qui  nous  éclaire  , 
&  qui  fait  tout  végéter  dans 
le  monde.  Par  le  fécond,  le 
mercure  ,  non  le  vulgaire  ^ 
mais  celui  qui  eft  commun 
à  tous  les  individus  ,  &:  par 
conféquent  plus  commun 
que  l'argent-vif  ou  mercure 
commun  ;  ce  qui  a  fait  dire 
aux  Philofophes ,  que  leur 
mercure  fe  trouve  parrtout 
&  dans  tout.  Par  letroifiéme 
ils  entendent  la  diffolution 
mcme  de  leur  matière ,  qu'ils 
appellent  auffi  Adrop,  Par  le 
quatrième ,  c'eft  cet  Adrop 
ou  vitriol  Azoquée,  appelle 
Plomb  des  S<7ges.  Par  le  cinr 
quiérne ,  ç*eft  leur  menftrue 
puant  5  (^ue  Riplée  |  Ray- 
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mond  Lulle ,  Géber  &  tant 
d'antres  nomm.ent  Efprit 
puant ,  Spirïtus  fottns  ,  ou 
Sans;  du  Lion  vert.  Par  le 
fixiéme  ils  entendent  le  vi» 
triol  commun ,  qu'ils  nom- 
ment Lion  vert  des  fols  , 
quelquefois  le  vert-de-gris. 
Le  feptiéme  eft  le  mercure^ 
vulgaire  fublimé  avec  le  Tel 
&  le  vitriol ,  mais  qui  n'êft 
point  la  vraie  matière  des 
Sages.  Riplée  appelle  quel- 
quefois ce  Lion  vert ,  Seri- 
con.  On  en  tire  deux  efprits 
vifqueux;le  premier  blapc, 
opaque  ,  reffemblant  à  du 
lait ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Lait  de  la  vierge, 
&  par  Paracelfe  Colle  de 
l'aigle ,  Gluten  aquïla:.  Le  fé- 
cond efprit  eft  dç  couleur 
rouge,  très-puant,  appelle 
communément  San^  du  Lion 
vert.  Ce  font  ces  eiprits  que 
les  Philofophes ,  à  l'imitation 
de  Raymond  Lulle,  ont  ap- 
pelle Pin  blanc  &i  l^in  rouge^ 
ce  qu'il  ne  faut  point  enten- 
dre du  vin  blanc  pu  vin  rouge 
communs. 

Lion  rouge.  Les  Phi- 
lofophes Spagyriques  appel- 
lent ainfi  la  matière  terrcitre 
&  m.inérale  qui  demeure  au 
fond  du  vafe  après  la  fubli- 
mation  des  efprits  qui  en  font 
fortls  ,  &  qu'ils  appellent  Ai- 
gles. Ce  Lion  rouge  eft  auft^ 
ce  (Qu'ils  némmçîit  Laton» 
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Lion  volant  ,  Lion 
RAVISSANT.  F.  Mercure 
DES  Sages.  Il  eft  appelle 
volant ,  parce  qu'il  eft  vola- 
til ;  &  raviffant ,  parce  que 
ç*eft  le  difîolvant  univerlel 
de  la  Nature. 

Lion  Néméen.  Animal 
fabuleux  defcendu  de  l'orbe 
de  la  Lune  ,  &  envoyé  par 
Diane  pour  ravager  la  forêt 
de  Némée.  Hercule  entre- 
prit de  le  prendre,  &  de  le 
mener  à  Euryfthée.  11  y 
réuiîit ,  comme  on  le  voit 
dans  le  ch.  2.  du  llv.  5.  des 
Fables  Egypc.  6c  Grecques 
dévoilées. 

LIQUÉFACTION.  Il  y 
a  trois  forces  ae  liquéfa 'fiions 
jdans  les  minéraux.  Quel- 
ques-uns ont  des  parties  ter- 
reflres,  ce  qui  les  fait  diffou- 
dre  dans  leur  continu  ,  les 
fait  liquéfier  6c  fluer  d'un 
ilux  mercuriel.  Les  corps 
qui  fluent  ainfi  s'appellent 
mer  cures ,  quoiqu'impropre- 
ment  ;  car  lorfque  le  plomb 
fiue  ainfi ,  il  faudroit  l'appel- 
1er  plomb-vif  y  6c  non  argent- 
vif. 

D'autres  minéraux  ont  des 
eaux  dans  leurs  pores  ;  ils  fe 
diflblvent  au  feu  :  ce  font  les 
eaux  minérales. 

D'autres  entin  contiennent 
de  l'air  6c  des  parties  ignées 
dans  leurs  pores,  ce  qui  oc- 
çafionne  leur  dilatation,  avec 
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une  efpece  de  défunion  de 
leurs  parties ,  qui  les  font  li- 
quéfier d>L  fluer  au  feu.  Bê- 
cher. 

Liquéfaction  Phi- 
losophique. Matière  de 
l'œuvre  en  putréfaéUon.  Elle 
efl  alors  dans  une  véritable 
liquéfaélion  ,  parce  que  la 
putréfaction  eîl  le  principe 
de  la  difTolution. 

LIQUEUR  VÉGÉ- 
TALE. Mercure  des  Phi- 
lofophes ,  ainfi  nommé ,  non 
de  ce  qu'il  foit  en  efïét  une 
eau  ou  un  fuc  extrait  des  vé- 
gétaux ,  mais  parce  qu'il  a  en 
lui  un  principe  végétatif,  6c 
qu'il  efl:  primordialement  le 
principe  de  la  végétation. 

Liqueur  végétable 
crue.  C'ed  le  mercure  des 
Sages  avant  fa  préparation. 

Liqueur  végétable 
Saturnienne.  Matière  fa- 
line  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  du  mercure  des  Sa- 
ges. Elle  fe  tire  de  la  plante 
que  Iqs  Philofophes  appel- 
lent aufîi  Saturnienne  ;  non 
que  ce  foit  proprement  une 
plante ,  mais  ils  en  parlent 
par  fimilitude  6c  par  allégo- 
rie. J>  On  trouve  dans  les 
»  lieux  Saturniens ,  dit  Phi- 
j)  lalethe ,  une  certaine  herbe 
ï)  appellée  Saturnienne,  dont 
î)  les  branches  paroiflent  fé- 
î)ches  ,  mais  fa  racine  eft 
w  pleine  de  fuc.  Recueilles 
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j>  cette  herbe  avec  fa  racine , 
V  &  porcez-Ia  jurqu'au  pied 
5>  de  la  monta'^ne  de  Vénus , 
3>  où  ayant  creule  par  l'aide 
»  de  Vulcain ,  vous  y  enter- 
j>  rerez  votre  herbe  ,  dont 
5>  la  vapeur  ouvrira  &  péné- 
«  trera  les  pores  de  la  terre. a 

Quelques  Chymiftes  ont 
appelle  le  vin  Liqueur  végé- 
tabU ,  mais  les  Philofophes 
Hermétiques  ne  l'entendent 
pas  ainfi. 

Liqueur  de  Mumie. 
Paracelfe  a  donné  ce  nom  à 
la  graifTe  humaine. 

LIQUIDITÉ.  Etat  d'un 
corps  dont  les  parties  qui  le 
conftituent  ne  font  pas  ad- 
hérentes. Il  y  a  deux  fortes 
de  liquidité,  l'une  qui  mouille 
les  mains,  comme  celle  de 
l'eau ,  &  l'autre  qui  ne  mouil- 
le pas  les  corps  fur  lefquels 
eft  le  fluide  ^  telle  eft  celle 
du  mercure  commun  &  de 
celui  des  métaux.  Cette  der- 
nière fluidité  a  fa  caufe  dans 
les  parties  terreflres  qui  fe . 
•font  infmuées  dans  les  pores 
des  métaux  en  plus  grande 
quantité  qu'elle  n  étoit  re- 
qiiife.  Beccher. 

LIQUIDUM  DE  RE- 
SOLUTO.  Tout  ce  qui  eft 
liquide  de  fa  nature ,  comme 
l'eau  j  le  mercure. 

LIQUOR  MERCURII. 
Baumo  prefqu'univerfel  pour 
la  guérifon  des  maladies.  Le 
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mercure  dont  il  s'agit ^  n'eft 
pas  le  mercure  vulgaire,  c'ell 
celui ,  dir  Planifcampi ,  qui  fe 
trouve  en  quantité  dans  le 
Téréniabin  &  le  Noftoch. 

LlQUOR   ESSENTIALÎS. 

Subftance  nutritive  des  ali* 
mens.  Planifcampi. 

LiQUOR      MUMIA      DE 

GuMMi.  Huile  des  gom- 
mes. Planifcampi. 

LiQuoR  Aquilegîus, 
Eau-de-vie. 

LlQUOR  MlCROCOSMi; 

Mumie  ,  ou  extrait  de  Mu- 
mie. Quelques-uns  donnent 
ce  nom  au  fang  humain  &  à 
fon  efTence. 

LlQUOR  Salis.  Efprit 
de  fel  préparé  philofophi- 
quement,  appelle  par  Para*- 
celfe  Baume  de  nature. 

LIRION.  La  plante  ap-; 
pellée  Lys. 

LITHARGE  D'AR- 
GENT. Matière  de  l'œu- 
vre parvenue  à  la  blancheur 
par  la  cuiffon  des  Sages. 

Litharge  d'Or.  Pierre 
au  rouge ,  ou  foufre  des  Phi- 
lofophes. 

LIXANDRAM.  Sel  ar- 
moniac. 

LOB  US.  Plante  appellée 

Phaféole. 

LOFFAS.  Voyei  Lef- 
fas. 

LOMENTUM.  Farine 
de  fèves. 

LOT.  Urine, 
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LOTON.  r.  Latôn 
€»  Leton  des  Philoso- 
phes. 

LOTONÉ.  Poids  d'une 
once. 

LOTION.  Circulation 
de  la  matière  dans  le  vafe 
des  Philofophes^  elle  monte 
en  vapeurs.  Si.  retombe  en 
pluie  fur  le  térreftre  qui  de- 
meure au  tond  ^  le  blanchit 
&  le  purifie ,  comme  la  rofée 
fur  les  toiles  neuves  dans  les 
Blanchifleries. 

La  lotion  des  Phllofophes 
n'eft  qu'un  terme  appliqué 
parfnriilitude.  Ils  lavent  avec 
le  feu  3  comme  ils  brûlent 
avec  Feau.  Leur  iGtion  n'efl 
qu'une  purification  de  leur 
îilatiere  faite  par  le  feu  phi- 
lofophique.  Qu'on  ne  fe  laif- 
fê  donc  point  tromper  par 
l'Auteur  qui  dit  ;  Alle:^  voir 
les  femmes  qui  font  la  lejfive , 
6*  qui  blanchiment  le  linge , 
voye:;^  comment  elles  font ,  & 
faites  comme  elles*  Il  veut 
dire  fimplement ,  ôtez  à  la 
inaticre  fes  impuretés  ,  & 
cela  par  le  feu  philofophi- 
que  ou  le  feu  miéme  de  la 
jnatiere  ;  car  un  autre  Auteur 
iious  affure  qu'elle  fe  diffout, 
fe  purifie  ,  fe  congèle  ,  fe 
tioircit,  le  blanchit  &  fe  ru- 
béfie d'elle  -  même  ;  qu'on 
ii'en  ôte  rien  ,  &  qu'on  y 
ajoute  fimplement  dans  un 
«eôrtaifl  tems  ce  qui  lui  man- 
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que  pour  la  perfeâ:ion  dô 
l'œuvre. 

LOTIUM.  Urine  d'en- 
fant. 

LOTUS.  Arbre  confa- 
cré  à  Apollon  &  à  Vénus, 
Les  Egyptiens  faifoisnt  en- 
trer dans  leurs  hiéroglyphes 
la  plante  appellée  Z,o///j,6c 
repréfentoient  Horus  ,  fils 
d'Ofiris  &  dlfis  ,  affis  fur 
cette  plante  j  ils  la  mettoient 
auffi  quelquefois  à  la  main 
dlfis.  Elle  étoit  confacrée  à 
Horus  ,  parce  que  ce  Dieu 
ne  difFéroit  pas  de  l'Apollon 
Egyptien  ou  Hermétique. 
Voyez  les  raifons  de  tout 
cela  dans  le  premier  livre  des 
Fables  Egypt.  &:  Grecques 
dévoilées. 

LOUP.  Cet  animal  étoit 
confacré  à  Apollon,  &  étoit 
en  grande  vénération  chez 
les  Egyptiens.  Voyez  pour- 
quoi, dans  le  liv.  i.  ch.  8, 
des  Fables  Egypt.  &  Grec- 
ques dévoilées. 

Loup.  Quelques  Chy- 
mlfles  ont  donné  ce  nom  à 
l'antimoine  ;  mais  il  doit  s'en- 
tendre du  mercure  des  Sa- 
ges. Prends  un  Loup  affamé 
6c  raviffant  3  fujet ,  à  caufe 
de  l'étimologie  de  fon  nom , 
au  guerrier  Mars  ;  mais  de 
race  tenant  de  Saturne  ; 
comme  étant  fon  fils.  Baf* 
Valent.  Le  mercure  eft  dit 
petit- fils  de  Saturn®, 
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Loup  Gris.  Anti- 
moine, 

LUBEN.  Encens. 

LUBRICUM.  Ma- 
tière de  l'œuvre  parvenue  au 
blanc. 

LUCIFER.  Magiflere 
lorfqu  il  fort  de  la  putretac- 
tion.  Il  eft  ainil  nommé  de 
ce  que  les  Philofophes  ap- 
pellent lumière  la  matière 
parvenue  au  blanc  ,  6c  que 
cette  blancheur  eft  annon- 
cée par  un  petit  cercle  blanc 
qui  Te  forme  fur  le  noir  au- 
tour de  la  matière. 

LUDUS.  Paracelfe  & 
CroUius  ont  employé  ce  ter- 
me pour  figniiier  le  lediment 
qui  s'attache  au  fond  des 
pots  de  chambre. 

LUDUS       PUERORUM. 

Ouvrage  de  la  pierre  après 
fa  première  préparation. 

LULFARouALIOFAR. 
Perles. 

LUMIERE.  Les  Chy- 
miftes  Hermétiques  donnent 
ce  nom  au  mercure  quand  il 
blanchit  après  la  putréfac- 
tion ;  &  c'efl  alors  que  fe  fait 
la  féparation  des  ténèbres  & 
de  la  lumière.  Ils  nomment 
auffi  Lumière  la  poudre  de 
projection  ,  parce  qu'elle 
lémble  éclairer  les  métaux 
imparfaits  ,  quand  elle  les 
tranfmue  en  or  ou  argent. 

Les  Philofophes  ont  quel- 
«juefoi^  donné  le  nom  de  Lu- 


mlere  à  leur  feutre  rouoe  ; 
parce  qu'ils  l'appellent  aulli 
Soleil,  ^L  que  le  ïolcil  nous 
tranfinet  la  lumière. 

LUMINAIRE.  Les  deux 
grands  luminaires  des  Sages 
lont  l'or  &  Targent  des  Phi- 
lofophes ;  c'eft-à-dire  la  ma- 
tière de  l'œuvre  parvenue  à 
la  couleur  blanche  qu'ils  ap- 
pellent Lune ,  6c  le  magiflere 
au  rouge  qu'ils  nomment  5û- 
leil, 

LUNAIRE.  {Gr.Art.)^ 
Les  Philofophes  ont  donné 
le  nom  de  àuc  de  Lunaire  à 
leur  mercure ,  qu'ils  ont  aulîi 
appelle  Crachat  de  la  Lune, 
Fils  du  Soleil  &  de  la  Lune ^ 
non  que  ce  mercure  foit  en 
effet  le  fuc  d'une  plante  ap- 
pellée  Lunaire, dont  les  Bo- 
tanifles  reconnoiffent  deux 
efpeces,  la  grande  Oc  la  pe- 
tite ;  mais  parce  qu'ils  nom- 
ment Luneleur  mercure;  que 
Marie ,  fœur  de  Moïfe ,  dit 
être  deux  plantes  blanches 
que  l'on  cueille  fur  les  petites 
montagnes ,  &  que  Philale- 
the  appelle  Herbe  Satur^ 
nienne. 

Lunaire  Luxurieuse; 
C'efl  le  même  mercure  ap-* 
pelle  femelle ,  que  les  Phi- 
lofophes difent  être  fi  luxu-* 
rieufe  ,  qu'elle  agace  le  mâle 
&  ne  le  quitte  point  qu'elltf 
ne  foit  devenue  groiTe.  Voy* 
d'Efpagncr  ,Can,  22. 
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Lunaire  ou  LunaRia. 
Soufre  de  nature. 

LUNE  (  la  )  étoit  une  des 
grandes  Divinités  des  Egyp- 
tiens ,  connue  lous  le  nom 
d'ifis.  Macrobe  &  Volfius 
rédulfent  à  la  Lune  preique 
toutes  les  Divinités  du  fexe 
féminin  révérées  dans  les 
tems  de  Tidolâtrie.  Cérès  , 
Diane  ,  Lucine  ,  Vénus  , 
Uranie ,  la  DéefTe  de  Syrie  , 
Cybele,ïris,Vefta,  Aftar- 
té,  Junon,  Minerve  ,  Libi- 
tine ,  Proferpine  ,  Hécate  & 
plufieurs  autres  qui  n'étoient 
formées  que  d'après  l'ifis  des 
Egyptiens,  ne  lont  que  des 
noms  différens  donnés  à  la 
Lune.  Ces  deux  Auteurs  ont 
raifon ,  6c  ils  oilt  entrevu  la 
vérité  fans  la  connoître ,  ou 
du  moins  fans  pénétrer  l'in- 
tention de  ceux  qui  ne  con- 
noifToient  qu'une  même  cho- 
fe  fous  ces  difFérens  noms. 
Comme  ces  Divinités  pré- 
tendues n'avoient  d'autre 
origine  que  llfis  des  Egyp- 
tiens ,  il  auroit  fallu  les  ex- 
pliquer de  la  mxême  manière 
&  dans  le  fens  des  Prêtres 
d'Egypte  ,  qui  étoit  celui 
d'Hermès  leur  premier  inili^ 
tuteur. 

La  Lune  Hermétique  eft 
de  deux  fortes.  La  première 
eft  leur  eau  mercnrielle  ap- 
pellée  Ifis  ,  la  mère  &.  le 
principe  des  chofes  j  c'eft 
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pourquoi  Apulée  Ta  appel- 
lée  h  Nature ,  &  lui  l'ait  dire 
qu'elle  eft  une  &  toutes  cho- 
fes. C'eft  de  cette  Lune  que 
fè  forme  l'autre  ,  ou  l'Ifis  , 
fœur  &  femme  d'Ofiris , 
c'eft-à-dire  cette  même  eau 
mercurielle  volatile ,  réunis 
avec  fon  foutre ,  &  parve- 
nue à  la  couleur  blanche 
après  avoir  paiTé  par  la  cou- 
leur noire  ou  la  putréfadtion. 
Confidérée  dans  ces  deux 
états  ,  elle  prend  tous  les 
noms  que  nous  avons  rap- 
portés ci-devant.  Les  Philo-^ 
iophes  Chymiques  ne  lui 
donnent  communément  que 
ceux  de  Lune ,  Diane,  Diana 
nue ,  &  quelquefois  Vénus. 

Lune.  Ce  terme  fe  prend 
en  plufieurs  fens  ;  tantôt  les 
Philofophes  entendent  leur 
mercure  fimple ,  tantôt  leur 
matière  au  blanc  ,  &  tantôt 
l'argent  vulgaire.  Lorfqu'ik 
difènt  que  leur  pierre  eft  faite 
avec  le  Soleil  &  la  Lune ,  on 
doit  l'entendre  de  la  matière 
volatile  pour  la  Lune,  &L  de 
la  fixe  pour  le  Soleil.  Ils  ap- 
pellent auiîi  Lune  leur  fou- 
tre blanc ,  ou  or  blanc.  Le 
règne  de  la  Lune  arrive  dans 
les  opérations  ^  lorfque  la 
matière  après  la  putréfaéliori 
change  fa  couleur  grife  en 
blanche. 

Quand  les  Sages  parlent 

de  leur  Lune  dans  cet  état^ 

ils 


L  Û 

*^s  rappellent  Diane ,  &:  dî- 

fent  qu'heureux  eft  l'homme 
«[ui  a  pu  voir  Diane  toute 
nue  ;  c'eft-à-dire  la  matière 
au  blanc  parfait.  Il  eft  heu- 
reux en  effet ,  parce  que  la 
perfection  du  foufre  rouge, 
ou  or  philofophique ,  ne  dé- 
pend plus  que  de  la  conti- 
nuation du  feu. 

L'échpfe  du  Soleil  &  de 
la  Lune  efl  le  tems  de  la  pu- 
tréfa6lion  de  la  matière ,  ou 
la  couleur  noire.  Diane,  fé- 
lon la  Fable ,  eil:  fœur  d'A- 
pollon ;  elle  eft  l'aînée ,  &  a 
îem  de  fage- femme  à  fa 
mère ,  pour  mettre  fon  frère 
au  monde.  C'eft  que  la  cou- 
leur rouge ,  prife  pour  le  So- 
leil ,  ne  paroît  qu'après  la 
'blanche  ,  que  l'on  nomme 
Lune. 

LUN£      DES     PhILOSO-* 

PHES.  (  Se.  Herm.  )  Matière 
des  Philofophes ,  non  uni- 
que ,  mais  faifant  partie  du 
compofé.  Ce  n'eft  pas  l'ar- 
gent vulgaire ,  ni  le  mercure 
extrait  de  l'argent  :  c'eft  la 
Saturnie  végétable ,  la  fille 
de  Saturne  ,  appellée  par 
quelques-uns  Vénus,  par 
d'autres  Diane  _,  parce  qu'elle 
à  une  forêt  qui  lui  eft  con- 
facrée.  L'argent  vulgaire  fait 
Tofîice  de  mâle  dans  les  opé- 
rations de  l'œuvre  ,  &  la 
Lune  des  Philofophes  fait 
l'ofnc*   de  f^nselle,  Ils  lui 
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ont  donné  une  infinité  de 
noms,  dont  quelques-uns 
femblent  fe  contredire; mais 
il  faut  faire  attention  que  ces 
noms  font  relatifs  foit  aux 
opérations ,  foit  aux  couleur» 
de  l'œuwe,  foit  aux  qualités 
de  cette  matière.  Ils  l'ont  ap- 
pellée tantôt  eau,  &  tantôt 
terre.  Refpe6livement  au 
corps  parfait ,  elle  eft  un  ef- 
prit  pur  ;  &  relativement  à 
l'eau  minérale  elle  eft  corps , 
mais  un  corps  hermaphro- 
dite. Refpeftivement  à  l'or 
&  à  l'argent  j  c'eft  un  mer- 
cure vif  j  une  eau  fugitive.  Si 
on  la  compare  au  mercure, 
elle  paroit  une  terre,  mais 
une  terre  adamique,  un  ca- 
hos  j  elle  eft  un  vrai  Prothée. 

Lune  Feuillée.  Pierre 
au  blanc. 

Lune  Cornée.  Les 
Chymiftes  donnent  ce  nom 
à  la  chaux  d'argent  faite  par 
l'eau- forte  de  la  façon  fui- 
vante.  Faites  difToudre  dans 
deux  onces  d'eau-forte  une 
once  d'argent  fin  ;  lorfque  la 
difTolution  eft  achevée  ^jet- 
tez-y  de  l'efprit  de  fel  com- 
mun ,  qui  fera  précipiter  l'ar- 
gent diflout.  Vous  édulco- 
rerez  enfuite  cette  chaux ,  & 
vous  aurez  la  Lune  cornée. 

Lune  Resserrée.  Ar- 
gent de  coupelle.  Quand  les 
Chyraiftes  lui  donnent  le 
nom  de  Luna  comvaHcy  ils 
R' 
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entendenr  parier  de  la  Lune 
phiioiophique  ,  ou  matière 
de  l'oeuvre  parvenue  à  la 
blancheur  j  &  alors  ils  l'ap- 
peiient  auili  Or  blanc  ,  &. 
Mère  de  la  pierre. 

LuNî£ ,  chez  les  Chymifles 
vulgaires  ,  lignifie  propre- 
ment l'argent  dont  on  tait  la 
monnoye  &L  les  meubles. 

LUPINUS.  Poids  d  une 
demi  -  dragnie.  Fernel  le 
prend  pour  iïx  grains  ,  6c 
Agricoia  pour  huit. 

LUPULUS.  Plante  con- 
nue fous  le  nom  d'Houblon. 

LUPUS  RECEPTI- 
TIUS,  LUPUS  SALIC- 
TARiUS.  F.  LupuLus. 

LUT.  Foytx  Sceau 
d'Hermès.  Dans  les  opé- 
rations les  vaiiTeau.^  doivent 
être  tellement  lûtes,  qu'il  ne 
s'y  rencontre  aucune  ouver- 
ture par  où  les  efprits  puii- 
ient  s'évaporer.  S'il  s'y  en 
trouvoit  l'œuvre  périroit  jOU 
le  vafe  ie  briferoit. 

Le  liU  eil:  proprement  une 
efpece  de  mortier  compoié. 
de  différentes  matières ,  dont 
les  Artiftes  fe  fervent  pour 
enduire  ou  encroûter  les  vaif- 
feaux  de  verre ,  afin  qu'ils  ré- 
fiftent  mieux  à  i'aétion  du 
feu.  Le  lut  fert  aufîi  à  join- 
dre les  ouvertures  de  deux 
vaiiTeaux,  ou  leurs  becs  de 
communication  ,  pour  em- 
pêcher  que  Us  efprits  qui 
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doivent  paflér  de  l'un  dans 
l'autre,  ou  y  circuler,  ne  fe 
diilipent  &  ne  s'évaporent. 

LYCHAS.  Domeltique 
d'Hercule.  F.  Lichas. 

LIlCIUS.  Surnom  d'A- 
pollon. 

LYCOCTONUM.  Aco- 
nit. 

LYCOMEDE ,  Roi  de 
Scyros  ,  nourrit  &  éleva  dans 
fa  Cour  Achille  fils  de  Thé- 
t's.  Il  s'y  cacha  fous  l'habit 
de  femme  pour  ne  pas  fe 
trouver  au  fiége  de  Troye. 
UlyfTe  l'y  découvrit",  ix  le 
mena  à  ce  fiége^  parce  que 
cette  ville  ne  pouvoit  être 
prife  fans  la  préi'ence  d'A- 
chille. Voyez  les  Fables 
Egypt.  &Grecq,  dévoilées, 
liv.  6.  Fatal.  I. 

LYCURGUE.pere 
d'ArchémoTe ,  confia  l'édu- 
cation de  cet  enfant  à  Kyp- 
fiphile ,  fille  de  Thoas  qui 
regnoit  à  Lemnos.  Pen- 
dant qu'Hypfiphile  étoit  allé 
montrer  à  des  Princes  Grecs 
une  fontaine  pour  les  dcfal- 
terer ,  un  ferpent  m.ordit  ôc 
fit  périr  de  fa  morfure  le  pe- 
tit Archémore.  Les  Grecs 
par  reconnoilTance  inftitue- 
rent  des  jeux  en  l'honneur 
d' Archém.ore ,  &  leur  don- 
nèrent le  nom  de  Jeux  Né- 
méens.  F.  Hypsiphile. 

LYCUS,RoideThebes, 
ayant  voulu  to»^  yiolçnce  à 
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Mégare ,  Hercule  vint  au  fe- 
tours  cle  celle-ci  6c,  tua  Ly- 
%us.  C'eit  le  précis  de  la 
fabj-e  ,  que  les  Aîcliymifles 
expliquent  ainfi.  Lycus  veut 
dire  en  grec  la  même  choie 
que  Lou^  en  tVançois.  Tous 
les  Philofophes  Spagyriques 
&  particulièrement  Balile 
Valentin ,  Religieux  Béné- 
dictin en  Allemasne  .enten-" 
dent  par  le  Loup  1  efprit  mé- 
tallique. Toute  matière  mé- 
tallique eft  compolee  d'un 
corps  ,  d'une  ame  &  d'un 
efprit.  Mégare  eft  l'ame  ,  & 
Hercale  eil  le  corps.  L'elprit 
comme  le  plus  vif,  eft  féroce 
&  vorace  ,  &  pendant  la  pu- 
tréfaéiion  il  veut  attenter  llir 
lame  &  la  corrompre  ;  mais 
comme  elle  eft  hors  de  Tes 
atteintes  à  caufe  de  Ta  fe- 
mence  ignée  &  de  fon  abon- 
dance d'éther,le  combat  qui 
fe  fait  entr'eux  eft  très-vil  & 
très-long ,  le  corps  alors  fe 
faifit  de  Tefprit ,  le  coagule, 
le  fixe  j  (Se  le  tue,  pour^ainft 
dire. 

LYNCÉE ,  fils  d'Egyp- 
tus ,  ayant  époulé  Hyperm- 
neftre  fille  de  Danalis ,  celui- 
ci  ordonna  à  toutes  fes  filles , 
au  nombre  de  cinquante,  de 
tuer  leurs  époux  la  première 
nuit  de  leurs  noces.  Toutes 
obéirent ,  excepté  la  feule 
Hypermneftre.  Lyncée  fon 
époux  fe  fauya^-  &  vengea 
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dans  la  fuite  la  mort  de  fes 
frères  par  celle  de  Danaus. 
V.  Hypf Rmnesthz. 

LYSIDI  CE,  fille  dé 
Pelops  &  d'Hippodamie  , 
époufa  Eleft rionj  félon  quel- 
ques-uns, &  en  eut  Alcmene 
mère  d'Hercule.  D'autres  di- 
fent  qu'Alcmene  fut  fille  d'É- 
Jecèrion  &  d'Anaxo.  Voyci^ 
Alcmene,  Hercule. 

M 

MÀCEDO,  bleu  des 
Egyptiens  ,  que  ces 
peuj3les  repréfcntoient  fous 
la  figure  d'un  loup  ,  comme 
Anubis  fous  celle  d'un  chien. 
Quelques  Auteurs  difent 
qu'ils  accompagnèrent  l'un 
éc  l'autre  Ofiris  dans  fes 
voyages.  Voyez  comment 
on  doit  interpréter  chymi- 
quement  cette  fible ,  dans  lé 
livre  I.  des  Fables  Egypte 
ôcGrecq.  dévoilées,  ch.'^8. 

MACÉRATION.  Atté- 
nuation d'un  mixte  faite  par 
fa  propre  humidité ,  ou  dans 
quelque  menftrue  étranger. 
La  macératio*!!  précède  la 
putréfadion  &  y  difpofe  lé 
mixte. 

MACHA.  Ver  volariti 
Rullandus» 

_  MACHAI.  Toute  ma^ 
tiere  fixe.  RulLmJus. 

MACHAON,  fils  d'EA- 
cuîape  &  d'Epione,  le  trouyà 
Ri, 
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avec  Podalire  fon  frère  à  la 
guerre  ds  Troye  ,  &  y  fut 
i>lelié  d'une  iîéche.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  12. 
§.  2.  &  liv.  6. 

MACHINAR.  Matière 
dont  on  vernit  les  pots  de 
terre.  John  fon. 

MACRA.  De  la  terre 
rouge.  John  fon» 

MADIC.  Petit  lait  for- 
tant  du  beurre. 

MAGALE.  Terme  latin 
qui  fignifie  une  hutCy  une  ca- 
hane  en  François  ;  mais  Pa- 
racelfe  par  ce  terme  enten- 
doit  toutes  fortes  de  parfums 
faits  avec  des  minéraux. 

MAGES.  Philofophes, 
Prêtres  &  Sacrificateurs  de 
la  Perfe  ,  qui  fe  rendirent 
autrefois  célèbres  par  leur 
fcience  &  leur  fagefle.  Leur 
doftrine  étoit  la  même  que 
celle  des  Prêtres  d'Egypte 
fucceffeurs  d'Hermès,  la  mê- 
me que  celle  des  Brachma- 
nes  chez  les  Indiens,  des 
Druides  chez  les  Gaulois  ^ 
des  Chaldéens  chez  les  Ba- 
byloniens ,  des  Philofophes 
chez  les  Grecs,  &c.  Philon 
nous  apprend  dans  fon  livre 
des  Loix  particulières  ,  que 
leur  fcience  avoir  pour  objet 
la  connoilTance  de  la  Nature 
éc  de  fon  Auteur  ;  &  que 
c  ette  connoiflance  leur  étoit 
ii familière  qu'ils  faifoicnt  des 
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choies  furprenantes  &  ad- 
mirables. Ils  fçavoient  faire 
jouer  tous  les  refforts  de  la 
Nature  ,  &  de  leur  a^tioîa 
mutuelle  il  en  réfultoit  *des 
prodiges  que  l'on  prenoit 
pour  des  miracles. 

Les  Mages  croyoient  la 
réfurreftion  des  corps  & 
]'immort?.lité  de  l'ame.  Ils 
faifoient  profeflion  de  la  Ma- 
gie 3  mais  de  cette  Magie 
fublime ,  &  pour  ainfi  dire 
célefte,  exercée  par  les  plus 
grands  hommes  de  l'Anti- 
quité, à  laquelle  on  a  donné 
dans  la  fuite  le  nom  de  Théur- 
f;ie,  pour  la  diftinguer  de  la 
Magie  fuperflitieufe  &  con- 
damnable qui  s'exerce  par 
l'abus  des  chofes  naturelles 
&  des  chofes  faintes,  avec 
Tinvocation  des  efprits  ma- 
lins ;  au  lieu  que  la  Théurgie 
confifte  dans  la  connoiflance 
6c  la  pratique  des  fecrets  les 
plus  curieux  &  les  moins 
coanus  de  la  Nature. 

MAGISTERE.  Cefl 
l'opération  du  grand  œuvre, 
la  féparation  du  pur  d'avec 
l'impur ,  la  volatilifation  du 
fixe ,  &  la  f!xation  du  volatil 
l'un  par  l'autre ,  parce  qu'on 
n'en  viendroit  jamais  à  bout 
en  les  travaillant  féparément. 
Les  Philofophes  difent  que 
leur  magiflere  a  pour  prin- 
cipe un  ,  quatre,  trois ,  deux 
ôc  un.  Le  premier  un  efl  la 
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première  matière  dont  tout 
a  été  fait  :  quatre  font  les 
quatre  élémens  formés  de 
cette  première  matière  :  trois 
font  le  foufre ,  le  fel  Ôc  le 
mercure,  qui  font  les  trois 
principes  des  Philofophes  : 
deux  c'eft  le  Rebis ,  ou  le 
volatil  Ôc  le  fixe  ;  &  un  eft 
la  pierre  ou  le  réfultat  des 
opérations  ,  &  le  fruit  de 
tous  les  travaux  Herméti- 
ques. Quelquefois  les  Phi- 
lofophes appellent  Magifiere 
chaque  opération  ,  qui  font 
la  préparation  du  mercure , 
la  fabrication  du  foufre,  la 
compofition  de  l'élixir. 

En  fait  de  Chymie  vul- 
gaire il  y  a  trois  fortes  de  ma- 
gifleres  ,  qui  prennent  leurs 
dénominations  des  motifs 
qui  les  font  entreprendre. 
Les  uns  regardent  la  qualité 
des  mixtes ,  les  autres  leur 
fubftance  ,  leurs  couleurs  , 
odeurs,  &c.  On  dit: 

Magistère  d'odeur, 
lorfque  par  le  fecours  deTart 
on  ôte  d'une  confedlion,  d'un 
remède,  &c.  une  odeur  dé- 
fagréable  &  dégoûtante ,  en 
leur  confervant  leurs  pro- 
priétés ,  comme  lorfque  Ton 
mêle  autant  pefant  de  feuil- 
les de  grande- fcrophulaire 
que  de  fené  dans  une  mé- 
decine ,  pour  ôter  au  féné 
ion  odeur  défagréable  &.  fon 
goût  dégoûtant.  Quand  par 
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diflillations  réitérées  on  fait 
perdre  la  mauvaife  odeur 
aux  huiles  des  animaux  ou 
des  végétaux. 

Magistère  des  Fixes, 
lorfque  des  corps  volatils  & 
fpiritueux  on  en  fait  des  corps 
fixes  par  la  circulation ,  ou 
que  l'on  durcit  les  corps  mois 
de  leur  nature. 

Magistère  de  Con- 
SISTENCE  ,  quand  on  coa- 
gule ou  qu'on  épaifiit  une 
choie  liquide  ,  foit  pour  la 
conferver  fans  altération^  foit 
pour  lui  donner  plus  de  pro- 
priétés. Tels  font  les  extraits, 
les  criflallifations  des  fels  ^ 
&c. 

Magistère  de  Cou- 
leur ,  lorfqu'on  ajoute  une 
couleur  étrangère  à  un  corps, 
ou  que  l'on  manifefte  une 
couleur  intrinfeque.  Tel  eft 
le  fel  de  tartre  qui  eft  blanc 
extérieurement,  &  rouge  en 
puiflance  ,  de  même  que  le 
nitre.  Onfaitparoître  la  cou- 
leur rouge  du  premier  en  y 
mêlant  de  l'efprit  de  vin.  Ce 
terme  fe  dit  aufli  des  cou- 
leurs que  l'on  donne  aux  mé- 
taux. 

Magistère  de  Poids, 
quand  on  augmente  le  poids 
naturel  des  corps  fans  en  aug- 
menter le  volume. 

Magistère  des  Pou- 
dres ,  lorfqu'on  réduit  un 
corps  en  poudre  impalpable, 
R  iij 
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foit  par  la  trituration ,  foit  par 
la  calcination  ,  foit  par  la  pii- 
tréfaftion ,  foit  eniin  par  la 
dilTolution. 

Magistère  des  Prin- 
cipes, lorfqu'on  décompofe 
les  corps  ^  &  qu'on  les  ré- 
duits à  leurs  principes;  Les 
Chymiftes  vulgaires  préten- 
dent faire  cette  opération  par 
la  force  du  feuélémentaire  , 
«lu  moyen  des  dirtiliations , 
■fublimations ,  &c.  Ils  tirent 
du  phlegme,  de  reij:)rit,  de 
riiuile  ,  du  fel ,  &  le  caiput 
mortuum  ou  tête  morte  ;  mais 
ils  fe  tromperai ,  puifque  leurs 
prétendus  principes  peuvent 
encore  fe  réduire  en  d'autres 
que  le  feu  élémentaire  ne 
fçauroit  féparer,  ou  qu'il  dé- 
truit. Pour  réduire  les  corps 
à  leurs  premiers  principes , 
^n  ne  peut  le  faire  que  par 
un  agent  naturel  tiré  de  ces 
mêm.es  principes.  Si  le  corps 
ell:  très  -  fulfureux  ,  il  faut 
im  diflblvant  mercuriel,  qui 
prenne  le  defTus  fur  le  foufre. 
Bêcher, 

Magistère  de  Qua- 
lité ,  lorfqu'on  ôte  à  un 
mixte  une  mauvaife  qualité , 
comme  lorfque  d'un  poifon 
on  en  fait  un  baume. 

Magistère  de  Sa- 
veur, lorfqu'on  donne  une 
faveur  agréable  à  ce  qui  en 
avoir  une  dégoûtante ,  ou  qui 
:|^'en.  avoit  pa"s  ^  o-u  quap-d^on' 
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corrige  ^  par  exemple  ,  una 
acrimonie.    Tout   l'art   des 
Cuifmiers  confifle  dans  ces 
opérations. 

Magistère  du  Son  ^ 
quand  on  donne  aux  corps 
une  liaifon  de  parties  qui  les 
rend  plus  fonores  qu^ils  ne 
le  font  naturellement;  tel  ell 
le  métal  des  cloches  :  le  cui- 
vre ÔcTétain  pris  féparément 
&  en  même  maiie ,  ne  don- 
neroient  pas  le  même  fon 
qu'ils  font  quand  ils  font  réu- 
nis. La  différente  cuiflon  de 
la  brique ,  des  métaux  leur 
donne  un  fon  plus  parfait,  & 
on  juge  fouvent  de  la  per- 
fection ou  de  la  bonté  des, 
métaux  &  de  certains  corps, 
par  leur  fon. 

Magistère  du  Vola- 
til ,  lorfque  d'un  corps  iixe 
on  le -rend  volatil.  Les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  difent 
vous  ne  réuffirez  point ,  il 
vous  ne  fpirltualifezles  corps 
&  ne  corporifiez  les  efprits  ; 
c'eft-à-dire ,  fi  vous  ne  ren- 
dez volatil  le  fixe,  &  fixe  le 
volatil. 

MAGMA.  Marc,  ce  qui 
refte  au  fond  d'une  cucurbite 
après  la  difiillation.  On  l'ap- 
pelle plus  proprement  Tcte 
morte.  Le  terme  Ma^ma  ië 
dit  aufli  plus  particulière- 
ment de  ce  qui  refte  après 
l'expreflion  d'ira  lue,  d'uiie^ 
liqueur,. 
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MAGNÉS.  Le  Cofmo- 
polite  s'eil:  fervi  de  ce  terme 
pour  fignifîer  la  matière  du 
mercure  phîlofophique.  Il 
dir  qu'elle  a  une  vertu  aiman- 
dve  qui  attire  des  rayons  du 
Soleil  &  de  la  Lune  le  mer- 
cure des  Sages.  V.  Aï  m  an. 
Magnhs  Arsenical  , 
eft  une  poudre  faite  avec  de 
l'arlenic  crill:allin ,  du  foufre 
vif  &  du  loufre  cru, parties 
égales  ;  elle  eft  admirable  ^ 
dit  Planifcampi  _,  pour  l'at- 
traftion  du  venin  peftifere, 
appliqué  fur  la  tum.eur. 

MaGNÈS  VlTRARlI.  Sel 
alkaîi. 

MAGNÉSIE.  Matière 
d'où  les  Philofophes  ex- 
trayent  leur  mercure.  Sou- 
vent ils  donnent  ce  nom  de 
Magnifie  à  leur  plomb  ,  ou 
la  matière  au  noir  pendant 
la  putréfa6lion ,  quelquefois 
à  leur  mercure  préparé. 

Magnésie  Blanche, 
c'eft  le  foufre  ou  or  blanc , 
la  matière  dans  le  vafe  pen- 
dant le  règne  de  la  Lune. 

Magnésie  Rouge, 
c'eft  le  foufre  rouge  des  Phi- 
losophes, leur  or,  leur  So- 
leil. 

Raymond  Lulle  (  Theor. 
cap,  30.)  donne  le  nom  (im- 
pie de  Magné  fie  à  la  terre 
feuillée  des  Philofophes ,  ou 
leur  matière  parvenue  à  la 
blanjcheur^  Cette  terre  eft , 
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dit-ll  ,  notre  magnifie  dans 
laquelle  confifte  tout  notre 
fecret  ;  &  notre  fecret  finalî 
eft  la  congélation  de  notre 
argent-vif  dans  notre  ma- 
gnéfie  au  moyen  d'un  cer- 
tain régime. 

Magnésie  des  Philo- 
sophes eft  le  nom  que  Pla- 
nifcampi  donne  à  un  amal- 
game fluide  d'argent  &  de 
mercure. 

Magnésie  Lunaire  eft:- 
le  régule  d'antimoine  ,  de 
même  que  la 

Magnésie  Satur- 
nienne, qui  eft  aufîï  ap- 
pellée  Plomb  des  Philofo- 
phes &  le  premier  Être  des 
métaux. 

MAGNESIS  MA- 
GNENSIUS  eft  le  fang 
humain  réduit  en  poudre 
par  une  opération  philofo- 
phique. 

MAGNETICUS  TAR- 
TAREUS.  Pierres  qui  fe 
forment  dans  le  corps  hu- 
main. 

MAGOREUM.  Médi- 
cament qui  agit  fans  qu'on 
puiiTe  en  découvrir  la  caufe 
phyfique ,  telle  eft  la  pou- 
dre de  fympathie ,  Vun<!;ue?î' 
tum.  armarium  de  ParaceU 
fe,  &c. 

MAGRA.  Terre  rouge.  • 

MAÎA ,  fille  d'Atlas  6c  , 
mère  de    Mercure.    Poyc? 
Mercure. 

R  y 
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MAIN  DROITE.  Ma- 

giftere  au  rouge,  ainfi  ap- 
pelle de  ce  que  fans  lui  on 
ne  peut  réufîir  à  faire  l'œu-^ 
vre.  Philalethe. 

Main  Gauche.  Magif-^ 
tere  au  blanc. 

MAISON  DE  VERRE. 
(Euf  ou  vafe  philofophique, 
qu'ils  ont  auffi  appelle  Pri- 
fon  du  Roi, 

Maison  du  Poulet 
DES  Sages.  C'eft  le  four 
ou  fourneau  appelle  Atha- 
nor  ;  mais  plus  particulière- 
ment le  vafe  qui  y  eft  ren- 
fermé. 

MAIUS  NOSTER, 
C'eft  la  rofée  philofophique 
&.  Taiman  des  Sages. 

MAL.  Terme  métapho- 
rique qui  fignifie  la  putré-r 
faàion  &  la  diftblution  de 
la  matière  des  Sages  daas 
î'œuf  Hermétique.  Les  Phi- 
lofophes  ont  employé  ce 
terme,  parce  que  l'idée  qu'il 
préfentç  eft  toujours  un  prin- 
cipe de  deftru^Hon  ou  une 
deftruftion  même  d'un  être  ; 
c'eft  dans  ce  fens  que  l'on 
dit ,  la  mort  eft  le  plus  grand 
à^s  maux ,  parce  que  la  mort 
eft  une  diftblution  des  corps. 
La  fièvre  eft  un  mal^  parce 
qu'elle  eft  une  caufe  ou  prin- 
cipe de  deftruftion. 

Flamel  dans  fes  Figures 
hiéroglyphiques  représente 
m  homme  l{abillé  de  noir  6ç 
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de  couleur  orangée ,  avec  u» 
rouleau  fur  lequel  eft  écrit  ; 
Dele  mala  qucz  feci.  Il  ex- 
plique lui-même  ces  paroles 
en  ces  termes  :  Otes-moi  ma. 
noirceur.  Car  mal  fignifie 
par  allégorie  la  noirceur.  On 
trouve  le  même  terme  pris 
au  même  fens  dans  la  Tour- 
be; Cuisjufquà  la  noirceur^ 
qui  eft  mal. 

MALADORAM.Sel 
gemme. 

MALARÎBIO.  Opium. 

MALARIBRÏC.  Voye^ 
Malaribio. 

MALE.  (  Se,  Uermet.  ) 
Magiftere  au  rouge.  Il  faut 
bien  prendre  garde,  quand 
on  lit  les  ouvrages  des  Phi- 
lofophes ,  par  quel  endroit 
des  opérations  ils  commen- 
cent à  parier.  Un  grand  nom- 
bre ont  omis  le  inagiftere  Ôc 
le  fuppofent  déjà  fait.  C'eft 
pourquoi  ils  difent  :  Prenez 
le  mâle  &  joignez-^le  à  fa 
femelle.  Ils  parlent  alors  du 
magiftere  parfait  au  rouge. 

MALCHORUM  ou 
M  A  L  E  H  O  R  U  M.  Sel 
gemme. 

MALECH.  Sel  corn* 
mun. 

MALICORIUM.  Ecor- 
ce  d'orange. 

MALINATHALLA, 
Plante  appellée  en  françois 
Souchet ,  en  latin  Cyperus, 

MAI.TACODE.  Médi- 
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tarnent  dans  lequel  il  entre 
de  la  cire.  Blanchard. 

MAMOLARIA.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Bran- 
che Urfine. 

MANBRUCK.  Argent 
commun  &  vulgaire. 

MANDELLA.  Semence 
d'ellébore  noir. 

MANHEB.  Scories  des 
métaux. 

MANNA  CHYMlé:0- 
RUM  ou  MANNA  MER- 
CURIALIS.  C'eft  un  pré- 
cipité blanc  de  m.ercure  , 
qu'on  fait  enfuite  pafTer  par 
Valembic  fous  forme  blan- 
che comme  la  neige.  On  lui 
donne  auffi  le  nom  à'Aqui- 
la  cœiefiis»  Blanchard. 

Béguin  dit,  dans  fa  Chy- 
jTiie ,  que  cette  manne  fe  fait 
en  diffolvant  le  mercure  dans 
de  l'eau-forte ,  qu'il  faut  en- 
fuite  le  précipiter  avec  l'eau 
de  mer,  ou  falée ,  &  puis 
diftiller  ce  précipité  d'abord 
à  petit  feu. 

MANNE.  Mercure  des 
Philofophes.  Ils  l'ont  aufli 
appelle  Manne  divine^  parce 
qu'ils  difent  que  le  fecret  de 
1  extraire  de  fa  minière  eft  un 
don  de  Dieu ,  comme  la  ma- 
tière même  de  ce  mercure. 

MANUSCHRISTI.  Su- 
cre perlé. 

MARATHRUM.  Fe- 
nouil. 

MARBRE.  Les  PWlofo- 
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phes  ont  donné  ce  nom  à 
leur  Saturnie  végétablcj  par 
comparaifon  avec  le  marbre 
dont  les  Peintres  fe  fervent 
pour  broyer  leurs  couleurs, 
parce  que  ce  marbre  philo- 
îbphique  broyé ,  divife  &  at*» 
tenue  l'or  des  Philofophes. 
Voyei  Crible. 

Le  marbre  des  Sages  Her- 
métiques eft  proprement  leur 
mercure  ;  mais  ils  ont  aufli 
donné  le  même  nom  à  leur 
matière  parvenue  au  blanc 
par  la  cuiiTon,  parce  qu'elle 
eft  alors  éclatante  comme  le 
marbre  blanc  poli. 

MARCHED.Litharge. 

MARCASSITE.  Matiè- 
re minérale  dont  il  y  a  beau- 
coup d'efpeces  ,  car  toutes 
les  pierres  qui  contiennent 
peu  ou  beaucoup  de  métal 
font  appellées  de  ce  nom. 
On  le  donne  même  à  plu- 
fieurs  pierres  fulfureufes  dont 
on  ne  peut  tirer  aucun  mé- 
tal ;  il  fuffit  pour  cela  qu'el- 
les contiennent  beaucoup  de 
foufre  ou  de  vitriol  :  dans  ce 
dernier  cas  on  devroit  plu- 
tôt les  nommer  Amplement 
Pyrites.  Plufieurs  Chymif- 
tes  ont  pris  les  marcajjites 
pour  la  matière  du  grand  œu- 
vre ;  ils  n'avoient  pas  lu  fans 
doute  les  ouvrages  de  Ber- 
nard Comte  de  la  Marche 
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font  pas  la  matière  requife. 

MARGA  eft  une  cer- 
taine matière  un  peu  graiFe 
&  on^iueufe  que  l'on  trouve 
dans  quelques  pierres  ;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Moelle  des  cailloux. 

MARIAGE.  Rien  n'eft 


pi 


vA'né  dans  les  écrits  des 


Philolophes  que  ce  terme. 
Ils  difent  qu'il  faut  marier  le 
Soleil  atec  la  Lune ,  Gaber- 
tin  avec  Beya_,  la  mère  avec 
îe  fils ,  le  frère  avec  la  fœur  ; 
Ôc  tout  cela  n'eft  autre  chofe 
que  l'union  du  fixe  avec  le 
volatil ,  qui  doit  fe  faire  dans 
le  vafe  par  le  moyen  du  feu. 
Toutes  les  faifons  font 
propres  à  faire  ce  mariage  ; 
mais  les  Philofophes  recom- 
mandent particulièrement  le 
printems ,  comme  celle  où  la 
Nature  eil  plus  difpofée  à  la- 
régération.  Bafile  Valentin 
dit  que  l'époux  &  l'époufe 
doivent  être  dépouillés  de 
tous  leurs  vétemens,  Se  être 
bien  nets  Se  lavés  avant  d'en- 
trer au  lit  nuptial.  D'Efpa- 
gnet  &  tous  les  autres  aflu- 
rent  que  l'œuvre  ne  réiiiTira 
pasj  û  le  mâle  &  la  femelle 
rie  font  'tellement  purifiés 
qu'il  n'y  refte  aucune  partie 
hétérogène.  Tout  le  fecret 
de  la  préparation  du  mercure 
confifte  dans  cette  purifica- 
î'on.  Le  ferment  ou  levain 
doit  être  auiîi  parfaitement 
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pur ,  fi  l'on  veut  que  îe  fîls 
qui  naîtra  de  ce  mariage  ait 
un  degré  de  perfeélion  qu'il 
puifTe  comxmimiq.ier  à  tous 
fes  frères  &  fjjets. 

Map.iage  du  Frère 
ET  DE  LA  Sœur  fignifie, 
en  termes  de  Science  Her- 
métique, le  mélange  du  fou- 
fre  &  du  mercure  dans  l'œuf 
philofophique.  C'eft  ce  qu'ils 
appt^ent  aufîi  la  copulation 
du  mâle  &  de  la  femelle.  Et 
quand  les  Philofophes  difent 
que  de  ce  mariage  nak  un 
enfant  beaucoup  plus  beau 
&  plus  excellent  que  fon 
père  &  fa  m.ere  _,  ils  enten- 
dent par-là  l'or  ou  la  poudre 
aurifique ,  qui  tranfmue  les 
métaux  imparfaits  en  par- 
faits ;  c'efl-à-dire  ,  en  or  ou 
argent. 

M  A  RI  A  G  F.  Les  Chy- 
mifies  Hermétiques  ont  don- 
né auffi  ce  nom  à  l'union  du 
fixe  &L  du  volatil  dans  le  tems, 
de  leur  m.clange  avant  la  fu- 
blimation  ,  c'eft  alors  le  ma- 
ridge  de  Beya  &  de  Gaber- 
tin ,  du  frère  Si  de  la  fœur  ^ 
du  Soleil  &  de  la  Lune  ;  & 
dans  le  tems  de  l'union  par- 
faite qui  fe  fait  par  la  fubli- 
mation,  c'eft  le  maritime  du 
Ciel  &  de  la  Terre  ,  d'où 
font  fortis  tous  les  Dieux  des 
Payens.  C'eft  la  réconcilia- 
tion des  p!.i;acipes  contraires^ 
la  régénération  du  mixte ,  la 


M  A 

wanifedation   de    clarté   & 
d'efficace,  la  couche  nup- 
tiale d'où  doit  naître  l'entant 
royal  des  Philoibphes ,  plus 
pulflant  que  Tes  pères  &  mè- 
res ,  &  qui  doit  communi- 
quer (on  fceptre  &  fa  cou- 
ronne à  les  frères.  C'eil:  ce 
que  les  Chymiftes  ont  ap- 
pelle l'inceite  du  *pere  &  de 
la  fille ,  du  iî-'ere  &  de  la  fœur, 
de  la  mère  «&:  du  fils. 
■   MARIS.  Poids  de  83  li- 
vres &  3  onces.  Blanchard. 
•  MARÎSCA.  Fi^ue. 
'  M  A  RM  OR  ARIA. 
Acanthe  ou  Branche-urfine. 
xMARS.  Quelquefois  les 
Philofophes      Hermétiques 
prennent  ce  terme  dans  le 
fens  ordinaire  des  Chymil- 
tes  ;  mais  quand  ils  parlent 
de  leur  Mars ,  c'eft  de  la  ma- 
tière digérée,  &  cuite  à  un 
certain  deî;.ré  ;ils  dilent  alors 
qu'elle  paiTe  par  le  règne  de 
Mars.  C'efc  quand  elle  com- 
mence à  rougir. 

Mars, Dieu  de  la  guer- 
re &  de's  combats ,  naquit 
de  Junon  lans  connoifTance 
d'homme.  Piquée  &  jaloule 
de  ce  que  Jupiter  avoit  en- 
fanté Minerve  fans  fon  fe- 
cours,  elle  m.édlta  le  moyen 
de  concevoir  fans  Jupiter  ; 
Flore  indiqua  pour  cet  effet 
une  fleur  à  Junon  ,  qui  en  fit 
pfage  ;  elle  conçut  &  mit 
Mars    au  monde    dans   I3 
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Thrace.  Mars  étoit  nn  des 
douze  grands  Dieux  de  l'E- 
gypte. Homère  le  ditfJs  de 
Jupiter  6c  de  Junon  ;  les 
Grecs  rappellcient  ^rès ,  ÔC 
les  Latins  font  les  feuls  avec 
Apoliodore  qui  l'ayent  dit 
fils  de  Junon  fans  la  partici- 
pation d'aucun  homme.  La 
caraélere  féroce  du  Dieu 
Mars  ne  l'empêcha  pas  d'ê- 
tre fenlible  aux  appas  de 
Vénus  :  il  la-  coartifa  ,  &  en 
obtint  des  faveurs.  Le  Soleil 
qu!  s'en  apperçut,  en  avertit 
Vulcain  époux  de  Vénus, 
qui  les  pnt  lut  le  fait ,  au 
moyen  d'un  rets  de  m.éraî 
qu'il-  rorgea  ;  ce  Dieu  boî^ 
teux  expofa  enfuite  fa  fem- 
me &  Mars  à  la  rifée  des 
Dieux ,  &  ne  les  délia  qu  à 
l'a  foHicitation  de  Neptune. 
Voyez  ce  que  fignifient  ces 
fi^lions  ,  dans  les  Fables 
Ecîypt.  &Grecq.  déï^oilées, 
li^.  3.ch.  8.  &10. 

Quand  il  s'agit  de  Chy- 
mie  vulgaire,  Mars  fignifie 
l'acier,  le  fer. 

MARTACH  ou  MAR- 
THAT.  Litharee. 

MARTECHT  Les  Chy- 
miftes  Hermétiques  ont  don- 
né ce  nom  à  leur  matière 
confidérée  dans  le  tems  de 
la  pntréfaftion. 

MARTHEK.  Quelques- 
uns  expriment  par  ce  terme 
la  pierre  au.  rouge ,  le  fer- 
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ment  cle  l'œuvre  ;  mais  Luc , 
dans  le  Code  de  Vérité, dit: 
Prene:^  Marthek  &  le  blan- 
chiffei^  ;  ce  qui  fignifie  le  la- 
ton  ,  ou  la  matière  au  noir. 

MARUCH.  Huile.  7(7^/1. 
fon, 

M  A  S  A  L.  Terme  em- 
ployé dans  quelques  ouvra- 
ges Chymiques ,  pour  figni- 
fier  du  lait  aigri. 

MASARDEGI.  Plomb. 

MASAREA.  Pilofelle. 

MASELLUM.  Etain, 
Jupiter. 

MASTACH.  Prépara- 
tion d'opium  fort  en  ufage 
chez  les  Turcs.  Quelques- 
uns  l'appellent  Anfion,  ou 
Amphion. 

MASSALIS.  Mercure 
des  Philofophes. 

MASSE  DE  COQUE- 
MAR.  Matière  de  l'œuvre. 

MASSERIUM.  Mercure 
Hermétique. 

MATERSYLVA.  Chè- 
vrefeuille. 

MATIERE  ,  en  termes 
de  Philofophie  Hermétique, 
€ft  le  fujet  fur  lequel  s'exerce 
cette  Science  pratique.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  cet  Art 
fe  font  appliqués  à  cacher  le 
vrai  nom  de  cette  matière , 
parce  que  û  elle  étoit  une 
fois  connue ,  on  auroit  la 
principale  clef  de  la  Chy- 
mie.  Ils  l'ont  nommée  de 
tous  les  nofiis  4es  individus 
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créés,  parce  qu'elle  contient,' 
difent-ils,  en  puifTance  tou- 
tes les  qualités  &  proprié- 
tés des  chofes  élémentaires. 
C'efl  un  cinquième  élément, 
une  quinteflence ,  le  principe 
&  la  fin  matériels  de  tout. 

Gerhard  Dorn  dit  que  c'efl 
la  matiere-même  dont  les 
cieux  font'compofés  j  que 
c'efl  la  quinteffence  de  notre 
matière  fublunaire  ,  incor- 
ruptible j  6c  confervatrice  de 
ce  bas  monde ,  le  vrai  végé- 
tatif ^  l'ame  des  élémens,quî 
préferve  de  corruption  tous 
les  corps  fublunaires,  &  leur 
donne  le  degré  de  perfeélion 
qui  convient  à  chaque  ef- 
pece  :  qu'avec  l'aide  de  l'Art 
on  peut  l'en  féparer  &  la 
communiquer  aux  trois  rè- 
gnes animal ,  végétal  &  mi- 
néral: que  cette  matière  en- 
fin efl  ce  que  les  Alchymifles 
appellent  VOïfeau  d^ Hermès 
qui  defcend  continuellement 
du  ciel  en  terre,  &  y  remonte 
fans  cefTe.  On  peut  voir  tous 
les  autres  éloges  qu'il  lui 
donne  dans  fon  Traité  de 
Lapide  Metaphyjïco,  Mais 
la  matière  des  cieux  differe- 
t-elle  de  celle  de  la  terre  ? 
Efl-elle  nécefTaire  pour  la 
végétation ,  la  confervation  , 
&  l'altération  des  corps  fu- 
blunaires  ?  Peut-elle  être  la 
matière  prochaine  de  l'art 
Chy  mique  ?  Je  lailTe  les  deux 
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premiers  à  décider  aux  Phy- 
siciens Naturalises  ^  &  le 
troifiéme  point  aux  Alchy- 
miftes ,  dont  la  vraie  matière 
première  n'eft  autre  que  les 
accidens  de  la  première  ma- 
tière des  Se6lateurs  d'Arifto- 
te.  Les  Chymiftes  prennent 
cette  matière ,  parce  qu'elle 
eft  la  femence  des  chofes , 
&que  la  femence  de  chaque 
être  eft  fa  première  matière 
qui  nous  Ibit  fenfible.  Toutes 
les  fois  donc  que  les  Philo- 
fophes  Hermétiques  parlent 
deleûrpremiere  matière^  on 
doiftoujours^rentendre  de  la 
femencçj^s  corps. 

n  y  auroit  beaucoup  de 
chofes  à  obferver  fur  cette 
première  matière  des  Chy- 
iniftes  ;  m.ais  c'eft  à  ceux  qui 
font  des  Traités  du  Grand 
CEuvre  ,  à  en  parler  avec 
toute  l'étendue  qu'elle  mé- 
rite. Je  me  contenterai  donc 
de  dire  avec  Bêcher  (  (Edi- 
pus  Chymicus)  que  tous  les 
corps  ne  font  point  en  tota- 
lité cette  première  matierç 
tant  recherchée  ;  mais  qu'ils 
la  contiennent ,  &  qu'ils  la 
font  en  effet  quant  à  la  puif- 
fance  ;  ce  qui  doit  même 
s'entendre  des  métaux  ,  qui 
ne  peuvent  être  cenfés  cette 
première  matière  qu'après  y 
avoir  été  rédiîk|. 

C'eft  donc  la* femence  des 
corps  ,  qui  eft  la  premier-e 
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matière  des  Chymiftes  y  dans 
laquelle  ils  diftinguent  la  fe- 
mence m.âle  qui  tient  lieu  de 
forme ,  &  la  femence  femelle 
qui  eft  la  matière  propre  à 
recevoir  cette  forme.  C'eft 
pourquoi  lorfque  les  Chy-» 
miftes  parlent  de  leur  pre- 
mière matière,  ils  entendent 
le  plus  fouvent  la  femence 
femelle  ,  quoiqu'ils  parlent 
quelquefois  de  l'une  jointe 
avec  l'autre.  Alors  ils  difent 
qu'elle  a  tout  ce  qui  lui  eft 
néceftairej  excepté  le  feu  ou 
agent  extérieur ,  que  l'Art 
fournit  à  la  Nature  :  comme 
le  dit  Empedocles  dans  le 
Code  de  Vérité, 

Il  n'eft  pas  rare  aufti  de 
voir  dans  les  livres  d'Alchy- 
mie^  tout  ce  qui  produit  fe- 
mence être  pris  pour  la  ma- 
tière du  grand  œuvre ,  de  la 
même  manière  que  Ton  peut 
dire  l'homme  &  les  animaux 
compofés  des  plantes ,  parce 
qu'ils  s'en  nourriflent.  Ils 
s'expriment  ainfi  en  parlant 
de  la  matière  éloignée, com- 
me ils  parleroient  de  la  pro- 
chaine, de  la  puiflance  com* 
me'  de  l'ade  ,  de  la  caufe 
comme  de  l'effet  ;  ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  à  faire 
prendre  le  change  aux  lec- 
teurs qui  ne  font  pas  verfés 
dans  cette  Science. 

Cette  matière  ne  fe  trouvç 
donc  que  dans  la  femcncç 
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des  corps,  &  dans  le  point 
de  perteftion  propre  à  la  gé- 
nération ;  c'eft-à-dire ,  quand 
elle  n'a  pas  été  corrompue 
ou  altérée  par  la  Nature  ou 
l'Art  :  &L  quand  on  la  prend 
îeiie  ,  elle  a  la  puiiFance 
^  d'engendrer  ,  qui  n'attend 
qu'à  être  réduite  à  Fade  au 
moyen  du  feu.  Si  on  la  prend 
généralement  ,  fans  avoir 
égard  à  la  forme  ,  elle  fe 
trouve  dans  tous  les  corps  , 
inais  non  pas  prife  comme 
matière  ayant  forme  chy- 
mique.  Dans^les  ajiimaux 
elle  s'appelle  Menfiriieydd.nt> 
les  végétaux  Eau  de  vluyc , 
:  &  dans  les  minéraux  Eau 
Y'  inercnrielie.  Elles  partent 
toutes  d'une  même  racine  , 
&  compofent  cependant  , 
félon  Bêcher  ,  trois  matiè- 
res tout-à-fait  différentes  , 
quoiqu'elles  ayent  beau- 
coup d'aflinité  entr'eiles  , 
n'étant  qu'une  eau  fubtile  & 
vifqueufe  ;  mais  comme  el- 
les différent  par  leur  propre 
iubftance  ,  il  n'Gu:,j:>as  poffi- 
ble  à  l'Art  de  les  changer 
Tune  en  l'autre.  Cellediis 
animaux  lemble  être  ^ite 
^-'~  V'  pour  l'union,  celle  des  vé- 
gétaux pour  la  coagulation , 
&  celle  des  minéraux  pour 
la  fixation  ;  ce  que  l'on  re- 
marque aifément  dans  la  dif- 
férence cîe  l'union  &  de  la 
liaiibn  des  parties  qui  coiH' 
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pofent  chaque  individu  dé 
ces  trois  règnes. 

La  première  matière,  des 
Chymiftes,  éloignée  qû  une 
eau  pondereufe  produite  par 
une  vapeur,  mercurielle  ;  la 
prochaine  eu  eau  mercu- 
rielle  qui  ne  mouille  point 
les  mainSj  comme  le  dit  Saint 
Thomas  dansfon  Com.men- 
taire  fur  îe  3^  livre  d'Arif- 
tote  touchant  les  Météores. 

La  fin  que  fe  propofent  les 
Chymiffes  dans  la  pierre  phi- 
Jofopliale  étant  djélex£r-.lê§ 
mét^aux  impait-faits  à  la  per- 
feâipn  de  l'or ,  au  moyen  de 
fa  forme  &  de  fa  matière  ;  il 
faut  donc  que  l'une  &l  l'autre 
foierit  métalliques  Si  minéf 
raies.  ..---- 

Les  Alchymiite^,  ,ne,  fçau- 
roient  réufîir  dans  leur  àei- 
fein ,  fi ,  comme  dit  Ariltote 
le  Chymiiile,ilsjie£édui_fent 
les  corps  en  leur  première 
matïefe,  c ViFa- ^e  en  leur 
matière  ieminaïe  _,  Ôc  ne  la 
mettent  enfuite  dans  une  ma- 
trice propre  à  y  produire  des 
fruits  fi  défirés. 

Pour  le  premier  article  ^ 
tout  le  monde  fçait  que  les 
chofes  ne  fe  détruifent  que 
par  les  contraires  ;  c'eft  le 
foufre  qui  donne  la  forme ,  il 
faut  donc  fe  fervir  de  mer- 
cure pour  l^jdiffoudre  ,  6c 
après  cett^^iffolution  ,  oni 
ajoutera  un  foufrf  pour  coar* 
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guîer  &  fixer  le  mercure , 
en  en  faifant  le  ma^iag^^  dans 
le  vafe  propre  à  cet  eiïer. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques ont  toujours  parlé  de 
cette  maîiert  6l  ces  opéra- 
tions de  l'Art  dans  des  ter- 
mes allégoriques  &l  énigma- 
tiques.  Le  lbui:rejk^lejel , 
comme  'lës""^i^x_prj  ncip  e  s 
colirftimàhT'dé  cette  matière^ 
ont  été  nommés,  le  premier 
Roi,  Mdle^  Lion ,  Crapaut, 
feu  de  nature  ,  Gr^iffe  du 
Soleil ,  le  S  oleil  des  corps  , 
le  Lut  de  fagejje  oufapience, 
le  Sceau  d'Hermès ,  le  Fu- 
mier ^  la  Terre  des  PkilojO' 
phes  ,  Huile  incomhujlible  , 
Aîercure  rouge ,  &  une  infi- 
nité d'autres  noms  même  de 
diverles  langues  ,  qui  tous 
cependant  fignificnt  quelque 
matière  fi.xe,  coagulante  ou 
glutineufe  ;  parce  qu'ils  attri- 
buent au  loutre ,  la  form.e ,  la 
chaleur  innée  ,  le  fperme , 
Tame  ,  l'odeur ,  la  couleur , 
la  faveur ,  la  fixité  ,  &  tout 
ce  qui  eft  capable  de  caulér 
la  cohéfion  des  parties  des 
corps. 

Le  fécond  principe ,  ou  fel , 
qui  comprend  toutes  les  eaux 
différentes  dont  nous  avons 
parlé,  comme  femiences  des 
trois  règnes ,  n'eft  pas  le  fel 
commun ,  ou  le  fel  des  corps, 
acide ,  ou  qui  brûle  la  lan- 
gue -,  car  cette  f;tveur  yi^nt 
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du  foufre  qui  y  eu  mêlé  ,  & 
par  conféquent  toutes  ces 
fortes  de  fels  ne  doivent  être 
regardés  que  comm.e  des 
mixtes ,  &  non  des  fels  prin- 
cipes. Le  fel  des  Philc-lophes 
doit  fe  comprendre  abilrac- 
tivement  de  ce  foufre ,  ôc  ils 
ne  l'ont  ainfi  nommié  que 
parce  que  fa  forme  acciden- 
telle lui  donne  fouvent  l'ap- 
parence de  glace ,  ou  de  fel 
coagulé  ,  ou  qu'il  fe  réfout 
en  eau  aufii  aifément  que  le 
fel.  . 

jG'efl  ce  fel  qu'ib^appel- 
lent  proprement  la^maùerg 
propre  à  recevoir  la  forme. 
C*eil:  pourquoi  ils  Font  nom- 
nié  Humide  radical,  Alenf- 
true  ,  Corps  en  puijfance  , 
Chofe  ou  S ub fiance  capable 
à  recevoir  toutes  fortes  de  foi- 
mes.  Reine,  Femelle^  Aigle  y 
Serpent ,  Eau  célefie  y  Ecume 
de  la  Lune,  Clef,  Mercure 
blanc.  Mercure  des  Philofo- 
phes 5  Eau  de  vie  &  de  mort , 
Cire  ail  l'on  imprime  lefceau 
d'Hcrmcs  ,  Eau  de  glace  ^ 
Pluye  des  Philofcphes ,  /o;:^ 
taine ,  Bain  du  Roi  ,  Bain 
des  corps  ,  Vinaigre  très-^ 
aigre,  Sdvon  ,  &  tant  d'au- 
tres noms  qo'cn  trouvera  ci- 
,  après  par  ordre  alphabéti- 
que ,  &  dont  la  plupart  fe- 
ront expliqués  dans  les  arti- 
cles qui  les  concernent. 
La  plus  grande  partie  des 
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Philofophes  penfentqiie  tout 
a  pour  principe  une  eau  la- 
voneufe ,  c'elt-à-dire,  com- 
pofée  de  deux  fubftances , 
l'une  laline  Si  l'autre  oléa- 
gineufé,  appellée  Cahos,ÔL 
propre  à  recevoir  quelque 
îbrme  que  ce  puiue  être  ; 
que  Dieu  l'a  divifée  en  deux 
parties ,  en  eau  groffiere ,  & 
en  eau  lubtile  ;  la  première 
vifqueufe ,  huileufe  ou  llilfu- 
reule ,  la  féconde  faline  j  fub- 
tile  &  mercurielle.  Il  les  fub- 
divifa  encore  en  trois  parties 
générales  ;  de  la  plus  lubtile 
il  forma  les  animaux  ,  de  la 
plus  crafTe  les  métaux ,  &  de 
celle  qui  participe  des  deux 
il  en  compofa  les  végétaux; 
de  manière  que  celle  d'un 
règne  ne  fçauroit  être  tranf- 
muée  radicalement  en  un 
autre  règne ,  par  aucune  opé- 
ration de  l'Art.  La  pratique 
de  la  Chymie  prouve  à  ceux 
qui  douteroient  de  ce  fyûê' 
m«  ,  dit  Bêcher  ,  qu'il  n'efl 
pas  la  produ61ion  d'un  cer- 
veau creux.  Le  fourre  agit 
fur  le  fel  en  l'agglutinant  & 
lui  donnant  ainii  la  forme  : 
le  fel  agit  fur  le  foufre  en  le 
diflblvant  &  le  putréfiant  ; 
&  l'un  joint  avec  Tautre  en 
quantité  proportionnée,  con- 
ftituent  une  eau  vifqueufe  & 
vitrioiique  ,  qui  eft  la  pre- 
mière matière  de  la  Nuture 
&  de  fArt. 
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Voici  une  partie  des  nom* 
que  les  Philofopbes  Hermé- 
tiques ont  donné  à  leur  ma-^ 
tierc.  La  plupart  font  expli- 
qués dans  ce  Di6^ionnaire  , 
parce  que ,  difent  Morien  ÔC 
Raymond  Lulle ,  c'eft  dans 
l'intelligence  de  ces  nom.s  fi 
différens  d'une  même  chofe, 
que  confilte  tout  le  fecret  dé 
l'Art.  Les  uns  font  tirés  du 
grec ,  les  autres  de  l'hébreu , 
quelques-uns  de  la  langue 
arabe ,  plufieurs  du  latin  Ô4 
du  françois..  ,  .. 

Abfemir. 

Acier. 

Adam. 

Adarneté 

Adrop. 

Attrop. 

Agneau. 

Arbatheil:. 

Aigle. 

Aigle  des  Philofophes» 

Aigle  volante. 

Aiman. 

Air. 

Airain. 

Airain  briilé. 

Airain  incombuftible. 

Airain  noir. 

Alartar. 

Albar  JEvis, 

Albira. 

Alborach. 

Alchaeft. 

Alcharit. 

Akophil. 

Alembroth; 
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Aiembroth. 

Azoch. 

Aloeam» 

Azoth. 

Alkufal. 

Almagra. 

Bain. 

Almizadir, 

Bain  de  Diane; 

Alocines. 

Bain  du  Roi. 

Aludel. 

Bain  du  Soleil. 

Alun. 

Bain-Marie. 

Alus. 

Bain  Vaporeux. 

Alzernad. 

Beïa. 

Alzon. 

Berbel. 

Amalgra. 

Beurre. 

Ame. 

Bien. 

Ame  de  Saturne. 

Bien  Communicatif. 

Ame  des  Elémens. 

Blanc  du  Noir.    • 

Ame  du  Monde. 

Blancheur. 

Anachron. 

Bois. 

Anathuel. 

Bois  de  Vie. 

Anathron  &  Anatron. 

Bois  d'Or. 

Androgine. 

Borax. 

Antimoine. 

Boritis. 

Antimoine  des  parties  de 

Borteza  ou  Boreza* 

Saturne. 

Brebis. 

Antybar. 

Brouillard. 

Arbre. 

Arbre  Lunaire. 

Cad  mie. 

Arbre  Philofophlque. 

Caducée. 

Arbre  Solaire. 

Cain. 

Arbre  Métallique. 

Cambar. 

Arémaros. 

Camereth. 

Argent. 

Cancre. 

Argent-vif. 

Cafpa. 

Argent-vif  coagulé. 

Calpachaïa, 

Argyrion. 

Cendre. 

Arneth  ou  Zarnich. 

Cendre  de  Tartre. 

Arfenic. 

Cendre  Fufible. 

Afmarcech. 

Cendre  Incombuflible 

Aflima. 

Cendre  Noire. 

Atimad. 

Chaï. 

A/cafgrt»    :,iy,a  i;/ 

Chaïa. 
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Crachat  de  la  Lune« 

Chameau, 

Champ. 

Chaos. 

Chaux, 

Chaux  Vive, 

Chemin, 

Ches. 

ChefTeph. 

ChefTeph  Hai. 

Chibur. 

Chien. 

Chien  Corafcénien, 

Chienne  d'Arménie. 

Chofe   croifée  ou  tour- 
imentée» 

Chofe  vile. 

Chyle. 

Ciel. 

Ciel  moyen. 

Ciel  des  Philofophes. 

Clarté  du  Soleil. 

Clef  des  Métaux. 

Clef  de  l'Œuvre. 

Cœur  de  Saturne. 

Cœur  du  Soleil, 

Colcotar. 

Colère. 

Colle  d'Or. 

Compagnon, 

Compar. 

Compoft. 

Compofé, 

Confection. 

Contenant. 

Contenu. 

Coq. 

Corbeau. 

Corps  Blanc. 

Corps  Contraire. 
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Corps  Immonde; 
Corps  Impropre. 
Corps  Noir. 
Corps  Mixte. 
Corps  Confus. 
Corps  Imparfait, 
Corfufle. 

Couronne  du  Roi, 
Couteau. 
Crapau. 
Crilbl. 
Crible. 

Dangereux. 

Décembre. 

Décembre  E. 

Deeb. 

Dehab. 

Diabefte. 

Difpofitif  Moyen. 

Douceur  du  Beurre. 

Duenech. 

Dragon, 

Dragon  Volant. 

Dragon  Rampant, 

Dragon  Babylonien, 

Eau  Ardente. 
Eau  Azotique. 
Eau  de  Talc, 
Eau  de  l'Art. 
Eau  de  Sang. 
Eau  de  Fontaine. 
Eau  de  Vie. 
Eau  d'Urine. 
Eau  Étoilée. 
Eau  Feuîllée. 
Eau  Hyléale. 
Eau  Mondihante. 
Eau  Brûlante. 
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Femelle. 

£au  Pefante. 

Eau  Pondereufe, 

Femme. 

Eau  Première. 

Fer. 

Eau  Sèche. 

Ferment. 

Eau  Simple. 

Ferment  Sublimé, 

Eau  Vifqueufe* 

Fécès  Calcinées. 

Eau  du  Styx. 

Fécès  Diffoutes. 

ibemich. 

Femme  proftituée. 

Ebefemeth, 

Feu. 

Elément. 

Feu  Naturel. 

Elément  cinquième. 

Feu  contre  Nature. 

Elixir. 

Feu  Innaturel. 

Elfaron. 

Feu  Aqueux. 

Enfer. 

Feu  Liquide. 

Eftomach  d'Autruche. 

Feu  de  Cendres. 

Embrion. 

Feu  de  Sable. 

Ennemi. 

Feu  de  Lampe. 

Epée. 

Feu  Artificiel. 

Epoufe. 

Feu  Corrodant    &  non 

Efpatule. 

Corrofif. 

Efprit. 

Feu  Humide. 

Efprit  Crud. 

Fiel.   ^  ^ 

Efprit  Univerfel. 

Fils  béni  du  Feu. 

Efprit  Corporifié. 

Fils  du  Nil. 

Efprit  Cuit.    . 

Fils  (  petit  )  de  Saturne. 

Efprit  de  la  Clarté. 

Fils  du  Soleil  &  de  U 

Efprit  Pénétratif, 

Lune. 

Etain.  , 

Flegme. 

Eté. 

Fleur  d'Airain. 

Ethélie  Blanche. 

Fleur  du  Soleil. 

Etoile  Scellée. 

Fontaine. 

Être  Métallique. 

Fontaine  du  Roi. 

Euphrate. 

Forme. 

^        Eudica.. 
P       Eve. 

Forme  de  l'Homme, 

Frère. 

Excrément  du  Verre. 

Frère  du  Serpent. 

Fridanus. 

Favonius, 

Fruit. 

Fada. 

Fruit  de  l'Artre  Solaire, 

Faucon, 

Fumée  Blanche. 

s  ij 
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Fumée  Citrine, 

îrîs. 

Fumée  Rouge* 

Jud  he  voph  hé; 

Fumier. 

Karnech.    . 

Gabertin, 

Kenchel. 

Gabritius, 

Kibrich. 

Gabrius. 

Kinna. 

Giumis. 

■ 

Glace. 

Lac  Bouillant."                      ' 

Gomme  Blanchei 

Lac  Defféché. 

Gomme  Rouge. 

Lait. 

Gomme  d'Or. 

Lait  de  Vierge. 

Gophris. 

Laton. 

Granufae. 

Lazul. 

Gur. 

Leffive.                                ; 

Ligne, 

Ha^eralzarnad. 

Lion. 

Hebrit. 

Lion  Rouge* 

Hermaphrodite, 

-Lion  Vert. 

Hirondelle. 

Larmes  de  l'Aigle. 

Homme, 

Liqueur  Végétabie. 

Huile. 

Litharge. 

Huilo  de  Mars. 

Loup. 

Huile  Incombuftiblço 

Lucifer. 

Huile  Rouge. 

Lumière. 

Humide  Blanc. 

Lumière  du  Plomb; 

Humide  Radical. 

Lune. 

Humidité. 

Lune  Feuillée,  . 

Humidité  Brûlante. 

Hydre  de  Lerne. 

Magnés. 

Hylé.                         i 

Magnéfie. 

Hypoftafe  Blanche; 

Magnéfie  Blanches 

Hyver, 

Magnéfie  Rouge. 

Main  Gauche» 

Ijtaune  d'CEuf. 

Main  Droite, 

Imtnondice  du  Mort» 

Mal. 

Jnfi.ii. 

Mâle. 

Infipide.^ 

Marbre. 

Jour. 

Marcaffite. 

Jourdain^ 

MarcafTue  dut  Plomba 
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Mars. 

Marcheeka. 

Marrhek. 

Mafle-^le  Coquemart. 

Matière. 

Alatiere  de  la  Matière. 

Matière  de  toutes  formes. 

Matière  Lunaire. 

Matin. 

Médaille  de  Fauheh. 

Médecine  de  TEiprit. 

Alédecine  des  trois  ordres. 

Mélancholie. 

Menftrue  Animal. 

Menftrue  Minéral. 

Menftrue  Végétal. 

Mer. 

Mercure. 

Mère. 

Mère  des  Métaux. 

Mère  de  l'Or. 

Mefure. 

Microicome. 

Midi. 

Miel. 

Minière. 

Minière  de  l'Or. 

Miniflere. 

Mizadir. 

Mort. 

Mort  Amere, 

Mozhacumia. 

Nature. 
Neufi. 

Noir  plus  noir  que  le  noir- 
^inême. 
Nuée. 
Nutus. 
Nature  cinquième; 
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Occident. 
Œil  des  PoifTons. 
Œuf. 

Œuf  des  Philofophes, 
Oingt. 

Oifeau  d'Hermès. 
Olive. 
Oilus. 
Ombre. 

Ombre  du  Soleil. 
Or. 

Or  de  Gomme* 
Or  Ethée. 
Or  Feuille.    - 
Or  d'Orient. 
Or  du  Bec. 
Or  du  Corail. 
Or  Romain. 
Orient. 
Orpiment, 

Père. 

Père  unique  de  toutes 
chofes. 

Phénix. 

Phifon. 

Pierre. 

Pierre  Animale. 

Pierre  Ardente. 

Pierre  Étoilée. 

Pierre  des  Philofophes. 

Pierre  connue  dans  les 
chapitres  des  Livres, 

Pierre  non  Pierre. 

Pierre  Indienne. 

Pierre  Indrademe. 

Pierre  Minérale. 

Pierre  Métallique. 

Pierre  Rouge. 

Pierre  Végétale*    , 
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Plomb. 

Plomb  Blanc. 

Plomb  des  Philofophes. 

Poil  Humain. 

Point. 

PoiiTon  Echénéis, 

Poudre. 

Poudre  tirée  de  la  cendre. 

Poule. 

Pouffin  d'Hermogêne. 

Préfure  du  Lait. 

Printems. 

Prifon. 

Pureté  du  Mort. 

Proftituée  (la). 

Queue  <îe  Paon. 

Raceen. 

Racine  des  Métaux, 

Rameau  d'Or. 

Rarum. 

Randerich. 

Rayon  du  Soleil.    - 

Rayon  de  la  Lune. 

Récon. 

Réhéfon. 

Réfidence. 

RifoOé 

Roi. 

Rofe  dans  les  épines. 

Rofée. 

Rofée  de  Mai. 

Rougeur. 

Rubis, 

Sable. 

Safran. 

Salamandre* 

Salé, 

Salpêtrci,  . 
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Salive  de  la  Lune. 
Salive  des  Champignons^ 
Salive  Incombuftible. 
Salive  Précieufe. 
Sang. 

Sang  de  Dragon. 
Sang  du  Lion. 
Sang  de  la  Salamandre- 
Sang  Humain. 
Sang  Spirituel. 
Saumure. 
Saumure  Marine. 
Savon. 

Savon  des  Sages. 
Saturne. 
Sébleinde. 
Secret  de  l'Ecole. 
Sedena. 

Seigneur  des  Pierres. 
Sel  Alkali. 
Sel  Alvifadir. 
Sel  des  Sages. 
Sel  de  Lunaire- 
Sel  Fufible. 
Sel  Nltre. 
Sel  d'Urine. 
Sel  des  Sels. 
Sel  Solaire. 
Sel  Alembroc. 
Sel  des  Pèlerins; 
Semence. 
Sentier. 
Sépulchre. 
Serinech. 
Séricon. 
Serpent. 

Serpent  dévorant  Ta  queu^* 
Serpent  Ailé. 
Serpent  fans  Aîle. 
Sçrpent  de  Cadmus. 
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Serviteur. 

Serviteur  Fugitif. 

Serviteur  Rouge. 

Seth. 

Smeratha. 

Sodo  des  Phliofophes, 

Sœur. 

Sœur  Première. 

Sœur  du  Serpent. 

Soir. 

Soleil. 

Soleil  Terreftre. 

Soleil  Éclipfé. 

Solution  Fixe. 

Solution  Volatile. 

Soufre  de  Nature. 

Soufre  Ambrofien. 

Soufre  Rouge. 

Soufre  Incombuflible. 

Soufre  Zarnet. 

Soufre  des  Métaux. 

Sperme  des  Phliofophes. 

Sperme  du  Mercure. 

Sperme  de  tout. 

Sperme  des  Métaux. 

Splendeur. 

Splendeur  de  la  Mer. 

Splendeur  du  Soleil. 

Sublimé. 

Suc  de  Lunaire. 

Sueur  du  Soleil. 

Syrop  de  Grenades. 

Talc. 

TamuaB. 

Tartare  ou  Enfer. 

Tartre. 

Taureau. 

Teinture  d'Hermès, 

Teinture  des  Métaux. 
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Témaychura, 

Ténèbres, 

Terre. 

Terre  Adamique. 

Terre  de  Refte. 

Terre  Feuillée. 

Terre  Glaife. 

Terre  Grafle. 

Terre  des  Tombeaux; 

Terre  Puante. 

Terre  Rouge. 

Terre  Vierge. 

Terre  Damnée. 

Tête  de  Corbeau. 

Tête  morte  du  Corbeau^; 

Té  vos. 

Thabritis. 

Thélima. 

Thériaque. 

Thêta  ou  Thita, 

Thion. 

Timar. 

Toarch. 

Troifiéme. 

Tuchia. 

Vaifleau. 

VaifTeau  des  Philofophes. 
Vaifleau  Scellé. 
Vapeur. 
Vautour. 
Venin. 

Venin  Mortifère. 
Venin  Teignant. 
Vent. 
Vénus. 

Verge  de  Métal. 
Verjus. 
Verre. 

yert-de-gri$. 
Siv 
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Vertu  des  Ailres. 

Vertu  Minérale. 

Vie. 

Vieille  exténuée. 

Vieilleffe. 

Vierge. 

Vigne  des  Sages. 

Vin  Blanc. 

Vin  Rouge. 

Vinaigre. 

Vinaigre  des  Philofophes. 

Vinaigre  très-aigre. 

Vipère. 

Virago. 

Virilité.  '  ^ 

Vifitarion  de  l'Occulte,  l 

Vitriol,  \ 

Vitriol  Romain. 

Vitriol  Rouge. 

Union  des  Efprits. 

Urine  d'Enfans. 

Vulphi. 

iVulpes. 

Xit. 

Yharit. 

-yié. 

Zaaph. 

Zahav. 

Zaibac. 

Zéphyre. 

Zibac. 

2ink. 

Zit. 

Ziva. 

Zotichon. 

Zumech. 

Zumelazuli. 
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L'on  connoît  les  vrais  Phi- 
lofophes , à  \^  matière  qu'ils 
employent  pour  le  magifte- 
re.  Ceux-là  font  dans  Ter- 
reur qui  fe  fervent  de  diver- 
fes  matières  pour  compofer 
leur  mercure^ c'eft-à-dire  de 
matières  de  diverfes  natures. 
Elle  eft  une ,  &  quoiqu'elle 
fe  trouve  par-tout  &  en  tout , 
elle  ne  peut  fe  tirer  que  de  fa 
propre  minière.  C'eft  une 
eau  vifqueufe  ,  un  efprit  cor- 
porifié.  Elle  ell  la  même  ma- 
tière que  celle  dont  îaN'atûte 
fe  fert  pour  faire  les  métaux 
dans  les  mines  ;  m.ais  il  re 
faut  pas  s'imaginer  que  ce 
font  les  métaux-mêmes,  ou 
qu'elle  s'en  tire  ;  car  tous 
les  Philofophes  recomman- 
dent de  lailTer  les  extrêmes 
&  de  prendre  le  milieu  ; 
comme  pour  faire  du  pain 
on  ne  prend ,  dit  Philaiethe  , 
ni  le  grain ,  ni  le  fon ,  mais  la 
farine.  On  ne  fait  pas  non 
plus  du  pain  avec  du  pain 
cuit.  Il  ne  faut  pas  aufli  cher- 
cher à  former  une  matière 
des  quatre  élémens  ,  qui  font 
les  principes  principians  de 
tout;  mais  une  matière  élé- 
mentée  ,  qui  contienne  en 
elle-même  les  quatre  élé- 
mens ,  &  qui  foit  la  femence 
des  métaux.  Cette  matière 
a  été  voilée  par  les  Anciens 
fous  diverfes  fables  ,  mais 
plus  particulièrement   fous 
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celles  d'Hercule  &  d*An- 
thée ,  de  Pyrrha  &  de  Deu- 
calion.  Mais  û  quelqu'un 
veut  réuffir  dans  les  opéra- 
tions du  magiflere^  qu'il  ap- 
prenne auparavant ,  dit  Phi- 
lalethe ,  ce  qu'on  entend  par 
les  compagnons  de  Cadmus, 
quel  elt  le  Serpent  qui  les 
dévor-a  ,  ce  que  c'efl:  que  le 
chêne  creux  contre  lequel  il 
tranfperça  ce  Serpent  ;  ce 
qu'on  entend  par  les  Colom- 
bes de  Diane  ,  qui  furmon- 
tentle  Lion  en  l'amadouant  ; 
ce  Lion  vert ,  qui  eft  un  vrai 
Dragon  Babylonien  ,  dont 
le  venin  fait  tout  mourir  :  ce 
que  c'eft  que  le  caducée  de 
Mercure ,  Ôcc. 

Cette  matière  eft  appellée 
vile ,  &C  Philalethe  entr'au- 
"tresT^it  que  le  prix  des  prin- 
cipes matériels  de  l'œuvre  ne 
palTe  pas  trois  louis  d'or.  Il 
ajoute  que  quant  à  la  fabri- 
que de  l'eau  féche  des  Sages, 
deux  écus  fuffifent  pour  en 
faire  une  livre.  Il  affure  de 
plus  qu'on  peut  avoir  autant 
de  matière  principe  de  cette 
eau ,  qu'il  en  faudroit  pour 
animer  deux  livres  de  mer- 
cure. 

Piufieurs  Philofophes  di- 
fent  que  les  pauvres  ont  au- 
tant de  cette  matière  que  les 
riches  ;  mais  il  faut  l'enten- 
dre de  la  matière  principe 
dont  celle  des  Sages  efl  com- 
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pofée.  Notre  eau  ,  dit  Phi- 
lalethe ,  eft  compofée  de 
plufieurs  chofes,  c'eft-à-dire 
d'une  feule  &  unique  chofe 
faite  de  diverfes  fubftances, 
mais  d'une  &  même  efTence. 
Il  faut  que  dans  notre  eau  il 
fe  trouve  un  feu ,  une  Hqueur 
faturnienne-végétable ,  &  un 
lien  du  mercure.  Ce  feu  eft 
minéral-fulfureux ,  fans  être 
proprennent  minéral  ,  loin 
d'être  métallique.  C'efl  un . 
cahos  ou  efprit ,  fous  la  for- 
me d'un  corps,  qui  n'efl  ce- 
pendant pas  corps ,  puifqu'il 
eft  tout  volatil ,  &  qui  n'eft 
pas  auiTi  abfolument  efprit, 
puifqu'il  refîemble  à  un  mé- 
tal liquifié. 

Quelquefois  les  Philofo- 
phes ont  reftraint  le  nom  de 
Matière  à  leur  mercure  ani- 
mé ,  &  non  à  la  matière  d'oii 
il  eft  extrait. 

Matière  vjlaye  des 
MÉTAUX.  C'cft ,  félon  les 
Philofophes,  le  mercure  des 
Sages  impreigné  &  animé  de 
Ton  foufre.  C'eft  une  eau  vif- 
queufe  ,  &  ùiiè'vapeur  qui 
fe  congelé. &  fe  fixe  plus  ou 
moins ,  félon  le  degré  de 
coftioh  qu'elle  reçoit.  Cette 
vapeur  efl  un  argent-vif,  non 
le  vulgaire.  La  pierre  philo- 
fophale  eft  compofée  de  cet 
argent -vif  cuit,  digéré  ÔC 
exalté  :  c'eil  pourquoi  il  pé- 
nétre les  métaux ,  achevé  d« 
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les  cuire,  &  leur  donne  la 
perfeftion  de  l'or  ;  parce  qu'il 
eft  or  lui-même  ,  &  un  or 
vif,  animé ,  infiniment  plus 
parfait  que  l'or  vulgaire. 

Matière  Lunaire. 
DiiTolvant  des  Sages. 

Matière  unique  des 
Métaux.  Magiftere  au 
blanc. 

MASSE  CONFUSE. 
Foye^  Laton. 

MATHEDORAM.  Sel 
gemme. 

MATIN.  Maglftere  au 
rouge  5  appelle  Matin  par 
les  Philofophes  ,  parce  que 
fa  couleur  eft  d'abord  au- 
rore avant  d'être  parfaite  au 
rouge. 

MATRICE.  (5c.  i^erm.) 
Les  Philofophes  donnent  ce 
nom  à  la  minière  de  leur 
mercure  3  &  à  leur  vafe.  Le 
premier,  parce  que  c'eft  dans 
la  minière  où  il  fe  corporifie 
&  fe  forme  ;  &  le  fécond , 
parce  que  le  vafe  fait  la  fonc- 
tion de  la  matrice  des  ani- 
maux oii  fe  parfait  la  géné- 
ration. 

La  matrice  de  la  matière 
d'où  les  Philofophes  ex- 
trayent  leur  mercure ,  eft  la 
terre ,  félon  Hermès ,  dans  fa 
Table  d'Emeraude.  Quel- 
ques Chymiftes  difent  que 
le  fel  marin  eft  la  .aatrice  de 
la  nature  métallique. 
MATRONALISFLOS. 
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C'eft  la  violette ,  félon  Blan- 
chard ,  qui  penfe  qu'on  lui  a 
donné  ce  nom  de  la  fuavité 
de  fon  odeur ,  qui  la  fait  tant 
rechercher  des  Dames. 

MAZ  A.  Macarons.  Blan- 
chard. 

MECAL  ou  MEKAL. 
Poids. 

MECERI.  Opium. 

MECON.  Pavot. 

MECONIUM.  Extrait 
de  pavot  noir ,  6c  condenfé 
en  mafle. 

On  donne  aufli  le  nom  de 
Meconium  aux  premiers  ex- 
crémens  noirs  comme  de  la 
poix  ,  que  rend  un  enfant 
après  être  forti  du  ventre  de 
fa  mère.  Ces  excrémens  fé- 
chés  6c  réduits  en  poudre , 
guérifient  l'aveuglement  qui 
n'eft  pas  de  naillance ,  fi  on 
met  de  tems  en  tems  de  cette 
poudre  dans  l'œil.  11  faut 
conferver  cette  poudre  bien 
féche  dans  un  flacon  bien 
bouché ,  &  dans  un  lieu  fec, 

MÉDECIN  DES  PLA- 
NETTES.  Ce  n'eft  pas  le 
mercure  des  Philofophes  , 
comme  le  dit  l'Auteur  du 
Didionnaire  Hermétique  , 
c'eft  le  Philofopbe  lui-même 
qui  employé  le  mercure  des 
Sages  pour  guérir  l'imper- 
fe^Tion  des  métaux  ,  qu'ils 
appellent  Planettes, 

La  médecine  guérit  &  ce 
Médecin    l'adnumftre.   Ls 
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pierre  des  Philofophes  ou  la 
poudre  de  projection  font 
cette  médecine  qui  pertec- 
tionne  les  métaux,  &  guérit 
les  maladies  des  trois  règnes 
de  la  Nature. 

MÉDECINE.  Art  d'in- 
venter ,  de  connoître  ,  de 
préparer  &  d'adminiflrer  les 
remèdes  propres  à  guérir  les 
maladies  qui'  affligent  le 
corps  humain ,  &  à  le  con- 
ferver  dans  un  état  de  bonne 
fanté.  Les  uns  dilént  que  cet 
Art  eft  long  &  très-dilïicile 
à  apprendre,  les  autres  avec 
Paracelfe  afîurent  qu'il  eft 
court  &  très-aifé.  Les  pre- 
miers conhdérent  fans  doute 
la  Médecine  luivant  les  prin- 
cipes de  l'Ecole  Galénique  ; 
c'eft  celle  que  profefTent  au- 
jourd'hui les  Médecins  que 
Ton  appelle  Doél-eurs  en 
Médecine ,  dont  les  princi- 
pes fournis  aux  fyftêmesque 
chacun  imagine  à  fa  fantai- 
iie ,  font  de  la  Médecine  Ga- 
lénique une  fcience  conjec- 
turale dont  la  pratique  eft 
ibuvent  très-pétilleufe  pour 
les  malades  qui  y  ont  re- 
cours. Mais  il  faut  cepen- 
dant avouer  qu'il  vaut  encore 
mieux  s'adrefTer  à  ceux  que 
l'expérience  annonce  dans  le 
Public  pour  des  Médecins 
habiles  ,  qu'à  ces  Empyri- 
ques  ignorans  ,  qui  peuvent 
avoir  des  fecrets  fpécifiques 
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pour  une  maladie  bien  re- 
connue, mais  qui  très-igno- 
rans  d'ailleurs ,  regardent  ces 
fpécifiques  comme  des  re- 
mèdes à  tous  maux ,  &  les 
adminiftrent  à  tort  &  à  tra- 
vers aux  nfques  de  la  vie  des 
malades  qui  tombent  entre 
leurs  mains. 

On  a  donc  tort  de  crier  fi 
fort  contre  les  Médecins,  & 
ceux-ci  n'ont  pas  plus  de  rai- 
fon  de  s'élever  fi  hautement 
contre  les  Empyriques  ;  ft 
on  vouloir  être  de  bonne  foi , 
on  avoueroit  qu'il  y  a  au 
moins  autant  de  charlatanif- 
me  dans  l'exercice  de  la  Mé- 
decine Galénique  j  que  dans 
celui  de  la  Médecine  Em- 
pyrique.  Il  fe  trouve  de  part 
6c  d'autre  de  beaux  difeurs 
&.  de  très-mauvais  Méde- 
cins. Décrier  tous  les  Empy- 
riques comme  on  fait  ordi- 
nairement ,  &  vouloir  leur 
refufer  l'adminiftration  de 
leurs  remèdes  ,  c'eft  priver 
le  Public  d'une  reffource  qu'il 
ne  trouve  pas  très  -  fouvent 
dans  ceux  que  le  titre  de 
Do6leur  leur  préfenre  com- 
me d'habiles  gens.  Tout  le 
monde  fçait  que  le  remède  j 
de  la  bonne  femme  tire  com-  '< 
munément  d'affaire  la  plû-? 
part  de  ceux  que  toutes  les 
drogues  de  la  Pharmacie 
employées  docloralement  . 
avoient  peut-être  mis  dans 
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le  mauvais  état  où  ils  font , 
au  lieu  de  les  guérir.  Non 
omnia  pojfumus  omnes.  On 
n'ignore  pas  qu'un  iMédecin 
ne  peut  pas  lui  feul  fçavoir 
tous  les  remèdes  propres  à 
guérir  toutes  fortes  de  ma- 
ladies ;  loin  donc  de  fe  dé- 
créditer en  permettant  à  fes 
malades, en  ordonnant  mê- 
me des  remèdes  indiqués  par 
d'autres  ,  il  gagneroit  une 
confiance  plus  grande  ,  ap- 
prenJioit  des  remèdes  qu'il 
ignore  ,  &  en  feroit  ufage 
dans  des  cas  femblables. 

Paracelfe  '  réduifoit  tout 
l'art  de  guérir  à  des  principes 
très-fimples  pour  la  théorie 
&  la  pratique.  Avoit-il  rai- 
Ibn  ?  Je  ferois  tenté  de  le 
croire.  Toujours  eft-il  vrai 
qu'il  faifoit  des  cures  admi- 
rables ,  &  qu'il  fe  fit  une- 
grande  réputation.  S'il  avoit 
écrit  fes  ouvrages  d'une  ma- 
nière plus  intelligible,  peut- 
être  qu'aujourd'hui  on  lui 
rendroit  la  juftice  qu'on  lui 
reflife.  Il  a  fait  myftere  de 
tout  ;  il  a  employé  des  noms 
étrangers  pour  exprimer  des 
chofes  connues  :  on  a  pris  le 
change;  on  a  mal  compofé 
fes  remèdes  ;  ils  n'ont  pas  eu 
tout  le  fuccès  qu'on  en  de- 
voit  efpérer  fur  fa  parole ,  «Se 
Ton  en  a  conclu  que  Para- 
celfe n'étoit  qu'un  Charlatan. 
C'eft  pour  remettre  dans  la 
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voye  ceux  qui  feroient  ttr^ic. 
d'avoir  recours  aux  ouvrages 
de  Paracelfe,  que  j'ai  inféré 
&  expliqué  dans  ce  Diction- 
naire un  grand  nombre  de 
termes  Paracelfiques.  Plu- 
fïeius  Auteurs  en  ont  fait  une 
étude  particulière ,  tels  que 
Beccher,  Rullandus,  John- 
fon ,  &c.  &  c'efl  dans  les 
ouvrages  de  ces  Sçavans  que 
j'ai  puifé  mes.  explications. 

Le  vrai  6c  unique  moyen 
de  remédier  à  tous  ces  in- 
convéniens ,  feroitde  publier 
le  procédé  de  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Médecine  univerfdle^ 
ce  feul  remède  guériroit  tou- 
tes les  maladies  ;  mais  ceux 
qui  paflent  pour  l'avoir  fçu 
&.  mis  en  pratique ,  décla- 
rent qu'il  en  réfulteroit  en- 
core de  plus  grands  incon- 
véniens  pour  la  fociété  ,  à 
caufe  des  abus  qu'en  feroient 
les  méchans.  Ils  ne  l'ont  donc 
enfelgné  dans  leurs  Traités 
fur  cette  matière  que  d'une 
manière  énigmatique  ,  allé- 
gorique, métaphorique,  &c. 
afin,  difent-ils ,  qu'elle  ne  de- 
vienne intelligible  qu'à  ceux 
que  Dieu  voudra  en  favori- 
fer.  C'efl  pour  la  leur  ren- 
dre moins  difficile ,  qu'après 
avoir  combiné  ces  Auteurs 
entr'eux,  &  recueilli  les  di^ 
verfes  explications  qu'ils 
donnent  les  uns  des  autres, 
je  les  ai  içiférées  dans  ce 
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Di6lionnaire.  Heureux  ceux 
qui  à  la  foible  lueur  de  ce 
flambeau  pourront  décou- 
vrir la  vérité  cachée  dans 
l'obfcurité  &  les  ténèbres 
dont  ils  ont  enveloppé  leurs 
©uvrages. 

Médecine.  Les  Philo- 
ibphes  diftinguent  plulieurs 
fortes  de  médecines ,  quoi- 
qu'elles ayent  toutes  un  mê- 
me objet,  qui  eft  la  guérifon 
des  maladies  qui  furviennent 
aux  individus  des  trois  rè- 
gnes de  la  Nature.  Ils  appel- 
lent Médecine  de  l'ordre  fu- 
périeur ,  leur  élixir  quand  il 
eft  partait  pour  la  guérilon 
des  maux  du  corps  humain , 
&  pour  la  tranfmutation  des 
métaux  imparfaits  en  or.  ils 
lui  ont  quelquefois  donné  ce 
nom  quand  leur  pierre  eft 
feulement  parfaite  au  blanc. 
Leur  Médecine  de  l'ordre  in- 
férieur eff  leur  élixir  projette 
for  un  métal  imparfait  ;  il  de- 
vient pur  par  cet  élixir,  & 
peut  fervir ,  après  la  cuiflbn , 
pour  projetter  for  les  autres 
métaux  imparfaits.  Cette 
Tnédecine  n'eft  point  propre 
pour  les  maladies  du  corps 
humairu  Cehe  de  l'ordre  fu- 
périeur  les  guérit  en  le  con- 
fortant ,  ou  le  rajeunifTant. 
Medée  s'en  forvit  pour  le 
pere.de  Jafon.  Les  médecines 
que  l'on  prend  chez  les  Apo- 
-iicairesont  un  effet  tout  op- 
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pofé  ;  elles  affoibliffent  en 
évacuant ,  elles  ruinent  le 
tempérament,  &  conduifent 
enfin  au  tombeau ,  quand  la 
nature  n'a  pas  la  force  de  ré- 
fifter  au  poiffon  qu'elles  con- 
tiennent ôc  que  l'on  donne 
avec  le  baume. 

Les  Philofophes  donnent 
encore  le  nom  de  Médecine 
aux  différentes  opérations  du 
grand  œuvre ,  c'eft  pourquoi  -'- 
ils  en  comptent  de  trois  for-  .^!àç*« 
tes.  La  première  efl  celle 
qu'ils  appellent  Médecine  du 
■premier  ordre,  C'eff ,  félon  le 
Philalethe,la  préparation  de 
la  pierre,  qui  précède  Topé- 
ration  de  la  préparation  par- 
faite ;  elle  s'appelle  propre- 
ment la  féparation  des  éié- 
mens ,  &  la  purification  de 
chacun  d'eux  par  eux-mêmes^ 
félon  que  l'exige  la  Nature. 
Le  magiftere  fe  fait  par  cette 
préparation ,  que  les  Philofo- 
phes ont  déguifée  fous  plu- 
fieurs  noms  qui  ne  fignifient 
prefque  que  la  même  chofe  , 
&  qui  fe  fait  par  un  même 
régime,  c'eft-à-dire  cuire  le 
compôt.  Ainfi  quand  ils  di- 
fent  diftiller  à  l'alembic ,  fé- 
parer  l'ame  de  fon  corps , 
rôtir  ,  abreuver  ,  calciner  , 
frotter ,  nourrir ,  ajuffer  en- 
femble,  manger,  affembler^ 
corriger  ,  cribler  ,  couper 
avec  des  cifeaux ,  blanchir  _, 
deffécher,  diftiller,  divifer. 
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unir  les  élémens ,  les  féparer, 
les  corriger  ,  les  purifier ,  les 
changer  l'un  dans  l'autre ,  les 
extraire ,  exalter ,  folier,  fon- 
dre ,  engendrer,  frapper  d'un 
glaive  de  feu  ,  puiler ,  hu- 
meder,  imbiber,  empâter, 
enfevelir  dans  le  fient ,  incé- 
rer  j  laver  ,  aiguifer  ^  polir , 
limer,  frapper  du  marteau, 
mortifier ,  noircir ,  putréfier  ,. 
arrofer ,  tourner  en  rond ,  ru- 
bifier,  difToudre ,  fublimer, 
broyer ,  réduire  en  poudre , 
tous  ces  termes  appartien- 
jient  à  la  médecine  du  pre- 
mier ordre,  &  fignifient  une 
ôc  même  opération. 

La  Médecine  du  fécond  or- 
dre eft  cette  préparation  de 
la  pierre,  qui  fuit  immédia- 
tement celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Elle  fe  nom- 
me la  préparation  parfaite. 
On  l'appelle  aufTi  fixion , 
fermentation ,  création  de  la 
pierre ,  &.  conjonétion  par- 
faite des  élémens.  Géber  la 
nomme  V œuvre  courte ,  opus 
brève» 

Cette  médecine  prépare 
donc  parfaitement  la  pierre , 
elle  la  fixe ,  &  la  fait  fermen- 
ter. Le  ferment  de  la  pierre 
fe  fait  de  la  pure  matière  des 
métaux,  c'eft- à-dire  du  fou- 
fre  de  nature  &  de  la  vapeur 
des  élémens ,  &  ce  ferment 
ne  devient  tel ,  que  lorfque  la 
Lune  ôi.  le  Soleil  font  réduits 
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à  leur  première  matière,. 

Les  Philofophes  ont  ap-' 
pelle  cette  médecine  le  Jour 
du  jugement.  Laifléz  les  fols 
chercher  notre  œuvre  ,  & 
tomber  d'erreurs  en  erreurs 
en  le  cherchant,  ils  ne  par- 
viendront jamais  à  fa  per- 
feéfion  jufqu'à  ce  que  le  So- 
leil &  la  Lune  foient  con- 
vertis en  un  feul  corps  ;  ce 
qui  ne  pourra  fe  faire  avant 
le  jour  du  jugement,  Morien, 
On  lui  a  donné  ce  nom ,  dit 
Philalethe ,  parce  que  dans 
cette  conjonélion  parfaite  , 
ou  vrai  mariage ,  fe  fait  la 
féparation  des  élus  &  des 
damnés  ,  c'efl-à-dire  de  la 
terre  grolliere  &  impure , 
appelléc  damnée  par  les  Chy- 
miiles- mêmes  vulgaires ,  èc 
de  la  plus  pure  fubflance  de 
la  matière  de  la  pierre.  Cette 
fubilance  n'efl  autre  que  la 
poudre  qui  monte  des  fèces 
&  s'en  fépare.  C'eft  la  cen- 
dre de  la  cendre ,  la  terre  ex- 
traite ,  fiiblimée ,  honorée  & 
élue.  Ce  qui  refte  au  fond 
eft  la  cendre  des  cendres , 
une  terre  damnée  ;,  rejettée  , 
les  fèces  &  fcories  des  corps, 
qu'il  faut  rejetter,  parce  qu'el- 
les n'ont  aucun  principe  de 
vie  ;  &  tout  ce  qui  ne  fera 
pas  de  la  vraye  pureté  des 
élémens  fera  détruit  au  jour 
du  jugement.  Raïvu  huile- 
Alors  les  élémens   qiû  fe 
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trouveront  purs  ,  élevés  au- 

deiïus  des  fixes  &  refplen- 

diflans    comme    le   criilal  ; 

parce  qu'ils  feront  devenus 

terre  incorruptible  ,  qui  ne 

craindra  point  les  atteintes 

du  feu.  Id.  Elle  fe  fait  par 

;   une  même  ôptfariôn;  d'une 

I   même  chofe ,  &  d  ans  un  fe ul 

'   vâïe.  Ainii  le  but  de  cette 

'-*7nédecine  eft  de  convertir  la 

pierre  en  terre  fixe,  fpiri- 

tuelle  &  tingente. 

t    «/■    MÉDECINE     DU    TROI- 

7    siÉME  ORDRE. C'eft  la  pré- 
r'     paration  de  la  pierre  que  les 
Philofophes  appellent  Mul" 
tipUcation. 

Il  faut  fçavoir  cinq  chofes 
à  l'égard  de  cette  médecine  : 
1°.  Que  les  Philofophes  ré- 
duifent  les  années  en  mois, 
les  mois  en  femaines^lesfe- 
maines  en  jours ,  &  les  jours 
en  heures.  i^.  Que  toute 
chofe  féche  boit  avidement 
toute  humidité  de  fon  efpe- 
ce.  3**.  Qu'elle  agit  fur  cette 
humidité  beaucoup  plus  vite 
qu'elle  ne  faifoit  auparavant. 
4°.  Que  plus  il  y  a  de  terre , 
moins  il  y  a  d'eau ,  &  que  la 
folution  s'en  fait  mieux  & 
plus  promptemem.  5^^.  Que 
toute  folution  fe  fait  félon  la 
convenance  de  la  chofe  à 
diffoudre  ;  &  que  tout  ce  qui 
difTout  la  Lune  difTout  aufli 
le  Soleil.  Si  l'Artifte  veut 
donc  réuiTir,  il  doit  fçavoir 
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les  poids  ,  les  mefures  du 
tems  &  du  feu ,  fans  quoi  il 
perdra  fon  travail  &  fes  pei- 
nes. Philalethe. 

La  première  médecine  mon' 
difie  &  teint  les  corps  ^  mais 
cette  teinture  n'eft  qu'appa- 
rente ,  Se  s'en  va  dans  la 
coupelle.  La  féconde  fait  le 
même  effets  mais  la  teinture 
qu'elle  donne  eft  permanen- 
te &  fixe ,  quoique  fans  uti- 
lité. La  troifiéme  pouffe  la 
pierre  à  fa  perfection ,  &  la 
muhiplie  en  quantité  &  en 
qualité. 

La  première  efl  l'œuvre 
de  la  Nature ,  la  féconde  eft 
l'œuvre  de  l'Art ,  Se  la  troi- 
fiéme i'eft  de  l'Art  &l  de  la 
Nature  ,  &  fe  nomme  aufli 
la  Médecine  de  l'ordre  fupé" 
rieur, 

xMÉDECINE    UNIQUE. 

Pierre  au  blanc. 

MÉDÉE  ,  fille  d'^etes 
Roi  de  Colchos,  fils  du  So- 
leil ,  eut  pour  mère  Idyia  , 
fille  de  l'Océan.  Jafon  étant 
arrivé  à  Colchos  pour  îa 
conquête  de  la  toifon  d'or, 
Médée  devint  amoureufe  de 
lui.  Elle  fit  ufage  de  fon  art 
enchanteur  pour  favorifer 
l'entreprife  de  fon  amant. 
Au  moyen  des  pharmaques 
qu'elle  lui  donna,  il  dompta 
les  taureaux  qui  jettoient  du 
feu  par  les  narines,  tua  le 
dragon  qui  gardoit  la  toifon 
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d'or ,  en  fema  les  dents  dans 
le  champ  de  Mars ,  d'où  na- 
quirent des  hommes  armés 
qui  s'entretuerent ,  &  il  s'em- 
para de  la  toifon  d'or. 

Après  cette  expédition 
Médée  le  lauva  de  chez  fon 
père  avec  Jafon ,  qui  l'épou- 
îk.  Quand  ils  furent  arrivés 
en  Theflalie ,  Médée  rajeu- 
nit Elon ,  père  de  Jafon.  Les 
filles  de  Pélias  ayant  vu  ce 
prodige ,  défirerent  que  Mé- 
dée rendit  le  même  fervice  à 
Pélias  ;  celle-ci  feignant  d'y 
conientir ,  trouva  le  moyen 
de  venger  Jafon  des  mauvais 
procédés  que  Pélias  avoit  eu 
pour  Efon.  Elle  engagea  les 
filles  de  Pélias  à  le  couper 
en  morceaux  &  à  le  faire 
cuire  dans  une  chaudière 
avec  un  mélange  de  plantes 
aromatiques.  Le  fecret  pré- 
tendu n'eut  pas  le  fuccès 
qu'elles  en  attendoient. 

Jafon  étant  enfuite  devenu 
amoureux  de  Glaucé ,  fille 
de  Créon ,  répudia  Médée. 
CeDe-ci  fçut  diffimuler  fon 
dépit  ,  &  fous  prétexte  de 
faire  préfent  à  Glaucé  d'une 
couronne  ,  elle  la  compofa 
de  manière  que  le  feu  prit  à 
la  tête  de  fa  rivale  dès  qu'elle 
l'eut  mife  fur  fa  tête ,  &  elle 
fut  Gonfumée.  Quelques  Au- 
teurs difent  que  c'étoit  une 
petite  caffette  que  Médée  di- 
loit  être  pleine  de  bijoux,  &. 
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que  le  feu  en  fortit  dès  que 
Glaucé  l'eut  ouverte.  D'au- 
tres enfin  ont  dit  que  c'étoit 
une  robe. 

Médée  ne  fe  contenta  pas 
de  cette  vengeance  ,  elle 
maflacra  devant  Jafon  mê- 
me deux  enfans  qu'elle  avoit 
eu  de  lui ,  6c  fe  fauva  dans 
l'air  fiir  un  char  attelé  de 
deux  dragons  ailés.  Voyez 
ces  fiélions  expliquées  dans 
le  premier  chapitre  du  fé- 
cond livre  des  Fables  Egypt. 
&  Grecques  dévoilées. 

MEDIMNUS.  Mefure 
contenant  cent  huit  livres, 
ou  fix  boiffeaux,  Blanchard* 

MEDIUM  ou  SUBS- 
TANCE MOYENNE 
DES  CORPS.  C'eft  le 
mercure  des  Sages  ;  parce 
que  la  matière  d'où  il  fe  tire 
n'a  pas  reçu  de  la  Nature  tou- 
te la  perfection  dont  elle  efl 
capable  ;  l'Art  la  prend  dans 
cet  état ,  &  achevé  ce  que  la 
Nature  avoit  commencé. 

Médium  entre  le  Ml-- 

TAL     ET     LE      MeRCURE^ 

C'eft  ,  félon  Synéfius  ,  la 
vraie  matière  de  l'œuvre., 
Artéphius  dit  que  c'eft  le 
mercure  même  des  Philofo- 
phes. 

MEDULLA     LACTIS 
ou  MOELLE  DU  LAIT. 
C'eft  le  beurre  &  la  crème ,  . 
qu'on  appelle  aufli  Fleur  du. 
laïty 

MÉDUSE , 
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MÉDUSE, fille  de Phor- 
çys  &  de  Céto  ,  avoit  deux 
fœurs  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  Gorgones  de  mê- 
me qu'à  Meduie.  Neptune 
devint  amoureux  de  celle-ci 
qui  étoit  très-belle,  &  eut 
commerce  avec  elle  dans  le 
temple  même  de  Miner/e. 
Cette  Déefle  indignée  de  la 
profanation  de  Ton  temple  , 
changea  en  ferpens  les  che- 
veux de  Médufe  ,  &.  lui 
donna  la  propriété  de  mé- 
tamorphofer  en  pierre  tous 
ceux  qu'elle  regarderoit.  Per- 
fée  furcité  par  Pallas  qui  lui 
prêta  Ton  bouclier  &  fa  lan- 
ce ,  &  aidé  des  talonnieres 
de  Mercure,  fut  attaquer  Mé- 
dufe 6k.  lui  coupa  la  tête.  Du 
fang  qui  fortit  de  fa  blelTure 
naquirent  Chryfaor ,  père  de 
Géryon  ,  &  le  cheval  Pé- 
gafe.  La  tcte  de  Médufe  con- 
ierva  encore  après  fa  mort 
la  propriété  de  changer  en 
pierre  ceux  qui  la  regar- 
doientj  Perfée  en  fit  ufage 
contre  Atlas ,  qui  l'avolt  mal 
reçu.  Voyez  les  Fab.  Egypt. 
6c  Grècq.  dévoilées,  liv.  3. 
chap.  14.  §.  3. 

MEL  JUNIPERÎNUM, 
pu  AUel  de  genièvre,  C'efî 
l'extrait  de  genièvre. 

Mel  novum  ,  ou  Miel 
nouveau.  C'efl  la  quintef- 
fence  d'antimoine.  Planif" 
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Mel    Roscidum    et, 

jEreum.  Manne. 

Mel  Saturni  ,  ou  Miel 
de  Saturne,  Ceft  le  fel  de 
plomb  ,  qu'on  appelle  auiîî 
Beurre  &  Sucre  de  Saturne, 

MELA.  Plomb. 

MÉLANCHOLIE  fignî- 
fie  la  putréfaction  de  la  ma- 
tière. Les  Philofophes  ap- 
pellent aufîi  cette  opération 
calcination  ,  incinération  , 
pregnation.  On  a  donné  ce 
nom  à  la  matière  au  noir  ^ 
fans  doute  parce  que  la  cou- 
leur noire  a  quelque  chofe 
de  trifte ,  &  que  l'humeur  du 
corps  humain  appelîée  mé^ 
lanckolie,eûveg3iTdée  com- 
me une  bile  noire  &c  recuite  j 
qui  caufe  des  vapeurs  trii^es 
&  lus;ubres. 

MÉLANGE.  Conjonc- 
tion combinée  de  deux  ou 
plufieurs  corps ,  d'où  il  ré- 
fulte  un  compofé  qu'on  ap- 
pelle mixte.  Ces  diiîerentes 
combinaifons  font  différens 
mixtes  ,  &L  puifque  de  huit 
corps  on  peut  combinei? 
40320  mixtes,  on  ne  doit 
pas  être  furpris  de  la  diver- 
fité  infinie  qui  s'en  trouva 
dans  la  Nature. 

Il  y  a  deux  fortes  de  me- 
langes  ou  mixtions  ,  l'une» 
que  Bêcher  appelle  fuperfi- 
cielle,  &  l'autre  centrale. 

Le  mélange  fuperficiel  efl 
celui  qui  fe  fait  de  manier©- 
T 
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que  les  parties  des  corps  mé- 
langés puifTent  fe  féparer  de 
nouveau ,  comme  fi  l'on  mê- 
le de  rabfymhe  avec  de  l'ef- 
prit  de  vin ,  après  une  longue 
digeftion  ,  ces  deux  corps 
font  un  mélange  fuperficiel , 
parce  que  en  mettant  le 
tout  dans  l'alembic,  on  fé- 
pare  Telprit  de  vin  de  l'ab- 
fynthe  qui  refte  dans  le  cu- 
curbite  en  forme  d'extrait. 

Le  mêUjige  centrale  fe  fait_, 
par  exemple,  lorfque  l'eau 
de  pluye  fe  mêle  avec  les 
femences  de  manière  qu'elle 
devient  un  corps  homo- 
gène avec  elles ,  &  qu'on 
ne  peut  plus  les  féparer.Tou- 
tes  les  diffolutions  dans  l'eau 
forte  font  des  mélanges  fu- 
perficiels.  Le  mélange  des 
alimens  avec  notre  propre 
fubftance ,  font  des  mélanges 
centraux.  La  bafe  de  ce  der- 
nier mélùngz^  eil  la  fympa- 
thie ,  qui  fe  trouve  entre 
l'humide  &  le  fec.  La  bafe 
du  mélange  fuperficiel  n'eft 
que  la  denfité  6c  la  rareté  des 
différens  corps  qui  compo- 
fent  le  mélange.  D'où  l'on 
peut  conclure  que  le  magné- 
tifme  de  la  Nature  a  comme 
deux  .pôles,  où  tendent  les 
mélanges  des  corps  compo- 
fés.  Les  corps  rares  recher- 
chent ,  ont  une  eipece  d'ap- 
pérence  ou  fympathie  avec 
ie$  corps  dénies ,  &.  les  corps 
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fecs  avec  ceux  qui  font  hu- 
mides. Il  eft  cependant  bon 
de  fçavoir  que  l'extrême- 
ment  humide  &  l'extrême- 
ment  fec  font  les  deux  con- 
traires ,  &  ne  s'unifient  pref- 
que  jamais  enfemble. 

MÊLANGE(5c.//^r//z.)« 

Lorfque  les  Sages  parlent  de 

mélange  ^  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer qu'ils  entendent 
parler  de  l'union  des  deux 
chofes  différentes,  &  prifes 
hors  du  vafe.  C'eft  une  & 
même  chofe  qui  fe  fépare  en 
deux,  &  qui  par  la  coftion 
fe  réduit  à  une.  Voilà  le  vrai 
mélange,  qui  fe  fait  précifé- 
ment  dans  le  tcms  de  la  pu- 
tréfa6lion. 

MELANOPIPER.  Poire 
noire. 

MELANOSMEGMA. 
Savon  noir. 

MELANTER.  Opium. 

MELANZANA.  Pom- 
me d'amour. 

MÉLAONES  ou  MÉ- 
LONES.  Petits  vers  de  terre 
noirs  qui  en  fortent  au  mois 
de  Mai  dans  les  prairies  , 
&  qui  exhalent  une  odeur 
agréable ,  quand  on  les  écra- 
fe.  On  a  donné  ce  mémo 
nom  à  une  efpece  de  petit 
fcarabé  de  couleur  verte  do- 
rée. Rulland. 

MÉLÉAGRIS.  Plante 
appellée  Tritillaîre ,  peut 
être  nommée  Méléagris,  de 
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ce  que  fa  fleur  efl  tachetée 
comme  un  oifeau  appelle  en 
latin  Meleagris,  C'efl  une 
efpece  de  perdrix  qui  fe  trou- 
ve dans  la  Barbarie. 

MELECH.  Sel  commun. 

MÊLER.    Foye^r^  MÊ- 

LANGE. 

MELGA.  Salamandre. 

MELIA.  Frêne. 

MELIBOEUM  ou  ME- 
LI60CUM.  Cuivre. 

MELlCERTE,fiIsd'A- 
thamas  &  d'Ino.  En  fe  fau- 
vant  avec  fa  mère  pour  fe 
fouftraire  aux  mauvais  trai- 
temens  d'xA.thamas  ^  ils  fe 
précipitèrent  dans  la  mer. 
Les  Dieux  par  commiféra- 
tion  changèrent  Ino  en  Déef- 
fe  marine  fous  le  nom  de 
Leucothoé,  &  Mélicerte  en 
Dieu  marin  fous  le  nom  de 
Palémon.  Ceft  en  Thonneur 
de  celui-ci  qu'on  inftitua  les 
Jeuxifthmiques.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  liv.  4.  ch.  0. 

MELICRATUM.  Hy- 
dromel qui  fe  fait  d'une  par- 
tie de  miel  fur  huit  parties 
d'eau. 

MELIPHYX-n 
LUM.  (i.f'1/r 

MELISSO->^^^^^^- 
PHYLLUM.    }) 

MELLISODIUM. 
Plomb  brûlé. 

MELLOSE,  Vers  de 
îerre. 
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MELOCARPUS.  Fruit 

de  l'Ariftoloche. 

MELUSL  Mercure. 

MEMBRANE  DE  LA 
TERREi  Mariere  de  la- 
quelle les  Philofophes  ex- 
trayant leur  mercure. 

MENALIPPE.  Reine 
des  Amazones ,  fut  prife 
dans  un  combat  par  Hercu- 
le ,  qui  garda  fon  baudrier  & 
fes  armes  pour  les  porter  à 
Euryflée.  Vaye^  Amazo- 
nes. 

MÉNÉLAS,filsd'Atré<î 
&  d'Erope,  félon  Homère, 
époufa  Hélène,  fille  de  Ju- 
piter &.  de  Léda.  Paris  la  lui 
ayant  enlevée ,  tous  les  Prin- 
ces  de  la  Grèce  prirent  parti 
pour  lui ,  &  afTemblerent 
une  armée  formidable  pout 
le  venger.  Ils  affiégerent 
Paris  &  Hélène  dans  la  ville 
de  Troye  où  ils  s'étoient  re- 
tirés. La  ville  fe  rendit  au 
bout  de  dix  ans  de  fiége. 
Paris  fut  tué ,  &  Ménélas  re- 
prit Hélène.  Voyez  les  Fa- 
ble? Egypt.  &  Grecq.  dé- 
voilées, hv  6. 

MENFRIGE.  Maflic. 

MENSIRACOSX. 

Manne. 

MENSTRUE.  Cefl 
proprement  dans  le  règne 
animal  un  fang  qui  s'écoule 
tous  les  mois  par  les  parties 
naturelles  des  femmes,  & 
ëf*  femelles  de  quelques 
Tij 
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minimaux.  Michel  Schot  dit 
dans  fon  Traité  de  Phyfio- 
nomic^  que  les  hommes  Juifs 
y  font  auffi  fujets.  On  a  auili 
idonné  le  nom  de  Menjlruc, 
quoiqu'improprement ,  aux 
eaux  végétales  &  métalli- 
ques ,  qu'on  regarde  comme 
le  principe  féminin  de  ces 
deux  règnes ,  &  dans  lef- 
quelles  on  met  quelque  chofe 
à  diffoudre. 

.  Menstrue  des  Phi- 
losophes. Vbyei  Mer- 
cure DES  Sages.  Quel- 
ques Chymiftes  ignorans  les 
principes  de  la  Nature  &  du 
grand  œuvre ,  ont  regardé 
Siverfes  chofes  comme  men- 
flriie  des  Pliilofophes  ,  ou 
comme  madère ,  d'où  l'on 
doit  extraire  ce  mercure.  Les 
lins  ont  travaillé  fur  les  fels, 
fur  les  minéraux,  fur  les  ter- 
res de  différentes  efpece's  ; 
parce  que  les  Sages  difent 
que  leur  matière  eil  miné- 
rale ;  d'autres  ont  employé 
pour  cet  effet  les  végétaux , 
la  grande  &.  la  petite  lu- 
naite  ^  la  chélidoine  ,  &c. 
parce  qu'ils  avoient  lu  dans 
les  livres  des  Adeptes  que 
cette  matière  eff  végétale. 
D'autres  enfin  ont  travaillés 
fur  les  œufs,  les  cheveux, 
la  corne ,  les  menftrues  des 
femmes  ,  les  fecondines  , 
l'urine,  le  fang  humain,  & 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  imagi- 
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ner  pris  des  animaux,  com- 
me la  fiente  de  brebis ,  fur 
ce  qu'il  eft  écrit  que  cette 
matière  ell  animale ,  &  que 
quelques-uns  ont  dit  com- 
me Ariflotc  &  Riplée,  que 
c'efl  terminus  ovï ,  le  Cof- 
mopolite  ,  qu'elle  fe  tire  du 
ventre  du  bélier.  On  en  a 
vu  aufli  diftiller ,  circuler  , 
digérer,  &c.  l'eau  de  rofée  , 
parce  qu'elle  fe  cueille  aux 
équinoxes ,  &  que  quelques 
Philofophes  lui  ont  donné 
ce  nom;  mais  tous  ces  Chy- 
miftes  ont  pris  mal  à  propos 
les  écrits  des  Sages  félon  le 
fens  que  préfente  la  lettre; 
puifqu'ils  ont  foin  d'avertir 
qu'ils  ne  parlent  que  par 
analogie  &  fimilitudes. 

Menstrue.  he,  me7ifiruc 
des  Philofophes  eft  propre- 
ment leur  mercure  ;  cepen- 
dant ils  prennent  fcuvent  ce 
terme  pour  la  matière  c|ui 
contient  ce  mercure.  L'eau 
eff  le  menflrue  qui  contient 
le  femence  des  chofes  ,  6c 
les  porte  dans  la  terre  en 
s'infmuant  par  fes  pores.  La 
terre  qui  leur  fert  de  matri- 
ce, les  couve,  les  digère, 
tant  par  la  chaleur  propre 
au  fperme  ,  qu'avec  l'aide 
du  feu  céleffe ,  &  met  enfin 
au  jour  les  individus  qui  doi- 
vent en  venir  félon  l'efpece 
déterminée  du  fperm.e.  Le 
fperme  diffère  du  menjlrue 
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en  ce  que  celui-ci  n'eft  que 
le  receptable  de  l'autre. 
D'Efpagnet. 

Menstrue  Blanchi. 
Mercure  Hermétique  qui 
contient  les  deux  Dragons 
de  Nicolas  Flamel. 

Menstrue  Puant  ou 
Eau  fœtide.  Ceft  ce  que 
Géber  Se  Raymond  LuUe 
appellent  Efprit  fœtide ,  ou 
le  foufre  des  Sas^es  ;  nous 
n'avons  befoin  dans  tout 
TcEUvre  que  de  l'eau  vive  & 
dereipntiœtide.  Ce  menl- 
true  puant  eft  la  matière  en 
putréfaction. 

Menstrue  essentiel, 
fans  lequel  on  ne  peut  rien 
faire  ;  c'eft  la  même  cho- 
fe. 

Menstrue  végétal. 
Raymond  Lulle  dit  que  le 
menftrue  des  Say;es  s'acue 
avec  les  végétaux  ;  mais  non 
que  leur  menftrue  foit  pro- 
prement végétal.  Quelques- 
uns  donnent  ce  nom  à  l'ef- 
prit  de  vin  reftifié  fept  fois 
par  l'alenibic ,  ou  à  la  maniè- 
re qu'enfeignent  Raymond 
Lulle  &  Jean  de  Roque- 
taille  ,  connu  fous  le  nom 
de  Jean  de  Rupefeifla  ;  par- 
ée qu'ils  prétendent  que  cette 
eau  ardente  a  la  propriété  de 
tirer  la  teinture  de  l'or,  & 
de  produire  des  chofes  mer- 
veilleufes.  Ceft  en  effet  une 
bonne  quinteflence  ;  mais 
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ce  n'eft  pas  le  mercure  des 
Sages. 

Menstrue  second. 
Ceft  le  laton  des  Philofo- 
phes. 

MER.  La  mer  des  Phî- 
lofophes  eft  bien  différente 
de  cet  amas  d'eau  falée,  fur 
laquelle  s'expofent  fi  témé- 
rairement la  plupart  des 
hommes,  pour  chercher  les 
richefles  du  Potozi  ^ôc  de$ 
autres  contrées.  Leur  mer  fe 
trouve  par  tout  ;  &  les  Sages 
y  navigent  avec  une  tran- 
quillité qui  n'eft  point  alté- 
rée par  les  vents ,  ni  les  tem- 
pêtes. Leur  mer  en  général 
ibnt  les  quatre  éîémens,  en 
particulier  c'eft  leur  mercu- 
re ;  quelquefois  la  matière 
d'où  il  faut  l'extraire  ,  parce 
que  Flamel  appelle  ce  mer- 
cure V Ecume  de  la  mer  Rou- 
ge ,  &  le  fouffie  du  vent  mer^ 
curiel ;  ce  qui  eft  la  même 
chofe  que  le  ferviteur  rou^e 
du  Trévifan.  Ceft  en  s'ex- 
pofant  fur  cette  mer,  pleine 
d'écueils  pour  les  mauvais 
Chymiftes  ,  qu'un  fi  grand 
nombre  d'entr'eux  font  nau- 
frage ,  &  perdent  leur  for- 
tune en  courant  après  un  or 
qu'ils  ne  fçavent  pas  tirer  de 
fa  minière. 

Mer  sèche.  Ceft  ce 
qu'ils  appellent  auffi  eau  fi- 
che ,  eau  permanente  ,  eau, 
aftraU ,  6c  Uur  mercure. 


i94  M  E 

ÂIer  repurgee.  Ma^ 
giftere  parvenu  à  la  blan- 
cheur. 

MERADUM.    V.  Al." 

MIZADIR. 

MERCURE  ou  AR- 
GENT VIF.  Métal  coulant 
compofé  d'une  terre  métal- 
lique &  d'une  terre  fluidifi- 
çante  ;  c'efl:  pourquoi  il  y  a 
autant  de  mercures  que  de 
métaux ,  qui  peuvent  être 
mêlés  avec  cette  terre  flui- 
dificante.  Il  y  a  unefi  grande 
fympathie  entre  cette  terre 
merçurielle  ou  fluidificante , 
&  les  métaux  3  que  quand 
elle  y  efl  une  fois  mêlée , 
çl!e  s'y  accroche  fi  ferme- 
ment j  qu'elle  fi  coagule  plu- 
tôt que  de  s'en  laifter  fépa- 
rer.  C'eft  dans  cette  admi- 
rable fympathie  que  confifle 
tout  le  lécret  de  la  Philofo- 
phie  Hermétique  ,  ou  du 
grand  œuvre  :  c^eft-à-dire , 
à  avQ:r  cette  terre  merçu- 
rielle ,  pure  ,,  Si.  dans  l'état  où 
elle  fe  trouve  avant  d'être  mê- 
lée avec  aucun  métal.  C'eft 
en  cela  que  confifle  la  diffé- 
rence diî  mercure  commun 
<l'4vec  le  mercure  des  Philo- 
fophes.  Le  premier  eft  com- 
pofé de  cette  terre  merçu- 
rielle 6t  d'une  terre  métalli- 
cjue  ;  le  fécond  n'eft  pro- 
prement qu'une  terre  mer- 
çurielle ou  fluidificante.  Bec- 
cher» 
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Mercure.  Vapeur  mi- 
nérale,  ondiieufe ,  vifqueu- 
fe ,  crafle ,  congelée  dans  les 
pores  de  la  terre  en  une  li- 
queur homogène  &  incom- 
buftible.  Bafile  Valentin  & 
Sendivogius  définiilent  le 
mercure ,  un  fel  acide  de  na- 
ture minérale.  Ces  défini- 
tions conviennent  au  mer- 
cure ^  principe  des  métaux 
&  du  mercure  vulgaire ,  con- 
nu fous  le  nom  de  vif  argent, 
qui  eft  un  vrai  métal.  On 
doit  donc  diftinguer  deux 
fortes  de  mercure ,  le  vul- 
gaire _,  &  le  mercure  princi- 
pe. Le  premier  eft  mort  , 
quand  il  eft  hors  de  fa  mine , 
parce  que  fon  feu  interne  eft 
aft"oupi ,  5c  qu'il  ne  peut  plus 
agir,  s'il  n'eft  mis  en  aftion 
par  le  mercure  principe.  Le 
fécond  eft  appelle,  non  pas 
vif- argent ,  mais  ardent-vif 
par  les  Phj/ficiens  Chymif- 
tes  ,  pour  le  diftinguer  du 
commun  ,  èi.  marquer  fa 
puiftance  vive ,  qui  agit  dans 
les  mines;  ou  qui  hors  des 
mines  n'attend  que  d'être  ex- 
cité par  les  mains  d'un  ha- 
bile Artifte,  pour  agir  en- 
core avec  plus  d'effet  fur  les 
métaux. 

Le  mercure  paroît  à  nos 
yeux  fous  trois  voiles  diffé- 
rens,  dont  la  Nature  l'a  ha- 
billé ;  i^.  fous  la  forme  d'un 
fluide,  qui  ne  mouille  pas 
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les  mains,  quand  on  le  tou- 
che ;  c'eil  ie  vif-argent  vul- 
gaire ,  qu'on  appelle  mercure 
vierge,  quand  il  fort  de  la 
mine ,  &  que  l'avarice  ne  l'a 
pas  altéré  par  quelque  mé- 
lange :  2°.  fous  la  figure  de 
cinabre  :  3°.  (bus  celle  d'ar- 
fenic  ou  réagal.  Le  mercure 
principe  elc  celui  que  les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  van- 
tent tant,  &  le  mercure  vul- 
gaire eft  celui  dont  le  fervent 
communément  les  Chymif- 
tes  ordinaires  &  les  Mcde- 
cins. 

Mercvre  dissolvant, 
dont  les  Priilorophes  Spagy- 
riques  (e  fervent  pour  réduire 
les  métaux,  les  minéraux, 
les  végétaux  &  tous  les  corps 
à  leur  première  matière.  11 
y  a  trois  fortes  de  mercure 
dans  le  fens  des  Alchymif- 
tes  :  le  mercure  difTolvant 
fimple  ;  le  mercure  âi\î{o\vàni 
compofé  ,  qui  eft  propre- 
ment leur  vrai  mercure  ,  & 
le  mercure  commun ,  ou  ce- 
lui qui  fe  tire  des  métaux. 
Le  mercure  fimple  eft  une 
eau  extraite  félon  les  prin- 
cipes de  leur  Art ,  d'une  ma- 
tière dont  ils  ont  eu  grand 
foin  de  taire  le  vrai  nom ,  & 
à  laquelle  ils  en  ont  donné 
une  infinité  que  l'on  peut 
yoir  dans  l'article  Matière, 
Ls  l'appellent  plus  commu- 
Bément  magnéjie  j  plomb  , 
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cakos.  C'eft  une  matière  mi- 
nérale. Le  Phlialéthe  définit 
ce  mercure  une  eau  oti  va- 
peur féche ,  vifqueufe ,  rem- 
plie d'acidités ,  très-fubtile  , 
le  difîipant  aifément  au  feu , 
qui  dilTbut  les  métaux  par 
une  diflblution  nature' le _,  §c 
qui  réduit  leur  efpri:  de  puif- 
fance  en  a6le. 

Le  mercure  compofé  efl 
celui  dont  nous  venons  de 
parler  ,  auquel  on  a  ajouté 
une  fecon':'e  matière  ,  ôc 
qu'en  conféquence  ils  ap- 
pellent rebis ,  iaton  ,  airain, 
des  Philofophcs ,  6cc.  Pref- 
que  tous  les  Ptiilofoplies  ne 
parlent  que  de  celui-ci  dans 
leurs  ouvrages.  Nous  avons 
déjà  défini  Te  mercure  com- 
mun. 

Mercure  blanc  des 
Sages.  C'eft  la  pierre  au 
blanc. 

Mercure  rouge.  C'eft 
le  magiftere  au  rouge  par- 
fait. 

Mercure  universel. 
C'eft  l'efprit  répandu  dans 
tout  l'Univers  pour  ranimer. 

Mercure  crud.  C'eft 
le  diflblvant  des  Sages ,  non 
pas  Varient  vi/"vulgaire ,  ap* 
pelle  mercure  crud  par  les 
Chymiftes. 

Mercure  préparant 

{Se.  Fier  m.),  Diftblvant  des 

Philofophes,  qui  prépare  le 

corps  diflbluble ,  pour  par* 

Tiy 
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venir  à  la  perfedion  du  ma- 

giflere. 

Mercure  du  Cou- 
chant. Pierre  au  blanc. 

Mercure  épaissi.  V. 
Eau  épaissie. 

?vIercure  des  Miné- 
raux ET  DES  MÉTAUX. 
C'efl  le  Mercure  des  Philo- 
fophes. 

Mercure  Stéril.  {Se. 
Herm.^.  C'eft  le  mercure 
pris  àbftraérivement  ■  de  Ton 
foutre ,  parce  que  la  femelle 
repréfentée  par  leur  mercure 
eft  toujours  ftérile  fans  la 
conjon61^ion  &  l'aftion  du 
ïTiâle  fignifié  par  le  foufre. 
Le  mercure  des  Philofophes 
ne  fe  trouve  point  fur  la  terre 
desvivans  ;  c'eft-à-dire^tout 
préparé.  Mais  il  fe  tire  de  la 
terre  même  des  vivans,  ôc 
de  la  terre  vierge  qui  eft.au 
centre,  &  dans  l'intéréur  de 
cette  terre  des  vivans  ;  & 
cela  par  un  artifice  ingé- 
nieux ,  très-fm'iple ,  mais  leu- 
lemenr  connu  des  Sages.  Le 
CofrnopoHte  dit,  que  cela  fe 
fart  par  le  moyen  de  leur 
acier ,  &  le  Philaléthe  par 
leur  aimant. 

Mercure  ,  à  qui  le  vieil- 
lard veut  couper  les  pieds 
avec  fa  faulx ,  eft  un  emblè- 
me qu'Abraham  Juif,  a  em- 
ployé pour  fignifter  la  fixa- 
tion du  mercure  des  Sages, 
^  non  pour  fignifier  la  ma- 
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tiere,  comme  le  penfent  pref- 
que  tous  les  faux  Adeptes, 
Le  mercure  eft  volatil ,  &  ne 
fert  de  rien  s'il  n'eft  fixé  au 
blanc  ou  au  rouge.  Abra- 
ham a  repréfenté  un  Vieil- 
lard, pour  fignifier  la  lon- 
gueur du  tems  nécelTaire 
pour  cette  opération. 

Le  Mercure  extrait  du 
Serf  rouge,  eft  proprement 
le  mercure  des  Sages  dans  le 
tems  de  fa  première  prépa- 
ration. 

Le  mercure  ruhifié,  eft  la 
pierre  au  rouge  ,  appelles 
aufîi  mercure  animé» 

Mercure  couronné. 
C'eft  l'élixir  parfait  des  Sa- 
ges ,  qu'ils  appellent  leur 
Roi,  dont  la  tête  eft  ornée 
d'un  diadème  à  trois  cou- 
ronnes, pour  manquer  fou 
pouvoir  fur  les  trois  règnes 
de  la  Nature. 

Mercure  sulphuré 
eft  le  vrai  mercure  des  Sa- 
ges,, qui  diftérê  du  vulgaire 
en  ce  que  celui-ci  n'a  point 
un  foufre  qui  l'anime ,  6c 
l'autre  en  a  un  inféparable , 
qui  n'attend  que  d'être  ex- 
cité. 

Mercure  animé  {Scî 
Herm.).  C'eft  le  mercure 
double  des  Sages.  Pantaléon 
prétend  que  Bernard,  Comte 
de  la  Marche  Trévifane,  eft 
le  premier  d'entre  les  Philo- 
fophes, qui  ait  introduit  le 
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mercure  animé  dans  le  grand 
œuvre  ;  que  d'Elpagnet  , 
Philaléthe  Font  imité ,  & 
que  tous  les  Philofophes 
modernes  y  ont  applaudi. 
C  eft  le  mercure  des  Sages 
animé  du  foufre  métallique , 
par  le  moyen  rapporté  dans 
la  Philofophie  des  Métaux 
du  Tréviian,  dans  l'endroit 
oii  il  parle  de  h.  fontaine 
dans  laquelle  il  vit  dilToudre 
fon  livret  d'or,  comme  la 
glace  fond  dans  l'eau  chau- 
de. 

Mercure  double.  V, 
Meugure  animé. 
-   Mercure  deux  fois 
NÉ.  C'eftle  même. 

Mercure  vegeta'-.. 
iFbye:^  Menstrue  végé- 
tal. 

Mercure  de  vie  {Se* 
Herm.).  C'elè  l'élixir  des 
Sages  compoféde  leur  m.er- 
€ufe.  Ils  le  nomment  ainfi , 
parce  qu'il  tranfmue  les  mé- 
taux imparfaits,  qu'ils  ap- 
pellent morts  ;  &  que  ce 
mercure  eft  en  effet  le  prin- 
cipe de  la  génération  j  &  de 
la  confervation  des  indivi- 
dus de  la  Nature. 

Mercure  Mysté- 
rieux. C'eft  encore  le 
même  :  ainfi  nommé ,  parce 
que  tous  les  Adeptes  en  font 
un  vrai  myftere  à  tous  ceux 
qui  ne  le  font  pas ,  à  moins 
qu'ils  ne  les  trouvent  pru- 
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dens  y  difcrets  ,  craignans 
Dieu  y  enfin  tels  qu'ils  les 
fouiiaitent  pour  être  initiés 
dans  les  myfteres  du  grand 
œuvre. 

Mercure  cristal- 
lin, eil  du  mercure  (uhïwiiè 
plufieurs  fois ,  &  réduit  en 
forme  de  ciilfaux  tranfpa- 
rens. 

Mercure  corallin. 
eft  du  mercure  auquel  on  a 
donné  la  couleur  rouge  avec 
de  l'huile  d'ccufs,  ou  autres 
eaux.  Ruland. 

MERCURE,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Maïa  ,  naquit  fur 
le  mont  Cyiicne  dans  l'Ar- 
cadie  ,  Junon  oublia  fa  ja- 
loufie  à  i  égard  de  ce  fils  de 
Jupiter  ;  elle  piit  même  tant 
d'intérêt  à  la  confervation, 
qu'elle  fe  ciiargea  de  le  nour- 
rir de  fon  lait.  D'autres  pen- 
fent  que  ce  fut  Ops. 

Mercure  étoit  prefqu'en- 
core  au  berceau  qu'il  mon- 
tra fon  penchant  pour  le 
vol.  Etant  entré  dans  la  for- 
ge de  Vulcain,  il  lui  vola 
fes  outils  ;  &  le  jour  même 
il  vainquit  à  la  lutte  Cupi- 
don.  Il  enleva  le  fceptre  de 
Jupiter,  5c  la  peur  du  feu 
fut  la  feule  raifon  qui  lui 
empêcha  de  voler  aufîi  fes 
foudres. 

Jupiter  l'employa  dans 
fes  meffages  ;  il  le  chargea 
de  balayer  la  falk  d'aflem- 
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biée  des  D:eux ,  &  Toccu- 
poii  en  qualité  de  ion  Echan- 
ibn  avant  l'enlèvement  de 
Ganymede. 

On  lui  avoit  donné  des 
aîles  qu'il  avoic  attachées  à 
fon  chapeau  &  aux  talons 
de  Tes  fouliers  ;  elles  lui  ai- 
doient  à  expédier  plus 
promptement  les  meiTages. 
Il  ne  dormoît  ni  jour  ni 
nuit,  parce  qu'il  étoit  char- 
gé de  recevoir  les  am.es  des 
mourans  ,  Sc  de  les  con- 
duire au  féjour  de  Pluton, 
&  aux  Champs- Elilées.  Il 
portoit  à  la  main  une  verge 
d'or  ,  autour  de  laquelle 
étoient  deux  ferpens  entor- 
tillés, qui  fembîoient  vou- 
loir fe  dévorer;  mais  la  ver- 
ge avoit  la  propriété  de  les 
concilier. 

Lorlqu'Apolîon  futchafle 
du  Ciel ,  ôc  qu'il  fe  rendit 
gardien  des  troupeaux  d'Ad- 
mete  ,  Mercure  vola  les 
bœufs  qu'il  gardoit.  Il  eut 
même  l'adrefle  d'enlever 
l'arc  &c  les  flèches  d'Apol- 
lon ,  pour  empêcher  ce  Dieu 
de  les  faire  fervir  à  fa  ven- 
geance. 

Mercure  inventa  la  lyre , 
&  l'échangea  avec  Apollon 
pour  le  caducée  qu'il  porta 
toujours  dans  la  fuite.  Mer- 
cure en  eiTaya  la  vertu  fur 
deux  ferpens  qui  fe  bat- 
toient,  aufli-tôt  qu'elle  les 
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eut  touché ,  ils  furent  d'ac- 
cord. Mercure  s'en  fervoit 
pour  pacifier  les  diflérens  , 
&  pour  rendie  amis  les  en- 
nemis. 

Jupiter  voulant  fouftraire 
lo  changée  en  Vache ,  à  la 
garde  fcrupuleufe  d'Argus  , 
chargea  Mercure  de  le  dé- 
faire de  ce  gardien  ;  ce  qu'il 
exécuta.  Voyez  Texplica- 
tion  de  ces  fiiSèions  &  des 
autres  qu'on  a  inventées  à 
fon  fujet,  dans  le  liv.  3®, 
chap.  14.  §.  I.  des  Fables 
Egyptiennes  6l  Grecques 
dévoilées. 

MERCURE  TRISMÉ. 
GISTE,  le  plus  ancien  des 
Philoiophes  connu.  C'efl  de 
fon  nom  grec  Hermès  que 
ceux  qui  Içavent  le  grand 
œuvre,  ont  pris  le  nom  de 
Philofophes  Hermétiques. 
Voye^  Hermès. 

Mercurialis  Seva« 
Eau  naturelle  &  primitive 
de  l'alun  ,  que  Planifcampi 
dit  être  le  principe  du  mer" 
cure, 

Mercurii  Astrum, 
Mercure  lubiimé  ,  ou  fa 
quinteffence. 

Mercurius  Laxus. 
Turbith  minéral. 

Mercurius  Corpo- 
ralis  Metallorum. 
Mercure  des  métaux  préci- 
pité. 

Mercurius  Minîra- 
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tlUM.  Oiéaginofîté  ex- 
traite de  la  mine  d'or  ou 
d'argent.  Planifcampi. 

Mercukius  Regene- 
RATUS  ,  OU  Mercure  régé- 
néré. C'eft  le  premier  être 
ou  principe  du  mercure. 

Mercurius  a  Natu- 
ra  Coagulatus.  Tout 
métal  lolide. 

Mercurius  Metheo- 
eisatus.  Mercure  de  vie. 

Mercurius  Cristal- 
LiNUS.  Mercure  fublimé 
plufieurs  fois  ^  &  rendu  par 
ce  moyen  clair  &  tranipa- 
rent  comme  du  criftal. 

Mercurius  Coral- 
LiNus.  Précipite  rouge  de 
mercure. 

MERDASENGI.  Pou- 
dre de  plomb  brûlé. 

MERE.  Les  Piiilorophes 
Spagyriques  donnent  quel- 
quefois le  nom  de  Mère  au 
yale  qui  renferme  la  matière 
du  grand  œiivre  \  mais  ils 
difent  plus  comm'jnement 
que  le  Soleil  eft  le  père  de 
\d>.  pierre,  6c  que  la  Lune  en 
eil  la  mère  ^  oarce  que,  fé- 
lon eux,  la  m^iere  de  la 
pierre ,  comme  de  toute  au- 
tre chofe ,  eft  engendrée  des 
quatre  élémens  ,  mêlés  & 
combinés  par  les  influences 
de  ces  deux  luminaires  ;  & 
6c  non  pas  que  l'or  ordi- 
naire qu'ils  appellent  aulîi 
Soleil  ^  6c  l'argent  vulgaire 
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qu'ils  appellent  Lune^  foient 
les  matières  qu'il  faut  pren- 
dre pour  faire  le  grand  œu- 
vre. 

Mère  de  la  Pierre. 
Matière  de  l'œuvre  parve- 
nue au  blanc  ;  ce  même  nom 
convient  mieux  à  l'eau  mer- 
cunelle,  puifque  ceû  d'elle 
que  fe  forme  la  matière  de 
la  pierre. 

Mère  de  tous  les 
Élémens.  C'eft  le  cahos, 
Hylé,  la  matière  première 
dont  les  Elémens  ont  été 
faits ,  6:  des  Elémens  toutes 
choies. 

Mère  de  tous  les 
Métaux.  Les  Sages  ont 
donné  ce  nom  à  leur  mer- 
cure ,  parce  qu'ils  difent  qu'il 
eft  le  principe  des  métaux; 
ce  que  quelques  Chymiftes 
ont  interprété  du  mercure 
vulgaire. 

La  mère  a  man^é  fm  en' 
faut.  ExprefBons  allégori- 
ques employées  par  quel- 
ques Philofophes ,  pour  dire 
que  la  terre  philofopiiale  3 
bû  toute  (on  eau  ,  qui  en 
étoit  fortie  ;  c'eft  ce  qu'ils 
appellent  Cohobation. 

Mettre  ou  fceller  la  merc 
fur  le  ventre  de  fon  enfant, 
C'eft  nourrir  l'enfant  philo- 
fophique,  qui  eft  le  foufre, 
avec  le  lait  rirginal ,  duquel 
il  a  été  formé ,  le  foufre  ou 
l'enfant  fixe  alors  ave9  lui 
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ce  lait  virginal ,  qui  étoit  vo- 
latil :  fixer,  c'eft  fceller. 

MERLE  DE  JEAN. 
Vn  Philofophe  s'eft  exprimé 
ainfi  ,  pour  fignifier  le  noir 
qui  lurvient  à  la  matière  par 
laputréfaftion.  Merle  blanc  ; 
c'eft  la  pierre  au  blanc ,  la 
Lune  des  Sages ,  Diane ,  &c. 

Merle  blanc^ou 
BLANCHI.  Matière  de  l'œu- 
vre ,  après  que  les  régnes  de 
Saturne  &  de  Jupiter  ont 
fait  place  à  celui  de  la  Lune. 

MERVEILLE  DES 
MERVEILLES  { Scien- 
ce  herm.).  C'eft  le  vrai  nom 
de  i'élixir  parfait ,  parce  que 
rien  lur  la  terre  n'eft  plus 
merveilleux  ;  c'eft  pourquoi 
îa  plupart  des  Pniloroplies 
nomment  le  grand  oeuvre , 
l'Œuvre  de  Li  fi^effe  divine, 
Y  a-t-il  rien  de  plus  admi- 
rable en  effet,  que  de  voir 
un  peu  'de  poudre  changer 
un  poids  immenfe ,  de  quel- 
que métal  imparfait  que  ce 
foit ,  en  or  ?  guérir  toutes  les 
maladies  du  corps  humain 
&  des  animaux,  celles  mê- 
me que  la  Faculté  de  Méde- 
cine regarde  comme  incura- 
blés  ?  faire  produire  en  vingt- 
quafré  heures  des  feuilles, 
des  fleurs  &  des  fruits ,  pen- 
dant que  la  nature  ne  le  fait 
qu'en  des  années  entières  ? 
ôi.  enfin  bien  d'autres  chofes 
que  les  fages  fçavent  j  mais 
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qu'ils  ne  divulgueront  jamais 
qu'à  ceux  qu'ils  veulent  bien 
initier  ?  Quelques-uns  ont 
appelle  le  mercure  des  Phi- 
lofophes  la  Merveille  du. 
monde. 

ME  SERA.  Tuthie. 

MESEL.  Étain  ,  Ju- 
piter. 

MESSAGER  DES 
DIEUX.  C'eft  l'efprituni- 
verfel  répandu  dans  toute  la 
nature  ,  ou  le  mercure  des 
Philofophes ,  qui  en  eft  for- 
mé. 

M  EST.  Lait  aigri. 

MESTUDAR  ,  ou 
NESTUDAR.  Sel  ar- 
moniac. 

MESURE  DES  SA- 
G  E  S.  Le  Didionnaire  her- 
métique cite  Alphidius  ,  & 
dit  en  conféquence  que  le 
mercure  des  Sages  eft  leur 
mefure  ;  il  auroit  mieux  dit 
s'il  l'avoit  expliqué  du  poids. 
Philalerhe  ne  parle  que  de 
la  mefwe  du  tems  ,  &  ajoute 
que  fi  l'on  ignore  le  poids  , 
la  mefure  du  tems  &  le  feu , 
on  perdra  fon  tems  &  Tes 
peines  ;  ce  qui  doit  s'enten- 
dre de  la  multiplication. 

MÉTAL.  Les  métaux 
des  Philofophes  font  cette 
matière  de  laquelle  on  ex- 
trait l'efprit  ,  &  duquel 
elp'it  on  fait  la  pierre  ait 
blanc  (Se  h  pierre  au  rouge. 
Leurs  métaux  parfaits  fortt 
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tes  pierres  mêmes  ;  fouvent 
ils  les  appellent  Corps. 

Les  anciens  Chymiftes 
ont  donné  aux  métaux  les 
noms  des  fept  Planètes  , 
parce  qu'ils  ont  cru  y  remar- 
quer des  propriétés  &  des 
couleurs  analogues  à  celles 
que  l'Aflrologue  reconnoit 
dans  les  Planètes.  Ils  ont 
nommé  en  conléquence  le 
plomb  Saturne  ,  l'érain  Ju- 
piter ,  le  fer  Mus  ,  l'or  le 
Soleil  ,  le  cuivre  Vénus  j 
l'argent  vif  Mercure ,  6c  l'ar- 
gent Lune. 

On  d)llin2ue  les  métaux 
en  parfaits ,  qui  font  for  & 
l'argent  ;  &  en  imparfaits  , 
q^ui  font  le  cuivre  ,  le  ter,  le 
plomb ,  rétain  &:  le  m.ercure. 
Les  Phiiofophes  appedent 
aufîi  Métaux  imparfaits  la 
matière  de  l'œuvre,  lorfque 
pendant  les  opérations  elle 
eft  dffeftée  d'autres  couleurs 
que  de  la  blanche  &  de  la 
rouge.  Ces  deux  dernières 
compofent  les  régnes  du  So- 
leil &  de  la  Lune ,  les  autres 
font  les  régnes  des  autres 
Planètes. 

La  plupart  des  Chvmiftes 
ne  comptent  pas  le  mercure 
panni  les  métaux,  &  pré- 
tendent qu'il  n'en  efl:  que  la 
femence  ;  mais  la  vraie  ma- 
tière des  métaux  n'efl ,  à 
proprement  parler  ^  qu'une 
vapeur,  un  eiprit  qui  fe  cor- 
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porifie  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ,  à  mefure  que  le 
feu  central  la  fubbme  vers 
la  fuperficie  ;  elle  devient 
une  eau  vifqueufe  ,  qui  s'al- 
lie avec  diiiérens  foufres  ; 
elle  fe  cuit  &  fe  digère  avec 
eux  ,  d'une  manière  plus  ou 
moins  parfaite  ,  fuivant  le 
plus  ou  m.oins  de  pureté  de 
la  matrice  où  les  métaux  fe 
forment. 

Métal  coulant.  C'eft 
le  m.ercure. 

MET  AS,  ou  MÉTAL. 
Quelques  Chymifles  ont 
donné  ce  nom  au  poids  que 
nous  appelions  communé- 
ment un  gros  ^  une  drachme. 

MÉTAUX.  (  Science 
herm.  )  Lorfque  les  Sages 
parient  des  métaux ,  ils  n'en- 
tendent pas  communément 
ceux  qui  font  en  ufage  dans 
le  commerce  de  la  vie  ;  il  ne 
faut  les  expliquer  dans  ce 
Icns  que  lorfqu'ils  parlent  de 
la  iranfmutation  des  métaux 
imparfaits  en  or  ou  en  ar- 
gent. Leurs  métaux  ne  font 
autres  que  les  différens  états 
de  leur  mercure  pendant  les 
opérations  du  magiflere.  Ces 
états  font  au  nombre  de  fept, 
comme  il  y  a  fept  Planètes 
&  fept  métaux  communs  ; 
c'efl  pourquoi  ils  donnent  le 
régime  de  leur  œuvre  aux 
fept  Planètes  ,  qu'ils  difent 
dominer  à  chaque  état,  ÔC 
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chaque  domination  fe  manî^ 
feue  par  des  couleurs  ditlé- 
rentes.  Le  premier  régime 
cfl  celui  du  mercure ,  qui  pré- 
cède la  couleur  noire.  Le  fe- 
con  elt  celui  de  Saturne ,  qui 
dure  tout  le  tems  de  la  pu- 
tvéï'dCtion ,  julqu  à  ce  que  la 
matière  commence  à  deve- 
nir grife  ;  c'eft  alors  que  les 
Sages  appellent  leur  matière, 
plomb  des  Philofophes.  Le 
troiliéme  ell  celui  de  Jupiter, 
fils  de  Saturne  ,  qui  fut  Ibuf- 
trait ,  félon  la  Fable  ,  à  fon 
père  vorace  j  que  Jupiter  mu- 
tila pour  lui  ôter  la  faculté 
d'engendrer  :  des  parties  mu- 
tilées &  jettées  dans  la  mer, 
naquit  Vénus  ;  ce  qu'il  faut 
entendre  de  la  couleur  noire 
qui  ne  reparoît  plus  dans  le 
magiilere.  Et  dès  lors  Jupi- 
ter ell  le  père  des  Dieux , 
avec  Junon  j  repréfentée  par 
l'air  renfermé  dans  le  vafe, 
&  l'humidité  qui  s'y  efl  mê- 
lée. 

Tout  le  régime  de  Jupiter 
eft  employé  à  .'aver  îe  iatonj 
ce  qui  fe  fait  par  l'afcenficn 
ôcla  defccifion  fuccefTives 
du  mercure  fur  fa  te'-ie.  Cette 
eau  rcpréfente  1".  mer ,  dom 
le  flux  ÔC  ref;ux  efc  marqué 
par  ces  afccafions  &  àfticcn- 
fioris  continuelles.  Mais  les 
phiiofophes  ont  une  autre 
mer ,  qu'on  verra  expliquée 
dans  Ion  article. 
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Les  Poètes  ont  donné  à  ce 
laton  le  nom  de  Latone^  mè- 
re de  la  Lune  &  du  Soleil  ; 
parce  que  le  régime  de  la 
lune  eft  une  fuite  de  l'a- 
blution du  laton  j  qui  par  là 
devient  blanc ,  &  d'une  blan« 
cheur  éclatante  comme  celle 
de  la  Lune.  Vénus  domine 
enfuite ,  &  c'eft  dans  le  tems 
que  la  matière  prend  une 
couleur  citrine ,  qui  tire  fur 
un  rouge  plombé  ,  ou  de 
rouille  de  fer,  &  pour  lors 
vient  le  régime  de  Mars  ami 
de  Vénus ,  qui  dure  jufqu'à 
la  couleur  orangée ,  reprc- 
fentée  par  l'aurore  avant- 
couriere  dit  foleil.  Phœbus 
frère  de  Diane ,  paroît  enfin 
fous  la  couleur  de  pourpre. 
Les  Poëtes  ont  feint  que 
Diane  fa  fœur  fervit  de  fage- 
femme  à  fa  mère  Latone  loff^ 
qu'elle  mit  le  foleil  au  mon- 
de ,  parce  que  le  rouge  vrai 
or  &  vrai  foleil  des  Philofo- 
phes,  ne  paroîtroit  jamais, 
fi  le  blanc  ou  Diane  n'avoit 
paru  auparavant.  L'on  voit 
par  là  combien  les  Mytho- 
logiftes  fe  trompent  dans  les 
explications  arbitraires  qu'ils 
donnent  de  la  Fable  ,  qui 
n'eft  qu'une  allégorie  mul- 
tipliée du  orand  œuvre. 
L'Adepte  eft  feul  capable  de 
donner  aux  fables  la  vérita- 
ble explication  qui  leur  con- 
vient. Lss  inceftes,  les  adul- 
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teres,  &.  les  autres  crimes 
que  les  Poètes  ont  imputés 
aux  Dieux ,  ne  feront  alors 
que  des  opérations  de  la 
fcience  hermétique ,  perlbni- 
déifiées,  pour  aliégoriler  tout 
ce  qui  fe  tait  ruccefTivement 
dans  le  grand  œuvre.  . 

Les  fouffleurs  &  les  Chy- 
miftes  vulgaires  ne  Te  trom- 
pent pas  moins  lourdement 
lorfqu'ils  travaillent  lur  les 
métaux  communs  ,  dans  la 
peniée  qu'ils  parviendront  au 
magiftere  par  leur  moyen. 
Car  quoique  d'eux  loit  l'en- 
trée de  notre  œuvre ,  dit  le 
bon  Trévilan,  &  que  notre 
maciere  ,  par  tous  les  dits  des 
Philofophes,  doit  être  com- 
polée  de  vif-argent,  &  vif- 
argent  n'eft  en  autres  chofes 
cu'ès  métaux.  ....  Toute- 
fois ne  font -ils  pas  notre 
pierre  tandis  qu'ils  demeu- 
rent en  forme  métallique  ; 
car  il  eff  impoffible  qu'une 
madère  ait  deux  formes.  No- 
tre pierre  eft  une  forme  di- 
gne moyenne  entre  métal 
&  mercure  Le  même  Au- 
teur parle  fort  au  long  des 
métaux  dans  fon  Ouvrage 
fur  la  pierre ,  auquel  ,  pour 
cette  raifon ,  il  a  donné  le  ti- 
tre de  Phiiofophie  des  mé- 
taux. 

Les  Chymiftes  &  Métal- 
lurglftes  difent  que  les  mé- 
taux ont  des  maladies  ;  j'en 
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ai  fait  le  détail  dans  l'article 
Lep  r  e 

MÉTEMPSYCOSE. 

Tranllation  de  i'ame  d'un 
être  vivant  dans  le  corps  d'un 
autre  être  qui  n'étoit  vivant 
qu'en  puiflance.  On  dit  que 
Pythagore  avoit  puilé  le  (en- 
timent  de  la  Métempfycofe 
chez  les  Prêtres  d'Egypte  _, 
&  cela  eft  vrai ,  mais  les  fec- 
tateurs  de  la  Phiiofophie  her- 
métique prétendent  qu'on  a 
mal  expliqué  ce  fyftême  de 
Pythagore  ,  &  qu'on  lui  a 
prêté  un  fens  qu'il  n'avoit 
pas.  Les  Sages  d'Egypte 
apprirent  à  Pythagore  la 
tranfmutation  métallique  , 
que  ce  Philofophe  traita  en- 
fuite  énigmatiquement  dans 
fes  Ouvrages.  Ceux  qui  n'é- 
toient  pas  au  fait  du  grand 
œuvre  entendirent  tout  ce 
qu'il  avoit  écrit  félon  le  fens 
que  la  lettre  préfentoit ,  & 
non  félon  l'efprit.  L'idée  de 
Pythagore  n'étoit  autre  que 
de  donner  à  entendre  que 
l'efprit ,  ou  ce  qui  conflitue 
l'âme  des  métaux  parfaits, 
paffoit  par  la  tranfmutation 
dans  le  plomb,  le  fer,  &  les 
autres  métaux  imparfaits,  & 
les  rendoit  autres  qu'ils  n'é- 
toient  auparavant.  01.  Ber- 
richius. 

Les  Académiciens  n'en- 
tendoient  pas  par  Métemp- 
fycofela  tranflationde  l'âme 
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intelleéluelle  de  riiomme 
dans  le  corps  d'un  autre  hom- 
me ,  d'un  animal  j  ou  d'une 
plante  ;  mais  feulement  la 
tranllation ,  ou  plutôt  la  con- 
veriion  de  l'ame  animale  , 
élixirielle,  en  une  autre ,  pour 
lui  donner  la  vie  animale  ; 
c'eit  de  cette  façon  que  la 
nature  agit  fans  cefïe.  La 
diflolution  du  corps  des  ani- 
maux laifTe  évaporer  les  ef- 
prits  volatils  de  cet  animal , 
i'efprit  fixe  fe  mêlant  avec 
ceux  de  la  terre  ;  les  uns  &. 
les  autres  féparés  de  la  iub- 
ftance  terrellre  qui  les  te- 
noicnt  emprifonnés ,  agifient 
m.agnétiquement  fur  leurs 
femblabies ,  qui  agiiTent  éga- 
lement de  leur  coté.  La  na- 
ture, par  leur  réunion ,  forme 
de  nouveaux  mixtes  ,  ou 
femblabies,  ou  diflérens ,  fé- 
lon la  matrice  où  ils  fe  ren- 
contrent. Des  excrémens  des 
animaux ,  ou  de  leurs  corps 
tombés  en  putréfaftion  en- 
tière 3  des  plantes  fe  nourrif- 
fent  ,  d'autres  animaux  fe 
nourriiïent  de  ces  plantes , 
6c  par  un  cercle  continuel , 
les  uns  fe  métamorphofent 
dans  les  autres  ;  ce  qui  fait 
que  rien  ne  périt  dans  le 
monde ,  &  que  fon  volume 
n'augmente  pas  ,  malgré 
l'augmentation  poiTibîe  & 
même  réelle  de  fes  individus 
ipécifiques.    Ainfi  le   loup 
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peut  être  converti  en  agneau,; 
l'agneau  en  loup  ;  le  foin  en 
bœuf,  le  bœuf  en  homme  , 
l'homme  en  foin  ,  &c.  Car 
rélixir  ou  humide  radical  de 
chaque  mixte ,  rempli  des  ef- 
prits  de  ce  mixte ,  ell  appelle 
ame  ,  parce  que  c'eft  le  fujet 
immédiat  de  l'ame  vivante , 
comme  I'efprit  en  eft  la  caufe 
efficiente  ;  c  eft  en  ce  fens 
que  le  grand  monde  ell  dit 
animé. 

MÉTIS.  Jupiter  poffef- 
feur  pailible  de  l'Olympe  , 
après  avoir  foudroyé  les 
Géants,  époufa  Métis ,  Déef- 
fe  dont  la  connoiiïance  étoit 
fupérieure  à  celle  de  tous  les 
Dieux  &  de  tous  les  hom- 
mes. Mais  dans  le  tems 
qu'elle  étoit  prête  d'accou- 
cher de  Minerve,  Jupiter  inf- 
truit  qu'elle  étoit  deftinée  à 
être  mère  d'un  fils  qui  de- 
viendroit  le  fouverain  de 
l'univers  ,  avala  la  mère  ôc 
l'enfant,  afin  qu'il  pût  ap- 
prendre d'elle  le  bien  &  le 
mal.  Ce  fut  par  le  confeil 
de  Métis  que  Jupiter  fit  pren- 
dre à  fon  père  Saturne  un 
breuvage  qui  lui  fit  vomir , 
premièrement  la  pierre  qu'il 
avoit  avalée ,  &  enfuite  tous 
fes  enfans  qu'il  avoit  dé- 
vorés. 

Quelque  tems  après  que 

Jupiter  eut  avalé  Métis,  il 

fe  iendt  fdifi  d'une  grande 

douleur 
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douleur  de  tête  ;  Il  eut  re- 
cours à  Vulcain  ,  qui  d'un 
coup  de  hache  lui  tendit  la 
tête.  Minerve  fortit  toute 
armée  par  la  bleilure  ,  Se 
même  dans  un  âge  fort  avan- 
cé. Voyez  l'explication  chy- 
mique  de  tout  cela  dans  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées  ,  Liv.  3.  chap.  4. 
&9. 

MET  OPIUM.  Gal- 
banum.  Blanchard. 

METROS.  Pierre  au 
rouge  parfait. 

UETTKE,  {Se.  Herm.) 
Lorfque  les  Sages  difent  dans 
leurs  livres,  mette:!^  ceci,  ajou- 
te^ cela,  il  ne  faut  pas  croire 
qu'ils  recommandent  d'ajou- 
ter ou  de  mettre  quelque 
choie  d'étranger  ou  même 
d'analogue  à  ce  qui  a  été 
mis  une  fois  dans  le  vafe; 
ils  entendent  feulement  qu'il 
faut  continuer  de  cuire  le 
compoft,  à  qui  il  ne  manque 
rien  que  la  codion ,  fans  celle 
entretenue  jufi^u'au  blanc  ou 
au  rouge. 

Mettre  deffous  ce  qui 
eft  deffus ,  &  ce  qui  efl  dejfus 
dejfous.  G 'eft  ce  que  les  Phi- 
lofophes  appellent  convertir 
les  élémens ,  changer  les  na- 
tures ;  c'eft-à-dire  ,  rendre 
volatil  le  fixe ,  &  fixer  le  vo- 
htil. 

Mettre  au  monde. 
Exprefîion  qui   fignifie    la 
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même  chofe  c^\x  enfantement^ 
dont  voyez  l'article. 

Mettre  en  poudre. 
C'elt  diffoudre  philofophi-i 
quement  la  matière  de  l'œu- 
vre dans  le  vafe.  Cette  dif- 
folution  fe  fait  au  moyen  de 
la  putréfaéfion  ;  elle  réduit 
le  compoft ,  dit  Flamel ,  en 
une  poudre  impalpable ,  & 
auiTi  fubtile  que  les  atomes 
qu'on  voit  voltiger  aux  raïons 
du  foleii. 

MEZERiEUM.  Efpécé 
de  plante  qui  eft  de  la  claffe 
du  lauréole  ;  quelques-uns 
la  nomment  Chamelée. 

MiCHA  &.  MICHACH. 
Cuivre,  Vénus.  Rullandus. 

MIC  LE  TA.  Médica- 
ment propre  à  arrêter  les 
hémorragies. 

MICROCOSME. 
On  donne  ordinairement  à 
l'homme  ce  nom ,  qui  figni- 
fie  petit  Alonde ;  pâvcQ  que 
l'homme  eft  l'abrégé  du 
grand.  Les  Philofophes  le 
donnent  aufti  à  leur  magif- 
tere  ,  parce  qu'il  contient, 
difent-ils  ,  toutes  les  vertus 
des  chofes  fupérieures  &  in- 
férieures. 

MIDAS.RoidePhry- 
gie ,  &  fils  de  Cibele ,  cher- 
cha à  gagner  la  bienveillance 
de  Bacchus  ,  en  faifant  bon 
accueil  à  Silène.  Un  jour 
que  ce  père  nourricier  du 
Dieu  du  vin  s'étoit  enyvré, 
V 
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&  dormoit  près  d'une  fon- 
taine ,  Midas  le  fit  lier  avec 
une  guirlande  de  fleurs.  On 
le  conduifit  dans  cet  état  au 
Palais  du  Roi ,  qui  le  traita 
parfaitement  bien  ,  &  le  fit 
enfuite  inener  àBacchus.  Ce 
Dieu  fut  charmé  de  le  voir; 
&  pour  récompenfer  Midas, 
il  lui  offrit  de  lui  accorder 
fans  exception  tout  ce  que 
ce  Roi  lui  demanderoit.  Mi- 
das, fans  trop  de  réflexion  , 
demanda  que  tout  ce  qu'il 
toucherolt  fût  changé  en  or. 
Bacchus  lui  donna  cette  pro- 
priété. Lorfque  Midas  vou- 
lut manger,  il  fut  fort  étonné 
de  voir  les  viandes  même 
qu'il  touchoit ,  changées  en 
or ,  &  par  conféquent  hors 
d'état  d'en  faire  fa  nourriture; 
ÔC  craignant  de  mourir  de 
faim,  il  eut  recours  à  Bac- 
chus 5  &  le  pria  inftamment 
de  le  délivrer  d'un  don  û 
funefte.  Bacchus  y  confen- 
tit ,  &  lui  ordonna  pour  cet 
efîét  d'aller  fe  laver  dans  le 
fleuve  Paéf  oie.  Midas  y  fut, 
ÔL  communiqua  aux  eaux  de 
ce  fleuve  la  propriété  qui  lui 
étoit  fi  onéreufe. 

11  furvint  dans  la  fuite  un 
différend  entre  Apollon  & 
le  Dieu  Pan ,  fur  le  chant  & 
la  Mufique.  Midas  fut  choifi 
pour  arbitre ,  &  jugea  forte- 
ment que  Pan  chantoit  mieux 
qu'Apollon.  Ce  Dieu  pouï 
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le  punir  d'avoir  fi  mal  jugé, 
lui  fit  croître  les  oreilles  en 
forme  d'oreilles  d'âne.  Voy. 
l'explication  de  cette  fable 
dans  le  Livre  II.  des  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées,  ch.  5. 

MIDI.  Soufre  parfait 
des  Philofophes.  Ils  lui  ont 
donné  ce  nom ,  parce  qu'ils 
l'ont  appelle  Soleil ,  &  que 
cet  aflre  efl  dans  fon  plus 
haut  degré  lorfqu'il  efl  au 
midi. 

MIEL.    Diflblvant   des  4 
Philofophes. 

MIFRES.  Afphalthe. 

MIGMA.  Mélange  de 
diftérens  fimples  ,  pour  en 
former  un  médicament. 

MILCONDAT.  Sang  1 
de  dragon. 

MILIEU  DU  CIEL. 
Quelques  Auteurs  Hermé- 
tiques ont  appelle  ainfi^  la 
matière  difTolvante  du  grand 
œuvre  ,  parce  qu'ils  diiént 
que  le  vent  a  porté  leur  eau 
féche  ^  leur  mercure  ,  dans 
fon  ventre ,  &  qu'il  fe  trouve 
en  principes  dans  l'air. 

Milieu    entre  la 

MINE    ET  LE  METAL.  C'effe 

la  matière  de  l'œuvre.  Mi- 
lieu pour  réunir  les  teintu- 
res, c'efl  le  mercure  philo-' 
fophiqne.  Milieu  entre  le 
métal  &  le  mercure  ,  c'efl  ^ 
le  foufre  parfait. 

MILITARIS  ,    ou 
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STRATIOTES.  Joubarbe 
aquatique ,  ainfi  nommée  de 
la  vertu  pour  arrêter  le  fang 
des  bleffures.  On  a  auffi  don- 
né le  même  nom  à  la  plante 
connue  Ibus  celui  de  Mille- 
feuilles. 

MINA  on  MNA.  Sui- 
vant Diofcoride ,  c'étoit  au- 
trefois un  poids  de  leize  on- 
ces,  ou  128  dragmes.  La 
mine  Attique  peioit  douze 
onces  &  demie ,  la  Romaine 
douze  onces ,  ÔC  celle  d'A- 
lexandrie vingt  onces ,  ou 
160  dragmes.  Blanchard. 

MINE.  Matière  de  la- 
quelle Te  forment  les  métaux 
6c  les  minéraux  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Cette  ma- 
tière ,  fuivant  les  principes 
de  la  Philofophie  Herméti- 
que, n'eft  d'abord  qu'une  va- 
peur que  les  élemens  pouf- 
lent  avec  l'air  &  l'eau  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Le 
feu  centrale  la  fublime  vers 
la  fuperficie  ;  elle  fe  digère  & 
le  cuit  avec  le  foufre  qu'elle 
rencontre  ,  &  luivant  le  de- 
gré de  pureté  du  mélange  & 
de  la  matrice ,  les  m.étaux  fe 
forment  plus  ou  moins  par- 
faits. 

Mine  de  Feu  céleste. 
Magiftere  au  rouge ,  ou  fou- 
fre desPhilofophes.  Que  ce- 
lui qui  a  eu  le  bonheur  de 
parvenir  à  faire  cette  mine 
defiu  cèle (î s ,  dit  d'Efpagnçt , 
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qu'il  la  conferve  bien  pré- 
cieufement.  11  n'y  a  rien  dans 
le  monde  de  fi  excellent. 

MINÉRAL.  Mixte  par- 
ticipant des  principes  des 
métaux.  Les  minéraux  mié- 
talliques  font  compofés  dô 
parties  très-fimples  &  homo- 
gènes ,  ce  qui  en  rend  le  mé- 
lange très-fixe ,  &.  prefqu'in- 
capables  de  corruption.  Leur 
bafe  eft  une  terre  grofTicre 
ÔC  vitrifiable  ;  &  comme  ils 
n'ont  pas  des  organes  de 
même  que  les  végétaux  ôc 
les  animaux ,  ils  fe  forment 
par  fimple  accrétion ,  &.  ont 
tous  une  même  forme ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  n'en  ont 
point  de  déterminée  j  com- 
me l'a  chaque  efpece  des 
deux  autres  règnes  de  la  Na- 
ture. Ils  ont  cependant  auili 
une  femence ,  mais  la  même 
pour  tous  ,  qui  ne  confifte 
pas  dans  l'alTemblage  de  di- 
verfes  parties  ,  mais  dans  un 
fui  et  très-fimple ,  auquel  font 
conjointes  &  adhérentes 
beaucoup  d'autres  parties 
qui  en  conftituent  la  forme 
apparente. 

Il  entre  trois  ingrédiens 
dans  le  com.pofé  minéral  ^ 
une  femence  ,  une  humidité 
on6lueufe  qui  s'y  attache, 
&  enfin  un  humide  mer- 
curiel  qui  l'augmente  &  1^ 
nourrit.  La  femence  efi:  la 
même  pour  tous  les  miné- 
Vij 
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raiix  Se  les  métaux  ;  mais 
comme  tous  les  entans  que 
feroit  mimême  homme  avec 
«ne  pu  plufieurs  femmes  , 
ieroient  prel'que  tous  difté- 
rens. 

Les  minéraux  différent 
ôufTi  entr'euXj  félon  la  ma- 
trice où  la  femence  eft  dé- 
pofée  &  prend  accroifle- 
nient.  La  nourriture  6c  les 
différentes  proportions  des 
ingrédiens  qui  entr^int  dans 
le  mixte  en  coni^ituent  la  di- 
verfité.  Bêcher  explique  fort 
au  long  la  nature  des  miné- 
raux dans  fa  Phyjïca  fubtcr- 
Tanea^is.  perfonne  avant  lui 
ne  l'avoit  fait  d'une  manière 
plus  vraifemblable. 

LesPhilofophes  difent  que 
leur  mariere  eff  minérale  :  elle 
i'eil:  en  effet  ;  mais  il  ne  faut 
pas  s'imagmer  qu'ils  tirent 
leur  mercure  d'aucun  miné- 
ral tel  qu'il  puiffe  être  ,  ex- 
cepté ,  comme  dit  Philalethe, 
du  premier  principe  des  fels, 
mais  qui  n'eft  cependant 
point  fel ,  ni  n'a  aucune  for- 
me de  fel.  Envain  les  faux 
Adeptes  employent-ils  donc 
les  minéraux  ,  les  marcafîites 
&  les  fels  tant  des  végétaux 
que  des  minéraux  ,ni  les  fels 
borax ,  les  fels  gemme ,  le 
nitre,  l'alun,  le  vitriol  &  les 
attracnens ,  ils  n'en  retireront 
que  de  la  cendre  &  la  perte 
de  leurs  peiues  6c  de  leurs 
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biens.  Il  eft  furprenaiit  que 
tous  les  Philofophes  répétant 
fans  ceffe  que  leur  matière 
ou  leur  mercure  ne  fe  tirent 
point  de  ces  choies ,  il  fe 
trouve  cependant  un  fi  grand 
nombre  de  gens  qui  ne  veuil- 
lent pas  les  croire.  Leur  ma- 
tière eft  minérale,  mais  elle 
eft  en  même-tems  végétale 
&.  animale  ,  &  ne  fe  tire  ce- 
pendant d'aucun  de  ces  trois 
règnes  en  pardculier,  parce 
qu'elle  les  renferme  tous ,  en 
étant  le  principe  &  la  bafe. 

MINERVE.  Les  Egyp- 
tiens avoient  mis  une  Mi- 
nerve au  nombre  de  leurs 
grands  Dieux,  &  elle  étoit 
révérée  particulièrement  à 
Sais.  Ils  difoient  qu'elle  étoit 
femme  de  Vulcain ,  le  plus 
ancien  &  le  premier  de  tous 
leurs  Dieux.  Les  Libyens  la 
difoient  fille  de  Neptune  & 
du  lac  Tritonide  ,  &  que  Ju- 
piter l'avoit  adoptée  pour  fa 
fille.  Mais  les  Grecs  débi- 
toicnt  qu'elle  étoit  propre- 
ment fille  de  ce  père  des 
Dieux.  Jupiter ,  difoient-ils  , 
après  la  guerre  des  Titans , 
le  voyant ,  du  confentement 
des  autres  Dieux ,  maître  dia 
Ciel  &  de  la  Terre,  époufa 
Métis  ,  qui  paffoit  pour  la 
plus  fage  &  la  plus  prudente 
fille  qui  fût  dans  le  monde: 
mais  la  voyant  prête  d'ac- 
coucher ^  ôc  ayant  appris  d» 
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Ciel  qu'elle  alloit  mettre  au 
monde  une  fille  d'une  fagefle 
conlbmmée ,  &  un  fils  à  qui 
les  Deftinées  réfervoient 
l'Empire  du  monde ,  il  la  dé- 
vora. Quelque  tems  après  le 
lentant  une  grande  douleur 
de  tête ,  il  eut  recours  à  Vul- 
cain ,  qui  d'un  coup  de  hache 
lui  fendit  le  cerveau ,  d'où 
fonlt  Minerve  toute  armée, 
fous  la  forme  d'une  jeune 
iille  d'un  âge  fait,  de  forte 
qu'elle  fut  dès-lors  en  état  de 
fecourir  fon  père  dans  la 
guerre  des  Géans  où  elle  fe 
diflingua  beaucoup. Sur  la  fin 
du  combat  elle  trouva  Bac- 
chus  très -maltraité  ,  mais 
palpitant  encore  ;  elle  le  re- 
leva ,  le  préfenta  à  Jupiter  , 
qui  lui  redonna  Tes  forces  Ôc 
fa  vigueur. 

Minerve  eut  difpute  avec 
Neptune,  à  qui  auroit  la  pré- 
férence pour  nommer  la  ville 
d'Athènes ,  Minerve  l'em- 
porta par  le  jugement  des 
douze  grands  Dieux.  Elle 
priva  Tiréfias  de  la  vue ,  par- 
ce qu'il  avoit  eu  la  témérité 
de  la  regarder  nue  dans  le 
bain.  Vulcain  voulut  faire 
violence  à  cette  DéefTe  ;  mais 
elle  le  défendit  fi  bien ,  que 
fans  fouffrir  aucun  affront , 
Vulcain  devint  père  d'Eric- 
thonius ,  &  la  Terre  fa  mère. 
Minerve  ayant  pris  l'enfant, 
qui  étoit  contrefait ,  l'enfer- 
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ma  dans  une  corbeille  ci  le 
fit  nourrir. 

Vulcain ,  Minerve  &  Pro- 
méthée  avoient  un  autel 
commun  ;  &  aux  folemnités 
des  uns  &  des  autres  on  por- 
toit  des  flambeaux  oc  des 
torches  allumées  ,  avec  des 
corbeilles.  La  chouette  ,  le 
dragon  &  le  coq  lui  étoient 
confacrés. 

Minerve  eft  ordinairement 
repréfentée  le  cafque  en  tête, 
une  pique  d  une  main ,  &  un 
bouclier  de  l'autre,  avec  l'é- 
gide fur  la  poitrine.  Cette 
Déefie  fut  la  proteélrice  des 
Héros  \  Hercule  &  Ulifle 
l'éprouvèrent  dans  toutes  les 
occafions.  La  raifon  en  efl 
que  ce  font  tous  des  Héros 
chymiiques  _,  &  que  cett« 
Déefle  étoit  dans  la  miême 
cathégorie;  ce  qui  a  fait  dire 
qu'il  tomba  une  pluye  d'or 
à  Rhodes  le  jour  de  fa  naif- 
fance.  Voyez  l'explication 
de  toutes  ces  fictions  dans 
les  Fables  Egypt.  &  Grecc[. 
dévoilées, liv.  3.  chap. 9.  6c 
liv.  6. 

Par  Minerve  armée  les  Ghy- 
miftes  entendent  ordinaire- 
ment leur  mercure.  Quand 
la  Fable  dit  qu'elle  naquit  du 
cerveau  de  Jupiter  par  un 
coup  de  hache  que  lui  donna 
Vulcain  ,  c'ell:  le  mxercure 
qui  fe  fubiime  par  la  co<Slion  ' 
que  tait  le  feu ,  ou  Vulcain, 
Viij 
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Les  Phllofophes  s'expriment 
dans  le  même  fens  de  la  Fa- 
ble ,  lorfqu'ils  difem  qu'il  faut 
frapper  du  glaive ,  du  fabre , 
du  couteau ,  pouf  Faire  fortir 
l'enfant  du  ventre  de  fa  mère. 
C'eft  comme  s'ils  difoient: 
cuifez  la  matière  de  l'œuvre 
pour  la  pouffer  au  degré  de 
perfection  dont  elle  eil  fuf- 
ceptible. 

MINIERE.  Les  Phîlofo- 
phes  donnent  le  nom  de  mi- 
nière à  plufieurs  chofes.  Ils 
appellent  de  ce  nom  la  ma- 
tière d'où  ils  fçavent  extraire 
leur  mercure ,  &  alors  ils  la 
nomment  proprement  mi- 
nière de  leur  mercure  :,AVidÀs 
ordinairement  lorfqu'ils  di- 
fent  fimplement  notre  mi- 
nière ^  ou  la  minière  des  mé- 
taux ,  ils  entendent  alors  leur 
mercure  animé  y  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  leur  ma- 
tière après  la  putréfaction 
dans  la  médecine  du  premier 
ordre ,  parce  que  c'eft  dans 
la  putréfaClion  que  fe  fait  la 
réunion  du  corps  ôc  de  l'ef- 
prit.  Philalethe  dit  que  l'acier 
des  Sages  eft  la  minière  de 
leur  or ,  &  que  leur  aiman  eft 
la  minière  de  leur  acier. 

Plufieurs  Adeptes  ont  ap- 
pelle Aliniere  leur  foufre  ^ 
parce  que  ce  corps  rouge  eft 
le  principe  &  le  commence- 
ment de  leur  teinture  ôc  de 
leurs  métaux.  Leur  minière 
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blanche  eft  leur  magiftere  au 
blanc  ,  &  leur  minière  rou^e 
eft  leur  pierre  au  rouge  dans 
le  premier  œuvre. 

MINISTERE.  Mercure 
diflblvant  des  Sages.  Ils  Tont 
quelquefois  appelle  premier 
minifîere  ,  parce  qu'il  faut 
commencer  l'œuvre  par  la 
purification  des  matières ,  & 
que  c'eft  dans  cette  purifica- 
tion que  fe  forme  le  mercure 
des  Philofbphes. 

MINIUM.  Soufre  rouge, 
ou  minière  de  feu  célefte. 

MIN  OS,  fils  de  Jupiter 
&  d'Europe  ,  époufa  Pafi- 
phaé, fille  du  Soleil.  Il  étoit 
Roi  de  Candie ,  &  eut  guerre 
entr'autres  contre  les  Athé- 
niens. Après  les  avoir  vain- 
cus ,  il  les  obligea  de  lui  en- 
voyer tous  les  ans  pour  tri- 
but fept  jeunes  garçons  des 
premiers  de  la  République , 
pour  combattre  le  Minotaure 
dont  Pafiphaé  étoit  accou- 
chée ,  &  qu'il  avoit  renfermé 
dans  le  labyrinthe  que  Dé- 
dale avoit  conftruit.  Théfée 
à  qui  le  fort  étoit  échu  pour 
combattre  ce  monftre  ,  le 
vainquit  &  s'en  retourna 
triomphant  à  Athènes.  La 
Fable  nous  repréfente  Mi-' 
nos  comme  un  Juge  fi  inté- 
gre que  Pluton  le  choifit^ 
avec  Eaque  &Rhadamante, 
pour  juger  les  morts,  &  les- 
envoyer  aux  champs  Elifées, 
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©u  au  Tartare.  Voyez  les 
Fables  Egypr.  &  Grecques 
dévoilées ,  liv.  3 .  c.  1 4.  §.  5 . 
MlNOTAURE.Monitre 
ayant  la  forme  humaine  de- 
puis la  tête  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  (Se  le  refte  du  corps 
comme  celui  d'un  taureau. 
Pafiphaé ,  femme  de  Minos , 
le  mit  au  monde  ,  Si  Minos 
le  fit  enfermer  dans  le  laby- 
rinthe ,  où  on  le  nourridoit 
de  chair  humaine.  Théfée  , 
iils  du  Roi  d'Athènes ,  qui 
avoit  été  envoyé  pour  le 
combattre  ,  oagna  les  bon- 
nés  grâces  d'Ariadne,  filie 
de  Minos ,  à  laquelle  Dédale 
qui  avoit  conftruit  le  laby- 
rinthe ,  avoit  découvert  le 
moyen  d'en  fortir.  Elle  don- 
Tîa  à  Théfée  un  peloton  de 
fil  au  moyen  duquel  il  trouva 
l'idue ,  après  avoir  vaincu  le 
Minotaure.  Voyez  ces  fic- 
tions expliquées  dans  les  Fa- 
bles Egyptiennes  &  Grecq. 
dévoilées  ,  liv.  3.  c.  I4.  §.  5. 
&  liv.  5.  c.  22. 

MIRABILIS  PERU- 
VIANA.  Solanum  odorant, 
ainfi  nommé  de  la  variété 
admirable  des  tleurs  de  cette 
plante. 

MIRACLE  DE  L'ART. 
C'eft  la  poudre  de  projec- 
tion au  blanc  &  au  rouge , 
ainfi  nommée  de  ce  que  l'Art 
ne  peut  rien  faire  de  plus  par- 
fait pour  la  famé  du  corps- 
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humain ,  &  pour  la  tranfmu- 
taîion  des  métaux  en  or. 

MlSADIRouMISATIS. 
Sel  armoniac. 

MIS  AL.  Lait  aiere. 

MISATIS.  F.?4isADiR. 

MISSADAM.  Mercure 
ou  ardent-vif. 

MÎSSERASSLTalc, 
plâtre. 

MIS  Y.  Matière  minérale, 
efpece  de  chalctis  qui  par- 
ticipe du  vitriol.  Sa  fubftance 
eÛ  dure ,  luifante  &  brillante 
de  couleur  d'or.  On  la  trou-<- 
voit  autrefois  dans  les  mines 
de  cuivre  de  Chypre ,  fui- 
vant  Diolcoride;  aujourd'hui 
on  ignore  ce  que  c'eft.  Blan- 
chard dit  que  c'eft  une  efpece 
de  rouille  qui  naît  fur  le  chal- 
citis,  comme  le  vert-de-gris 
fur  le  cuivre. 

MIXADIR.  Sel  armo- 
niac. 

MIXTE.  Afl'ehiblage  de 
plufieurs  corps  homogènes 
ou  hétérogènes.  On  peut  ré- 
duire tous  les  mixtes  à  trois 
claft'es ,  dans  le  fyftême  que 
tout  eft  compofé  de  terre  6c 
d'eau. 

'  La  première  renferme  les 
mixtes  faits  d'eau  &  d'eau  , 
la  féconde  ceux  qui  font 
conftitués  de  terre  &  de  ter- 
re ,  &  la  troifiéme  ceux  qui 
ont  pour  principes  la  terre 
&  l'eau.  Les  deux  dernières 
clalTes  contiennent  les  trois 
y.  iv 
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règnes  de  la  Nature  ,  rani- 
mai ,  le  végétal  6c  le  mi- 
néral. 

Dans  ces  trois  règnes  les 
mixtes  même  de  chaque  rè- 
gne font  diiTérens  ,  lelon  la 
différence  des  proportions 
du  mélange. 

Dans  le  règne  minéral  le 
mélange  fe  fait  par  la  feule 
accrétion  ,  parce  que  toutes 
les  parties  conftituarues  font 
prefque  fimilaires  entr'elles. 
Les  végétaux  fe  font  par  ac- 
crétion ,  altération ,  digeftion 
^  végétation  ,  à  caufe  de 
leurs  parties  diffimilaires ,  de 
même  que  le  règne  animal , 
qui ,  outre  l'accrétion ,  &c. 
du  règne  végétal ,  requiert 
encore  l'a^lion  &  l'union  de 
ce  que  nous  appelions  ame. 

Le  mélange  qui  forme  le 
corps  des  animaux  confifle 
dans  Tunion  ;  celui  des  végé- 
taux ,  dans  la  coagulation  ; 
celui  des  minéraux  j  dans  la 
fixation.  Beccher. 

MIXTION.  Tout  com- 
pofé  des  différentes  parties 
de  plufieurs  chofes  comme 
confondues  enfemble.  Les 
Philofophes  Spagyriques  fe 
fervent  affez  indifféremment 
des  termes  ^in^rejJiQn  <,fub- 
merfion  ,  conjonElion  ,  con- 
nexion ,  compUxion  _,  com- 
pofition  au  lieu  de  mixtion , 
pour  tromper  \qs  curieux 
i^norans  \  &  ils  définiflent  la 
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mixtion  une  union  des  mis- 
cibles altérés,  conjoints  par 
tous  les  côtés  de  leurs  plus 
petites  parties.. Par  mifclblcs 
ils  entendent  les  élémens. 
Pantheus  Vcnetus. 

MNA.  Vovci  Mina. 

MNEMOSYNE,  fille  du 
Ciel  &  de  la  Terre  ,  eut  de 
Jupiter  les  neuf  Mufes.  Voy. 
l'article  des  Mufcs. 

MOIS  PHILOSOPHI- 
QUE. Les  Chymiftes  Her- 
métiques font  leurs  mois  de 
quarante  jours ,  qui  eft  le 
tems  de  la  putréfaftion  de 
la  matière.  Mais  ils  difent 
que  le  mois  eff  un  période 
qui  imite  le  mouvement  de 
la  Lune  ;  c'eff  pourquoi  quel- 
ques-uns le  font  de  trente, 
d'autres  de  quarante  jours. 
On  l'appelle  philcfophique  , 
parce  que  les  Philofophes 
Hermétiques  le  comptent 
ainfi  pour  le  tems  de  leur 
opération.  Il  ne  faut  cepen- 
dant pas  s'imaginer  qu'ils  en- 
tendent par-là  quarante  jours 
naturels ,  il  en  faut  beaucoup 
moins  ;  mais  ils  s'expriment 
ainfi  énigmatiquement  pour 
le  tems  _,  comme  pour  la  ma- 
tière &  pour  le  vafe.  Voye:^ 
Tems. 

MOISSON.  Les  Adeptes 
difent  :  Le  tems  de  la  moijjon 
efl  arrivé  ,  pour  figajfier 
que  l'œuvre  Hermétique  eft 
achevé .  que  la  poudre  de 
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proje£llon  eft  parfaite  ,  & 
que  par  l'ufage  qu'on  peut 
en  faire  en  tranfmuant  les 
métaux  imparfaits  en  or  ou 
en  argent,  on  recueille  les 
fruits  des  travaux  qu'on  a 
effuyés. 

MOLHORODAM.  Sel 
gemme. 

MOLIBDENA.Minede 
plomb. 

MOLIPDIDES.  Pierre 
de  Saturne  ou  de  plomb. 

MOLLIFICATION. 
Même  chofe  que  folution  , 
trittiration ,  putréfa6lion. 

MOLLUGO.  Efpece  de 
gratteronjdont  la  graine  ne 
s'attache  pas  aux  habits. 

MOLY.  Homère  a  parlé 
du  Moly  comme  d'une  plan- 
te de  grandes  vertus ,  6c  dit 
que  Mercure  en  fit  prélent  à 
ÛlyfTe  quand  il  fut  dans  l'ifle 
où  Circé  faifoit  fon  féjour. 
Elle  s'étoit  formée  ,  dit  la 
Fable  ,  du  ûng  d'un  Géant 
qu'on  avoit  tué.  Nos  Bota- 
niftes  ont  donné  le  nom  de 
Moly  à  une  efpece  d'ail  qui 
ne  ditfere  gueres  de  l'ail  com- 
mun que  parce  qu'elle  n'a 
point  de  mauvaife  odeur. 
Elle  pouffe  de  fa  racine  cinq 
feuilles  longues  d'un  pied  ou 
d'un  pied  &  demi,  larges  de 
deux  ou  trois  doigts  ,  épaif- 
fes ,  pointues ,  vertes  ;  mais 
couvertes  fouvent  d'une  pou- 
dre qui  s'en  fépare  facile- 
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ment  :  il  s'élève  d'entr 'elles 
une  tige  à  la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds ,  ronde ,  nue  , 
verte ,  creufe ,  portant  en  fon 
fommet  une  ombelle  ou  bou- 
quet de  petites  fleurs  à  fix  ou 
fept  feuilles  pointues ,  difpo- 
fées  en  rond  ,  blanches  ou 
rougeâtres.  Après  qu'elles 
font  pafTées  il  paroit  des  pe- 
tits fruits  triangulaires ,  divi- 
fés  intérieurement  en  trois 
loges,  qui  contiennent  des 
femences  prefque  rondes  , 
noires ,  reftemblantes  à  cel- 
les de  l'oignon.  Sa  racine  eft 
bulbeufe ,  groffe  ordinaire- 
ment comme  le  poing ,  noire 
en  dehors ,  blanche  en  de- 
dans. 

MOLYBDiîlNA.  Plante 
appellée  Perficaire.  Molyb- 
dœtia  efl  auffi  un  nom  donné 
à  la  litharge ,  &.  à  la  mine  de 
plomb. 

MONDE  (Petit).  Pierre 
parfaite  des  Philolbphes  , 
ainfi  appellée  de  ce  qu'ils 
difent  qu'elle  renferme  tou- 
tes les  propriétés  du  grand 
monde  ,  &  qu  elle  en  efl 
comme  l'abrégé. 

MONDIFICATION. 
Préparation  des  matières 
crues  dont  les  Philofophes 
extrayent  leur  mercure.  Cet- 
te préparation  eft  la  première 
opération  de  l'œuvre  &  pré- 
cède celle  de  la  parfaite  pré- 
paration. Elle  confifle  dans 
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la  réparation  des  parties  pu- 
res d'avec  les  impures ,  & 
des  parties  fulfureules ,  com- 
buftihles  Se  arfénicales  d'a- 
vec les  mercurieiles  propre- 
ment dites.  Quelques -uns 
ont  appelle  cette  mondifica- 
tlon  ^  purification,  reiSlifica- 
tion,  adminiflration.  Le  figne 
qui  indique  cette  mondifica- 
tion  parfaite ,  efr  une  couleur 
célefte  ,  blanche  ,  éclatante 
de  la  matière  ^  &  reilem- 
blante  à  celle  du  plus  bel 
argent. 

MONTAGNE.  Les 
Philofophes  ont  donné  ce 
nom  aux  métaux  par  com- 
paraifon.  Nos  corps  (  dît  Ri- 
plée^  2. part.)  ont  pris  leurs 
noms  des  planettes  ,  ce  qui 
les  a  fait  nommer  à  bon  droit 
montagnes  ,  par  comparai- 
fon  d'où  l'Ecriture  dit_,  lo'rf- 
que  l'eau  fe  tourmentera  &fe 
troublera  ,  les  montagnes  fe 
précipiteront  au  fond  de  la 
mer. 

Quelquefois  les  Aîchy- 
mifles  ont  entendu  par  le 
terme  de  Montagne  ,  leur 
vafe ,  leur  fourneau ,  &  toute 
matière  métallique. 

MORA  BACCI ,  MO- 
RA  BATI  ,  ou  MORA 
VACINIA  &  VACCI- 
NÎA.  BulfTon. 

MORFONDEMENT. 
Etat  de  la  matière  des  Sages 
entre  les  mains  d'un  mauvais 
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Artifte ,  &  non  le  défaut  du 
feu  de  charbons  ou  autres 
matières  pour  la  faire  agir, 
comme  l'a  interprêté  l'Au- 
teur du  Di6lionnaire  Her- 
métique. 

MORT,  dans  le  fens 
chymique  ,  eft  l'état  aduel 
de  la  putréia<S]:ion  des  mix- 
tes ;  &  la  régénération  eft 
leur  réiurrection.  C'eft  pour- 
quoi ils  diftlnguent  deux  états 
de  mort.  L'un  la  mort  abfo~ 
lue ,  qui  efl:  une  féparation 
eflentielle,  &  la  perte  des 
racines  &  de  la  forme  intime 
du  mixte  ,  incapable  après 
cette  mort  de  reprendre  fa 
première  forme.  L'autre  état 
eft  celui  de  la  mort  acciden- 
telle, qui  n'eft  qu'une  fépa- 
ration des  excrémens,  fans 
altération  des  racines  pures, 
&  de  la  forme  intrinféque 
qui  contient  l'idée  du  mixte. 
Cette  mort  eft  celle  du  grain 
dans  la  terre  avant  qu'il  ger- 
me; de  la  femence  dans  la 
matrice ,  &  de  tout  ce  qui  fe 
renouvelle  par  la  génération. 

MORT  DES  ÉLÉ- 
MENS.  (  5c.  H^r/72.)  Chan- 
gement de  la  forme  appa- 
rente de  la  matière  du  ma- 
giftere  ;  telle  ,  par  exemple , 
qu'eft  cette  matière  en  terre 
après  la  folution  :  c'eft  ce  que 
les  Philofophes  appellent 
converfion  des  élémens. 

MORTIER,  Mercure  oiï 
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diïïblvant  des  Philofophes , 
ainfi  nommé  de  ce  que  par 
fon  moyen  l'or  des  Sages  ou 
le  corps  diffoluble  fe  réduit 
en  poudre  impalpable  ,  ôc 
reffemblante  ,  dit  Flamel  , 
aux  atomes  qui  voltigent 
aux  rayons  du  foleil. 

MORTIFICATION, 
en  termes  de  Chymie  ,  efl 
une  efpece  de  pulvérifaiion 
qui  difpofe  les  corps  morti- 
fiés à  une  nouvelle  généra- 
tion ;  telle  eft  celle  des  fe- 
mences  des  végétaux ,  que 
l'on  met  dans  la  terre  pour 
les  faire  germer  &  poufTer 
-de  nouveaux  jets  femblables 
à  ceux  qui  les  avoient  pro- 
duits. C'eil:  à  cet  égard  que 
l'on  a  fait  l'axiome ,  la  cor- 
ruption d'un  corps  ,  efl  le 
commencement  de  la  généra- 
tion d'un  autre  ;  car  il  eft  dé- 
montré qu'il  ne  fe  fait  point 
de  génération  qui  n'ait  été 
précédée  de  mortification. 
On  a  donné  à  cette  efpece 
de  corruption  le  nom  de  mor- 
tification ,  parce  que  cette 
putréfaélion  fe  faifant  lente- 
ment, les  femences  femblent 
mourir.  Elle  diffère  de  la  pu- 
tréfaction proprement  dite, 
en  ce  que  celle-là  n'efl  que 
pour  untems ,  &  qu'elle  n'eft 
pas  une  vraie  corruption  ou 
pourriture,  à  laquelle  la  gé- 
nération de  la  même  efpece 
de  pJarrtes  ou  d'animaux  ne 
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fuccéde  jamais. Dans  \2.mor-- 
tification  l'humide  radical 
de  la  terre  dans  les  végé- 
taux, &  celui  de  la  femence 
dans  les  animaux  ,  domine 
pour  un  tems  la  chaleur  in- 
née &  vivifiante  ;  mais  au 
bout  d'un  tems  cet  efprlt 
igné  aidé  de  la  chaleur  ex- 
terne, reprend  de  nouvelles 
forces ,  &  dominant  à  fon 
tour  rhumide  radical,  ache- 
vé la  génération. 

MORTIFIER.  Voye^ 
Cuire  la  Matière.  C'eft 
aufîi  changer  la  forme  exté- 
rieure d'un  mixte  ,  comme 
on  fait  celle  du  mercure  en 
le  rendant  fixe  de  volatil 
qu'il  étoit. 

MOSARDEGI.  Plomb. 

MOSEL.  Jupiter ,  étain. 
Ce  terme  ,  dans  quelques 
Chymiftes ,  fignifie  du  mer- 
cure. 

M  O  O  T.  Même  chofe 
c\\x  Eudica. 

'  MOULIN  DES  SA- 
GES. C'efl  le  diflblvant  des 
Philofophes.  Ils  lui  ont  don- 
né ce  nom  par  la  même  rai- 
fon  qu'ils  l'ont  appelle  MaT^- 
bre  j  Crible  ,  Mortier ,  dont 
vovez  les  articles. 

MOURIR.  Ce  terme  a 
deux  fens  dans  les  ouvrages 
des  Philofophes.  Il  fe  prend 
pour  faire  tomber  en  putré- 
faction &  en  diflolution ,  afin 
de  procurer  une  nouvelle  vie 
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à  l'enfant  philofophique.  Il 
l'entend  auiïi  de  la  fixation 
du  volatil  5  après  la  volatili- 
sation. Ce  qui  a  fait  dire  à 
Philalethe  :  il  faut  delTécher 
la  matière  &  la  fixer  ;  alors 
elle  fera  morte.  On  la  fer- 
mente enfuite  _,  &:  le  ferment 
qui  eft  fon  ame ,  la  révivi- 
fiera. 

MOYEN  pour  joindre  & 
unir  les  teintures.  C'efl  le 
mercure  des  Philofophes. 

Moyen  Dispositif. 
Magiftere  au  blanc. 

MOZ.  Myrrhe. 

MOZHACUMIA.  Mer- 
cure des  Sages. 

MU.  Meum. 

MUCAGO.  Mucilage. 

MUCARUM  &  MU- 
CHARUM.  Nom  barbare 
donné  au  fyrop  de  rofes,  6c 
à  leur  infufion. 

MULTIPLICATION. 
Opération  du  grand  œuvre 
au  moyen  de  laquelle  on 
multiplie  la  poudre  de  pro- 
jeOion,  foit  en  qualité,  foit 
en  quantité  à  l'infini ,  félon 
le  bon  plaifir  de  l'Artifle. 
Elle  confifle  à  recommencer 
l'opération  déjà  faite  ,  mais 
avec  des  matières  exaltées 
&  perfe<Stionnées  ,  &  non 
avec  des  matières  crues  com- 
me auparavant.  Tout  le  fe- 
cret ,  dit  un  Philofophe ,  eft 
une  dilTolution  phyfique  en 
mercure ,  &  une  rédu^ion 
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en  fa  première  matière.  Pour 
cet  efîet  les  Philofophes 
prennent  la  matière  cuite  & 
préparée  par  la  Nature  ,  & 
la  réduifent  en  fa  première 
matière,  ou  mercure  philo- 
fophique ,  d'oh  elle  a  été 
tirée. 

Pour  avoir  une  pleine  con- 
noifTance  de  cette  opération  , 
il  faut  obferver  cinq  chofes. 

1^.  Que  les  Adeptes  ré- 
duifent les  années  en  mois , 
les  mois  en  femaines,  les  fe- 
maines  ejii  jours,  les  jours  en 
heures,  &c. 

2°.  Les  Philofophes  ont 
pour  axiome  que  toute  chofe 
féche  boit  avidement  l'hu- 
midité de  fon  efpece. 

3^.  Que  le  fec  a?,it  alors 
plus  promptemient  fur  fon 
humide  qu'il  ne  faifoit  au- 
paravant. 

4^.  Que  plus  11  y  a  de 
terre  &  moins  d'eau ,  plutôt 
la  foluîion  fe  fera. 

5^.  Que  toute  folutionfe 
fait  fuivant  la  convenance  , 
&  que  tout  ce  qui  difTout  la 
Lune ,  diffout  auffi  le  Soleil. 

MURPUR.  Cuivre,  Vé- 
nus. 

MUSADIR.  Sel  armo- 
niac. 

MUSÉE.  Ancien  Poète 
Grec ,  l'un  des  premiers  qui 
ait  porté  les  Fables  Egypr 
tiennes  dans  la  Grèce. 

MUSES.  Les  Mufes,aa 
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nombre  de  neuf,  font  com- 
inunément  regardées  com- 
me filles  de  Jupiter  &  de 
Mnemofyne.  Diodore  de 
Sicile  dit  que"  les  Mufes  ne 
différoient  point  des  Chan- 
teufes  qui  accompagnèrent 
Oliris  dans  Tes  conquêtes  en 
Orient. On  ne  pouvoit  mieux 
repréfenter  leur  origine  &c 
leurs  occupations  que  l'a  fait 
Héfiode  dans  fa  Tkcogonicé 

Apollon  a  toujours  été  re- 
gardé comm.e  préfidarit  à 
l'aflemblée  des  Mufes  ;  & 
rien  n'eft  fi  charmant  que  ce 
qu'on  dit  des  concerts  du 
ParnafTe  où  ce  Dieu  préfi- 
doit,  &  où  elles  chantoient 
d'une  manière  capable  de 
charmer  les  hommes  &  les 
Dieux.  Hercule  a  auiïi  pafTé 
pour  leur  conduéleur  ;  & 
c'eft  de  là  que  lui  eft  venu 
le  nom  de  Mufdg;ete.  Les 
Mufes  furent  auifîi  reeardées 
comnie  des  Déciles  guerriè- 
res ;  &  on  les  a  fouvent  con- 
fondues avec  les  Bacchan- 
tes ,  parce  qu'en  effet  elles 
n'en  difîeroient  point.  Plu- 
tarque  nous  apprend  mê- 
me qu'on  leur  faifoit  des  fa- 
crifices  avant  que  de  donner 
bataille. 

Un  jour  de  mauvais  tems , 
dit  la  Fable ,  les  Mufes  fe 
mirent  à  l'abri  chez  Pyrenée  : 
il  les  trouva  de  fon  goût^&. 
voulut  leur  faire  violence  ; 


MU        M  Y    317 

elles  demandèrent  des  ailes 
aux  Dieux,  pour  s'échapper 
de  fes  mains.  Elles  les  obtin- 
rent ;  elles  prirent  la  fuite ,  6c 
il  perdit  la  vie  en  les  pour- 
fuivant. 

Les  Alchymiftes  regar- 
dent les  Mufes  comme  le 
fymbole  des  parties  volatiles 
de  la  matière  de  l'œuvre  Her- 
métique. On  peut  en  voir  les 
raifons  dans  le  livre  3.  ch.  14. 
§.  3.  des  Fables  Egyptien- 
nes &  Grecques  dévoilées. 

MUZADIR.  Sel  armo- 
niac. 

MYACANTHA.  Petit 
arbriffeau  appelle  Brufc. 

MYOSOTIS.  Plante 
nommée  Oreille-de-fouris. 

MYRRHA,  fille  de  Cy- 
niras  ,  devint  amoureufe  de 
fon  propre  père ,  avec  lequel 
elle  commit  un  incefle  par 
un  flratagême  de  fa  nourrice 
qu'elle  avoit  mlfe  dans  fa 
confidence.  Son  père  ayant 
découvert  le  fait,  chaffa  Myr- 
rha ,  qui  fe  réfugia  dans  l'A- 
rabie ,  où  elle  fut  changée  en 
l'arbre  qui  porte  la  myrrhe, 
&:  y  mit  au  monde  Adonis 
le  fruit  de  fes  amours.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées  ,  liv.  4.  ch.  4. 

MYSTERE.  Opération 
ou  confeftion  du  grand  œu- 
vre 5  ainfi  appellée  de  ce  que 
tous  les  Philofophes  en  font 
wn  myilcie  qu'ils  ne  décou- 
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vrent  qu'à  leurs  plus  intimes 
amis.  Quelques-uns  ont  don- 
né le  nom  de  Myflerc  à  la 
première  matière  de  l'œu- 
vre ,  parce  que  c'eil:  elle  qu'ils 
ont  le  plus  caché  dans  tous 
leurs  ouvraees. 

MYSTRUxM.  Mefure 
dôs  Anciens.  La  grande  con- 
tenoit  trois  onces  d'huile  ;  la 
petite  fix  dragmes. 

N. 

TiL^TAIADES.  Nymphes 
x\  des  Eaux.  Ce  nom 
vient  d'un  mot  grec  ,  qui 
fignifie  couler.  Les  Poètes 
ont  pris  cette  idée  des  Phi- 
lofophes  Hermétiques,  qui 
les  premiers  ont  perfonniiîé 
les  matières  de  leur  oeuvre  j 
&  les  opérations  requifes , 
avec  les  couleurs  qui  Te  ma- 
nifeftent  pendant  l'union  de 
la  partie  fixe  avec  la  vola- 
tile. Cette  dernière  étant  une 
eau  mercurlelle  coulante , 
ils  lui  ont  donné  le  nom  gé- 
néral de  Naïade. 

NANPHORA.  Huile  de 
pierre.  PLznifcampi. 

NAPÉES,  Nymphes  des 
Bocages  &  des  Forets.  Rn 
Chymie  Hermétique,  elles 
iont  comme  toutes  les  Nym- 
phes le  lymbole  de  l'eau 
mercurielle. 

NAPHTEouBITUME. 
Matière  de  l'ceuvre  en  pu- 
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tréfaétion,  ainfi  nommée  de 
ce  que  le  bitume  eft  d'un 
brun-noir,  &  que  la  ma- 
tière des  Philofophes  en  pu- 
tréfaéVion ,  reflémble  à  de  la 
poix  noire. 

NAPORAN.  Coquillage 
de  mer  qui  donne  la  couleur 
de  pourpre.  Les  Adeptes 
ont  quelquefois  donné  ce 
nom  à  leur  loutre  parfait , 
parce  qu'il  a  cette  couleur. 

NAR.  Feu. 

NARBASAPHAR.  Le- 
ton  ou  cuivre  ;  mais  il  faut 
l'entendre  de  l'airain  des  Sa- 
ges. 

NARCISSE.  Fleur  blan- 
che ,  en  laquelle  la  Fable  dit 
qu'un  jeune  hom.me  d'une 
beauté  furprenante,  fils  du 
fleuve  Céphife  ,  &  d'une 
Nymphe ,  fut  changé.  Pro- 
ferpine  fut  enlevée  par  Plu- 
ton  dans  le  tems  qu'elle  cueil- 
loit  des  narcilTes.  Voyez  ce 
que  tout  cela  fignifie ,  liv.  4. 
ch.  3.  des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées. 

NASSE.  Fourneau. 

NATARON.  Nitre. 

NATRON.  Efpece  de 
fel  alkali  nxe,  dont  les  an- 
ciens Egyptiens  fe  fervoient 
pour  faire  du  verre ,  ou  pour 
blanchir  &  dégraifler  les 
étoflés;,  &  qui  en  s'unifTant 
à  toutes  les  liqueurs  huileu- 
fes ,  lymphatiques ,  &  autres 
graifTs s, produit  fur  les  corp5 
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les  mêmes  effets  qu'opère 
fur  le  cuir  la  chaux  dont  on 
fe  fert  pour  les  tanner.  Les 
Egyptiens  s'en  fervoient 
auiîi  pour  embaumer  les 
corps  que  nous  connoiflbns 
aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Mumies  d'Egypte.  Après 
les  avoir  vuidées  des  intef- 
tins  &  de  la  cervelle ,  ils 
mettoient  ces  corps  pendant 
70  jours  dans  le  Natron; 
&  quand  ils  étoient  fuffi- 
famment  im.prégnés  de  ce 
fel,  on  rempliftoit  la  tête, 
la  poitrine  &  le  ventre  de 
matières  réfineufes  &  bitu- 
mineufes.  Merc.  de  France^ 
Janvier  ly^i, 

NATURE.  Lœil  de 
Dieu_,  Dieu  même  toujours 
attentif  à  fon  ouvrage ,  eft 
proprement  la  Nature  mê- 
me, &  les  loix  qu'il  a  po- 
fées  pour  fa  confervation , 
font  les  caufes  de  tout  ce 
qui  s'opère  dans  l'Univers. 
A  ce  premier  moteur  ou 
principe  de  génération  6c 
d'altération,  les  anciens Phi- 
lofophes  en  ]oignoient  un 
fécond  corporifié  ,  auquel 
ils  donnoient  le  nom  de  Na- 
ture ;  mais  c'étoit  une  na- 
ture fecondaire ,  un  fervi- 
teur  fidèle  qui  obéit  exac- 
tement aux  ordres  de  fon 
maître ,  ou  un  inftrument 
conduit  par  la  main  du  fou- 
verain   ouvrier,   incapable 
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de  fe  tromper.  Cette  nature 
ou  caufe  féconde  eft  un  ef- 
prit  univerfel ,  vivifiant  & 
fécondant,  la  lumière  créée 
dans  le  commencement,  & 
communiquée  à  toutes  les 
parties  du  macrocofme.  Les 
Anciens  l'ont  appelle  un  ^f- 
prit  igné  j  un  feu  invifible  y 
6c  Vame  du  monde. 

L'ordre  qui  règne  dans 
l'Univers  n'ell:  qu'une  fuite 
développée  des  loix  éter- 
nelles. Tous  les  mouvemeus 
des  difiérentes  parties  de  la 
malTe  en  dépendent.  La  Na- 
ture forme  ,  altère  &  cor- 
rompt fans  cefFe,  &.  fon  mo- 
dérateur préfent  par  tout  ré- 
pare continuellement  les  al- 
térations de  fon  ouvrage. 

Le  terme  de  Nature  s'en- 
tend auffi  de  la  partie  de 
l'Univers  que  compofe  le 
globe  terreftre,  6c  tout  ce 
qui  lui  appartient.  Dans  ce 
dernier  fens  la  Nature,  fé- 
lon tous  les  Phyficiens  ôi. 
les  Chymiftes,  eil  divifé  en 
trois  parties ,  qu'ils  appellent 
règnes  ;  fçavoir  ^  le  règne 
animal ,  le  végétal ,  &  le 
minéral.  Tous  les  individus 
de  ce  monde  fublunaire  font 
compris  dans  cette  divifion, 
&  il  n'en  eft  aucun  qui  n'ap- 
partienne à  un  de  ces  trois 
règnes.  Tous  trois  partent 
du  même  principe ,  &  néan- 
moins font  compofés  de  trois 
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iubflances  différentes ,  qui 
en  font  les  femences;  fça- 
voir,  le  menftriie  peur  les 
animaux ,  l'eau  de  pluie  pour 
les  végétaux,  &  l'eau  mer- 
curielle  pour  les  minéraux. 
Chaque  règne  eft  encore 
compofé  d'un  aiïemblage  de 
trois  fubftances ,  analogues 
en  quelque  manière  avec 
celle  des  autres  règnes  ; 
c'eft-à-dire ,  d'une  fubilance 
iubtile  ,  ténue ,  fpiritueufe 
&  mercurielle,  d'une  fubf- 
tance  groffiere,  terreftre  & 
crafle  ,  &  d'une  troifiéme 
moyenrre,  &  qui  participe 
des  deux.  Il  n'eil  point  de 
corps  d'où  l'art  ne  vienne  à 
bout  de  léparer  ces  trois 
efpeces  de  principes. 

Outre  ces  trois  fubftances 
on  en  remarque  comme  une 
quatrième ,  qui  peut  fe  rap- 
porter à  la  première  par  la 
ténuité  &  fa  fubtilité  ;  mais 
qui  femble  en  différer _,^en 
ce  qu'il  eft  comme  impofli- 
ble  à  l'art  de  la  réduire  en 
efprit  liquoreux;  au  lieu  que 
l'autre  fe  condenfe  en  eau , 
tel  que  l'efprit  de  vin  &  les 
autres  liqueurs  fubtiles,  aux- 
quelles l'on  donne  le  nom 
à'Efprit.  Cette  matière  in^ 
condenfable  ,  eft  celle  que 
S.  B.  Van-Helmont  appelle 
Gas.  C'eft  celle  qui  fe  fait 
fentir,  &  qui  s'évapore  dès 
le  commencement  de  la  fcr- 
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mentation  des  corps,  Bec- 
cher  dit  n'avoir  pu  réuflir  à 
condenfer  ce  gas  y  qui  s'é- 
vapore du  vin  lorfqu'il  fer- 
mente dans  les  tonneaux. 

Dans  ces  trois  clajGTes  d'in- 
dividus, la  femence  efl:  dif- 
férente, &  félon  le  même 
Auteur ,  contraire  l'une  à 
l'autre  à  certains  égards  ; 
quoiqu'elles  ayent  beaucoup 
d'afîinité  entr'elles,  comme 
forties  d'un  même  principe. 
Tune  ne  peut  devenir  fe- 
mence d'un  règne  différent 
du  fien  :  de  manière  que  le 
Créateur  ayant  une  fois  fé- 
paré  ces  trois  fubffances  du 
même  principe ,  elles  ne  font 
plus  tranfmuables  l'une  dans 
l'autre.  Ceux  qui  fcrutent  la 
Nature,  y  trouvent  un  ca- 
ractère trine,  qui  femble  por- 
ter l'empreinte  du  fceau  de 
la  Trinité.  Les  Théologiens 
verront  dans  ce  caraélere 
des  myfteres  &  des  chofes 
h  furprenantes ,  qui  fe  font 
toutes  par  trois ,  qu'elles  font 
bien  capables  d'aftermir  no- 
tre foi.  Les  Phyliciens  ha- 
biles Se  judicieux  voyent  que 
ce  nombre  trinaire  des  trois 
règnes  eft  bien  digne  de  tou- 
te leur  attention.  L'âge  d'un 
homme,  quelque  prolongé 
Cju'il  foit,  n'eft  pas  fuffifant 
pour  obferver  les  opérations 
étonnantes  &  admirables 
qui  fe  paflent  dans  les  labo* 
ratoires 
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ratolres  de  ces  trois  règnes. 
Y  a-t-il  rien  de  plus  incom- 
préhenfibîe  que  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  ténébreux  fé- 
jour,  où  le  conçoit  &.  s'en- 
gendre l'homme ,  d'une  fubf- 
tance  fi  vile ,  û  corruptible  , 
d'une  manière  fi  fimple  & 
fi  commune ,  en  peu  de 
mois ,  compofé  cependant 
d'une  infinité  de  veines ,  de 
nerfs ,  de  membranes ,  de 
valvules ,  de  vaTes ,  &  d'au- 
tres organes  j  dont  le  moin- 
dre ne  içauroit  être  imité  par- 
faitement par  le  plus  habile 
Artifte  de  l'Univers.  Quoi 
de  plus  admirable ,  que  de 
voir  dans  une  nuit,  par  une 
même  pluie,  dans  une  mê- 
me terre,  tant  de  différens 
végétaux,  û  divers  en  cou- 
leurs, en  odeur,  en  faveur, 
en  figure ,  germer  &  croître , 
&  en  fi  grande  quantité  , 
qu'il  n'eft  homme  au  monde 
qui  les  ait  feulement  tous 
vus ,  loin  d'en  avoir  connu 
les  propriétés.  Les  foffiles 
n'ont  rien  de  moins  admi- 
rable. Se  nous  ne  fommes 
pas  plus  en  état  d'en  expli- 
quer parfaitement  la  géné- 
ration _,  que  celle  des  deux 
autres  règnes.  Nous  en  fça- 
vons  beaucoup ,  nous  en 
ignorons  encore  peut-être 
davantage  ;  mais  ce  qui  nous 
cft  connu  fuffit  certainement 
pour  nou5  faire  éçriçr  avec 
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le  Roi  Prophète,  Que  voa 
ouvrages  ,  Seigneur  ,  /b/ift 
magnifiques ,  veus  avet^fait 
tout  avec  une  grande  fas;ejjem 

Ces  trois  règnes  ont  en- 
core une  différence  dans  leur 
manière  d'être,  qui  les  dif- 
tingue  l'un  de  l'autre.  Les 
animaux  ont  un  corps ,  dont 
les  parties  ne  femblent  for- 
mer qu'un  alTemblage  fait 
par  union  ;  les  végétaux  par 
coagulation ,  &  les  minéraux 
par  fixation.  Ces  derniers  ne 
fe  trouvent  que  dans  les  en- 
trailles de  la  terre ,  ôi.  moitié 
hors  de  terre  ;  les  animaux 
font  tous  hors  de  terre,  ou 
en  font  totalement  féparés. 

L'étude  de  la  Nature  porte 
avec  elle  tant  d'agrémens,' 
tant  de  plaifir  &  tant  d'uti- 
lité, qu'il  efl  furprenant  de 
voir  fi  psu  de  gens  s'y  ap- 
pliquer. 

Quelques  Anciens  rédui- 
foient  touc  en  combinaifon, 
&  admetroient  les  nom.bres 
comme  forme  de  tout  ce  qui 
exiûe ,  ou  com.me  la  loi ,  fui- 
vant  laquelle  tout  fe  forme 
dans  la  Nature.  Tycho  Bra- 
hé  a  recueilh  fes  réflexions 
là-deflus  dans  une  carte  ex- 
trêmement rare  aujourd'hui, 
à  laquelle  il  a  donné  pour  ti- 
tre :  Calendarium  naturale, 
masicum  perpetuum  profu/i" 
dijlîmam  rerum  fecretijfimof^. 
rum  eonumplationem  ^  (0^ 
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tiufqite  PhilofophiiZ  cogni- 
tionem  comphdcns.  Il  y  parle 
de  prelque  de  toute  la  Na- 
ture qu'il  range  fous  les  nom- 
bres depuis  l'unité  julqu'à 
douze.  Comme  la  plupart 
des  Lei^leurs  feront  bien  aile 
d'en  avoir  quelqu'idée.  Voi- 
ci en  fubftance  ce  qu'elle 
contient. 

Tout  eft  combiné  &  com- 
pofé  dans  la  Nature  félon 
certaines  mefures  invariables 
formées ,  pour  ainfi  dire ,  fur 
des  nombres  qui  femblent 
naître  les  uns  des  autres.  Il 
y  a  plufieurs  chofes  uniques 
dans  le  monde  qui  nous  re- 
préfentent  l'unité.  Un  Dieu 
principe  &  fin  de  toutes  cho- 
ies ,  &  qui  n'a  point  de  com- 
mencement, de  même  que 
dans  les  nombres  rien  ne 
précède  l'unité.  Il  n'aura 
aufîi  point  de  fin,  comme 
l'unité  peut  s'ajouter  à  l'u- 
nité par  une  progreffion  in- 
finie. 

Il  n'y  a  qu'un  Soleil,  d'où 
femble  procéder  la  lumière, 
qu'il  communique  à  tout  l'U- 
nivers, après  l'avoir  reçue. 
Il  n'y  a  qu'un  macrocofme 
&  une  ame  de  l'Univers. 
Dans  le  monde  intelligible 
&  matériel  une  feule  pierre 
des  Sages,  &  dans  le  mi- 
crocofme  un  cœur,  fource 
de  la  vie ,  d'oîi  la  lumière 

yitale  fe  çgmmuni^uç  à  tQU: 
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tes  les  autres  parties  du  corps. 
L'unité  elî:  donc  la  fource 
de  l'amitié,  de  la  concorde 
&  de  l'union  des  chofes , 
comme  elle  eft  le  principe 
de  leur  extenfion  ;  parce 
qu'une  unité  répétée  produit 
deux.  Ce  nombre  deux  eft 
le  principe  de  la  génération 
des  chofes ,  compofées  de 
deux  ;  fçavoir,  de  la  forme 
&  de  la  matière ,  du  mâle 
&  de*la  femelle,  de  l'agent 
&  du  patient  ;  c'eft  pourquoi 
ce  nombre  eft  celui  du  ma- 
riage &  du  microcofme ,  ÔC 
fignifie  la  matière  procréée. 
La  forme,  le  mâle  &  l'a- 
gent font  la  même  chofe. 
Le  foleilj  la  terre,  le  cœur 
la  forme ,  &  ce  que  les  Al- 
trologues  appellent  tête  du 
Dragon  ^  font  regardés  com- 
me mâle.  La  lune,  l'eau,  le 
cerveau  ,  la  matière  &  la 
queue  du  dragon  font  la  fe- 
melle, les  premiers  repré- 
fentés  par  Adam ,  les  féconds 
par  Eve.  Auili  Dieu  n'a-t-il 
créé  qu'un  mâle  &  une  fe- 
melle, &  rien  dans  l'Uni- 
vers ne  s'engendre  fans  le 
concours  de  l'un  avec  l'au- 
tre. Ce  qui  nous  eft  repré- 
fenté  par  les  deux  Chéru- 
bins qui  couvroient  l'arche 
de  leurs  ailes ,  &  par  les  deux 
tables  de  la  loi  données  à 
Moyfe,  qui  y  étoient  reiir 
ferjnéest 
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L'unité  ajoutée  au  nom- 
bre deux  fait  trois  nombres 
facré,  très-puiflant  &  par- 
fait ;  &  la  leconde  divifion 
de  la  Nature  Se  de  Ion  prin- 
cipe Dieu  en  trois  perfonnes 
Père,  Fils,  &  Saint-Efprit. 
Le  fils  eil  engendré  du  Père, 
&  le  Saint -Efprit  procède 
des  deux.  Aufli  le  Créateur 
femble  avoir  voulu  fe  ma- 
nifeiler  à  nous  dans  tout  le 
le  livre  de  la  Nature,  cora- 
xne  il  en  étoit  le  commen- 
cement ,  îl  femble  avoir  for- 
mé l'homme  de  toute  la 
quinteffence  des  chofes  , 
pour  être  le  fpe6lateur  de 
l'Univers,  &  y  reconnoître 
fon  Auteur.  Tout  auiTi  dans 
la  Nature  efl:  compofé  de 
trois  ,  &  divifé  par  trois  : 
trois  perfonnes  en  Dieu  , 
trois  hyérarchies  des  Anges , 
lafuprême,  la  moyenne  &: 
la  baife ,  qui  multiplié-e  par 
elle-même  forme^  neuf,  dont 
nous  parlerons  ci-après.  Il 
y  a  trois  fortes  d'ames  dans 
l'Univers,  l'intelligente,  la 
fenfitive  &  la  végétative. 
Ces  trois  âmes  fe  trouvent 
dans  l'homme  j  la  fenfitive 
&  la  végétative  dans  les  ani- 
maux, &  la  végétative  feule 
dans  les  plantes. 

11  y  a  eu  trois  fortes  de 
tems  écoulés  ou  qui  s'écou- 
lent depuis  la  création ,  le 
tems  de  l«i  Nature,  appelle 
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la  iol  de  la  Nature;  le  tems 
de  la  loi ,  ou  la  loi  de  Moy- 
fe ,  &  le  tems  de  la  grâce  ou 
la  loi  de  grâce. 

Trois  vertus  Théologa* 
les,  la  foi,  l'efpérance  6c  la 
charité. 

Trois  puiiïances  intellec- 
tives  dans  le  microcofme; 
la  mémoire ,  l'efprit  ÔC  la 
volonté. 

Trois  règnes  dans  la  Na- 
ture ;  le  minéral ,  le  végétal 
&  l'animal  ,  dans  lequel 
l'homme  ne  doit  point  être 
compris  en  particulier,  par- 
ce qu'il  eft  compofé  de  la 
quinteffence  des  trois. 

Trois  fortes  d'élémens  ; 
les  purSj  les  compofés  ôc 
\qs  décompofés. 

Trois  principes  matériels 
de  tous  les  mixtes;  foufre, 
fel  &  mercure. 

Trois  qualités  de  ces  prin- 
cipes; le  volatil,  le  fixe,  6c 
un  troifiéme  qui  participe 
des  deux. 

Trois  divifions  de  k  jour- 
née félon  la  création  ;  le 
jour,  la  nuit  &  le  crépuf- 
cule. 

Trois  mefures  des  chofes  ; 
le  commencement,  le  mi- 
lieu &  la  fin. 

Trois  mefures  du  tems; 
le  paflé ,  le  préfent  &  le  fu- 
tur. 

Trois  dimenfions  dans  les 
c©rps;  la  longueur,  la  lar- 
Xij 


'^14  N  A 

geur  &  la  hauteur. 

Trois  principes  de  l'hom- 
pie  ;  ■  i'ame  ,  i'efprit  &.  le 
corps. 

Trois  parties  dans  le  corps 
du  microcofme  correfpon- 
dantes  à  autant  de  parties 
du  macrocofme  ;  la  tête ,  la 
poitrine  &  le  ventre.  La  tête 
au  ciel ,  la  poitrine  au  fîr- 
rnament  ou  à  Tair,  le  ventre 
à  la  terre. 

Trois  élémens  principaux; 
le  feu,  l'air  &  l'eau. 

Un  efprit  un  peu  éclairé 
&  infbruit  de  la  Nature , 
verra  fans  peine  que  toutes 
ces  chofes  divifées  en  trois 
ne  font  cependant  qu'une 
ôi  même  chofe  ;  comme  les 
trois  perfonnes  ne  font  qu'un 
Dieu.  Le  temspailé ,  le  pré- 
fent  &  le  futur  ne  font  qu'un 
6i  même  tems  ;  la  hauteur, 
la  largeur  &  la  longueur  d'un 
corps ,  ne  font  qu'un  corps. 
L'ame ,  i'efprit  6c  le  corps 
jie  compofcnt  qu'un  hom- 
me ;  toutes  ces  chofes  font 
néanmoins  très  -  diftin^les 
entr'elles ,  &  nous  en  con- 
cevons la  différence,  aufïi 
bien  que  la  réunion  pour 
en  faire  l'unité  ;  pourquoi 
douterolt-on  donc  de  l'exif- 
tence  d'un  Dieu  en  trois 
perfonnes  ? 

Une  unité  ajoutée  à  trois 
produit  quatre ,  qui  devient , 
fôlon  Thioo  Brahé  6c  plu- 
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fieurs  autres,  le  fondement 
de  tous  les  nombres ,  la  fon- 
taine de  nature ,  comme 
renfermant  le  nombre  par- 
fait dont  tout  a  été  créé. 
C'eft  pourquoi  l'on  partage 
l'Univers  en  quatre  élémens, 
le  feu ,  l'air ,  IVau  &  la  ter- 
re; aux  trois  premiers  des- 
quels répondent  deux  planè- 
tes à  chacun  ;  fçavoir  _,  le 
Soleil  &  Mars  au  feu ,  Ju- 
piter ÔL  Vénus  à  l'air,  Sa- 
turne &  Mercure  à  l'eau  ; 
&  la  Terre  a  en  partage  le 
Soleil,  la  Lune  Ôcles  Etoi- 
les fixes. 

On  compte  auiîi  quatre 
points  cardinaux  dans  le 
monde  ,  l'Orient ,  TOcci- 
dent,  le  Midi  &.  le  Septen- 
trion. 

Quatre  vents  Eurus,  Zé- 
phirus,  Aquilo  &  Aufîer. 

Quatre  qualités  des  élé- 
mens ;  la  lumière  du  feu , 
le  diaphane  de  l'air,  la  mo- 
bilité de  l'eau,  &  la  folidité 
de  la  terre. 

Quatre  principes  de  l'hom- 
me correfpondans  aux  qua- 
tre élémens  ;  l'ame  au  feu, 
I'efprit  à  l'air,  l'ame  animale 
à  l'eau ,  6l  le  corps  à  la 
terre. 

Quatre  humeurs  princi- 
pales dans  le  corps  du  petit 
monde;  la  bile,  le  fang,  la 
pituite  &.  la  mélancholie. 

Quatre  facultés  de    on 
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ame  ;  rintelleâ ,  la  ralfoii  ^ 
rimagination    ôc  le    fenti- 
ment. 

Quatre  dégrés  progref- 
fifs  ;  être ,  vivre ,  apprendre 
&  comprendre. 

Quatre  mouvemens  dans 
la  Nature;  l'alcendant,  ou 
du  centre  à  la  circonféren- 
ce; le  defcendantj  ou  de  la 
circonférence  au  centre  ;  le 
progreflif  ou  horifontal ,  & 
le  circulaire. 

Quatre  termes  de  la  Na- 
ture ;  la  fubftance ,  la  qua- 
lité ,  la  quantité  &  le  mou- 
vement. 

Quatre  termes  mathéma- 
tiques ;  le  point ,  la  ligne , 
la  fuperfîcie,  &  la  profon- 
deur ou  la  malTe. 

Quatre  termes  phyfiques; 
la  vertu  feminative  ou  fe- 
mence  des  corps ,  leur  gé- 
nération ,  leur  accroiflement 
&  leur  perfedlion. 

Quatre  termes  métaphy- 
fiques;  l'être  ou  l'exiftence, 
l'efTence ,  la  vertu  ou  le  pou- 
voir d'agir,  &  l'aélion. 

Quatre  vertus  morales  ; 
la  prudence,  la  jufticej  la 
tempérance  &  la  force. 

Quatre  complexions  ou 
tempéramens  ;  la  vivacité  ^ 
la  gayeté ,  la  nonchalence 
Se  la  lenteur. 

Quatre  faifons;  l'iiyver, 
le  printems,  l'étç  &  l'au- 
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Quatre  Evangélifles;  S. 
Marc,  S.  Jean,  S.  Ma.hieu 
&  S.  Luc. 

Quatre  animaux  facrés  ; 
le  lion,  l'aigle,  l'homme  & 
le  bœuf. 

Quatre  fortes  de  mixtes; 
les  animaux ,  les  plantes ,  les 
métaux  Se  les  pierres. 

Quatre  fortes  d'animaux  ; 
ceux  qui  marchent ,  ceux 
qui  volent,  ceux  qui  nagent 
ÔC  ceux  qui  ram.pent. 

Quatre  qualités  phyfiques 
des  corps  chaud,  humide, 
froid  &  fec. 

Correfpondance  des  mé- 
taux aux  élémens  ;  l'or  Se  le 
fer  au  feu  ;  le  cuivre  &  l'é- 
tain  à  l'air;  l'argent- vif  à 
l'eau  ;  le  plomb  6c  l'argent 
à  la  terre. 

Quatre  fortes  de  pierres 
qui  leur  répondent  ;  les  pier- 
res précieufes  &  éclatantes, 
comme  le  diamant  ^  le  ru- 
,bis ,  &c.  les  pierres  légères 
&  tranfparentes ,  comme  le 
talc  ;  les  pierres  dures  Se 
claires ,  comme  le  caillou  ; 
les  pierres  opaques  Se  pé- 
fantés  5  comme*  le  marbre , 
&c. 

Des  douze  fignes  trois  ré- 
pondent à  chaque  élément; 
le  Bélier,  le  Lion  Si  le  Sa- 
e;ittaireaufeu;  les  Gémeaux, 
la  Balance  Se  le  Verfeau  à 
l'air  ;  le  Cancer  ,  le  Scor- 
pÎQn  ^  les  PoiiTons  à  l'eau  3 
Xiij 
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ïe  Taureau ,  \^  Vierge  &  le 
Capricorne  à  la  terre. 

Le  nombre  cinq  eft  con- 
facré  à  Mercure ,  dit  Thico 
Brahé  ,  &  n'eft  pas  moins 
myfterieux  que  ceux  qui  le 
précédent.  On  y  voit  Feau,, 
l'air,  le  feu  &  la  terre  dont 
efl  compofé  tout  mixte  qui 
fait  un  cinquième  tout  abré- 
gé des  quatre. 

Cinq  fens  ;  la  vue ,  l'ouie , 
Todorat ,  le  goût  &  le  tou- 
cher. 

Cinq  genres  de  mixtes  ; 
les  pierres,  les  métaux,  les 
plantes ,  les  zoophites  ôt  les 
animaux. 

Cinq  fortes  d'animaux  ; 
les  hommes ,  les  quadrupè- 
des ,  les  reptiles ,  les  poif- 
fons  Se  les  oifeaux. 

Cinq  extrémités  commu- 
nes aux  animaux  mâles  Si 
femelles;  la  tête,  les  deux 
bras  &  les  deux  pieds. 

Cinq  doigts  à  chaque  ple4 
&  à  chaque  main  de  l'hom- 
me. 

-Cinq  parties  principales 
dans  Tintérieur  du  corps  ;  le 
cœur,  le  cerveau,  le  poul- 
mon,  le  foie  &  la  rate. 

Cinq  parties  dans  les  plan- 
tes, la  racine,  la  tige,  les 
feuilles ,  la  fleur  &l  la  fe- 
mence. 

La  Nature  a  comme  reçu 
fa  dernière  perfedion  par  le 
nombre  fuj  car  le  monde 
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a  été  achevé  le  fixiéme  jour 
de  la  création,  &  ce  jour-la 
Dieu  regarda  tout  ce  qu'il 
avoit  fait ,  &  tout  étoit  par- 
faitement bon. 

11  y  a  fix  cercles  imagi- 
nés dans  le  ciel  ;  rar6lique3 
l'antarélique ,  les  deux  tro- 
piques, l'équinoftial  &  i'é- 
cliptique. 

Six  planètes  errantes  ;  Sa- 
turne, Jupiter,  Mars,  Vé- 
nus ,  Mercure  &  la  Lune. 

11  y  a  fix  manières  d'êtres 
ou  modes  des  corps  ;  la  gran- 
deur, la  couleur,  la  figure, 
la  pofition  relative,  le  repos 
6c  le  mouvement. 

Le  cube  a  fix  faces. 

Six  degrés  de  l'homme  ; 
l'entendement ,  la  mémoire , 
le  fentiment  ,1e  mouvement, 
la  vie  &  l'animalité. 

Six  parties  principales  ex- 
térieures dans  la  tête  de 
l'homme  &  des  autres  ani- 
maux ;  deux  yeux  ,  deux 
oreilles,  le  nez  &  la  bou- 
che. 

Mais  la  Nature  femble  fe 
plaire  au  nombre  fept  plus 
qu'en  coût  autre,  &  les  Py- 
thagoriciens qui  le  regar- 
doient  comme  le  nombre  le 
plu?  myfterieux  ,  l'appel- 
loient  en  conféquence  la  voi- 
ture de  la  vie  humaine.  La 
vertu  de  ce  nombre ,  di- 
foient-ils ,  fe  manifefte  dans 
tomes  les  générations  de  la 
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Nature ,  &  (en  particulière- 
ment pour  la  génération  de 
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il  commence  à  décliner,  ôc 
la  feptiéme  dixaine  eft  ordi- 


la  Nature  humaine.  Elle  fert   nairement  à  peu  près  le  ter- 
à  le  compofer ,  à  le  faire  con-   me  de  la  vie ,  comme  le  dit 


cevoir,  à  le  former,  à  l'en' 
fanter,  à  le  nourrir  &  à  le 
faire  vivre.  Ariftote  dit  qu'il 
y  a  fept  cellules  dans  la  ma- 
trice ,  fi  la  femence  y  de- 
meure fept  heures  la  con- 
ception fe  fait,  les  premiers 
'    fept  jours ,  elle  devient  pro- 
pre à  recevoir  la  figure  hu- 
maine ;  l'enfant  eft  parfait, 
lîaît  &  vit  quand  il  vient  au 
monde  à  fept  mois  ;   après 
fept  jours  il  jette  le  fuperflu 
de  fon  nombril  ;  après  deux 
fois  fept  jours  fes  yeux  fe 
tournent  du  côté  de  la  lu- 
mière ;    c'elt  pourquoi  les 
nourrices      doivent      avoir 
grand  foin  de  placer  tou- 
jours  l'enfant    de    manière 
qu'il  puifTe  voir  la  lumière 
direftement,  ce  défaut  d'at- 
tention fait  beaucoup  d'en- 
fans  louches  ;  après  fept  mois 
les  dents  commencent  à  lui 
pouffer;  après  le  troifiéme 
feptenaire   il   commence  à 
parler;  à  fept  ans  les  dents 
lui  tombent  ;  au  fécond  fep- 
-itenaire  d'années  il  commen- 
ce à  avoir  la  faculté  géné- 
rative;  au  troifiéme  fepte- 
naire il  fe  fortifie ,  &  prend 
à  peu  près  tout  fon  accroif- 
fement;  au  quatrième  il  efl 


le  Roi  David. 

La  plus  haute  taille  de 
l'homme  efl  communément 
de  fept  pieds. 

Dans  le  grand  monde  il 
y  a  fept  planètes ,  fept  pleya- 
des ,  fept  jours  de  la  fe- 
maine.  A  chaque  fept  jours 
la  Lune  change  de  quar- 
tiers. 

Le  flux  &  reflux  de  la  mer 
efl  plus  fenfible  le  feptiéme 
jour  de  la  Ltne ,  Si  à  chaque 
feptenaire.    On   ne   liniroit 
pas  û  l'on  vouloit  rapporter 
ici  tout  ce  qui  fe  fait  par  fept 
dans  la  Nature.    On  peut 
voir  dans  l'Ecriture  Sainte 
combien  ce  nombre  de  fept 
é'oit  myflerieux.  Tout  fem- 
bloit  y  aller  par  fept  ;  les 
prières ,  les  fêtes ,  les  puri- 
fications ,  &c.   fept  vaches 
maigres  &  fept  graiTes ,  fept 
épis  de  bled,  fept  plaies  de 
l'Egypte ,  fept  ans  de  fami- 
ne ;  Naaman  lavé  fept  fois 
dans    le   Jourdain  ;    David 
loue  fept  fois  Dieu  dans  la 
journée  ;  fept  dons  du   S. 
Efprit,  &c.   Le  refle  de  la 
Carte  de  Ticho  Brahé  re- 
arde  plus  particulièrement 
es  planètes  &  les  fignes  du 
Zodiaque ,  avec  leurs  vertus 


homme  parfait  j  au  feptiéme  6c  propriétés  cabaliiliques; 
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c'efl  pourquoi  je  le  pafTe  fous 
Silence. 

Nature  Fuyante. 
Matières  volatiles ,  qui  neiï 
point  permanente  au  feu, 
tel  qu'eft  le  mercure  com- 
mun. Il  faut  fe  donner  de 
garde  de  toutes  ces  matières 
ïnétalliqiies  de  nature  fuyan- 
tes, parce  qu'elles  ne  font 
point  propres  au  magiftere. 

Les  Philofophes  recom- 
mandent par-tout  de  ne  faire 
entrer  dans  la  compofition 
de  la  pierre  qua  des  chofes 
de  même  nature  ;  parce  que 
nature  s'é jouit  en  fa  propre 
îiature,  nature  amende  na- 
ture ,  nature  perfediionne 
nature ,  nature  contient  na- 
ture, &  nature  efl  contenue 
par  nature  ,  comme  le  dit 
Parmenides  dans  le  Code  de 
iVérité.  La  raifon  de  cela  eil: 
que  les  principes  de  la  ma- 
tière du  magirtere  font  les 
mêmes  que  ceux  des  mé- 
taux ,  &  que  n'étant  pas  en- 
core animés  de  l'ame  pro- 
prement métallique,  ils  ont 
cependant  la  faculté  de  fe 
réunir  enfemble  dans  le  mé- 
lange qu'on  en  fait.  Qu'on 
ne  s'imagine  donc  pas  réuffir 
à  faire  l'œuvre ,  en  prenant , 
pour  madère  du  magiflere, 
des  plantes ,  ou  des  fels  des 
véLétauv,  des  cheveux,  du 
fang  hamain ,  de  l'urine,  ou 
loute  autre  chofe  prifes  de 
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l'homme  ou  des  animaux» 
le  nitre,  le  vitriol,  les  attra- 
mens  ^  le  fel  commun  ou 
tout  autre  fel  ;  antimoine  , 
bifmuth ,  zinc  ,  orpiment  , 
arfenic,  foutre,  6c  quelqu'- 
efpe'ce  que  ce  puifTe  être  dés 
minéraux ,  excepté  un  feul , 
dit  Philaléihe ,  qui  eft  leur 
premier  être. 

Il  ne  faut  donc  point  pren- 
dre à  cet  effet  le  mercure 
vulgaire ,  ni  les  mercures 
extraits  des  métaux,  ni  les 
métaux  feuls  ,  quoiqu'ils 
foient  tous  de  même  natu- 
re. Les  fouffleurs  doivent 
faire  attention  que  Morien 
les  avertit,  que  tout  ce  qui 
s'achette  cher  eft  inutile,  6c 
ne  vaut  rien  pour  l'œuvre  ; 
que  fi  l'on  ne  trouve  pas  la 
matière  du  magiftere  vile , 
méprifée,  jettée,  même  quel- 
quefois fur  les  fumiers,  & 
foulée  aux  pieds  dans  les 
endroits  où  elle  eft ,  en  vain 
mettra- 1- on  la  main  à  la 
bourfe  pour  l'acquérir,  puif- 
qu'on  peut  l'amafler  foi- 
même  fur  les  montagnes , 
dans  les  plaines^  &  dans  f 
tous  les  pays  ;  qu'elle  ne 
coûte  rien ,  que  la  peine  de 
la  chercher,  &  de  la  ramaf- 
fer;  que  la  bénigne  Nature 
la  forme  toute  difpofée  ,  à 
l'œuvre  j  &  que  l'ingénieux 
Artifte  n'a  qu'à  aider  la  Na- 
ture j  pour  qu'elle  lui  don^i^ 
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cette  eau  célefte  &  divine  ; 
ce  mercure  des  Sages  û  re- 
cherché de  tant  de  gens ,  & 
trouvé  de  fi  peu  de  perfon- 
ïies.  Que  le  {ludieux  ama- 
teur de  la  Science  Hermé- 
tique ,  fe  grave  bien  profon- 
dément dans  refprit  qu'il 
.doit  imiter  la  Nature  ;  fe  fer- 
vir  des  mêmes  principes  & 
des  mêmes  voies  j  pour  par- 
venir au  même  but,  qu'elle 
n'emploie  pas  des  animaux 
pour  faire  une  plante,  mais 
la  femence  de  cette  même 
plante,  ou  une  plante  pour 
faire  un  m.étal,  ni  du  métal 
pour  faire  un  animal;  mais 
lesfemences  de  chaque  cho- 
fe  pour  faire  chaque  chofe. 
Qu'il  apprenne  à  connoître 
la  Nature ,  &  ne  fe  trompe 
pas  en  prenant  pour  végétal 
ce  qui  eft  minéral ,  ou  pour 
minéral  ce  qui  ell  animal. 
Pour  avoir  cette  connoilTan- 
ce ,  c'eft  à  Dieu  ou  à  un  Phi- 
lofophe  qu'il  faut  recourir. 
Il  faut  prier  avec  inllance  & 
droiture  de  cœur,  avec  hu- 
imliiè  Se  perfévérance  ;  & 
Dieu  fi  bon ,  û  mifericor- 
dieux  refufera-t-il  à  l'hom- 
me, qui  eft  fon  image,  ce 
principe  de  famé  Ôc  de  r»- 
chefTes,  lui  qui  accorde  la 
nourriture  aux  petits  des  cor- 
beaux, qui  rinvoqnen.  ? 

Lorfque  les  Fhi^ofophes 
difent  qn'û  faut  changer  Us 
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natures  ;  zi  n'ell  pas  de  faire 
paffer  les  mixtes  d'un  règne 
dans  la  nature  d'un  aucre 
règne ,  comme  feroit  un  vé- 
gétal dans  la  nature  métal- 
lique; mais  de  fpiritualifer 
les  corps,  ÔC  corporitier  les 
efprits  ,  c'eft-à-dire  ,  fixer 
le  volatil ,  &  volarilifer  le 
fixe:  ce  qu'ils  appellent aulîi 
mettre  U  dejfous  dejfus,  & 
le  dejfus  deffvus.  Réduire  la 
terre  en  eau,  6c  l'eau  en 
terre. 

Nature  fe  joint  par  na" 
ture;  nature  contient  nature', 
nature  s'éjouit  en  nature, 
nature  amende  nature;  na^ 
ture  aime  nature  ;  nature 
furmonte  nature;  nature  re- 
tient nature:  font  des  façons 
de  parler  des  Philofophes, 
pour  fignifier  que  le  dilTol- 
vant  philofjphiq^ùe  doit  être 
de  même  nature  que  le  corps 
qui  doit  être  d'irjut  ;  que 
l'un  perfeftionne  l'autre  dans 
le  cours  des  opérations,  Ôc 
l'union  des  deux  fe  fait  d'a- 
bord par  la  putréfaction,  & 
enfuite  par  la  fixation.  Le 
mercure  diflTout  le  fixe  qui 
e\r  de  même  nature ,  puif- 
qu'il  en  a  été  fait  ;  le  foufre , 
ou  le  fixe  fixe  enfuite  îe 
mercure,  &  en  fait  la  pou- 
dre de  projection. 

C'efi:  pourquoi  les  Chy- 
miftes  Hermétiques  difent 
que  les  natures  difer/es  ne 
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s'amendent  point;  c'eft-à- 
dire,  ne  font  pas  capables 
de  fe  perfectionner  j  parce 
qu'elles  ne  peuvent  s'unir 
parfaitement.  Ainli  les  fucs 
de  la  plante  appei'ee  lu- 
naire ,  ni  quelqu'au-re  fuc 
de  plante  que  ce  puifTe  hve^ 
ne  vaut  rien  pour  l'œuvre 
ïîiéralîique.  Le  mercure  pré- 
tendu fixé  par  leur  moyen , 
eft  une  fupercherie  toute 
|)ure. 

NAUFRAGE  {Se. 
Herm,  ).  Les  Philofophes 
Hermétiques  appellent  ainfi 
les  erreurs  des  Chymiftes 
dans  la  recherche  de  la  pierre 
des  Sages,  parce  qu'ils  ap- 
pellent leur  mercure  mer  ; 
ôc  que  ce  mercure  &  (es 
propriétés  font  abfolument 
inconnus  aux  Chymiftes 
foufHeurs. 

NAVIRE  ARGO  (la). 
Vaifleau  que  montèrent  les 
Argonautes  pour  la  conquê- 
te de  la  Toiibn  d'or.  Voyez 
le  hv.  2.  ch.  I.  des  Fables 
Egypt.  &  Grecques. 

'NAXOS.  Ifle  dans  la- 
quelle Bacchus  trouva  Ariad- 
ne ,  après  que  Théfée  l'y  eut 
abandonnée.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  &  Grecques  dé- 
voilées, Hv.  K.  ch.  22. 

NEBULGÈA.Efpecede 
fel  qu'on  trouve  coagulé  fur 
les  cailloux  &  les  pierres. 

NÉCROCOMICUM. 
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Terme  que  Paracelfe  a  îîî- 
venté  pour  fignifier  l'ame 
animale  de  l'homme.  Il  dit 
qu'elle  habite  dans  l'eau  qui 
eft  autour  du  cœur,  &  qu'elle 
n'efl  pas  plus  grolfe  que  le 
petit  doigt  de  la  main  d'un 
homme.  Il  ajoute  qu'il  y  a 
trois  vies  ou  trois  effences 
dans  l'homme  ,  qui  toutes 
tr<)is  peuvent  être  appellées 
Efprit  ;  fçavoir ,  l'efprit  du 
cielj  ou  l'air;  l'eiprit  du  nii- 
crocofme ,  qui  eft  proprement 
l'ame  animale  ;  &  l'efprit  de 
tous  les  muicles.  C'eft  ce  qui 
l'a  engagé  à  comprendre  tou- 
tes ces  vies  ou  efprits  fous  le 
nom  de  Nccrocomicunu 

NÉCROLE.  Necroleus, 
Celui  qui  des  premiers  a  écrit 
fçavamment  d'une  chofe.  Pa- 
racelfe dit  que  Moyfe  a  été 
un  des  Nécroles  de  la  Philo- 
fophie  des  Adeptes.  Noftra 
in  Adepta  Philofophia  Ne- 
croleus ,  &  Antefignanus 
MoyfesfaElus  ejî,  Paracelfe  , 
de  A^oth. 

NECROLIUM.  Remède 
fouverain  pour  conferver  la 
fanté.  Raymond  LuUe  Tap- 
pelloit  fon  nigrum ,  &c.  PU' 
nifcampi. 

NECTAR.  BoifTon  des 
Dieux.  C'ell  la  médecme  des 
Philofophes.  Le  neélar  a  pris 
fon  nom  de  v'eoç,juvenis,&c 
tLlâc^A',  5  pofjldeo  ;  comme  fi 
l'on  difo.it  5  boiffon  qui  ton- 
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fêrve  la  jeunefle.  Les  Phllo- 

ibphes  Hermétiques  attri- 
buent la  même  propriété  à 
leur  médecine.  Dans  le  cours 
des  opérations  de  l'œuvre  , 
ils  donnent  le  nom  de  Ne6iar 
à  leur  mercure  ,  ou  azoth , 
parce  qu'il  abreuve  la  ma- 
tière qui  refte  dans  le  fond 
du  vafe,  qu'ils  ont  appelée 
Saturne  ,  Jupiter  ,  Venus  , 
&c. 

NEIGE.  Les  Akhy- 
miftes  expliquent  de  Thuile 
d'or,  ou  Ibufre  de  la  p-er- 
re ,  cette  neis;e  dont  parle 
Pindare ,  quand  il  dit ,  que  le 
Roi  des  Dieux  répandit  dans 
la  ville  de  Rhodes  une  ^ran- 
de  quantité  de  nei^e  do.ee , 
faite  par  l'art  de  Vulcain. 
OL  Borrichius. 

Neige.  (  Se.  Herm,)  Ma- 
giftere  au  blanc,  parce  qu'il 
fe  précipite  alors  une  poudre 
blanche  comme  la  neige.  Et 
lorfqu'ils  difent  qu'il  faut  cui- 
re la  /zfi^e,c'8l1-à-dire  , qu'il 
faut  continuer  la  digellion  6c 
la  circulation  du  compod. 

N  E  I  T  H.  Nom  de  la 
Minerve  Egyptienne. 

NELÉE ,  fils  de  Neptune 
&  de  Tyro  fille  de  Salmo- 
née  ,  eut  de  Chîoris ,  fille 
d'Amphion  ,  douze  fils  , 
qu'Hercule  tua  ,  excepté 
Neftor.  Voyez  les  Fables 
Esvpt.  &Grecq.  dévoilées. 
^NÉMÉE.  Dans  la  forêt 
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de  Némée  il  y  avoit  un  lion 
furieux ,  qui  ravagecit  tout. 
Hercule  le  tua.  V.  Foret. 

NÉMÉENS(Jeux). 
Voyt^  Jeu. 

NÉOGALA.  Lait  nou- 
veau. 

NEOPTOLEME.  Sur- 
nom donné  à  Pyrrhus  ,  fils 
d'Achille.  V.  Pyrrhus. 

NEPENTHES.  Remède 
dont  Homère  dit  qu'Fîelene 
faifoit  ufage ,  &  dent  on  lui 
avoir  fait  prefent  en  Egypte. 
Ce  remède  ^uérifloit  toutes 
fjrtes  de  maladies  ^  &  con- 
fervoit  toujours  la  joye  &  la 
fat:sfa6lion  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  en  faifoienr  ufage» 
Il  taut  l'mterprêter  de  la  pa- 
nacée univerielie  des  Fhilo- 
fophes  Hermétiques.  Elle  efi 
le  feul  remède  qui  puifle  pro- 
duire cet  eirFet ,  parce  qu'il 
donne  la  fanté  &  les  richef- 
fes ,  &:  procure  une  longue 
vie  pour  en  jouir.  Théodore 
Swinger  a  donné  le  nom  de 
Népenthes  à  une  opiate  dont 
la  bafe  eft  le  laudanum;  cette 
opiate ,  dit  Blanchard,  a  des 
ef?3ts  admiirables ,  quand  on 
la  donne  contre  les  vapeurs 
&  la  mélancolie.  Elle  délivre 
de  toute  langueur  ôétrillefie, 
àL  donne  de  la  joye  &  de  la 
gayeté. 

NEPHELiE.  Ce  nom 
fe  donne  aux  petites  taches 
blanches  &:  légères  qui  fur- 
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viennent  fur  l'œil  &  fur  les 
ongles.  On  appelle  aufîi  Ne- 
jjheU  ces  petites  nuées  qui 
nagent  dans  Turine. 

N  £  P  H  E  L  É  ,  femme 
d' Athamas ,  lui  donna  deux 
enfans  ,  Phrixus  &  Hellé. 
Athamas  la  répudia ,  pour 
époufer  Ino ,  fille  de  Cad- 
rnus,  de  laquelle  il  eut  Léar- 
que  &  Mélicerte.  Ino  indif- 
pofa  i'efprit  de  fon  époux 
contre  fa  rivale  &  fes  en- 
fans.  Phrixus  &  Hellé  fe 
iauverent  pour  fe  fouftraire 
aux  emportemens  d' Atha- 
mas. Ils  montèrent  fur  un 
bélier  à  toifon  d'or,  &  vou- 
lurent ainfi  traverfer  la  mer 
pour  fe  retirer  à  Colchos. 
Hellé  tomba  dans  la  mer  & 
y  périt ,  Phrixus  arriva  à  bon 
port.  Nêphck  fut  enfuite  mé- 
tamorphofée  en  nuée,  c'eft 
ce  que  fignifie  fon  nom. 
Voyez  l'explication  de  ces 
fables ,  dans  le  chap.  9.  du 
liv.  4.  des  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilée*. 

NEPHTÉ.  L'une  des 
femmes  de  Typhon.  Voye^^ 
iTyphon. 
'NEPSU.  Etain. 

NEPTUNE,  fils  de  Sa- 
turne &  d'Ops, frère  de  Ju- 
piter &  de  Piuton.  Ces  trois 
frères  après  avoir  chaiTé  leur 
père  du  Ciel ,  partagèrent 
entr'eux  l'Empire  de  l'Uni- 
;yers.  Jupiter  eut  le  Ciel, 
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Neptune  les  Eaux ,  &  Pla- 
ton la  Terre  ou  les  Enfers. 
Neptune  époufa  Amphitri- 
te,  &  eut  beaucoup  d'en- 
fans  de  plufieurs  Nymphes 
qu'il  féduifit  en  fe  transfor- 
mant de  toutes  fortes  de 
manières. 

Jupiter  le  chaiïa  du  Ciel 
avec  Apollon ,  parce  qu'ils 
avoient  confpiré  contre  lui. 
Ils  fe  retirèrent  auprès  de 
Laomedon  ,  &  bâtirent  la 
ville  de  Troye.  Laomedon 
n'ayant  pas  donné  à  Nep- 
tune le  falaire  dont  ils  étoient 
convenus ,  ce  Dieu  s'en  ven- 
gea en  inondant  tout  le  pays. 
On  confulta  l'Oracle  pour 
apprendre  les  moyens  de 
faire  ceffer  ce  fléau  ;  il  ré- 
pondit que  Neptune  ne  fe- 
roit  point  appaifé  qu'on  n'eût 
expofé  la  fille  de  Laomedon 
pour  être  dévorée  par  un 
monflre  marin  ;  ce  qui  fut 
fait.  Héfione  fut  expofée , 
Hercule  tua  le  monftre  &  la 
délivra. 

Neptune  eut  un  différend 
avec  Minerve  à  qui  donne- 
roit  le  nom  à  la  ville  d'Athè- 
nes. On  convint  que  celui 
des  deux  qui  procureroit  aux 
hommes  la  chofelaplus  utile 
auroit  la  préférence.  Nep- 
tune frappa  la  terre  ,  il  en 
fortit  un  cheval  ;  Minerve  la 
frappa  auffi ,  on  vit  pouffer 
un  olivier  avec  fes  fleurs  Ôc 
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iès  fruits  ;  l'Aréopage  la  dé- 
clara viftorieufe. 

Les  Tritons  &  les  au- 
tres Dieux  marins  accom- 
pagnoient  toujours  Neptu- 
ne ,  qui  étoit  porté  fur  un 
char  fait  d'une  conque  ma- 
rine ,  &  attelé  de  chevaux 
noirs.  Neptune  fut  regardé 
par  les  Anciens  comme  l'au- 
teur de  tous  les  tremblemens 
de  terre.  Voyez  le  refte  des 
Fables  qu  on  a  inventées  à 
fon  fujet  &  leur  explication , 
dans  les  Fables  Egypt.  ôc 
Grecques  dévoilées,  îiy.  3. 
chap.  7. 

NERÉE  ,  fils  de  FOcéan 
&.  de  Thétis,  félon  quelques- 
uns  ;  félon  d'autres ,  nls  de 
la  Terre  &  de  la  Mer  :  il 
époufa  fa  fœur  Doris  dont  il 
eut  un  grand  nombre  de  fil- 
les ,  appellées  de  fon  nom 
Néréides.  Elles  palToient  tout 
leur  tems  à  danfer  &  à  folâ- 
trer autour  du  char  de  Tri- 
ton. Les  Nymphes  de  Jupi- 
ter Si  de  Thémis  envoyèrent 
Hercule  à  Nérée  pour  être 
inlbuit  de  ce  qu'il  auroit  à 
faire  pour  enlever  fûrement 
les  pommes  d'or  du  jardin 
des  Hefpérides.  Ce  n'eft  pas 
fans  raifon  qu'Hercule  va 
confulter  Nérée,  puifque  ce- 
lui-ci étant  fils  de  la  Terre  & 
de  l'Eau  ,  eu  le  fymbole  de 
la  matière  du  grand  œuvre, 
fans  la  connoifTance  de  la- 
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quelle  il  n'eft  pas  pofTible  de 
reufiir.  C'elT:  dans  le  même 
fens  ,  félon  les  vrais  Chy- 
miftes ,  qu'il  faut  interprêter 
les  prédictions  des  calamités 
de  Troye ,  que  le  même  Né^ 
rée  fit  à  Paris.  Orphée  dit 
que  Ndrée  étoit  le  plus  an- 
cien des  Dieux,  parce  que 
la  matière  de  la  pierre  eft  la 
fubftance  dont  tout  eft  com- 
pofé  fur  la  tejjj^  Voyez  les 
Fables  Egypt/S^  Grecques 
dévoilées,  liv.  2.  ch.  2.  ÔC 
part.  t.  p.  508-  523. 

NÉRÉIDES.  Nymphes 
de  la  mer.  Vsye::^  NÉRÉE. 

NERION.'Engrec/eA(7- 
dodaphné,  en  françois  Lau* 
rier-rofe, 

NESSUS,  Centaure, fils 
d'Ixion  &  d'une  nuée,  vou- 
lut faire  violence  à  Déjanire, 
qu'Hercule  lui  avoir  confiée 
pour  lui  faire  traverfer  le 
fleuve  Evene.  Hercule  s'en 
apperçut  de  l'autre  bord  ,  lui 
décocha  une  flèche  dont  Nel^ 
fus  mourut.  Se  fentant  bleiTé 
à  mort ,  il  donna  à  Déjanire 
fa  tunique  teinte  de  fon  fang, 
en  lui  taifant  entendre  que 
cette  tunique  auroit  la  vertu 
d'empêcher  Hercule  d'en  ai- 
mer d'autres  qu'elle  ,  s'il  la 
vêtilToit  feulement  une  fois, 
&  qu'elle  augmenteroit  mê- 
me les  feux  dont  il  brûloit 
pour  elle.  Déjanire  la  prit, 
engagea  Hercuk  à  la  vêtir. 
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&.  ce  Héros  fe  fentin  faifir 
d'un  feu  qui  le  dévoroit. 
Voyez^  DÉJANIRE  ,  &C  les 
Fables  Egypt.  6c  Grecques 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  19. 

NESTOR, fils  de  Nélée 
Se  de  Chloris  ,  fut  un  des 
Héros  Grecs  qui  firent  le 
fiége  de  Troye.  Il  s'étoit 
trouvé  ,  avant  cette  guerre , 
aux  noces  de  Pyrithoiis ,  oii 
il  combattit  c^rageulement 
contre  les  Centaures.  Aga- 
jneiTinon  ne  demandoit  que 
dix  Neftors  pour  venir  à  bout 
du  fiége  de  Troye.  Neftor 
vécut  jufqu'à  un  âge  fi  avan- 
cé ,  que  quand  on  fouliaite 
une  longue  vie  à  quelqu'un , 
on  lui  defire  les  années  de 
Neftor.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées , 
liv.  6. 

NESTUDAR.  Sel  ar- 
tnoniic. 

NETTOYER.  Voyei 
Laver,  Blanchir. 

Nettoyer  l'étable 
d'Augias.  C'eft  purifier  la 
matière  de  fes  impuretés  ter- 
reflres  6i  aqueufes.    Foye^ 

AUGIAS. 

NEVEU.  Grande  cuve 
de  cuivre. 

N  E  U  S I.  ?/L-igiflere  au 
rouge.   • 

NEUTKA.  Amnics. 

NID  DU  POULET. 
Mercure  des  Sages.  C'efl 
aulli  quelquefois  Te  vafe  qui 


N  I 

contient  la  matière  ,  oit  le 
vaiiTeau  triple  que  Flamel  ap- 
pelle V Habitacle  du  poulet. 

N  1  L.  Le  fleuve  du  Nil 
fut  mis  au  rang  des  grands 
Dieux  de  l'Egypte  ,  fans 
doute ,  difent  quelques  My- 
thologues, à  caufe  des  grands 
avantages  qu'il  procuroit  à 
ce  pays  par  fes  déborde- 
mens.  On  lui  donne  aufli  le 
nom  Océan.  Le  but  des  cé- 
rémonies religieufes  &  du 
culte  que  les  Egyptiens  ren- 
doiem  à  ce  fleuve,  étoit  d'ap- 
prendre au  petiple  que  l'eau 
efl:  le  principe  de  toutes  cho- 
fes ,  &  qu'avec  le  feu  qui  lui 
donne  fa  fluidité ,  Se  qui  l'en- 
tretient, elle  avoit  donné  la 
vie  &  le  mouvement  à  tout 
ce  qui  exifte.  L'eau  du  Nil 
fécondoit  non-feulement  les 
champs ,  qui  fans  lui  feroient 
devenus  Itériles  &  deferts  ; 
mais  il  procuroit  encore  cette 
fécondité  aux  femm.es  &  aux 
animaux,  11  n'efl  pas  rare  de 
voir  dans  ce  pays-là  des  bre- 
bis qui  ont  porté  des  deux  ou 
trois  agneaux  à  la  fois ,  des 
chèvres  qui  allaitent  trois  ou 
quatre  cabris ,  ainfi  des  au- 
tres. 

Les  fêtes  qu'on  célebroic 
en  l'honneur  du  Nil  étoient 
des  plus  célèbres.  Les  an- 
ciens Rois  d'Egypte  y  afîif- 
toient  accompagnés  de  leurs 
MiiaiftreSjde  teus  les  Grands 
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cïu  Royaume  &  d'une  foule 
innombrable  de  peuple. 

Les  Indiens  rendoient  de 
grands  refpe^ls  au  Gange, 
dont  les  eaux ,  auxquelles  ils 
attnbuoient  de  grandes  ver- 

I  tus  _,pafroient  parmi  eux  pour 

j  faintes  &  lacrées. 

I  Le  culte  rendu  à  l'eau  en 
Egypte  &  dans  la  Perfe  Te 
répandit  dans  tout  l'Orient, 
&  même  dans  les  pays  du 
Nord. 

Voffius  afTure  la  même 
chofe  des  anciens  Germains 
&  de  quelques  autres  peu- 
ples,  comme  on  peut  le  voir 

i  dans  fon  fçavant  Traité  de 

j  l'origine  &c  du  progrès  de 
l'Idolâtrie. 

I       On  Içait  que  les  Grecs  ne 

1  furent  pas  moins  attentifs  à 
révérer  rOcéan ,  les  fleuves 
ôc  les  eaux.  Us  n  entrepre- 
noient   aucun   voyage    par 

!  eau  qu'ils  ne  fiffent  aupara- 
vant quelques  libations   & 

I  des  facrifices  aux  Divinités 

f  marines. 

i       Maxime  de  Tyr  rapporte 

I  quelques  raifons  qui  purent 

1  engager  différens  peuples  à 
honorer  les  fleuves  qui  arro- 

'  foient   leur   pays  :  les   uns 

;  pour  leur  utilité  ^  les  autres 
pour  leur  beauté  ,  ceux-ci 
pour  leur  vafte  étendue  , 
ceux-là  par  quelque  tradi- 
tion tabuleufe ,  telle  que  celle 

i  du  combat  d'Hercuie  avec 
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le  fleuve  Achéloiis.  Mais  fi 
Maxime  de  Tyr  avoit  pu  pé- 
nétrer dans  les  idées  des  pre- 
miers Philofophes ,  il  auroit 
deviné  l'objet  de  ces  fables. 
Il  auroit  vu  que  ces  Maîtres 
de  la  Philofophie  penfoient 
que  l'eau  avoit  été  la  pre- 
mière matière  de  tout ,  & 
qu'animée  du  feu  de  la  lu- 
mière ,  elle  répand  cet  efprit 
dans  tous  les  êtres.  Voilà  la 
raifon  phyfiq^ie  qui  a  fait  in- 
venter les  fables.  Venant  en- 
fuite  au  particulier  de  la  Phi- 
lofophie Hermétique ,  l'eau 
eft  la  bafe  de  l'œuvre  ,  le 
principe  &  l'agent.  Par  fon 
feu  &  fon  a6f  ion  fur  le  corps 
parfait ,  qu'elle  réduit  à  {on 
premier  principe ,  elle  a  four- 
ni la  matière  à  ce  grand  nom- 
bre de  fables  qu'on  trouve 
expliquées  dans  le  Traité  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées. 

NIOBÉ,  fille  de  Tan- 
tale 5c  d'Euryanaffe ,  fut  ma- 
riée à  Amphion  _,  qui  bâtit 
une  Ville  au  fon  de  fa  lyre. 
Niobé  en  eut  fix  garçons  6c 
fix  filles.  Fiere  de  fa  fécon- 
dité ,  elle  infulta  Latone ,  qui 
pour  fe  venger  ,  engagea 
Apollon  &  Diane  à  faire  pé- 
rir les  enfans  de  cette  té- 
méraire. Ce  Dieu  &  cette 
Déeffe  les  tuèrent  à  coups 
de  flèches.  Le  chagrin  qu'en 
eut  Niobé  toucha  les  Dieux, 
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qui  la  changèrent  en  rocher. 
Vovez  les  Fables  E^îypt.  & 
Giecques  dévoilées  ^  liv.  3. 
chap.  la. 

N  I  S  A.  Ville  bâtie  par 
Bacchus  dans  ion  expédition 
des  indes,  en  mémoire  de 
Tille  du  même  nom ,  où  il  fut 
nourri  6:  élevé  par  les  Nym- 
phes. La  delcription  des 
beautés  de  cette  iile  eft  très- 
conforme  à  celle  que  le  Cof- 
mopolite  fait  f^e  Tifle  qu'il 
feint  avoir  vu  enfonce.  Voy. 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  hv.  3.  chap.  14. 
§.  2.  Foyei  Nysa. 

NITRE.  llyenadeplu- 
fieurs  fortes  ;  le  naturel  èC 
rartificiel.  Le  premier  fe 
trouve  attaché  fur  la  furface 
des  murailles ,  ou  fur  les  ro- 
chers. Le  fécond  fe  tire  par 
lixiviation  des  terres  &  des 
décombres  des  murailles. 
Celui  d'Alexandrie  efl  un 
peu  coloré  de  rouge  foible. 
L'ancien  nitre  des  Egyptiens 
laous  eft  comme  inconnu. 
Plufieurs  Chymiftes  ont  pré- 
tendu que  l'eau-mere  du  ni- 
tre, ou  cette  eau  rougeâtre 
qui  refte  après  la  criftallifa- 
tion  du  nitre ,  étoit  la  pre- 
mière eau  Stygienne  des  Phi- 
lofophes.  Ils  ont  en  confé- 
quence  appelle  le  nitre  Cer- 
bère, Sel  infernal  i  Mercure  ; 
ils  ont  même  prétendu  que 
cette  çau-in€..rç  filtrée ,  éva- 
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porée  ,  coagulée  ,  ehfmtè 
dilloute  à  l'air  ,  évaporée  , 
coagulée  &  diiloute  de  nou- 
veau bien  de?  fois,  deve^ioit 
l'aiman  du  Cofmopoiite  , 
d'où  l'on  devoit  extraire  le 
mercure  Hermédque  dilTol- 
vant  de  l'or.  Mais  ils  auroient 
dû  faire  attention  que  cet 
Auteur  en  parlant  du  nitre  , 
ne  parle  pas  du  commun  , 
mais  du  philofophique.  C'eft 
pourquoi  il  dit  toujours  notre 
nitre.  L'eau-mere  du  nitre  eft 
la  matière  dont  on  fait  la  fa- 
meufe  poudre  de  Santinelli- 
On  fait  évaporer  toute  l'hu- 
midité de  cette  eau  après 
l'avoir  mjfe  dans  une  chau- 
dière de  fer  j fur  un  feu  clair. 
Quand  la  matière  eft  deve- 
nue commue  une  pierre  gri- 
fâtre  fans  être  brûlée ,  on  la 
laifle  refroidir,  on  la  met  en 
morceaux  dans  de  grandes 
terrines  de  grais,  avec  beau- 
coup d'eau,  où  elle  fe  diftbut; 
on  retire  cette  première  eau 
fans  troubler  les  fèces ,  on 
remet  une  féconde  eau ,  ôc 
ainfi  de  fuite  plufieurs  fois 
jufqu'à  ce  que  l'eau  n'ait  plus 
la  faveur  de  fel  marin  ni  ni- 
treux.  On  décante  l'eau  y  6c 
on  fait  fécher  les  fèces  qui 
{emblent  de  l'amidon.  On 
met  ces  fèces  en  poudre  pour 
l'ufage.  Cette  poudre  a  des 
vertus  admirables  pour  dé- 
fgjijftruer  &  pour  purifier  le 
(ang 
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fang.  Quelques-uns  ont  ap- 
pelle les  cendres  gravellées 
nitre  d'Alexandrie.  Rullan- 
dui.  Blanchard  dit  qu'on  a 
donné  au  nitre  les  noms  Bju- 
rach.  Alcali ,  fd  Andtroncz , 
Anatron,  Cabalatar^  &  que 
Bafile  Valentin  l'indiquoit 
par  celui  de  Serpent  de  ter- 
re, Serpens  terrenus. 

NITRIALES.  Toutes 
pierres  calcaires. 

NITRON.  Ecume  de 
verre.  RuLlandus, 

NO  AS.  Terme  Arabe  que 
quelques-uns  ont  employé 
pour  celui  de  cuivre.  Rul- 
land. 

NOCES.  Réunion  du 
fixe  &:  du  volatil  dans  l'œu- 
vre du  magiflere  &  de  l'é- 
lixir.  Ces  noces  fe  font  plus 
d'une  fois  avant  de  parvenir 
au  point  parfait  de  la  poudre 
de  projeélion. 

Les  Philofophes  les  ont 
défignées  fous  les  fables  des 
noces  de  Pelée  &  de  Thé- 
this  ,  fous  celles  de  Pyri- 
thoiis,  &c.  Voyez  leurs  ar- 
ticles. 

NOCHAT.  Cuivre. 

NOERA.Chapiteau  d'un 
alembic.  RulUnd, 

NOIR  PLUS  NOÎR 
QUE  LE  NOIR  MÊME. 
C'efl  la  matière  de  l'œuvre 
en  putréfad-ion  ;  parce  qu'a- 
ors  elle  reflemble  à  la  poix 
ondue.  11  ne  le  dit  guéres 
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que  de  la  féconde  opéra- 
tion, où  le  fixe  eft  diflbut 
parl'aftion  du  volatil.  Dans 
les  Fables  le  noir  indique 
toujours  cette  putréfa6lion , 
de  même  que  le  deuil ,  la 
triftefTe  ,  fouvent  la  mort. 
Théris  allant  implorer  la 
protection  de  Jupiter  pour 
Achille  ,  fe  préfenta  à  ce 
Dieu  en  habit  d'un  noir  plus 
noir  que  le  noir  même,  dit 
Homère.  Lorfqu'Iris  fut  la 
trouver  de  la  part  de  Jupi- 
ter, pour  qu'elle  déterminât 
Ion  fils  Achille  à  rendre  à 
Priam  le  corps  d'He£lor ,  Iris 
la  trouva  habillée  de  noir 
dans  le  fond  de  fa  caverne 
marine.  Cette  putréfaction 
eft  toujours  indiquée,  par 
quelque  chofe  de  noir  dans 
les  ouvrages  des  Philofo- 
phes. C'eft  tantôt  la  tête  de 
corbeau,  la  vefte  ténébreu- 
fe,  le  merle  de  Jean,  les 
ténèbres  ;  tantôt  la  nuit,  l'é- 
clipfe  du  Soleil  &  de  la  Lu- 
ne, l'horreur  du  tombeau, 
l'enfer  &  la  mort.  Ils  nom- 
ment encore  la  couleur  noire 
qui  furvient  à  la  matière  , 
leur  plomb  ,  leur  Saturne, 
leur  airain  qu'il  faut  blanchir , 
la  tête  de  More.  Ils  s'accor- 
dent tous  à  dire  que  la  noir- 
ceur fe  manifefte  vers  le  qua- 
rant'l^me  iour  de  la  cuifTon. 
Ils  l'appellent  aufTi  la  clef  de' 
l'œuvre ,  &  le  premier  figne 
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^  ciémonftratif,  parceque,  dit 
Flamel ,  fi  tu  ne  noircis  pas , 
■  tu  ne  blanchiras  pas  :  fl  tu 
I  ne  vois  pas  en  premier  lieu 
I  cette  noirceur  avant  toute 
1  autre  couleur  déterminée  , 
V  fçachc  que  tu  a  faillis  en 
î  l'œuvre ,  &  qu'il  te  faut  rc- 
^r     commencer. 

NOIRCEUR   DE   LA 
KUIT.  KNoiR,  Nuit. 

NOIRCIR.  Cuire  la  ma- 
tière, pour  la  faire  diflbudre 
,&  putréfier.  Voy.  le  Traité 
■'    Hermétique  dans  la  premie- 
rs partie  des  Fables  Egypt. 
^^i&  Grecques  dévoilées. 

NOM(5c.//a7/z.).Rien, 
dit  Morien,  n'a  tant  induit 
en  erreur ,  ceux  qui  étudient 
les  livres  des  Phiîofophes 
Cbymiques,  que  la  multi- 
tude des  noms  qu'ils  ont  don- 
jiésà  leur  matière,  &i  à" l'u- 
^£  nique  opération  qiie  l'on  doit 

■'  ^,  iaire  pour  parver.ir  au  ma- 

.;  ' ,  giftere.  Mais  que  Ton  fcache 
-que  la  matière  étant  unique 
n'a  qu'un  feul  nom  propre 
dans  chaque  langue.  Les  dif- 
férentes couleurs  qui  fjr- 
viennentà  cette  matière,  lui 
ont  fait  donner  tous  les  noms 
des  matières  qui  font  ainfi 
colorées.  Par  exemple,  lorf- 
qu'elle  elc  au  noir,  les  Phi- 
îofophes l'ont  appeîlée  en- 
cre ,  bouc ,  tête  de  corbeau , 
&  de  tous  les  nom.s  des  cho- 
ies noires.  Quand  elle  %i\ 
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parvenue  au  jblanc^  ils  l'ont 
nommé  eau  punjlée^  ^^'V^> 
cy^ne,  &c.  Après  le  blanc 
vient  la  GouleùrcitrTne,  alors 
les  Philoiophes  difent  notre 
huile, -notre  air,  &  de  tous 
les  noms  des  chofes  fpirl- 
tueufes ,  volatiles ,  comme 
ils  l'avoient  appcllée  eau  de 
fel ,  alun  ^  6cc.  iorfqu'elle 
étoit  au  blanc.  Quand  elle 
eft  parvenue  au  rouge ,  ils 
la  nomment  ciel,foufré  rou- 
ge ,  or  y  efc  ar  boucle  ,  rubis, 
&  enfin  du  nom  de  toutes 
les  chofes  rouges,  tant  des 
pierres  que  des  plantes,  & 
des  animaux.  Quant  aux 
noms  des  opérations,  on  les 
trouve  exphquées  dans  les 
articles  qui  les  concernent. 
Qu'on  fçache  feulement  que 
la  fabHmation  philofophique 
îTeTî:  qu'une  purification  de 
la  matière  par  elle-même, 
O'-ï  une  diflolution  des  corps 
en  mercure. 

NOMBRIL  DE  LA 
TERRE.  Les  anciens  Grecs 
donnèrent  ce  nomà  l'ïfle  de 
Délos  ;  parce  qu'ils  difoient 
qu'elle  étoit  le  milieu  de  la 
Terre.  Ils  le  prouvoient  par 
la  Fable ,  qui  dit  que  Jupiter 
fit  partir  deux  aigles,  Tune 
à  l'Orient,  l'autre  à  l'Occi- 
dent, &  qu'elles  fe  rencon- 
trèrent dans  l'ifîe  de  Délos, 
après  avoir  volé  fans  relâche 
toujours    dirç^lQHient  ,   ôc 
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avec  la  même  vîtefle.  Voy. 
les  Fables  Egypt.  &  Grec- 
ques dévoilées ,  liv.  3.  ch.  4. 
&  12. 

NOMIUS.  Surnom  de 
Mercure. 

NONIUS.  Nom  d'un 
des  chevaux  qui  trainoit  le 
char  de  Pluton.  V.  A  bas- 
ter. 

NORA.  Chaux,  nitreôc 
tout  Tel.  Rulldîid. 

NOSTOCH.  Efpece 
d'épongé  terreftre ,  couverte 
d'une  pellicule  afTez  forte  ; 
elle  vient  de  la  grofleur  des 
éponges  femelles,  quelque- 
fois groffe  comme  la  tête 
d'un  homme.  On  la  trouve 
dans  les  prairies  aux  mois 
de  Juin  ,  Juillet  &  Août. 
Elle  eft  légère  ,  roufTe  , 
trouée  en  dedans  comme 
l'éponge.  Lorfqu'elle  eft  fur 
pied  6c  encore  fraîche,  elle 
fait  un  trémouifement^quand 
on  la  remue ,  à  peu  prés 
comme  du  flan  ou  de  la  ge- 
lée de  viande.  Quelques- 
uns  l'ont  appelle  jet  d'étoi" 
les.  Rulland.  C'eft  une  ef- 
pece de  veffe-de-loup. 

NOTUS.  Le  vent  Notus 
étoit  fils  des  Dieux,  comme 
Borée  ôc  le  Zéphyre  ;  les 
autres  étoient  enfans  de  Ty- 
phon jfiilvantHéfiode.  Ba- 
file  Valentin  dit  que  le  vent 
Notus  &  un  autre  fe  for>t 
ientir  dans  r«uvre,  &  qu'Us 
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Soufflent  très-fort:  comme 
le  vent  Notus  ou  de  Midi 
efl humide  &  pluvieux,  on 
a  feint  qu'il  s'élevoit  dans  le 
vafe  dans  le  tems  de  la  vo- 
latilifation  de  la  matière  qui 
s'élève  en  vapeurs ,  &  re- 
tombe en  efpece  de  pluie  , 
qui  fertilife  la  terre  philofo- 
phique;  &  comme  ce  vent 
des  Philofophes  efl:  formé 
par  cette  matière,  qui  eft  le 
principe  des  Dieux  de  la  Fa- 
ble ,  il  fe  trouve  par-là  en- 
fant des  Dieux,  mais  des 
Dieux  Hermétiques. 

NOURRICE.  Les  Phi- 
lofophes appellent  ainfi  la 
minière,  ou  matière  de  la- 
quelle ils  tirent  leur  mercure 
&  leur  foufre  ;  ce  qui  doit 
s'entendre  avant  la  première 
préparation,  &  pendant  la 
féconde.  Michel  Majer  a 
repréfenté  l'enfant  philofo- 
phique  par  un  emblème ,  cîi 
l'on  voit  une  femme  ayant 
un  globe  terreflre  au  milieu 
de  la  poitrine  ;  de  ce  globe 
fortent  deux  mammelles  , 
auxquelles  font  attachées  les 
lèvres  d'un  enfant  qui  les 
fucce  _j  foutenu  par  les  bras 
de  la  femme  ;  au  defTous 
font  écrits  ces  mots  ,  tirés 
de  la  Table  d'Emeraude 
d'Hermès  :  Nutrix  ejus  ejl 
terra;  la  Terre  eft  fa  nour- 
rice. Mais  quand  il  s'agit  des 
nourrices  des  Dieux,  ordi- 
Yij 
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aiairement  elles  font  défï- 
gnées  par  les  parties  vola- 
tiles ,  ou  l'eau  mercurielle 
des  Philofbphes ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  mon  traité 
Ses  Fables  Egyptiennes  ôc 
Grecques  dévoilées. 

NOURRIR,  r.  Cuire. 
C'eft  à  cette  opération  qu'il 
faut  rapporter  ce  que  dit  la 
Fable,  lorfqu'elle  nous  ap- 
prend que  Thétis  nourriflbit 
Achille  d'ambrofie  pendant 
le  jour,  &  qu'elle  le  cachoit 
fous  la  cendre  pendant  la 
nuit,  pour  l'accoutumer  au 
feu ,  qui  devoit  être  fon  élé- 
ment. 

NOURRITURE  DE 
L'ENFANT.  Ce  terme 
s'entend  du  feu  &  du  mer- 
cure philofophique  ;  car  il 
efl:  dit  dans  la  Fable  que 
Thétis ,  mère  d'Achille  , 
le  nourrifToit  de  neftar  Sc 
d'ambrofie  pendant  le  jour , 
&  le  cachoit  fous  la  cendre 
pendant  la  nuit.  Achille  eft 
le  fymbole  du  feu  du  mer- 
cure ,  d'où  doit  naître  l'en- 
fant, qui  eft  même  fouvent 
fignifié  par  Achille,  mais 
encore  mieux  par  Pyrrhus 
fon  fils.  La  nourriture  eft 
le  mercure,  &  l'enfant  eft 
le  magiftere  qui  doit  en  for- 
tir. 

NOYAU.  Mercure  des 
Philofophes,  ainfi  nommé 
de  ce  qu'il  faut  le  tirer  de 


fa  minière  en  en  féparam  îea. 
parties  terreftres,  aqueufes 
ÔL  hétérogènes  ,  dans  lef- 
quelles  il  eft  enfeveli  comme 
le  noyau  eft  enveloppé  de 
fon  écorce.  Laiflez  l'écorce 
&  prenez  le  noyau ,  dit  Phi- 
laléthe  ;  c'eft-à-dire ,  pre- 
nez l'amande ,  &  laifîez  le 
bois  qui  la  couvre. 

NUBA.  Cuivre.  On  a 
donné  le  nom  nuba  à  la  man?- 
ne  qu'on  amaife  en  Irlande  , 
parce  qu'elle  en  a  une  cou- 
leur rougeâtre  ,  comme  celle 
du  cuivre.  Planifcampi  dit 
qu'elle  eft  couleur  de  rofe , 
éc  qu'elle  eft  la  féconde  ef? 
pece  de  Téréniabin. 

NUCHAT.  Airain. 

NUÉE  cjui  éclipfe  le  So^ 
leil.  ExprefTions  qui  figni- 
fient  la  noirceur,  &  la  pu- 
tréfaéHon  de  la  matière.  Les 
nuées  des  Philofophes  font 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
la  matière  au  haut  du  vafe , 
où  elles  circulent,  fe  con- 
denfent,  &  retombent  en 
pluie  ou  rofée,  que  les  Adep- 
tes appellent  rofée  de  Mai. 
La  pluye  d'or  qui  tomba 
dans  l'iile  de  Rhodes  au 
moment  de  la  naiflance  de 
Minerve ,  étoit  produite  par 
ces  nuées.  Elles  forment  auiîi 
celles  dont  Jupiter  environ- 
noit  lo  pour  la  fouftraire  aux 
yeux  de  la  jaloufe  Junon. 
Ce  ibnt  encore  ces  nuées 
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dans  lefquelles  Junon  Sc 
Jupiter  fe  cacholent  fur  le 
Mont- Ida.  Cette  nuée  efl 
auffi  celle  qu'embrafla  Ixlon, 
6c  celle  dans  laquelle  Né- 
phélé  fut  métamorphofée  ; 
enfin  celles  fur  lefquelles  Iris 
étoit  portée,  quand  elle  fai- 
foit  fes  meflages.  Car  Iris 
ou  les  couleurs  de  la  queue 
du  paon  ne  fe  manifeflent 
que  dans  le  tems  que  la  ma- 
tière fe  volatilife. 

NUHAR.  Airain.  Vénu^. 

NUIT  (la),  fille  de  la 
Terre  &  du  Cahos.  Orphée 
dit  qu'elle  étoit  la  mcre  des 
Dieux.  Elle  s'allia  avec  l'E- 
rebe ,  dont  elle  eut  beau- 
coup d'enfans. 

Les  Philofophes  prennent 
aufli  la  Nuit  pour  fymbole 
de  leur  matière  parvenue  au 
noir,  ou  en  putréfaftion.  Elle 
eft  alors  en  effet  la  mère  des 
Dieux  chymiques  ,  parce 
qu'ils  ne  donnent  le  nom  de 
Saturne  à  leur  matière,  que 
lorfqu'elle  eft  au  noir  plus 
noir  que  le  noir  même;  & 
Saturne  eft  le  premier  de  ces 
Dieux-. 

NUMMUS.  Matière  de 
l'œuvre  au  noir. 
NUSIADAL.  -J  ç  , 
NUSIADAT.  >  ^^'  ^'' 
NUSSIADAI.j"'^"^^"- 

NUX  UNGUENTA- 
RIA.  Ben. 

NYCTÉE,  père  d'An- 
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tiope  ,  conçut  une  grande 
averfion  pour  elle,  ce  qui 
l'obligea  à  fe  retirer  chez 
Epopée,  Roi  de  Sycione, 
qui  l'époufa.  Elle  en  eut  Zé- 
thus  &  Amphion ,  qu'on  dit 
fils  de  Jupiter,  Foye^  An- 

TIOPE. 

Nyctée  étoit  auffi  le 
nom  d'un  des  chevaux  at- 
telés au  char  de  Pluton. 

NYCTIMENE,  fille  de 
Nyftéus ,  fut  éprife  d'amour 
pour  fon  père  même  ,  & 
trouva  le  moyen  de  s'unir 
avec  lui  fans  qu'il  la  recon- 
nût. Ayant  découvert  la 
chofe ,  il  voulut  la  tuer  ;  mai» 
les  Dieux  la  changèrent  eft 
chat-huant.  Cette  fable  s'ex- 
plique de  la  même  manière 
que  celle  de  Myrrha,  dont 
voyez  l'article. 

NYMPHES,  filles  de 
l'Océan  &  de  Thétis  ;  Hé- 
fiode  les  fait  naître  de  l'écu- 
me de  la  mer,  ainfi  que  Vé- 
nus. On  leur  donnoic  des 
noms  analogues  aux  lieux 
qu'on  fuppofoit  qu'elles  ha- 
bitoient.  Limniades,  celles 
qui  fréquentoient  ks  étangs  ; 
Napées  ,  celles  qui  préfi- 
doient  aux  Bocages  :  celles 
qui  fe  plaifoient  dans  les  Bois 
Dryades;  &  Hama-Drya- 
des,  celles  qui  s'attachoient 
à  quelqu'arbre  particulier  ; 
celles  des  montagnes  Oréa- 
des  :  celles  enfin  qui  habi- 
Yiij 
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toient  la  Mer,  Néréides. 

Porphyre  {de  Antr.  Nymp, 
p.  2S'  ) ,  penfoit  que  Tidée 
des  Nymphes  étoît  venue  de 
l'opinion  que  les  Anciens 
avoient ,  que  les  âmes  des 
morts  erroient  autour  des 
tombeaux  où  leurs  corps 
étoient  enterrés ,  ou  dans  les 
lieux  qu'elles  avoiem  habi- 
tés pendant  leur  vie.  Mais 
Homère  donne  le  nom  de 
JVymphesades  Bergères,  & 
à  des  Dames  illuftres.  Hé- 
fiode  en  faifoit  monter  le 
nombre  à  trois  mille ,  &  les 
fait  vivre  plufieurs  milliers 
d'années.  C'eft  aux  Nym- 
phes que  Jupiter,  Bacchus, 
&  la  plupart  des  Dieux  & 
des  Déefles  doivent  leur 
nourriture  &  leur  éducation. 
Homère  fait  une  defcription 
admirable  de  l'antre  '  des 
Nymphes.  Elles  gardoient 
les  troupeaux  du  Soleil,  & 
fuivant  ce  qu'en  dit  le  même 
Auteur,  elles  tenoient  plus 
de  la  beauté  &  de  la  nature 
des  Déefîes,  que  de  celles 
des  femmes. 

En  général  les  Nymphes 
font  prifes  par  les  Alchy- 
miftes  pour  les  parties  vola- 
tiles de  la  matière  du  grand 
ceuvre.  C'eft  pourquoi  les 
Anciens  avec  Orphée  pen- 
foient  que  les  Nymphes 
étoient  proprement  l'humeur 
acjuçufe  animé  par  Iç  fçu  dç 
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la  Nature ,  qui  étoit  la  bafe 
de  la  génération  de  tous  les 
mixtes. 

NYSA.  Ville  fituée  fur 
les  confins  de  l'Arabie  &  de 
l'Egypte  5  dans  laquelle  Bac- 
chus naquit,  il  fut  nourri  par 
les  Nymphes  dans  une'  ifle 
du  même  nom ,  formée  par 
les  eaux  du  fleuve  Triton. 
C'étoit  le  pays  le  plus  agréa- 
ble du  monde;  des  eaux  lym- 
pides  y  arrofoient  des  prai- 
fies  verdoyantes  &  émaillées 
de  fleurs  ;  il  abondoit  en  tou- 
tes fortes  de  fruits ,  &  la  Vi»- 
gne  y  croifToit  d'elle-même. 
La  température  de  l'air  y 
étoit  û  falutairc ,  que  tous  les 
habitans  y  vivoient  fans  in- 
commodités jufqu'à  une  ex- 
trême vieilleile.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoil.  liv.  3.  ch.  14.  §.  2,. 

NYSADIR.  Sel  armo- 
niac. 

NYSCE.  Sel  armoniac* 
Rullandus. 

O. 

Oprîs  fimplement  efl  uti 
caraftere  chymique  qui 
fignifîe  l'alun  ;  lorfqu'il  eft 
coupé  horifontalement  par 
le  milieu  ou  par  fon  diamè- 
tre, il  indique  le  fel  com- 
mun :  s'il  eft  coupé  perpen- 
diculairement, c'efl  le  nitre. 
Un  0  coupé  horiibntalement 
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avec  un  point  au  defTus  & 
au  deffous  de  la  ligne ,  dé- 
note aufîi  le  fcl  commun. 
Un  O  avec  une  flèche  qui  lu 
touche  par  le  côté  oppofe 
au  ter,  fignifie  le  fer,  l'a- 
cier, Mars.  Deux  O  réuni, 
par  un  chevron  en  forme  de 
paires  de  lunettes,  veut  dire 
aiman.  Un  O  furmonté  d'u- 
ne croix,  c'eil:  l'antimoine; 
fi  la  croix  eft  au  delTous  , 
c'efl  Vénus  ou  le  cuivre. 
Deux  O  réunis  par  une  ligne 
perpendiculaire  ou  horifon- 
tale ,  marque  l'arfenic.  Troii 
O  placés  en  triangles  figni- 
fîent  huile.  Deux  O  auprès 
l'un  de  l'autre  avec  un  trai. 
montant  à  chacun,  dit  jour. 
Un  O  furm.onté  d'une  de- 
mie lune  &  une  croix  au 
defTous ,  veu':  dire  mercure , 
argent-vif.  Un  O  avec  un 
point  au  milieu,  fignifie  l'or. 
Voici  tous  ces  caractères 
avec  ceux  où  VO  entre  com- 
me partie  principale. 

cf^   Acier,  Fer  ou  Mars. 

O  Alun. 

g    Antimoine. 

5   Argent- vif  ou  Merc. 
OO  Arlenlc. 
g   Arfenic, 

^§4    ^ire. 
g"   Jinabre. 

2    Cuivre,  Vénus. 

Jji  Cuivre  calciné ,  ou  JEs 
uftum. 
©^  Cuivre  calciné. 
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Suivre  calciné, 
digérer, 
.iprit. 

eu  de  roue* 
iuile. 
iuile* 
Dur. 
(ercure. 

lercure  précipité. 
"  lercure  précipité. 
Mercure  fublimé. 
^lercure  fublimé. 
*?itre. 
Nuit. 

3r  ou  Soleil. 
)rpiment. 
Poudre, 
urifier.. 
-éalgar. 
véalgar, 
Vlars. 

Saffran  de  Mars. 
^el  alkali. 
Sel  gemme. 
Soufre  noir. 
Sublimer, 
elarmoniac. 
O^    /erre. 
^      erdet,  ou  Vert-de- 

(gh  ra  0    Vitriol. 

OABêLCORA.  Ciicur- 
blte.  Planifcampi. 

OBAC.  Sel  armoniac. 

OBELCHERA    ou 
OBELKERA.  Cucurbite. 

OBRIZUM,  Or  calciné 
en  couleur  brune. 

OCAB.  Sel  armoniac. 
y  IV 
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OCÉAN,  filsdeCœlus 
&  de  Vefta  ,  fut  regardé 
comme  un  Dieu  &  le  père 
des  Dieux.  Il  époufa  Té- 
thys,  &  en  eut  beaucoup 
d'enfans  ,  les  fleuves  ,  les 
ruiffeaux  ,  Protée  ,  Ethra  , 
femme  d'Atlas ,  Perfé ,  mère 
de  Circe  ,  une  infinité  de 
Nymphes.  Quelques  An- 
ciens difoient  Océan  ,  fils 
du  Ciel  &  de  la  Terre.  Ho- 
mère parle  beaucoup  des 
fréquens  voyages  des  Dieux 
chez  Océan.  Les  Philofo- 
phes  ont  donné  le  nom  d'O- 
céan  &  de  Mer  à  leur  eau 
mercurielle  ,  principe  des 
Dieux  Chymiques  &  Her- 
métiques. Avec  la  partie  fixe 
de  l'œuvre ,  elle  enfante  en 
fe  volatilifant  toutes  ces 
Nymphes  qu'on  dit  être  fil- 
les d'Océan.  C'eft  avec. el- 
les que  Saturne ,  Jupiter  & 
les  autres  Dieux  ont  com- 
merce ,  &  defquelles  naif- 
fent  les  Héros  de  la  Fable  , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
mon  Traité  des  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi- 
lées. 

OCCIDENT.  Nom 
que  quelques  Chymiftes  ont 
donné  à  la  matière  de  l'œu- 
vre en  putréfadion.  C'eft  la 
dilTolution  du  Soleil  Her- 
métique ;  on  l'appelle  Oc- 
cident^ parce  que  ce  Soleil 
perd  alors  fon  éclat,  comme 
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le  Soleil  célefle  nous  prîve 
de  fa  lumière  lorfqu'il  fe 
couche.  Quand  la  couleur 
blanche  fe  maniFefte  après 
la  noirceur  de  la  matière 
putréfiée ,  on  l'a  appellée 
Orient,  parce  qu'il  femble 
que  le  Soleil  Hermétique 
fort  alors  des  ténèbres  de  la 
nuit. 

OCCULTE.  Soleil  des 
Philofophes  caché  dans  le 
ventre  de  la  magnéfie.  C'eft 
ce  Soleil  ,  dit  Philaléthe  , 
que  nous  honorons  ;  parce 
que  fans  lui  notre  arcane  ne 
pourroit  être  dépouillé  de 
les  imperfe.5lions.  Mais  ce 
Soleil  n'eft  pas  l'or  vulgaire , 
les  Sages  feuls  le  voyent,  le 
fentent,  l'apperçoivent  &  le 
connoifTent.  Et  ce  Soleil  , 
ajoute-t-il,  ne  fçauroit  per- 
feé^ionner  notre  teinture  par 
lui  fèul;  il  a  befoin  du  fe- 
cours  de  la  Lune ,  qui  le 
fubtilife  &  le  rende  volati- 
le ,  en  le  purifiant  de  fes  im- 
puretés. Cette  Lune  eft  la 
mère  &  le  champ  dans  le- 
quel on  doit  femer  notre  So- 
leil. Rendre  l'occulte  mani- 
fefte,  c'eft  extraire  le  mer- 
cure de  fa  minière  ;  c'eft 
aufti  cuire  la  matière  en  pu- 
tréfa(^ion  jufqu'à  ce  que  la 
blancheur ,  &  les  autres  cou- 
leurs fuccédentes  fe  mani- 
feftent.  Faire  le  manifejîe 
occulte  &  l'occulte  manifejîe; 
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ces  expreflions  ne  fignlfient 
autre  choie  que  dilToudre  le 
fixe  dans  Teau  mercurielle 
volatile,  pour  le  volatilifer 
cnfuite. 

OCCUPATION.  Mé- 
lange du  corps  parfait  avec 
la  matière  dont  il  a  été  com- 
pofé,  par  poids  &  mefure 
dans  un  vafe  convenable  , 
&  à  un  feu  philofophique. 

OCHEMA.  Toute  li- 
queur ou  véhicule ,  avec  le- 
quel on  mêle  les  médica- 
mens. 

OCHRUS,OCHRUM, 
OCHRA.  Pois  de  la  petite 
efpece  :  efpece  de  légume. 

OCOB,OCOP,otOP. 
Sel  armoniac. 

OCYPETÉ,  une  des 
Harpyes.   Foy.  Harpyes. 

OCYROÉ.  Nymphe  , 
fille  du  Centaure  Chyron. 
Foye^  Chyron  ,  &  les  Fa- 
bles dévoilées,  liv.  3.  ch.  7. 

ODEUR.  Les  Philofo- 
phes  difent  que  l'on  diftin- 
gue  la  matière  de  leur  Art  à 
l'on  odeur;  qu'elle  a  celle 
d'afTa-fétida,  celle  des  tom- 
beaux &  des  fépulcres.  Mais 
il  ne  faut  pas  l'entendre  de 
la  matière  crue,  &  confidé- 
rée  avant  fa  première  pré- 
paration. Nicolas  Flamel 
nous  apprend  que  l'Artifte 
ne  fent  pas  cette  mauvaife 
odeur,  à  moins  qu'il  ne  brife 
fes  vaiiTeaux^  ce  qui  indi- 
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que  qu'ils  parlent  alors  du 
tems  où  cette  matière  eft 
en  putréfa61ion.  Car  le  mê- 
me Auteur  dit  que  l'Artifle 
la  juge  telle,  parce  qu'elle 
efl  dans  un  état  de  mort , 
comme  un  cadavre  dans  fon 
tombeau.  C'ell'  pourquoi 
?4orien  dit  qu'elle  a  l'odeur 
des  cadavres.  Raymond 
Lulle  qui  s'exprime  aulîi 
dans  ce  fens-là ,  nous  aver- 
tit qu'il  fuccéde  une  odeur 
fi  fuave  à  cette  mauvaife , 
qu'elle  attire  tous  les  oifeaux 
des  environs  fur  le  haut  de 
la  malfon  :  c'efl-à-dire ,  que 
la  matière  fe  volatilife  après 
la  putréfaction  ,  &  monte 
au  haut  du  vafe  ,  pour  fe 
préci  piter  enfuite  dans  la  mer 
des  Philofophes. 

ŒDIPE,  fils  de  Laïus  & 
de  Jocade.  Son  père  ayant 
appris  de  l'oracle  qu'il  mour- 
roir  de  la  main  de  fon  ûhy 
le  fit  expofer  afin  qu'il  pérît. 
Un  Berger  l'ayant  trouvé 
fufpendu  par  un  pied  à  un 
arbre,  le  délia,  &  le  porta 
au  Roi  de  Corinthe.  La 
Reine ,  qui  n'avoit  point 
d'enfans ,  l'adopta  &  le  nour- 
rit.  Quand  il  ftit  grand,  il 
apprit  de  l'Oracle  qu'il  au- 
roit  des  nouvelles  de  i^es  pa- 
ïens s'il  alloit  dans  la  Plio- 
cide.  Il  fe  mit  en  chemin^ 
&  ayant  rencontré  fon  père, 
il  Iç  tua  fans  le  connoître. 
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Arrivé  à  Thébes ,  il  devina 
t<.  donna  la  folution  de  l'é- 
nigme que  Sphinx  avoit  pro- 
polée  ;  Jocarte  qui  devoir 
être  la  récompenfe  de  celui 
qui  réfoudroit  cette  énigme, 
fut  adjugée  &  mife  entre  les 
mains  dXSdipe  qui  l'époufa , 
&  en  eut  deux  fils ,  Ethéo- 
cle  &  Polynice,  avec  deux 
filles,  Antigone  &  limene. 
(Edipe  reconnu  enfuite  Tes 
crimes ,  &  Te  creva  les  yeux. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  3. 
CENÉE ,  père  de  Déja- 
nire ,  fut  tué  par  Hercule  , 
qui  époufa  fa  fille.  F.  DÉ- 

JANIRE. 

(ENO,  l'une  des  filles 
d'Anius ,  obtint  de  Bacchus 
le  pouvoir  de  changer  tout 
ce  qu'elle  voudroit  en  bled , 
huile  &  vin.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  ôc  Grecq.  dé- 
voilées,   liv.   3.  chap.   14. 

(ENOLCEUM,  Mélange 
d'huile  &  de  vin. 

(SNOMAUS,   père 

d'Hippodamie ,  ayant  ap- 
pris de  l'oracle  que  fon  gen- 
dre le  feroit  périr.  Pour  évi- 
ter ce  danger  &  fe  défaire 
de  tous  ceux  qui  courtlfoient 
fa  fille  j  il  leur  déclara  qu'il 
ne  la  donneroit  qu'à  celui 
qui  le  vaincroit  à  la  courfe 
du  char.  L'amant  devoitpaf- 
fer  devant,  6c  (Enomaus  le 
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poarfulvoit  la  lance  à  !a  maiit  f 
pour  le  tuer,  s'il  ne  rempor- 
toit  pas  la  vlétoire  fuivant 
les  conventions.  (Enomaus 
en  avoit  déjà  fait  périr  plu- 
fieurs,  lorfque  Pélops,  qui 
n'en  fut  point  intimidé,  fe 
préfenta  pour  entrer  en  lice. 
Mais  il  ufa  de  fuperche.rie  ; 
il  gagna  Myrtile  ,  cocher 
d'CËnomauSj  &  l'engagea  à 
faire  brifer  le  char  de  ce 
Prince  ,  qui  périt  dans  la 
chute  ;  &  Pélops  obtint  Hip- 
podamie.  Voyez  les  Fables 
dévoilées ,  liv.  6.  Fatalité  4. 

(ENOMEL.  Vm  miélé. 

(ENONE.  Nymphe  qui 
faifoit  fon  féjour  fur  le  Mont- 
Ida.  Elle  fe  prit  d'amour  pour 
Paris  dans  le  tems  qu'il 
n'étoit  encore  que  Ber- 
ger ^  avant  qu'il  eût  adjugé 
la  pomme  d'or  à  Vénus, 
Cette  Nymphe  lui  prédit 
qu'il  feroit  la  caufe  de  la 
ruine  de  fon  pays.  Quand 
Paris  fut  bleiîe  au  fiége  de 
Troye,  il  fe  fit  tranfporter 
fur  le  Mont-Ida  auprès  d'CE-^ 
none,  &c  expira  entre  fes 
bras.  Elle  en  eut  tant  de 
chagrin ,  qu'elle  mourut  de 
douleur.  Voyez  le  livre  6. 
des  Fables  Egypt.  &  Grec- 
ques dévoilées. 

(ENOPION,  fils  d'A- 
riadne  &  de  Théfée.  Foye^ 
Ariadne. 

(ENOTHERA.    Plante 
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appellée   Lyjimachîa, 

(ETA.  Montagne  deve- 
nue célèbre  par  la  mort 
d'Hercule  ,  &  fa  fépulture.' 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  5. 
chap.  I. 

ŒUF  DES  PHILOSO- 
PHES (5c. //^r/;:.;  Un  grand 
nombre  de  Chymiftes  s'eft 
imaginé  que  les  Sa^es  ap- 
pelloient  œuf  des  Philofo- 
fhes  ^  le  vafe  dans  lequel  ils 
renferment  leur  matière  pout 
la  cuire  ;  &  ils  lui  ont  donné 
en  conféquence  la  figure 
d'un  czuf.  Quoique  cetle  for- 
me foit  à  la  vérité  la  plus 
propre  pour  la  circulation  ; 
ce  n'eft  point-là  l'idée  ni  le 
fens  des  Sages  ;  ils  ont  en- 
tendu par  les  termes  diœufs 
des  Philofophes ,  non  le  con- 
tenant 3  mais  le  contenj ,  qui 
eft  proprement  le  vafe  de  la 
Nature ,  &  cela  mçme  pen- 
dant la  putréta6lion  ;  parce 
que  le  poulet  philofophique 
y  eft  renfermé,  &  que  le 
feu  interne  de  la  matière  ex- 
cité par  le  feu  extérieur  , 
comme  le  feu  interne  de 
Toeuf  excité  par  la  chaleur 
de  la  poule,  fe  ranime  peu 
à  peu ,  &  donne  la  vie  à  la 
matière  dont  il  efl  l'ame  , 
d'où  naît  enfin  l'enfant  phi- 
lofophique ,  qui  doit  enrichir 
&.  perfectionner  Tes  frères. 
Œuf  fignifie  plus  com- 
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munément  la  matière  mê- 
me du  magiflere  qui  con- 
tient le  mercure ,  le  foufre 
&  le  Tel ,  comme  l'œuf  efl 
compofé  du  blanc,  du  jaune 
&  de  la  pellicule  ou  la  co- 
que qui  renferme  le  tout. 
Cette  matière  eft  appellée 
œuf,  parce  que  rien  ne  ref- 
femble  mieux  à  la  concep- 
tion &  à  Tenfantement  de 
l'enfant  dans  le  ventre  de  fa 
mère  ,  &  à  la  génération 
des  poulets,  que  les  opéra- 
tions du  magiflere ,  &  de  la 
pierre  philofophale  ;  ce  qui 
devroit  fervir  de  guide  aux 
Artifles,  &  non  les  régies 
inventées  de  la  Chymie  vul- 
gaire ,  qui  détruit  tout ,  au 
lieu  d'édifier. 

Raymond  Lulle  dit  que 
la  matière  de  l'œuvre  s'ac- 
cumule en  forme  d'œuf  j 
lorfqu'elle  fe  fixe:  c'eft pour- 
quoi on  lui  a  donné  le  nom 
'  œuf,  lorfqu'elle  eft  parvenue 
à  la  blancheur  ;  qiiiîlques- 
uns  pendant  qu'elle  efl  en 
putréfaction. 

(EUVRE.  Les  Philofo- 
phes comptent  plufieurs  œu- 
vres ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  pro- 
prement qu'une ,  mais  divi- 
fée  en  trois  parties.  La  pre- 
mière qu'ils  appellent  œuvre 
Jimple,  efl  la  médecine  du 
premier  ordre  ,  ou  la  pré- 
paration de  la  matière  qui 
précède  la  parfaite  prépa- 
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ration,  c'eft  l'œuvre  de  la 
Nature. 

La  féconde  partie  appel- 
lée  œuvre  moyenne,  eft  la 
préparation  parfaite ,  la  mé- 
decine du  fécond  ordre ,  1  e- 
lixir  (Se  l'œuvre  de  l'Art. 

La  troifiéme  eft  la  mul- 
tiplication ,  &  l'œuvre  de 
l'Art  &  de  la  Nature. 

La  première  préparation 
purge ,  mondifie  les  corps 
&  les  teint  en  apparence  ; 
mais  fa  teinture  n'eft  pas  per- 
manente à  la  coupelle. 

La  féconde  opération ,  ou 
médecine  du  fécond  ordre, 
mondifie  &:  teint  les  corps 
d'une  teinture  permanente, 
mais  fans  beaucoup  de  pro- 
fit.         ^      ^ 

La  médecine  du  troifiéme 
ordre  eft  proprement  le 
^rani  tzuvre.  Il  demande 
plus  de  fagacité  &  d'induf- 
trie ,  &  teint  parfaitement 
les  corps  avec  beaucoup  de 
profit ,  parce  qu'un  grain 
îeul  convertit  en  or  ou  ar- 
gent des  millions  de  grains 
des  métaux  imparfaits.  Phi- 
laléthe  affure  qu'il  a  expli- 
qué fort  clairement  tout  l'œu- 
vre &  fon  régime  dans  Ion 
ouvrage ,  qui  a  pour  titre  : 
Enarratio  methodica  Trium 
Gebri  medicinarum  feu  de 
vera  confeêtione  lapidis  Phi- 
lofophici;  Se  ajoute  à  la  fin 
de  cet  ouvrage  que  tout  eft 
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renfermé  dans  ces  quatre 
nombres  448.  344.  256. 
224.  qu'il  efl  même  impof- 
fible  de  réuffir  fans  la  con- 
noilTance  de  ces  nombres. 
Je  les  ai  mis  ici  pour  la  fa- 
tisfaiStion  de  ceux  qui  vou- 
dront fe  donner  la  peine  d'en 
chercher  l'explication. 

Toutes  ces  opérations 
compofent  proprement  ce 
qu'on  appelle  le  grand  œu- 
vre, V œuvre  des  Sages.  Ainfi 
nommé  de  fon  excellence 
par  defTus  toutes  les  autres 
productions  de  l'Art.  Mo- 
rien  dit  que  c'eft  le  fecret  des 
fecrets  que  Dieu  a  révélé 
aux  faints  Prophètes,  dont 
il  a  mis  les  âmes  dans  fon 
faint  Paradis. 

Le  grand  œuvre  tient  donc 
le  premier  rang  entre  les  bel- 
les chofes;  la  nature  fans  l'art 
ne  peut  le  faire ,  &  l'art  fans 
la  nature  l'entreprendroit  en 
vain.  C'eft  le  chef-d'œuvre 
qui  borne  la  puifTance  des 
deux  ;  fes  effets  font  fi  mira- 
culeux que  la  famé  qu'il  pro- 
cure &  conferve,  la  perfec- 
tion qu'il  donne  à  tous  les 
compofés  de  la  nature ,  5c 
les  grandes  richefTes  qu'il 
produit ,  ne  font  pas  fes  plus 
hautes  merveilles.  S'il  puri- 
fie les  corps ,  il  éclaire  les 
efprits  ;  s'il  porte  les  mixtes 
au  plus  haut  point  de  leur 
perfe(aion,il  élevé  Temen- 
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bernent  aux  plus  hautes  coîl- 
roiflances.  Plufieurs  Philo- 
fophes  y  ont  reconnu  un 
fymbole  parfait  des  myfle- 
res  de  la  Religion  Chré- 
tienne ;  ils  l'ont  appelle  le 
Sauveur  de  l'humanité  ôc  de 
tous  les  êtres  du  grand  mon- 
de ,  par  la  raifon  que  la  mé- 
decine univerfelle ,  qui  en 
eil  le  réfukat  ,  guérit  tou- 
tes les  maladies  des  trois 
régnes  de  la  nature  ;  qu'il 
purge  tous  les  mixtes  de  leurs 
taches  originelles,  &  répare 
par  fa  vertu  le  defordre  de 
leur  tempérament,  Com- 
pofé  de  trois  principes  purs 
&  homogènes,  pour  ne  conf- 
tituer  qu'une  fubftance  très- 
fupérieure  à  tous  les  corps , 
il  devient  le  fymbole  de  la 
Trinité  ;  &  les  adeptes  difent 
que  c'eft  de  là  qu'Hermès  efl 
a  parlé  dans  fon  Pymandre , 
comme  l'auroit  fait  un  Chré- 
tien. Leur  élixir  eu.  originai- 
rement une  partie  de  l'efprit 
univerfel  du  monde ,  corpo- 
rifié  dans  une  terre  vierge , 
d'où  il  doit  être  extrait  pour 
pafTer  par  toutes  les  opéra- 
tions lequifes  avant  d'arriver 
à  fon  terme  de  gloire  &  de 
perfeé^ion  immuable.  Dans 
la  première  préparation  il 
eft  tourmenté ,  comme  le  dit 
Bafile  Valentin ,  jufqu'à  ver- 
fer  fon  fang  ;  dans  la  putré- 
h&fion  il  meurt  ;  quand  la 
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couleur  blanche  fuccéde  à  la 
noire ,  il  fort  des  ténèbres  du 
tombeau  ,  &  relTufcite  glo- 
rieux ;  il  monte  au  ciel ,  tout 
quinteflencié  ;  de  là ,  dit  Rai- 
mond  Lulle,  il  vient  juger 
les  vivans  &  les  morts ,  & 
récompenfer  chacun  félon 
les  œuvres  ;  c*eft-à-dire ,  que 
les  bons  Aniftes ,  les  Philo- 
fophes  ,  connoiflent  par  les 
eftets ,  qu'ils  ont  bien  opéré  , 
&  cueillent  les  fruits  de  leurs 
travaux  ,  pendant  que  les 
fouffleurs  ne  trouvent  que 
cendres  &  poufTiereSj&font 
condamnés  au  feu  perpétuel 
de  leurs  fourneaux ,  fans  pou- 
voir jamais  réuffir.  Raimond 
Lulle  ajoute  que  Télixir  a  la 
puifTance  de  chafîer  les  dé- 
mons ,  parce  qu'ils  font  en- 
nemis de  l'ordre ,  du  concert 
&  de  l'harmonie  ,  &  qu'il 
remet  les  principes  des  cho- 
{es  dans  un  accord  parfait  ; 
c'efl  en  rétabliffant  cet  ac- 
cord ,  qu'il  remet  l'équilibre 
dans  les  humeurs  du  corps 
humain  ,  &  qu'il  en  guérit 
les  maladies. 

Toutes  ces  merveilles  qui 
ont  charmé  le  cœur  desPhi- 
lofophes ,  en  éclairant  leur 
efprit  fur  les  plus  obfcurs  & 
les  plus  mylléricux  fecrets 
de  la  nature,  ont  irrité  l'ef- 
prit des  ignorans,  qui  ne  ju- 
gent de  tout  que  par  les  fens. 
Ils  ont  en'  conféquence  ab- 
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boyé  contre  ce  tréforjcîont 
ils  ne  pouvoient  avoir  la 
pofTeiîion ,  &  ont  tait  pafier 
le  grand  œuvre  peur  une 
fçavante  chimère  ,  une  rê- 
verie ;  une  illufion.  lis  ne 
peuvent  comprendre  qu'tme 
îlibilance  élémentaire  puide 
guénr  toutes  fortes  de  maux, 
quelque  incurables  que  les 
Médecins  ordinaires  les 
ayent  déclarés  ;  ils  ne  Içau- 
roient  fe  perfuader  qu'elle 
puifle  agir  fur  tous  les  corps 
d'une  manière  fi  étonnante , 
que  du  cryftal  elle  falTe  des 
diamans,  du  plomb  ellefalTe 
de  Tor;  &  accufent  lesPhi- 
lofophes  d'impoftures,  lorf- 
qu'ils  aflurem;  qu'ils  l'ont  faitj 
ÔC  qu'ils  en  ont  fait  les  expé- 
riences. Heureufement  pour 
les  Philofophes  ,  des  gens 
fçavans ,  bien  reconnus  pour 
tels,  comme  font  "Seccher, 
Stahl  ,  Kunkel ,  Bor  ichius , 
&  tant  d'autres ,  ont  pris  la 
défenfe  du  grand  œuvre ,  & 
en  ont  foutenu  la  réalité  & 
l'exiftence.  Il  n'eft  pas  né- 
celîaire ,  après  se  qu'ils  en 
ont  dit ,  d'en  faire  l'apologie; 
On  peut  voir  le  Difcours 
préliminaire  qui  fe  trouve  à 
la  tête  des  Fables  Egyptien- 
nes ôc  Grecqvîes  dévoilées. 
Il  faut  que  le  grand  œu- 
vre foit  une  chofe  bien  aifée 
à  faire ,  puifque  les  Piiilofo- 
phes  fe  font  tant  appliqués 
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à  le  Cacher ,  &  qu'ils  l'ont 
appelle  en  même  tems  un 
amufement  de  femmes  ,  & 
un  jeu  d'enfans.  Lorfqu'ils 
ont  dit  que  c'étoit  un  ou- 
vrage de  femmes  ,  fouvent 
ils  ont  fait  allufion  à  la  con- 
ception de  l'homme  dans  le 
ventre  de  fa  mère  ;  parce  que 
fuivant  Morien  ,  l'ouvrage 
de  la  pierre  ell  femblable  à 
la  création  de  l'homme  :  pre- 
mièrement j  il  faut  la  con- 
jondion  du  mâle  &  de  la 
femelle  ;  en  fécond  lieu ,  la 
conception ,  puis  la  naifian- 
ce^  enfin  la  nourriture  &L  l'é- 
ducation. 

Le  grand  œuvre  eft  aufîi 
appelle  mer  orageufe ,  fur  la- 
quelle ceux  qui  s'embar- 
quent font  expofés  perpé- 
tuellement à  faire  naufrage  , 
&  cela  à  caufe  des  grandes 
difficultés  qui  fe  rencontrent 
pour  réufîir  parfaitement. 
On  peut  voir  ces  difficultés 
dans  le  Traité  de  Theobal- 
diis  de  Hogelande ,  &  dans 
le  Traité  de  l'or  de  Pic  de 
la  Mirandole. 

OISEAU.  Les  Philo- 
fophes on:  pris  aflez  ordi- 
nairement les  oifeaux  pour 
iymbole  des  parties  volatiles 
de  la  matière  du  grand  œu- 
vre, &  ont  donné  divers 
noms  d'oifeaux  à  leur  mer- 
cure :  tantôt  c'eft  un  aigle, 
tantôt  un  qKqd,  un  corbeau. 
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un  cygne ,  un  paon ,  un  phé- 
nix 3  un  pélican;  &  tous  ces 
noms  conviennent  à  la  ma- 
tière de   l'Art,  luivant  les 
différences   de   couleur   ou 
detat  qu'e'le  éprouve  dans 
le  cours  des  opérations.  Les 
Phllofophes  ont  de  même  eu 
égard  dans  ces  dénomina- 
tions ,  aux  caractères  des  oi- 
feaux  dont  ils  ont  emprunté 
les  noms ,  pour  en  taire  l'ap- 
plication métaphorique  à  leur 
matière.  Quand  ils  ont  vou- 
lu défigner  la  volatilité   &L 
l'action  du  mercure  diflbl- 
vant  fur  la  partie  fixe  ,  ils 
l'ont  appelle  aigle,  vautour, 
parce  que  ce  font  des  oifeaux 
forts  &  carnaciers.  Tel  eft 
celui  que  la  Fable  dit  avoir 
rongé  le  t'oie  de  l'infortuné 
Prométhée.  C'eft  l'aigle  oui 
doit  combattre  le  lion ,  fui- 
I     vant  Bafile  Valentin  &  les 
autres  Adeptes.    La  putré- 
faélion  eft  exprimée  par  ce 
combat ,  auquel  fuccéde  la 
mort  des  deux  adverfaires. 
La  noirceur  étan;  une  fuite 
de  la  putréfaction  ,  ils  ont 
dit  que  des  corps  des  deux 
combattans  il  naiffoi:  un  cor- 
beau ;  tant  parce  que  cet  oi- 
feau  eft  noir ,  que  parce  qu'il 
fe  repait  de  corps  morts.  A 
la  noirceur  fuccédent  les  cou- 
leurs variées  de  l'arc-en-ciel. 
On  a  dit  en  conféquence  que 
k  corbeau  étoit  changé  eu 
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paon  ,  a  caufe  des  mêmes 
couleurs  qui  fe  font  admirer 
far  la  queue  de  cet  animal. 
Vient  enfuite  la  blancheur, 
qui  ne  pouvoit  être  mieux 
exprimée  que  par  le  cygne. 
La  rougeur  de  pavot  qui  fuc- 
céde ,  a  donné  lieu  d'imagi- 
ner le  phénix  ,  qu'on  dit  être 
rouge ,  parce  que  fon  nom 
même  exprime  cette  cou- 
leur. Ainii  chaque  Philofo- 
phe  a  emprunté  des  oifeaux 
qu'il  connoilToit ,  les  noms 
qu'il  a  cru  convenir  à  ce  qu'il 
vouloir  exprimer.  C'eft  pour- 
quoi les  Egyptiens  avoient 
intioduit  dans  leurs  hiérogly- 
phes les  deux  fortes  d'Ibis, 
noire  6c  blanche  ,  qui  dévo- 
raient les  ferpens ,  6^  en  pur- 
geoient  le  pays.  On  voit  une 
quantité  d'exemples  de  ces 
allégories  dans  les  Fables 
Égyptiennes  &  Grecques 
dévoiLes. 

Oiseau  d'Hermès.' 
Mercure  des  Philofophes. 

0:sEAU  fans  aîles.  Sou- 
fre des  Sages.  Senior  a  pris 
peur  lymbole  des  matières 
volatile  &  fixe  de  l'Art,  d^x 
oifer.ux  aui  le  battent ,  l'un 
ayant  des  ailes ,  placé  defTus 
un  qui  n'en  a  pas  ;  l'un  & 
l'autre  fe  tiennent  par  la 
queue ,  &  celui  qui  a  des  aî- 
les développées  ,  femble 
vouloir  enlever  l'autre,  qui 
fembk  faire  tous  fes  effort j 
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-pour  ne  pas  perdre  terre. 
Oiseau  des  Sages. 
Mercure  philofophique. 

Oiseau  doré.  Ma- 
giftere  avant  fa  fixation  ;  ainfi 
nommé  ,  de  ce  qu'il  contient 
les  principes  de  i'or^ôc  qu'il 
eft  volatil. 

Oiseau  verd.  Matière 
de  l'œuvre  avant  fa  prépa- 
ration. 
OISON  D'HERMO- 
GENE.  Diffolvant  des  Phi- 
lofophes ,  que  le  Trévifan  a 
nommé  le  Portier  du  Palais 
du  Roi. 

ISOifon  étoit  confacré  à 
Junon ,  par  la  raifon  qu'elle 
eft  le  lymbole  de  l'humidité 
mercurielle ,  de  laquelle  eft 
formé  ce  diflblvant. 

OLEANDER.  Roface, 
laurier-role. 

OLEUM  ARDENS. 
Huile  de  tartre  redifié. 

Oleum  Colcho- 
THARiNUM,  Huile  rouge 
de  vitriol. 

Oleum  palestrinum. 
Vinaigre. 

Oleum    vitrioli 

AURIFICATUM.     Huile 

de  vitriol  édulcoré  avec  l'or. 
C'eft  proprement  l'huile  in- 
combuftible  des  Philofo- 
phes. 

Oleum  terr^.  Ef- 
péce  d'huile  Pétrole ,  mais 
d'une  odeur  plus  gracieufe, 
&  d*une  couleur  un  peu  rou- 
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geâtre. 

OLIVE.  Magiftere  au 
rouge.  Quelques-uns  l'ont 
nommé  Olive  perpétuelle, 

OLIVIER.  Arbre  con- 
facré à  Pal  las  ,  parce  qu'on 
dit  qu'elle  le  fitfortir  de  terre 
en  la  frappant,  &qu*à  caufe 
de  l'utilité  de  fon  fruit,  l'A- 
réopage décida  en  faveur  de 
Minerve  qu'elle  auroit  la 
préférence  fur  Neptune, pour 
nommer  la  ville  d'Athènes, 
Voyei  Minerve. 

OLLUS.  Matière  au 
noir. 

OLUS  ATRUM.  Plante 
appellée  grande  hache. 

OLYMPE.  Montagne 
de  Theffalie,  dont  le  fommet 
fe  perd  dans  les  nues.  Les 
Poètes  l'ont  prife  pour  le 
Ciel ,  &  ont  dit  que  les  Dieux 
y  faifoient  leur  féjour.  Voyes 
les  Fables  dévoilées. 

OLYMPIQUES  (Jeux.) 
Voyei  Jeux. 

OMBRE.  LesPhilofo- 
phes  ont  appelle  Ombre  du 
Soleil  les  parties  hétérogè- 
nes &  impures  avec  lefquel- 
les  le  grain  fixe  de  l'or  chy- 
mique  eft  mêlé ,  6c  defquel- 
les  il  faut  le  féparer.  Ils  ont 
donné  le  même  nom  à  leur 
faturnie  végétable  ,  à  leur 
lune ,  leur  éle6lre. 

Ombres  Cimme^ 
R I  e  N  N  E  s.  Couleur  noire 
de  la  matière  dans  le  tems  de 
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Ta  pUtréfa6lion.  C'eft  la  mê- 
me chofe  que  la  voile  noire 
du  vaifTeau  de  Théfée  à  Ton 
retour  de  Crète.  La  Fable 
donne  auiîi  le  même  nom 
à' Ombre  aux  parties  volatiles 
qui  circulent  dans  le  vafe ,  & 
les  a  exprimées  par  les  Om- 
bres qui  errent  le  long  du 
fleuve  Cocyte.  F'oye^  En- 
fer ,  Champs  Élisées. 

OMPHALE.lelonla 
Fable ,  étoit  Reine  des  Ly- 
diens. Hercule  devint  amou- 
reux d'elle,  juiqu a  faire  la 
folie  de  fe  vêtir  de  Tes  habits^ 
de  prendre  fa  quenouille  & 
de  hier,  fans  néanmoins  que 
cet  amour  rabattît  rien  de 
fon  courage ,  dont  11  donna 
des  preuves  dans  le  combat 
où  il  vainquit  Cercopas.  Les 
Alchymiftes  difent  qu'Om- 
phale  efl  leur  terre  ,  dont 
Hercule,  ou  leur  mercure, 
efl  amoureux  ,  jufqu'à  deve- 
nir ,  dans  l'opération  ,  une 
même  chofe  avec  elle ,  & 
que  Cercopas  fignifie  les  par- 
ties hétérogènes  qu'il  fépare, 
6c  purifie  par  fa  puiiTance  & 
fon  activité.  LesPhilofophes 
ayant  coutume  de  prendre 
des  femmes  pour  fymbole 
de  leur  eau  mercurielle  ,  il 
falloir  néceffairement  dans 
cette  circonilance  ,  feindre 
qu'Hercule  avoir  pris  les  ha- 
bits d'Omphale ,  &  avoit  fait 
foii  ouvrage  j  parcç  que  ce 
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mercure  ,  quoiqu'anîmé  de 
la  valeur  &  de  la  force  d'Her- 
cule ,  n'en  étoit  pas  moins 
eau  mercurielle. 

ONAGRA.  Plante  con- 
nue Ibus  le  nom  de  Lyfi- 
machia.  Les  Anciens  lui  don- 
nèrent les  noms  Onagra,  Sc 
Onothera  ,  de  ce  qu'ils 
croyoient  qu'elle  avoit  la 
vertu  d'amollir  la  force  des 
ânes ,  quand  on  les  frappoit 
avec  cette  plante. 

ONITIS.  Efpécedo- 
rigan,qui  a  fans  doute  pris 
le  nom  Onitis,  de  ce  que  les 
ânes  en  mangent  volontiers, 
&  préférablement  à  beau- 
coup d'autres  plantes. 

ONOBRYCHIS.  Sain- 
foin. 

ONOLOSAT.  Poids 
d'une  obole ,  ou  demi-fcru- 
pule. 

OPAS.  Surnom  de  Vul- 
cain. 

OPHIRISL  Mercure 
animé  des  Philofophes. 

OPOBALSAMUM. 
Baume  liquide ,  ou  Huile  de 
noix  mufcade. 

OPOCHRISMA.  On- 
guent ,  ou  Baume  fymparhi- 
que,  qui  guérit  les  plaies  en 
en  frottant  feulement  l'arme 
qui  l'a  faite.  On  l'appelle 
aulîi  Unguentum  armarium» 

OPRIMETHIOLIM. 
Efprit  minéral  qui  concourt 
à  la  formation  des  métaux  & 
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(des  minéraux. 

OPS,  fille  du  Ciel  &  de 
Vefta ,  fœur  &i  femme  de 
Saturne ,  fut  adorée  fous  le 
ïiom  de  Cybele ,  &  étoit  re- 
gardée comme  la  Décile  des 
richeffes  ;  parce  qu'étant  la 
terre  philofophique ,  elle  eft 
en  effet  la  bafe  de  l'œuvre 
hermétique  ,  fource  des  ri- 
cheiïes  comme  de  la  fanté. 
En  qualité  de  femme ,  on 
la  prend  pour  l'argent  vif. 

O  R  ,  le  plus  pur  &  le 
plus  parfait  de  tous  les  mé- 
taux, a  été  appelle  par  les 
Adepèes,  Soleil,  Apollon, 
Pœhbus ,  &  de  divers  autres 
noms ,  particulièrement  lorf- 
qu'ils  ont  confidéré  ce  métal 
comme  phiîofophicjue.  L'or 
qui  fert  à  faire  les  monnoies, 
les  vafes  6l  les  autres  chofes 
en  ufage  dans  la  fociété  ci- 
vile, eft  appelle  Or  mort, 
pris  refpeâivement  à  celui 
qui  eft  la  bafe  de  l'œuvre  ; 
parce  que  les  Philofophes 
difent  que  tous  les  métaux 
qui  ont  fouffert  la  fufion  ont 
perdu  la  vie  par  la  tyrannie 
du  feu.  Leur  or  vif  elt  ce 
grain  fixe ,  principe  de  fixité, 
qui  anime  le  mercure  des 
Sages  &  la  matière  de  la 
pierre ,  c'eft-à-dire  l'humide 
radical  des  métaux^  la  por- 
tion la  plus  digérée  de  la  va- 
peur on£lueufe  &  minérale 
qui  les  forme,  Mais  elle  prend 
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plus  proprement  le  nom  Or 
vif,  lorfqu'elle  efi:  devenue 
foufre  des  Philofophes,  ou 
magifiere  au  rouge  ^  ou  mi- 
nière de  feu. 

Or  Éthées.  Or  philo- 
fophique. 

Or  altéré.  C'eft  l'or 
vif  des  Sages. 

Or  blanc.  Magiftere 
des  Philofophes  parvenu  à 
la  blancheur.  Ils  lui  ont  don- 
né ce  nom  ,  à  caufe  de  fa 
blancheur,  &  que  de  lui  naît 
l'or  jaune  &  rouge ,  c'efi-à- 
dire  la  pierre  au  rouge  par- 
fait ,  qui  efl  leur  véritable  or, 
leur  foleil ,  leur  ferment ,  leur 
fumée  rouge. 

Or  en  esprit.  C'eft 
l'or  des  Sages  réduit  à  fa  pre- 
mière matière  j  qu'ils  appel- 
lent réincrudé ,  &  volatilifé 
par  leur  mercure. 

Or  des  Philosophes, 
Lorfqu'iis  ôÀiQnt  prene:^  l'or  ^ 
ils  n'entendent  pas  Tor  vul- 
gaire ;  mais  la  matière  fixe 
de  l'œuvre  dans  laquelle  leur 
or  vif  ell  caché  &  comme 
en  prifon.  Ainfi  leur  or  à 
24  karats  eft  leur  or  pur  &: 
fans  mélange  de  parties  hé- 
térogènes. 

Or  volatil.  Or  ful- 
minant. CroUius, 

Or  du  corail.  Ma- 
tière fixe  au  rouge. 

Or  de  g  o  m  m  e.  Ma- 
tière fixe  des  Philofophes» 
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Or   exalté  ,     T  Poudre 
Op.  MULTIPLIÉ,  ^de  pro- 
Or   sublimé,  ^jeclion. 

Or  vivifie'.  Cefllor 
réincrudé,  &  volatiîifé. 

Or  de  l'Alchymie. 
Soufre  des  Philoibphes. 

Or  feuille.    Soufre 
des  Saees  en  diflblution. 

Or'blanchi.  Voyei 
Fumée  blanxke. 

Or  6^  argent  à  L'égard  de 
la.  pierre.  Ce  font  les  deux 
ferments  pour  le  blanc  6c 
pour  le  rouge.  Ces  deux 
métaux  ne  font  qu'un  argent 
vif  congelé  ,  digéré  &  cuit 
par  le  feu  de  leur  propre  fou- 
tre. L'or  vulgaire  ,  le  plus 
parfait  de  tous  les  métaux, 
ne  peut  comme  tel  être  por- 
té par  TArt  à  un  degré  plus 
haut  ;  mais  lorfqu'il  ert  réduit 
en  fa  première  matière  par 
une  voie  fecrette  &  philofo- 
phique  ,  l'Art,  dit  Philale- 
the ,  peut  alors  l'élever  à  une 
perfection  beaucoup  plus 
étendue  que  celle  qu'il  avoit 
reçu  de  la  nature.  De  mort 
qu'il  étoit  avant  fa  réincru- 
dation  ,  il  devient  vivant  au 
moyen  du  mercure  des  Sa- 
ges ,  qui  étant  vivant ,  le 
reffufcite.  C'eft  pourquoi  les 
Philofophes  difent  qu'il  faut 
reiTufciter  le  mort ,  &  faire 
courir  le  vivant  ;  c'eft-à- 
dire ,  difToudre  ,  putréfier  & 
volatilifer  le  fixe ,  &.  par  ion 
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latil. L'or  fe  détruit  par  une 
eau  qui  eft  de  fa  nature  ,  ôc 
non  par  aucun  autre  diflbl- 
vant  ;  parce  que  toutes  cho- 
fes  fe  réduifent  à  leurs  pre- 
miers principes  par  leurs 
principes  mêmes.  Toute  au- 
tre diflblution  eft  violente  & 
contre  nature  ;  c'efl  plutôt 
une  féparation  ,  une  divifion 
des  parties  du  corps ,  qu'une 
véritable  difTolution.  Il  faut 
que  cette  diifolution  foitvraie 
ôc  radicale  ,  pour  qu'elle 
puiffe  être  un  acheminement 
à  une  nouvelle  génération. 
Ceux  qui  veulent  réuffir  dans 
l'Art  Hermétique ,  doivent 
donc  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  prendre  un  dhfolvant 
d'une  nature  qui  ne  foit  pas 
de  nature  métallique  ;  car 
^'ils  ne  fe  fixent  pas  à  la  fe- 
mence  même  des  métaux, 
extraite  de  fa  minière  ,  ils 
ne  réulTiront  jamais. 

ORÉADES.  Nymphes 
des  montagnes. 

O  RE  PIS.  Vapeur  brû. 
lante  du  tartre.  Planifcamp'u 

ORESTE,  fils  d'A- 
gamemnon  Ôc  de  Clytem- 
neftre  ,  quitta  la  maifon  pa- 
ternelle dès  le  bas  âge ,  pour 
le  fouflraire  aux  embûches 
qu'Egyfle  ,  amant  de  Cly- 
temneilre ,  lui  tendoit ,  après 
avoir  tait  périr  (on  père  Aga- 
memnon.  Quand  Orefte  fut 
Zi, 
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parvenu  à  un  certain  âge ,  il 
fut  fecrettement  retrouver  fa 
fœur  Eleftre  ,  &  concertè- 
rent entr'^eux  les  moyens  de 
fe  venger  du  meurtrier  de 
leur  père.  Us  prirent  fi  bien 
leurs  mefures  ,  qu'ils  firent 
périr  Egyfte  &  Clytemnef- 
ire  dans  le  Temple  ,  où  ils 
facrifioient.  Orefte  tua  en- 
fuite  Pyrrhus ,  fils  d'Achille, 
qui  lui  avoit  enlevé  Her- 
mione.  Il  fe  fentit  après  cela 
faifi  d'une  fureur  ou  d'une 
manie,  qui  ne  lui  donnoit 
prefque  aucun  moment  de 
relâche  ;  de  manière  qu'il 
couroit  les  pays  errant  çà  & 
là  comme  un  vagabond. 
L'Oracle  confulté  là-defTus, 
répondit  que  pour  être  déli- 
vré de  cette  fureur,  il  falloit 
qu'il  fe  tranfportât  dans  la 
Tauride  ,  &  y  enlevât  la 
ftatue  de  Diane  du  Temple 
où  elle  y  étoit  révérée.  Il 
prit  avec  lui  Pylade  fon  in- 
time ami ,  qui  l'y  accompa- 
gna. A  peine  y  furent-ils 
arrivés  ,  qu'ils  furent  arrêtés 
6c  mis  en  prifon  ,  pour  être 
facrifiés  à  Diane ,  que  l'on 

■  croyoitfe  rendre  propice  par 
l'effufion  du  fang  des  étran- 
gers. Comme  un  des  deux 
Uevoit  être  confervé ,  &  que 
le  fort  de  mort  étoit  tombé 
fur  Orefte  ,  quand  on  de- 
mandoit  celui-ci  pour  le  fa- 

■  entier ,  Pylade  fe  préfçntoit. 
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Orefte  foutenoit  qu'il  étoît 
lui  -  même  Orefte.  Enfin 
Thoas  Roi  du  Pays ,  fit  livrer 
Orefte  entre  les  mains  d'I- 
phigénie  ,  qui  le  reconnut 
pour  fon  frère.  Ayant  appris 
le  fujet  du  voyage  d'Orefte, 
elle  enleva  elle  -  même  la 
ftatue  de  Diane  ,  dont  elle 
étoit  Prêtreffe  ,  &  ils  s'en- 
fuirent avec  j  après  avoir  tué 
Thoas.  De  retour  à  Athè- 
nes, Orefte  y  fit  les  expia- 
tions requifes  pour  fes  meur- 
tres_,  &  revint  dans  fon  bon 
fens.  Il  mourut  enfuite  de  la 
morfure  d'un  ferpent.  Voyez 
l'explication  de  cette  fiftion 
dans  les  Fables  Egyptiennes 
&  Grecques  dévoilées ,  Liv, 
3.ch.  14.  §.4. 

ORGIES.  Fêtes  célé- 
brés anciennement  en  l'hon- 
neur de  Bacchus.  Voyez  les 
Fables  Egyptiennes  &  Grec- 
ques dévoilées  ,  Livre  4, 
chap.  I. 

ORIENT.     Mercure 
des  Philofophes.   Quelques  y 
Chymiftes  ont  donné  le  nom  f 
Orient  à  l'urine.  Mais  fou-  ' 
vent  les  Adeptes  entendent 
par  ce  terme  la  couleur  blan- 
che qui  fuccéde  à  la  noire  , 
par  allufion  à  l'orient  ^  où  fe  ! 
lève  le  Soleil  quand  il  fort  ' 
des  ténèbres  de  la  nuit. 

ORION  eut  pour  peresi  i 
Jupiter  ,  Neptune  &  Mer-  , 
cure.  Ces  trois  Dieux  voya-  J 
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?eant  fur  la  terre  j  logèrent 

chez  Hyriéus,  qui  leur  fît  la 
meilleure  chère  qu'il  put.  Ils 
lui  demandèrent  ce  qu'il  vou- 
droit  pour  récompenle ,  & 
lui  promirent  de  îe  lui  ac- 
corder. Il  leur  répondit  qu'il 
ne  fouhaitoit  rien  tant  au 
inonde  que  d'avoir  un  fils, 
eu  de  tems  après  ils  lui 
procurèrent  un  fils  de  la  ma- 
ère  dont  le  racontent  les 
Fables.  Ce  fils  ,  nommé 
Orion ,  s'adonna  beaucoup 
à  la  chafTe ,  &  mourut  en- 
ifin  d'une  flèche  que  lui  dé- 
:ocha  Diane  ,  iuivant  le  té- 
Qoignage  d'Homère.  Orion 
;ft  le  fymbole  de  l'enfant 
philolbphique ,  né  de  Jupi- 
:çr ,  ou  de  la  matière  par- 
venue à  la  couleur  grife  ;  de 
^eptune  ,  ou  de  la  mer  des 
hilofophes ,  &  du  Mercure 
des  Sages.  La  chafTe  à  la- 
quelle il  s'adonne ,  eft  la  vo- 
latilifation  de  la  matière  ;  &. 
la  mort  que  Diane  lui  donne, 
Bit  la  fixation  d'Orion ,  ou 
de  la  matière  volatiîiiee ,  Se 
qui  fe  fait  quand  la  couleur 
blanche  ,  appellée  Diane  , 
paroît. 

ORITHYE,  fille  d'E- 
redlhée ,  fut  enlevée  par  Bo- 
rée, Se  de  leur  commerce 
lâquirent  Calais  &  Zéthus , 
:jui  accompagnèrent  Jafon  à 
la  conquête  de  la  Toifon 
i'or.  Quand  ils  fiirent  arri- 
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vés  chez  Phinée,  ils  le  dé-. 
barrafîerent  des  Harpyes , 
qui  le  tourm.entoient  perpé- 
tuellement ,  &L  infeiloient 
toutes  les  viandes  qu'on  lui 
fervoit.  Vove^  Calaïs. 

ORIZEÙM.  Or. 

ORIZEUM  FOLIA- 
TUM.  Or  en  feuilles  ;c'efl 
l'or  philofophique  en  diffo- 
lution. 

ORIZEUM  PR.ECIPI- 
TATUM-  Orenfafran^ 

ORIZONTIS.  Teinture 
d'or. 

ORNUS.  Frêne  fauva- 

OROBO.  Verre  des  mé- 
taux. 

OROGAMO.  Or  ,  fé- 
lon Ruland. 

ORPHÉE,  fils  d'Apol- 
lon &i  de  la  Nymphe  Cal- 
liope  ;  félon  quelques-uns , 
fils  dXSagre  ôc  de  Poiymi- 
ne  ,  père  de  Mufée,  &  dif- 
ciple  de  Linus.  Mercure  fit 
préfent  à  Orphée  de  la  lyre , 
dont  il  jouoit  avec  tant  de 
perfeftion ,  que  les  fleuves 
s'arrêtoient  dans  leur  courfe 
pour  l'entendre  ;  les  rochers 
s'animoient  j  &  le  fuivolent; 
les  tigres  &  les  autres  ani- 
maux féroces  s'apprivoi- 
foient,  toute  la  Nature  de- 
venoit  fenfible  au  fon  de  la 
lyre  d'Orphée. 

11  fe  perfeftionna  dans  les 
fçiences  par  la  fréquentation 
Z  ii) 
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des  Prêtres  d'Egypte  ^  qui 
lui  dévoilèrent  tous  les  myf- 
teres  d'Ifis  &  d'Ofiris  qui 
leur  étoient  confiés  ^  &  il  en 
rapporta  les  fables  &  les  fo- 
lemnités  qui  furent  adoptées 
dans  la  Grèce.  Mais  Orphée 
en  communiquant  à  Ton  pays 
les  connoifTances  qu'il  avoit 
acquifes  en  Egypte  ^  il  s'ac- 
commoda aux  notions  de  Tes 
compatriotes,  &  s'y  rendit 
refpedable  en  leur  perfua- 
dant  qu'il  avoit  découvert 
les  fecrets  des  Dieux  &  de 
la  Nature ,  avec  l'art  de  gué- 
rir les  malades. 

Il  époufa  Eurydice,  Se 
Taima  fipalîionnément,  que 
la  mort  la  lui  ayant  enlevée , 
il  fut  la  chercher  dans  les 
Enfers.  Pluton  &  Proferpine 
fe  laifferent  toucher  aux  ten- 
dres fons  de  la  lyre  d'Or- 
phée ,  &  lui  permirent  d'em- 
mener avec  lui  fa  chère  Eu- 
rydice dans  le  féjour  des  vi- 
vans  ;  m.ais  à  condition  qu'el- 
le le  fuivroit ,  &  qu'il  ne 
tourneroit  pas  la  tête  jufqn'à 
ce  qu'elle  fût  arrivée  fur  la 
terre.  Orphée  n'eut  pas  aflez 
de  patience,  &  fon  amour 
ne  lui  perm.it  pas  d'être  privé 
fi  long-tems  de  la  vue  de 
fon  époufe  ;  il  regarda  der- 
rière lui  ;  Eurydice  lui  fut 
enlevée  de  nouveau,  &  il 
la  perdit  pour  toujours.  Or- 
phée méprifa  enfuite  toutes 
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les  autres  femmes  ;  Se  hs 
Bacchantes  pour  s'en  ven- 
ger, le  mirent  en  pièces. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  6c> 
Grecq.  dévoilées,  liv.  3. 

ORPHNÉ.  Nom  d'un 
des  chevaux  qui  trainoient 
le  char  de  Pluton.  Foye^ 
Abaster. 

ORPIMENT.  Soufre  des 
Philofophes  caché  dans  leur 
mercure,,  pris  pour  la  fe- 
mence  mafculine  &  agente. 
Ils  entendent  fouvent  fou-; 
le  nom  d'orpiment  le  louiic 
philofophique  parfait,  c'ei't- 
à-dire,  la  pierre  au  blanc 
ou  au  rouge  ;  quelquefois  la 
matière  même  du  magiftere 
avant  fa  préparation ,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  l'ar-. 
ticle  cirfenic. 

ORUS,  fils  d'Ifis  &  d'O- 
firis ,  félon  les  Egyptiens , 
Diodore  dit  (\\\Orus  ayant 
été  tué  par  les  Titans ,  Iris 
Tavoit  reilufcité  &  rendu  im- 
mortel. Orus,idon\Qs  An- 
ciens, n'étoit  autre  qu'A- 
pollon :  fa  mère  Ifis  lui  avoit 
appris  l'art  de  deviner  &  de 
guérir  toutes  les  maladies. 

Cet  Orus ,  félon  les  Philo- 
fophes Hermétiques,comme 
le  dit  Michel  Majer  dans  fort 
Arcana  arcanïjjima ,  eft  cet 
enfant  philofophique  né  de 
Gabritius  fon  père  &  de  Beia 
fa  mère ,  ou  fi  l'on  veut  d'I- 
fis &  d'Ofiris,  de  Jupiter 
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&  (3e  Latone ,  le  tréfor  des 
Egyptiens,  pour  l'amour  du- 
quel les  ayeux  entreprirent 
tant  de  voyages  &  de  tra- 
vaux, &  par  le  moyen  du- 
quel les  hommes  font  de  fi 
grands  prodiges.  C*eft  en 
deux  mots  l'or  philofophi- 
que,  &  la  médecine  univer- 
felle.  V.  les  Fables  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées,  liv.  i. 
chap.  5. 

OSATIS.  Guede,  Paf- 
tel. 

OSCIEUM.  Plante  ap- 
pellée  Ache. 

OSIRIS.  Dieu  des  Egyp- 
tiens ,  fils  de  Saturne ,  épou- 
fa  fa  fœur  Ifis ,  &  fe  rendit 
recommandable  aux  peuples 
fur  lefquels  il  regnoit,  par 
des  bienfaits  fans  nombre.  Il 
fit  un  voyage  dans  les  In- 
des ,    pour   apprendre    aux 
habitans  de  ces  contrées  l'art 
de  cultiver  la  terre.  A  fon 
retour  Typhon  fon  frère  le 
fit  périr ,  &  coupa  fon  corps 
.  en  morceaux.    Ifis  ramaÂTa 
les  membres  difperfés ,  les 
.  enferma    féparément    dans 
différens   cercueils  ,  &  les 
donna  en  garde  aux  Prêtres 
du  pays ,  inflruits  par  Mer- 
cure ,  &  leur  défendit  fous 
peine  de  la  vie  de  divulguer 
le  lieu  de  la  fépulture  d'O- 
firis. 

Ofiris  étoit  chez  les  Egyp- 
tiens le  fymbole  du  Soleil, 
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le  même  que  Baccnus  chez 
les  Grecs,  &  qu'Adonis  chez 
les  Phéniciens. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques difent  qu'il  faut  en- 
tendre toutes  les  fables  des 
Egyptiens  dans  un  fens  bien 
différent    de    celui  qu'elles 
préfentent  d'abord  à  l'efprit. 
Ils  n'avoient  inventé  tous  ces 
noms  &  ces  fables ,  que  pour 
cacher  au  vulgaire  le  fecret 
de  la  véritable  manière  de 
faire  de  l'or  &  la  médecine 
univerfelle.    Ifis   &    Ofiris 
font  donc  la  vraie  matière 
de  cet  Art  myftérieux  ;  cette 
matière  ell:  androgyne  ;  ils 
l'appellent  aulli  la  ÎMue  & 
le  Soleil,  lefjufre  &  le  mer^ 
cure,  le  frère  &  h  fœur,  &c. 
En  comparant  l'œuvre  à  la 
conception   des    animaux  , 
qui  ne  peut  fe  faire  fans  la 
jon6fion  du  mâle  &  de  la 
femelle  ;  il  fe  trouve  dans 
leur  matière  rebis ,  l'agent  &1 
le  patient,  d'où  naît  enfin  un 
fils  plus  beau,  plus  puilTant 
que  fes  parens  ;  c'eft- à-dire , 
l'élixir ,  &.  l'or  qui  a  la  pro- 
priété de  tranfmuer  les  au- 
tres métaux  en  or,  ce  que 
n'auroit  pu  faire  la  matière 
avant  fa  préparation.  Mick» 
Majer, 

On  lui   avolt  donné   ce 

nom   âC Ofiris  ,  parce   qu'il 

fignifie  feu  caché,  principe 

aftif  &  virifiant  de  la  Na- 

Ziv 


S^o  OS 

ture.  C'eft  pourquoi  on  le 
^ifoit  être  Iç  même  que  le 
Soleil,  à  caufe  du  principe 
de  chaleur  &  de  vie  que  cet 
aftre  répand  dans  tous  les 
êtres  de  l'Univers.  La  vie 
fabuleufe  d'Ofiris  eft  une 
allégorie  des  opérations  re- 
quifes  de  la  Phiiofophie  Her- 
métique, Sl  une  expofition 
de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  cours  de  ces  opérations. 
-Voyez  les  Fictions  Egypt. 
&:  Grecques  dévoilées ,  li- 
vre I  chap.  2.  &  3. 

OSEMUTUM.  Fil  de 
fer. 

OSMUNDA.  Efpece  de 
fougère  appeilée  Fougère 
royale. 

OSOROR.  Opium. 

O  S  S  A.  Montagne .  de 
ThefTalie,  que  la  Fable  dit 
avoir  autrefois  fait  partie  du 
Mont-Olympe ,  &  qu'Her- 
cule l'en  fépara  pour  donner 
paflage  au  fleqve  Pénée.  Le 
Mont-Ofla  étoit  le  lieu  où 
les  Centaures  &  les  Géans 
faifoient  leur  féjour.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grec- 
ques dévoilées. 

OSSAPARALELLL 
Spécifique  pour  la  goutte. 
PLanifcampi. 

OSTRUTIUM,  ou  AS- 
TRANTEA,ouMAGIS- 
TRANTIA.  Impératoire. 

OSYRIS.  Plante  connue 
fous  le  nom  de  Linaire, 
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OTAP.  Sel  armonîac 
rougi  par  l'eau  de  Colcho- 
tar. 

OTER.  Lorfque  les  Phi- 
lofophes  difent  qu  il  faut  ôter 
ou  mettre,  ils  n'entendent 
pas  qu'il  faille  diminuer  ou 
ajouter  quelque  choie  dans 
le  vafe  ;  mais  feulement  qu'il 
faut  continuer  à  cuire  la  ma- 
tière ,  parce  qu'elle  fe  dif- 
fout,  elle  fe  purifie,  fe  pu- 
tréfie, fe  congèle,  fe  coa- 
gule ,  fe  noircit,  fe  blanchit 
&  fait  toutes  fes  opérations 
d'elle-même ,  fans  que  l'Ar- 
tifte  y  mette  la  main. 

OTHAN.  Mercure  des 
Phiiofophes. 

OTHUS  &  EPHIAL- 
TE,  Géans,  fils  de  Nep- 
tune &  d'Iphidamie ,  femme 
d'Alœus.  Les  Poètes  ont 
feint  c|u'en  neuf  ans  ces  deux 
Géans  avoient  crû  de  la  gran- 
deur &  de  la  largeur  de  neuf 
journaux  de  terrein.  Ils  fu- 
rent allez  téméraires  pour 
combattre  les  Dieux,  Apol- 
lon les  fit  périr  à  coups  de 
flèches.  Homère,  liv.  11. 
de  fon  Odyffée.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  7. 
&  12. 

OUBELCORE.  Cucur^ 
bite. 

OUVRAGE  DE  PA^ 
TIENCE.  C'eft  le  grand 
œuvre ,  ainfi  nommé ,  parce 
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qu'il  eft  extrêmement  long 
à  faire.  C'eil  pourquoi  les 
Philolbphes  recommandent 
tous  d'avoir  de  la  patience, 
6c  de  ne  point  Te  rebuter 
par  la  longueur  du  tems  ; 
que  toute  précipitation  vient 
du  démon  ;  que  la  Nature 
a  fes  poids ,  Tes  mefures  *Sc 
fon  tems  déterminé  pour  par- 
venir à  les  fins. 

Ouvrage  de  Femme. 
Les  Philolbphes  diient  prel- 
que  tous ,  que  le  grand  œu- 
vre eft  un  ouvrage  de  femme 
&  un  jeu  ^V/T/vz/2i-,pour  ligni- 
fier la  facilité  de  parfaire  la 
pierre  à  ceux  qui  font  inf- 
truits  des  opérations.  Et  la 
chofe  efl  vraie  fans  doute; 
car  fi  elle  eût  été  bien  diffi- 
cile ,  ils  ne  fe  feroieni  pas 
tant  appliqués  à  les  cacher. 
Plufieurs  difent  même  que 
s'ils  les  difoient  ouverte- 
ment &  clairement  5  on  fe 
mocqueroit  d'eux  ;  &  que 
fi  l'on  venoit  à  les  en  croire 
fur  leurs  paroles ,  les  plus 
flupides  mêmes  laiiTeroient 
leurs  métiers  ëc  leur  pro- 
fefîion  pour  entreprendre 
de  faire  la  pierre  philofo- 
phale.  En  effet ,  il  fuffit  pour 
réuffir  de  prendre  une  ma- 
tière que  la  Nature  a  lailTée 
imparfaite ,  une  matière  vile 
&:  méprifée  de  tout  le  mon- 
de ,  que  les  infenfés  foulent 
aux  pieçls^  &.  la  perfe^ion- 
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Aer  en  fuivant  les  procéd^^ 
fimples  de  la  Nature.  Fauf- 
il tant  de  fourneaux,  tant 
de  vailTeaiix  y  tant  d'opéra- 
tions, pour  réduire  une  ma- 
tière fjlide  en  eau  fans  ad- 
dition ,  &  la  remettre  en- 
fuite  en  terre  fans  y  rien 
ajouter  ;  la  réduire  de  nou- 
veau en  eau  avec  addition, 
la  remettre  encore  en  terre 
fans  addition  ;  enfin  réfou-, 
dre  &  coaguler  ?  Voilà  tout 
l'oeuvre ,  à  laquelle  il  n'efl 
pas  poiFibie  de  parvenir  par 
les  calcinations ,  les  réver- 
bérations ^  les  folutions,  les 
diftillations  ,  les  fublima- 
tions ,  les  cohobations ,  &  les 
autres  opérations  fans  nom- 
bre de  la  Chymie  vulgaire. 

OUVRIR.  Diiloudre  la 
matière,  faire  les  corps  mois 
&  fluides.  Les  Philofophes 
envieux,  dit  Flamel,  n'ont 
jamais  parié  de  la  multipli- 
cation que  fous  ces  com- 
muns termes  de  l'Art,  oU' 
vre  ,  ferme ,  lie  ,  délie.  Ils 
ont  appelle  ouvrir  &  délier 
faire  !e  corps  mol  &  fluide 
comme  de  leau ,  &  fermer 
ou  lier  ^  le  coaguler  par  une 
décodlion  plus  forte. 

OXATiS.  Ofeille. 

OXELEUM.  Vinaigre 
battu  avec  de  l'huile. 

OXOS.  Vinnigre. 

OXYACANlriA.Ber- 
bêris. 
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C'eft  auffi  le  nom  de  Tar- 
brifleaii  appelle  Aubépine. 

OXYCROCEUM.  Mé- 
dicament  comporé  de  vinai- 
gre, de  fafran  &  de  quel- 
ques autres  drogues. 

OXYDERCICA.  Col- 
lyres ou  remèdes  propres  à 
aiguifer  la  vue. 

OXYGALA.  Lait  aigri. 

OXYLAPATHUM.Pa- 
relle. 

OXYRHODINUM. 
Vinaigre  rofat. 

OXUS.  Plante  appellée 
Treffie ,  j4lleluya,  Pain  de 
cocu, 

OXYTRIPHYLLUM- 
Treffle  acide  :  ainfi  appelle 
de  ce  qu'il  a  un  petit  goût 
aigrelet,  &  qu'il  eft  à  trois 
feuilles  comme  le  treffle 
commun. 

OYE  D'HERMÈS. 
Mercure  des  Philofophes. 

OYE  D'HERMOGÊ- 
KE.  Matière  de  la  pierre 
volatilifée  après  la  noirceur. 

OYSEAU.  Voyci  Oi- 
seau. 

OZO.  Arfenic. 


PVeut  dire  en  Chymie 
•  6c  en  langage  de  Mé- 
decins ,  une  poignée. 

PAR.  l  Parties  ega- 

FART.tEQ.J    ^^^• 
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PACHUNTICA.  Ingré- 
diens  qui  épaifliiTent ,  qui 
donnent  de  la  confiftence  à 
un  médicament.  Quelques 
Philofophes  ont  donné  le 
nom  de  Pachunticum  au 
foufre  des  Sages ,  parce  qu'il 
coagule,  &  fixe  leur  mer- 
cure. 

PACTOLE.  Fleuve  de 
Lydie,  qui  prend  fa  fource 
au  Mont-Tmolus.  Les  An- 
ciens difoient  que  les  eaux 
de  ce  fleuve  rouloient  des 
paillettes  d'or,  &  qu'il  avoit 
reçu  cette  propriété  de  Mi- 
das  qui  s'y  lava,  pour  fe  dé- 
barrafTer  du  don  funeile  que 
Bacchus  lui  avoit  fait  de 
changer  en  or  tout  ce  qu'il 
toucheroit.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi- 
lées, liv.  2.chap.  5. 

PŒON.  Médecin  qui 
guérit  Pluton  de  la  bleffure 
que  lui  fit  Hercule ,  lorfque 
ce  Dieu  des  Enfers  l'attaqua 
dans  le  tems  qu'il  nettoyoit 
rétable  d'Augias.  C'eft  de 
ce  Pœon  que  la  plante  con- 
nue fous  le  nom  de  pivoine 
en  françois ,  a  été  appellée 
pœonia  en  latin. 

PAILLE  DU  POULET. 
Flamel  dit  lui-même  qu'il  a 
donné  ce  nom  à  la  cendre 
de  l'écuelle  fur  laquelle  eft 
pofée  le  vafe  des  Philofor 
phes. 

PAJON.  Bézoar. 
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PALAMEDE,  fils  de 
Nauplius ,  Roi  de  l'ifle  d'Eu- 
boée,  encouru  la  haine  & 
l'averfion  d'Ulyfle ,  au  point 
que  celui-ci  le  fit  lapider  par 
les  Grecs.  Ulyfle  feignit  d'ê- 
tre infenfé  pour  ne  pas  aller 
à  la  guerre  de  Troye,  & 
attela  pour  cet  effet  deux 
animaux  de  différentes  es- 
pèces, avec  lefquels  il  la- 
bouroit  les  bords  de  la  mer  ^ 
&  y  femoit  du  Tel  au  lieu  de 
grains.  Palaméde  mit  devant 
la  charrue  Télémaque  en- 
core dans  le  bas  âge.  Ulylle 
arrêta  fa  charrue  pour  ne  pas 
bleffer  fon  fils,  &  fit  con- 
noître  par  cette  attention 
qu'il  n'étoit  pas  aufli  infenfé 
qu'il  vouloit  le  faire  croire. 
Ulyffe  partit  donc  avec  les 
autres  Princes  Grecs,  &  le 
vengea  de  Palaméde ,  en 
fuppofant  que  celui-ci  étoit 
d'intelligence  avec  Priam.  11 
fit  enterrer  pour  cet  effet  une 
fomme  d'argent  dans  la  tente 
de  Palaméde  ,  &  fit  inter- 
cepter une  lettre  fuppofée 
de  Priam.  Les  Grecs  don- 
nèrent dans  le  piège ,  &  la- 
pidèrent Palaméde. 

Toute  cette  fiction  n'a 
d'autre  but  que  de  nous  ap- 
prendre qu'Ulyffe  au  lieu  de 
travailler  fur  la  véritable  ma- 
tière de  l'œuvre  atteloit  deux 
animaux  de  différentes  ef- 
peces,  c'eft-à-dire,  croyoit 
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réuffir  en  mêlant  dans  le 
vafe  deux  matières  de  dif- 
férentes natures ,  contre  le 
fentiment  de  tous  les  Philo- 
fophes.  Palaméde  ou  l'Art , 
du  grec  Palame,  lui  mit  de- 
vant les  yeux  fon  fils  encore 
jeune  j  qui  par  ion  nom  lui 
fit  entendre  qu'il  étoit  bien 
éloigné  de  réuffir  à  ce  qu'il 
fe  propofoit.  Ulyffe  aulîi- 
tôt  s'apperçut  de  fon  erreur , 
quitta  fa  charrue  mal  atte- 
lée, fliivit  les  Grecs,  ou  la 
véritable  voie  qui  conduit  à 
la  perfeilion  de  l'œuvre  , 
&  y  réuffit  par  la  prife  de 
Troye  ;  entreprife  dont  il 
ne  feroit  jamais  venu  à  bout 
s'il  n'eût  fait  lapider  Pala- 
méde ,  c'eff-à-dire ,  s'il  n'eût 
enterré  l'or  philofophique 
dans  le  vafe  reprefenté  par 
la  tente  ,  pour  fixer  le  mer- 
cure fi^nifié  par  les  Grecs. 

PALÉMON,  fi.ls  d'A- 
tham.as  &  d'Ino,  s'appelloit 
premièrement  Mélicerte  ; 
mais  il  prit  le  nom  de  Pa- 
lémon ,  après  qu'il  eût  été 
mis  au  nombre  des  Dieux 
marins.  Voy.  Mélicerte. 

PALET.  Efpece  de  car- 
reau ordinairement  de  pier- 
re, quelquefois  de  bois,  ou 
de  fer,  avec  lequel  on  jouoit 
anciennement.  Les  palets 
étoient  fort  grands  &  fort 
pefans,  &  il  en  arrivoit  quel- 
quefois des  accidens  funef- 
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tes.  Ce  fut  d'un  coup  de  ces 
palets  qu'Apollon  tua  le  jeu- 
ne Hyacinthe ,  «Se  Perfée  Ton 
grand -père  Acrlfe.  Foye^ 
AcRisÈ  &  Hyacin- 

X  H  £ 

PALLADIUM.  Petite  fi- 
gure de  Pallas,  de  trois  cou- 
dées de  haut ,  tenant  une 
lance  de  la  main  droite ,  & 
de  la  gauche  une  quenouille 
&  un  fufeau.  Les  Poètes  ont 
feint  qu'elle  étoit  tombée  du 
ciel  dans  la  ville  de  Troye  ^ 
&  que  cette  ville  ne  feroit 
jamais  prife  par  les  Grecs, 
s'ils  ne  s'emparoient  d'abord 
de  cette  figure.  Les  Alchy- 
miftes  difent  qu'elle  eft  le 
fymbole  des  qualités  que 
doit  avoir  l'Artifte  qui  en- 
treprend le  grand  œuvre  ;  la 
prudence,  la  fubtilité  d'ef- 
prit,  la  connoifiance  de  la 
Nature  &  la  fcience  de  cet 
art.  Voy.  les  Fables  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées  ^  liv.  6. 
Fatalité  3. 

PALLAS,  DéefTe  des 
Arts  &c  des  Sciences  ,  née 
du  cerveau  de  Jupiter,  par 
le  coup  de  hache  que  lui 
donna  Vulcain.  C'ell:  elle 
qui  favorifa  toujours  Her- 
cule &  UiylFe  dans  tous 
leurs  exploits.  Voye^  Mi- 
nerve. 

Pallas  efr  aufTi  le  nom 
d'un  des  Géans  qui  firent  la 
guerre  à  Jupiter,    Minerve 
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fe  faint  de  ce  Géant  &  l'é- 

corcha. 

PAN,  fils  de  Mercure  & 
de  la  Nymphe  Dryops,  fé- 
lon Homère  ,  de  Mercure 
&L  de  Pénélope ,  fuivant  Hé- 
rodote y  du  Ciel  &  de  la 
Terre,  fuivant  d'autres ,  étoit 
un  des  plus  grands  Dieux 
des  Egyptiens ,  qui  le  re- 
gardoicnt  comme  le  père  de 
la  Nature.  Ils  le  repréfen- 
toient  fous  la  figure  d'un 
bouc.  Voyez  le  premier  li- 
vre des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées. 

PANACÉE,  étoit  une 
des  Divinités  de  la  Méde- 
cine :  elle  a  donné  fon  nom 
aux  remèdes  fpécifiques  pour 
un  grand  nombre  de  mala- 
dies. La  panacée  univerfelle 
eft  un  des  réfultats  de  l'œu- 
vre Hermétique,  &  celui-là 
feul  que  les  anciens  Philo- 
fophes  fe  font  d'abord  pro- 
pofé.  Il  cfl:  vraifemblable 
que  la  tranfmutation  des 
métaux  n'étoit  pas  leur  pre- 
mier objet,  &L  que  la  ré^- 
flexion  feule  fur  la  force  & 
les  propriétés  de  leur  méde- 
cine ,  la  leur  fit  envifager 
comme  propre  à  produire 
cet  effet,  qui  réufiit  félon 
leurs  efpérances.  Voyez  le 
Difcours  préliminaire  à  la 
tête  du  Traité  des  Fables 
Egyptiennes  &.  Grecque* 
dévoilées. 


P  A 

PANCHYMAGO- 
GUM.  Sublimé  doux. 

PANCRACE.  Un  des 
exercices  des  Jeux  des  an- 
ciens Grecs.  On  i'appelloit 
suffi  la  lutte.  Hercule  de- 
meura vainqueur  à  tous  les 
Jeux  j  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  livre  4.  des  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées. 

PANDATŒA.  Elec- 
tuaire  folide. 

PANDALITIUM.  Pa- 
naris. 

PANDEMIQUE  (  Ma- 
ladie )  ,  ell  celle  qui  attaque 
indifféremment  tout  le  mon- 
de :  c'efl:  à  peu  près  la  mê- 
me chofe  qu'épidémique. 

PANDORE.  Héfiode  a 
feint  qu'elle  étoit  la  plus 
belle  &.  la  première  femme 
du  monde.  Vulcain,  dit-il , 
la  fabriqua ,  &  après  qu'il 
l'eut  animée,  il  la  préfenta 
aux  Dieux,  qui  en  furent  fi 
émerveillez ,  qu'ils  s'empref- 
ferent  tous  de  la  décorer  de 
ce  qu'ils  avoient  de  plus 
excellent.  Vénus  lui  fit  part 
de  fa  beauté ,  Pallas  de  fa 
fagefTe ,  Mercure  de  fon  élo- 
quence ,  Apollon  de  fa  m.u- 
fique ,  Junon  de  fes  richef- 
fes,  &  ainfi  des  autres.  Ju- 
piter irrité  contre  Prométhée 
de  ce  qu'il  avoit  enlevé  le 
feu  du  ciel  ,  fi:  fervir  cette 
femme  à  la  venge âiice ,  il 
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fit  préfent  à  Pandore  d'une 
boëte  fermée ,  pleine  de  tou- 
tes fortes  de  maux,  ëi  l'en- 
voya à  Epiméthée  ,  frère 
de  Prométhée  ,  qui  eut  l'im- 
prudence de  l'ouvrir.  Tous 
ces  maux  prirent  i'efTor,  6c 
il  n'eut  que  l'adrefie  d  y  re- 
tenir l'ei'pérance.  Prométhée 
à  qui  Jupiter  avoit  d'abord 
envoyé  Pandore  ,  fe  défia 
du  piège  qu'on  lui  tendoit , 
&  ne  voulut  pas  la  recevoir 
pour  fa  compagne.  C'eft 
pourquoi  Jupiter  envoya 
Mercure  pour  attacher  Pro- 
méthée fur  le  mont  Cau- 
cafe ,  où  un  vautour  devoit 
lui  ronger  le  foye  perpétuel- 
lement. V.  Prométhée. 

PAN  NUS.  Tache  na- 
turelle de  la  peau  ,  appor- 
tée en  naiffant,  ou  furvenue 
par  l'effet  de  quelque  ma- 
ladie 

PANTORÉE  ou  PAN. 
TAURE.  Nom  que  les 
Brachmanes  donnoient  à  la 
matière  du  grand  œuvre. 
Comme  fi  l'on  difoit  toute 
or.  Apollonius  de  Thyama 
rapporte  beaucoup  de  cho- 
fes  que  les  Brachmanes  lui 
avoient  appris  de  cette  pré- 
tendue pierre,  qu'ils  difoient 
avoir  la  vertu  de  l'aiman. 
Voyez  Michel  Majer  ,  au 
premier  &  au  fixiéme  livre 
de  fa  Tahie  dorée.  Il  n'efl:  pas 
nécqlTuire  3  dit  -  il  ,  d'aller 
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chercher  cette  pierre  aux  In- 
des, depuis  que  les  volatiles 
nous  l'apportent.  V,  Vo- 
latiles. 

PAON.  Oifeau  confacré 
à  Junon.  La  Fable  dit  que 
cette  DéefTe  ialoufe  deman- 
da à  Jupiter  la  Nymphe  lo 
changée  en  vache ,  &  après 
l'avoir  obtenue,  elle  la  donna 
en  garde  à  Argus  qui  avoit 
cent  yeux.  Jupiter  chargea 
Mercure  de  le  défaire  de  ce 
gardien  importun.  Mercure 
ie  fit  en  effet  périr ,  «Se  Junon 
tranfporta  Tes  cent  yeux  fur 
la  queue  du  paon.  Voye^ 
Argus.  Les  Philofophes 
Hermétiques  difentque  cette 
fable  eft  une  allégorie  de  l'é- 
tat de  la  matière  de  l'œuvre 
au  moment  où  les  couleurs 
de  la  queue  de  paon  fe  ma- 
nifeftent  fur  fa  fuperficie. . 

PAPHUS  ,  fils  de  Pyg- 
malion  &  de  la  Statue  que 
ce  célèbre  Statuaire  avoit 
faite.  V.  Pygmalion. 

PARACELSE.  Célèbre 
Médecin  Allemand  qui  vi- 
voit  vers  la  fin  du  xvi^  fié- 
cle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  lur  des 
matières  Philofophiques  , 
Métallurgiques  ÔC  Médecî- 
nales.  On  le  croit  difciple 
de  Bafile  Valentin  ,  Reli- 
gieux Bénédidin  d'Allema- 
gne. Paracelfe  voulut  réfor- 
mer la  théorie  6c  la  praticjue 
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de  la  Médecine ,  &  en  publia 
pour  cet  effet  des  principes 
très-fimples ,  dont  il  paroît 
qu'il  avoit  une  très- grande 
connoilTance.  Il  fit  toujours 
des    cures    admirables    des 
maladies-mêmes  les  plus  dé- 
fefpérées.  Cette  nouveauté, 
fa  fcience  &  fes  fuccès  lui 
firent  beaucoup  de  jaloux, 
par    conféquent   un    grand 
nombre  d'ennemis.  Ses  ou- 
vrages écrits  en  flyle  méta- 
phorique ,  font  aujourd'hui 
devenus  prefque  inintelligi- 
bles ,  malgré  les  clefs  qu'on 
a  eu  foin  de  mettre  à  la  hn. 
On  a  cependant  deviné  un 
grand  nombre  de  fes  remè- 
des ,  qui  font  encore  aujour- 
d'hui en  ufage.  Il  a  fouvent 
changé  les  noms  des  ingré- 
diens ,  6t  en  a  fubflitué  de 
barbares  &.  inconnus  à  ceux 
fous  lefquels  on  les  connoif- 
foit  ordinairement.  Comme 
cet  Auteur  efl  fouvent  entre 
les  mains  de  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  l'étude  de  la  Phi- 
lofophie  Hermétique,  j'ai  cru 
devoir  leur  rendre  le  fervice 
d'expliquer  dans  ceDiftion- 
naire  la  plupart  de  ces  noms 
barbares,  d'après  Beccher, 
Jolmfon ,  Rullandus  &  quel- 
ques autres  Auteurs.  La  Mé- 
decine   Paracelfique   efl  la 
même  que  la  Médecine  Her- 
métique ,  fi  nous  en  croyons 
BUnchard, 
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PARADISI    GRANA. 

Cardamome. 

PARALYSIS  HERBA 
ou  PARALYTICA.  Pri- 
mevère. 

PARDALIANCHES. 
Aconit. 

PAREGORIQUE  (Mé- 
dicament), eft  celui  qui  a 
une  propriété  anodme  6c 
adoucilTame^qui  appaile  les 
douleurs  ^  tel  efl  le  baume 
tranquille. 

PARIS,  fils  de  Priam 
Roi  de  Troye.  Sa  mère  Hé- 
cube  étant  enceinte  de  lui , 
ibngea  qu'elle  avoit.  conçu 
une  torche  allumée  qui  de- 
voit  embrafer  toute  l'Afie. 
L'Oracle  confalté,  répondit 
qu'elle  mettroit  au  monde 
un  fils  qui  leroit  la  caule  de 
la  ruine  totale  de  Ton  pays, 
-Priam  pour  éviter  ce  délal- 
tre ,  fit  expofer  le  nouveau 
né  5  pour  qu'il  fût  dévoré  par 
les  bêtes  ;  mais  Hécube  le  fit 
enlever  ^  &  le  confia  aux 
Bergers  du  mont  Ida  pour 
être  élevé  parmi  eux.  On  le 
jiomma  Alexandre.  Devenu 
grand  il  tut  épris  des  appas 
de  la  Nymphe  Oenone ,  de 
laquelle  il  eut  deux  entans. 
Paris  (  c'eit  ainfi  qu'on  l'ap- 
pella  dans  la  fuite  )  fe  fit  une 
réputation  de  droiture  6c  de 
probité  dans  fes  jugemens  , 
qui  le  tailoit  choifir  pour  ar- 
bitre des  diJffçrgûds  qui  s'ék- 
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voient  parmi  les  Bergers  ik. 
les  habitans  du  mont  Ida.  La 
Difcorde  qui  ne  fut  point 
appellée  avec  les  autres 
Dieux  &  DéefTes  aux  no- 
ces de  Pelée  &  de  Thétis, 
jetta  au  milieu  du  repas  une 
pomme  d'or  ,  fur  laquelle 
étoit  écrit  ipour  la  plus  belle^ 
Junon ,  Pailas  6c  Vénus  pré- 
tendirent chacune  en  parti- 
culier que  cette  pomme  leur 
apparrenoit.  Les  Dieux  ne 
voulant  pas  fe  porter  pour 
Juges  dans  cette  difpute ,  Ju- 
piter ordonna  que  le  juge- 
ment en  feroit  déféré  à  Paris. 
Mercure  fut  député  pour  l'en 
avertir,  &  les  trois  Déeffes 
fe  préfenterent  devant  notre 
Berger.  Chacune  chercha  à 
le  gagner  par  les  promeiTes 
les  plus  flatteufes.  Junon  lui 
offrit  des  richefles  immen- 
fes ,  Pailas  lui  promit  la  fa- 
gefle  ,  Ôc  Vénus  le  tenta  en 
lui  promettant  de  le  mettre 
en  poiTeffion  de  la  plus  belle 
femme  du  monde.  Paris  _, 
après  avoir  bien  examiné  les 
DéefTes,  adjugea  la  pomme 
à  Vénus  ,  qui  lui  tint  parole. 
Paris  fe  fit  enfuite  reconnoî- 
tre  à  Troye  pour  fils  de 
Priam,  &  fit  après  cela  un 
voyage  à  la  Cour  de  Méné- 
las  Roi  de  Sparte ,  &  y  étant 
devenu  amoureux  d'Hélène, 
qui  en  étoit  Reine,  Vénus 
lui  procura  les  moyens  de 
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l'enlever  5  ce  qu'il  fit  ,  & 
l'emmena  à  Troye.  Méné- 
las  intéreffa  tous  les  Princes 
Grecs  pour  venger  l'affront 
qu'il  avoit  reçu  de  Paris ,  & 
fe  mit  avec  fon  frère  Aga- 
memnon  à  la  tête  d'une  ar- 
mée formidable  ,  pour  re- 
demander Hélène.  Priam 
l'ayant  refi-ifée  ,  les  Grecs 
firent  le  fiége  de  Troye ,  qui 
dura  dix  ans.  Paris  fe  trouva 
aux  mains  avec  Ménélas 
pendant  le  fiége  ,  &  Vénus 
voyant  f©n  protégé  plus  foi- 
ble ,  l'enleva  du  milieu  du 
combat.  He6lor  fon  frère 
ayant  été  tué  par  Achille, 
&  celui-ci  étant  entré  dans 
le  temple  d'Apollon  pour  fe 
marier  avec  Polyxene ,  Paris 
lui  décocha  une  flèche  ,  qui 
atteignit  ce  Héros  au  talon , 
feul  endroit  où  il  n'étoit-pas 
invulnérable.  Achille  mou- 
rut de  la  bleffure  ;  &  Pyrrhus 
fon  hls  blefla  à  fon  tour  Pa- 
ris, qui  fut  rendre  les  derniers 
foupirs  entre  les  bras  d'Oe- 
none.  Quelques-uns  difent 
qu'il  mourut  d'une  flèche 
empoifonnée  d'Hercule  que 
Philodete  lui  tira.  Voyez  le 
6^  livre  des  Fables  Egypt. 
Se  Grecq.  dévoilées,  ch.  3. 
&  fuiv. 

PARNASSE.  Montagne 
fur  laquelle  la  Fable  dit  que 
les  Mufes  &  Apollon  fai- 
foient  leur  fejour.  Voyez-en 
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les  raiibns  dans  le  3*  livre, 
chap.  14.  §.  3.  des  Fableé 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

PARONYCHIA.  Petite 
plante  ,  qui  peut-être  a  été 
nommée  ainfi  des  mots  grecs 
para  &  onux  ,  près  de  l'on-* 
gle  ,  comme  fi  l'on  difoit  : 
Herbe  propre  à  guérir  les 
maux  qui  viennent  auprès 
des  ongles. 

Paronychîa  efl  auffi  le 
nom  qu'on  a  donné  au  mal 
qui  vient  au  bout  des  doigts  , 
appelle  autrement  Panaris, 

PARQUES,  DéeiTesaii 
nombre  de  trois  ,  prépofées 
pour  exécuter  les  deilinées 
des  hommes  ,  &  difpofer  de 
la  A^ie  des  humains  à  leur  gré. 
Héfiode  les  dit  filles  de  Ju- 
piter &  de  Thémis,  d'autres 
de  l'Erebe  &  de  la  Nuit.  Se- 
lon Orphée  5  elles  font  leur 
féjour  dans  une  caverne  obf- 
cure  ,  &  vivent  de  très-bon 
accord.  Elles  font  nommées 
Clotho,  Lachéfis ,  Atropos. 
Lachéfîs ,  la  plus  jeune ,  tient 
une  quenouille  qui  repré- 
fente  la  deiVinée  des  hom- 
mes ;  Clotho  file,  &  Atropos 
coupe  le  fil ,  quand  le  mo- 
ment de  la  mort  eft  venu. 
La  première  préfide  à  la  naif- 
fance ,  la  féconde  à  la  vie ,  & 
l'autre  donne  la  mort  en  cou- 
pant le  fil.  Elles  fuivent  les 
ordres  du  Deftin  ;  &  on  les 
nQminoit   auiii   Gardiennes 
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mes  ^Archives  des  Dieux, 
'Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques,  liv.  3.  chap.  6. 
&  liv.  4.  ch.  3. 

PARTHENlAouPAR- 
THENOS.  Surnom  de  Mi- 
nerve. 

PAflTIE  AVEC  PAR- 
TIE. Mélange  d'or  ôc  d'ar- 
gent.  Paracelfe. 

PARTIE  UNE.  Ma- 
giftere  au  rouge. 

PASIPHAÉ.  Fille  du 
Soleil  &  dé  Perleis ,  &  fem- 
me de  Minos  Roi  de  Crète. 
Elle  devint  amoureufe  d'un 
taureau ,  &  Dédale  lui  pro- 
cura les  moyens  de  fatistaire 
la  paiTion.  Elle  en  conçut  un 
monftre  qui  tut  nommé  Mi- 

inotaure  ;  Minos  le  renferma 
dans  le  labyrinthe  que  Dé- 
dale avoitconlîruit,&Thé- 
fëe  tua  ce  monftre.  Voye:^ 
Minos,  Thésée,  Mino- 

TAURE. 

PASSERINA.  Plante 
connue  fous  les  noms  Alcine^ 
Aïorgeline. 

PASSIF.  Qui  femble  ne 
pas  agir ,  qui  reçoit  l'aélion 
de  l'agent.  Les  Philofophes 
fe  fervent  quelquefois  de  ce 
terme  au  lieu  de  celui  de 
patient ,  qui  veut  dire  la  mê- 
me choie.  V.  Patient. 

PATER  METALLO- 
RUM.  Ceft  le  foufre,  ainfi 
nommé  de  ce  que  les  Phi- 
WopKe§  Hçrjjiéti^uç^  diTçnî; 
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que  le  mercure  eft  la  femelle 
&  la  mère  des  métaux,  Ôc- 
que  le  loutre  en  efl  le  père  , 
à  caufe  de  fa  qualité  chaude 
&  coagulante. 

PAtlENCE.  L'ouvrage 
de  la  pierre  eft  ,  difent  les 
Sages ,  un  ouvrage  de  pa- 
tience, à  caufe  de  la  longueur 
du  tems  &  du  travail  qu'il 
faut  pour  le  conduire  à  fz 
perfection.  Ceft  pourquoi 
Géber  ditx^ue  nombre  d'Ar- 
tiftes  ron?:abandonné  pac 
ennui  ;  d'autres  par  la  même 
raifon  ont  voulu  le  précipi-^ 
ter,  &  n'ont  pas  réufîi. 

PATIENT.  Subilance 
fur  laquelle  agit  une  autre 
fubftance ,  pour  parvenir  à  lac 
génération  de  quelque  mix- 
te. Le  mercure  eil  le  patient 
dans  l'œuvre  de  la  pierre  ,  ôc 
le  foufre  avec  le  feu  font  lex 
aeens. 

^PATROCLE,  fils  de^ 
Ménétius  ÔC  de  Sténélé  ;■ 
étant  encore  enfant  il  tua  le 
fils  d'Amphidamas  ,  &  fe 
fauva  dans  la  Phthie ,  où  Pe- 
lée le  reçut  &  le  mit  avec 
fon  fils  Achille  fous  ba'.'diki- 
pline  du  Centaure  Chiron.» 
C'ell:  de- là  que  fe  noua  cette 
liaifon  intime  entre  Achille 
&  Patrocle ,  qui  dura  jufqu'à 
la  mort  de  celui-ci.  Heclox 
l'ayant  tué  au  fiége  deTroye, 
Achille  qui  avoit  réfolu  de 
r*e  point  combattre  pçuç  les 
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Grecs ,  ne  put  réfifter  ail  de- 
iir  de  venger  la  mort  de  Ion 
ami.  Il  fit  trêve  alors  avec 
la  colère  qu'il  avoit  conçue 
contre  Agamemnon ,  de  ce 
qu'il  lui  avoit  enlevé  fa  chère 
Briféis.  Thétis  lui  donna  de 
nouvelles  armes  à  la  place 
de  celles  qu'il  avoit  prêtées 
à  Patrocle ,  &c  qu'Heclor  lui 
avoit  enlevées,  il  fit  d'abord 
les  funérailles  de  fon  ami ,  & 
ne  ceila  pas  de  combattre 
qu'il  n'eût  tué  Heélor.  Voy. 
les  Fables  Egypt.  &  Grec- 
ques dévoilées^  Liv.  6. 

PAULADADA  ou 
PAULADADUM.  Ef- 
péce  de  terre  figiUée ,  qui 
iê  trouve  en  Italie. 

PAVOT  des  Philofo- 
fhes.  Pierre  parfaite  au  rou- 
ge, ainfi  nommée  de  ce  qu'el- 
le a  la  couleur  des  pavots 
des  champ*;. 

PÈDASE,l'undes  che- 
vaux d'Achille  ;,  né  de  Zé- 
phir  &  de  la  cavale  Podan- 
ge  ;  c'eft  pourquoi  Homère 
dit  que  fa  courfe  égaloit  celle 
du  vent. 

P.&GANUM.  Plante 
appellée  Rhue. 

PEGASE.  Cheval  aîlé, 
île,  félon  les  uns,  de  Nep- 
tune &  de  Médufe ,  & .  fui- 
vant  les  autres ,  du  fang  feul 
de  Médufe ,  forti  par  la  blef- 
fure  que  lui  fit  Perfée.   Pé- 
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Mont  Hélicon  ,  y  frappa  <iî| 
pied  un  rocher,  d'où  il  for- 
tit  auiïi-tôt  une  fontaine  qui 
fut  nommée  Hippocrene. 
Pailas  donna  Pégafe  à  Bel- 
lerophon ,  pour  aller  com- 
battre la  Chymere,  &  par 
fon  moyen  il  la  vainquit. 
VoyQ^  Méduse  ,  Belle- 

ROPHON. 

PEGERNUS.    Mer-     | 
cure  des  Sages. 

PELÉE  ,  fils  d'Eaque 
&  de  la  Nymphe  Egine  , 
époufa  Thétis  ,  &  la  rendit 
mère  d'Achille.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  8c  Grecques 
dévoilées,  Liv.  6.  ch.  2. 

PÈLE  DE  FER.  Ma- 
tière de  l'œuvre  en  putré- 
faftion. 

PELIAS,  fils  de  Nep- 
tune &  de  Tyro,  frère  d'E- 
fon ,  Roi  de  ThelTalie  ,  con- 
çut une  grande  averfion  con- 
tre Jafon  fon  neveu ,  &  l'en- 
voya à  la  conquête  de  la 
Toifon  d'or ,  pour  l'expofer 
à  périr,  &  fe  défaire  de  lui, 
Pélias  fit  mourir  Efon.  Mé- 
dufe pour  venger  Jafon  con- 
tre Pélias,  engagea  les  filles 
de  ce  dernier  à  Je  couper  en 
morceaux ,  &  à  les  faire  cui- 
re dans  un  chaudron  ,  leur 
ayant  perfuadé  qu'il  refluf- 
citeroit  plus  jeune  &  dans 
toute  fa  vigueur.  Elles  le 
firent  ,  mais  il  ne  reffufcita 
pa*.  Voy,  les  tables  Egypt» 
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^  Grecques ,  Liv;  2.  ch.  î.^ 

P  EL  ION.  Montagne 
de  Theffalie,  appelîée  aulîi 
Offa  ,  dont  voyez  l'article. 

"PELLICULE.  Ma- 
tière de  l'œuvre  pendant 
qu'elle  efl:  en  putrétadion  , 
ainfi  nommée  de  ce  qu'il  fe 
forme  une  pellicule  lur  fa 
luperficie,  noire  &  luiiante 
comme  de  la  poix  fondue. 

PELOPS,  fils  de  Tan- 
taie  &  de  Taygette  ,  fut  fer- 
Vi  cuit  dans  le  repas  que  fon 
père  fit  aux  Dieux.  Cérès 
jnit  la  feule  qui  ne  s'en  ap- 
perçut  pas  ;  elle  en  détacha 
une  épaule  qu'elle  mangea. 
Les  Dieux,  par  pitié  pour 
Pélops ,  le  refTufciterentj  &: 
lui  donnèrent  une  épaule 
d'yvoire  à  la  place  de  celle 
que  Cérès  avoit  mangée. 

Pélops  devenu  grand,  fiit 
|i  la  Cour  d'CEnomaiis  ,  & 
combattit  contre  lui  à  la 
courfe  du  chariot ,  pour  avoir 
fa  fille  Hlppodamie  en  ma- 
riage. Cet  Amant  avoit  ga- 
gné Myrtile ,  cocher  d"Œ- 
iiomaûs  ,  qui  ajufta  fcn  char 
de  manière  qu'il  fe  brifa  dans 
ia  courfe  ,  &  (Enomaus  fe 
tua.  Pélops  époufa  Hippo- 
jdamie ,  Si  en  eut  Atrée  & 
Thyefte.  Voyez  les  Fables 
I  Egyptiennes  &  Grecques 
liàévoilécs ,  Liv.  4.  ch.  6.  & 
Liv.  6.  Fatalité  4. 

PELUDO.  xMielcuit, 
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PENÉE,  fils  de  l'Océan 
&  de  Thétis ,  étoit  un  fleuve 
de  ThefTalie  ;  il  époufa  Créu- 
fe  ,  dont  il  eut  Iphéus  & 
Stilbia.  Apollon  eut  de  cette 
Nymphe  Centaurus  &  La- 
piihus.  Foye:(^CEiiT Au RES» 
PENELOPE  ,  fille 
d'Icare  &  de  Péribée ,  eut 
Pan  de  fon  commerce  avec 
Mercure.  Elle  époufaUlyffe^ 
&  devint  le  modèle  de  U 
chafteté  conjugale.  Harce- 
lée fans  relâche  par  nombre 
d'Amans ,  qui  lui  faifoient  U 
cour  pendant  qu'Ulyfle  étoit 
au  fiége  de  Troye  ,  &  fon 
abfence  allez  longue ,  qui  en 
fijt  une  fuite ,  elle  leur  pro- 
mit de  confentir  à  leurs  dé- 
firs  auffi-tôt  qu'elle  auroit 
fini  une  toile  qu'elle  avoit 
commencée  ;  mais  la  nuit 
elle  défaifoit  ce  qu'elle  avoit 
treffé  pendant  le  jour.  Elle 
continua  ce  manège  jufqu'au 
retour  d'UlylIe,  qui  les  fit 
tous  périr.  Avant  le  fiége 
de  Troye  ,  Pénélope  avoit 
eu  d'UlviTe  un  fiis  nommé 
Télémaque. 

L'hiftoire  dé  Pénélope  efl 
le  portrait  des  opérations 
des  mauvais  Artifles  ,  qui 
ne  fuivent  pas  la  véritable 
voie  qui  conduit  à  la  perfec- 
tion de  l'œuvre ,  &  qui  dé- 
truifent  le  foir  les  opérations 
du  matin.  Ulyfie  ell:  le  mo* 
dék  des  bons  Artilles ,  qui 
Aa  ij 
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détruîfent  à  leur  arrivée  les 
opérations  ÔC  les  procédés 
mal  concertés  des  mauvais 
Artiftes.  L'Odyflée  d'Ho- 
mère eft  l'expolé  des  erreurs 
où  ils  tombent  à  chaque  pas 
qu'ils  font  ;  &  l'Iliade ,  ou 
l'hiftoire  de  la  guerre  de 
Troye ,  eft  la  defcription  de 
la  conduite  qu'il  faut  tenir 
comme  Ulyffe ,  pour  parve- 
nir au  but  que  fe  propofe  un 
véritable  Philofophe.  Voy. 
les  Fables  Egyptiennes  &: 
Grecques  dévoilées ,  L.  6. 

PENTACULES.  Ce 
font  des  efpéces  de  fceaux, 
iur  lefquels  font  gravés  des 
lignes ,  des  traits ,  des  carac- 
tères inconnus  ,  qu'on  dit 
avoir  une  propriété  admira- 
ble pour  guérir  les  maladies 
pour  lefquelles  on  les  fait. 
Ils  font  compofés  des  mé- 
taux qui  ont  un  rapport  aux 
fignes  &  aux  Planètes  ^  fous 
îa  domination  defquels  on 
les  grave.  Voye^  les  Archi- 
doxes  de  Paracelfe. 

PENTADACTYLON. 
Palma  Chrirti. 

PENTAMYRON.  On- 
guent compofé  de  cinq  in- 
grédiens  ,  fçavoir ,  de  ityrax 
calamité  j  de  maftich ,  d'o- 
pobalfamum,  de  cire  Si  d'on- 
guent nardique. 

PENTAPLEURUM. 
Grand  plantin. 

PENTATHETON. 
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Onguent  ou  baume  propre 
à  guérir  les  meurtriffures  6c 
les  excoriations  de  la  peau. 
PÉPANSIS.  Cuiffon 
propre  à  donner  de  la  per- 
feéVion  à  une  chofe  ,  ou  à  en 
corri(?,er  une  qui  eft  gâtée. 

PËPANTIQUE.  Pre- 
mière chaleur  requife  pour 
digérer  la  matière  de  l'œu- 
vre ,  &  la  difpofer  à  la  pu- 
tréfa61ion  pour  une  nouvelle 
génération. 

PEPASTIQUE(on- 
guent  )  eft  celui  qu'on  ap- 
pelle auiîi  maturatif ,  qui 
difpofe  &  amené  une  tumeur 
à  la  fupuration  ,  en  adoucif- 
fant  &  en  appaifant  la  dou- 
leur, comme  fi  l'on  difoit, 
un  onguent  qui  mûrit  par  la 
cuifTon. 

efpéce  d'é- 
fule ,  appel- 
.lée  réveille- 
matin    des 


PEPLÎON, 
PEPLIS  , 
PEPLUS  , 

Peplus , 


vignes, 
eft  auffi 


le 

nom  qu'on  donnoit  autrefois 
à  une  robe  blanche  fans 
manches  ,  brochée  d'or,  fur 
laquelle  étoient  repréfentés 
les  aftions  &  les  combats  de 
Minerve ,  de  Jupiter  &  des 
Héros.  On  la  portoit  en  pro- 
ceftion  comme  une  bannière, 
dans  les  fêtes  des  Panathé- 
nées ,  ou  inftituées  en  l'hon- 
neur de  Minerve. 
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MENTATION. 

P ERCER  avec ia lance 
ou  avec  la  flèche,  le  javelot, 
&c.  C'eft  cuire  la  matière  de 
Tœuvre  avec  le  feu  philofo- 
phique  ,  appelle  lance  ,  ja- 
velot, &c. 

PERCIPIOLUM.  Re- 
mède fpécifique  pour  quel- 
que maladie.  Blanchard. 
Planifcampi. 

PERCOLATION. 
Vieux  mot  qui  fignifie  filtra- 
tion ,  pour  clarifier  une  li- 
queur trouble  &  limoneufe , 
en  la  faifant  paffer  tout  dou- 
cement à  travers  un  papier 
de  trace ,  ou  une  étoffe  fer- 
rée. 

PERDICIUM.  Plante 
appellée  Pariétaire. 

PERDONIUM.  Vin 
d'herbe.  Planifcampi. 

PERE.  Pierre  des  Phi- 
lofophes  ,  parvenue  au  rou- 
ge ;  ou  leur  foufre  ,  appelle 
Père ,  tant  à  caufe  qu'il  fait 
l'office  de  mâle  dans  la  gé- 
nération de  l'entant  hermé- 
tique 3  que  parce  qu'il  eft  le 
principe  &  comme  le  père 
de  la  teinture  des  Sages.  Ils 
dilent  auffi  que  le  Soleil  eft 
le  père,  &  la  Lune  la  mère 
de  la  matière  de  leur  pierre. 
Hermès ,  Table  cTémeraude. 

PERIAMMA.  Amu- 
lete ,  ou  médicament  qu'on 
dit  guérir ,  ou  du  moins  adou- 
cir des  maladies ,  en  le  fuf* 
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pendant  feulement  au  col. 

PERIAPTUM.  Voy, 
Periamma. 

PERICLYMENUM. 

Chèvrefeuille. 

PERICLYMENE,  fils 
de  Nélée  ,  &  frère  de  Ncf- 
tor.  Neptune  lui  donna  le 
pouvoir  de  prendre  toutes 
fortes  de  formes  ,  pour  fe 
fouflraire  aux  pourfuites  de 
fes  ennemis.  Hercule  ne  s'y 
laifTa  pasfurprendre  ;  &  dans 
le  tems  que  Periclymene  , 
après  avoir  bleilé  Hercule  , 
s'envoloit  fous  la  forme  d'ai- 
gle ,  Al^cide  lui  décocha  une 
flèche ,  qui  le  perça  ,  &  leu 
fit  périr, 

PERIMEDE  ,  fille 
d'Eole  3  époufa  le  Fleuve- 
Achélolis ,  &  en  eut  Hippo- 
damus  &.  Oreftée. 

PERIxMINEL.  Opé- 
ration par  laquelle  on  réduit 
une  matière  en  cendres. 
L'autre  s'appelle  Adulphur, 
quand  on  la  réduit  en  fable 
fin.  Ces  deux  opérations  réu- 
nies ,  fe  nomment  J^aioph^ 
PERIPLOCA.  Efpé- 
ce  de  convolvulus. 

PERIPHETÉS.  Bri- 
gand d'Epidaure ,  qui  avoit 
une  mafTue  pour  arme  s.  Thé- 
fée  en  paflant  par  ce  pays, 
fiit  attaqué  par  ce  brigand, 
Théfée  le  combattit ,  &  le 
tua.  Ravi  d'avoir  gagné  cette 
mafTue  j  il  la  porta  toujours, 
A  a  iij 
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commeHercu^e  porta  la  peau 
du  lion  de  Némée.  Foye^ 
Thésée. 

PERISTERON.  Ver- 
veine ,  plante  c^ue  les  An- 
ciens appelloient  tacrée. 

PERLE  des  Chymifles. 
Rofée  du  printems  ,  ainfi 
nommée dece qu'elle  fe réu- 
nit en  gouttes  qui  reffem- 
blent  à  des  perles.  Quel- 
ques Chymiftes  l'ont  regar- 
dée comme  la  véritable  ma- 
tière de  l'œuvre  hermétique  ; 
&  comme  les  Philofophes 
difent  qu'il  faut  deux  matiè- 
res, l'une  mâle  ,  l'autre  fe- 
melle ,  ils  ont  donné  le  nom 
de  mâle  à  la  rofée  d'automne 
ou  du  mois  de  Septembre , 
&  celui  de  femelle  à  celle  du 
mois  de  Mai  ;  parce,  difent- 
ils  ,  que  celle  du  printems 
participe  plus  du  froid  de 
l'hiver  qui  l'a  précédée ,  & 
l'autre  de  la  chaleur  &  du 
fhaud  de  l'été. 

PERO,  fille  de  Nélée 
&  de  Ciiloris  ,  tut  couitifée 
de  beaucoup  d'Amans.  Né- 
lée déclara  qu'il  ne  la  doH- 
neroit  en  mariage  qu'à  celui 
qui  enleveroit  les  bœufs 
d'Hercule,  &  les  lui  amene- 
roit.  Bias  fils  d'Amythion, 
l'entreprit ,  &:  y  réulTît ,  aidé 
'de  fon  frère  Mélampe.  Bias 
époufa  Péro. 

PERSÉE,  fils  de  Ju- 
pher  ôç  de  Danaé ,  petit-fils 
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d'Acrife.  Celui-ci  ayant  été 
averti  par  l'Oracle  que  fon 
petit- fils  lui  ôteroit  la  vie,  il 
fit  enfermer  Danaé  fa  fille 
dans  une  tour  d'airain  ,  afiri 
delà  mettre  à  l'abri  des  pour- 
fuites  des  hommes.  Jupiter 
ayant  été  épris  des  charmes 
de  Danaé ,  fe  glilîa  dans  la 
tour  fous  la  forme  d'une  pluie 
d'or.  Danaé  fe  laiiTa  gagner, 
&  devint  enceinte.  Acrife 
s'étant  apperçu  de  la  grofièf- 
fe  de  fa  fille ,  la  fit  enfermer, 
avec  le  fils  qu'elle  avoir  mis 
au  monde ,  dans  un  coffre  de 
bois  ,  qu'il  fit  enfulte  jetter  à 
la  mer.  Les  vagues  jetterent 
ce  coffre  fur  les  bords  de  l'ifle 
de  Sériphe,  où  régnoit  Po- 
lyde61:ej  Dis^ys  fon  frère 
pêchoit  alors  ,  &  retira  le 
coffre  dans  fon  filet.  Il  l'ou- 
vrit ,  y  trouva  Danaé  &  fon 
fils  encore  vivans ,  6ç  ayant 
appris  leur  hiffoire  ,  il  les 
mena  au  Palais  ,  où  Poly- 
dei'te  les  traita  avec  toutes 
fortes  d'humanité.  Ce  Roi  ne 
tarda  pas  à  fentir  les  impref- 
fi.ons  des  appas  de  Danaé  _, 
&  la  foUicita  avec  toutes  les 
indances  polîibles  à  fafisfaire 
fes  défirs  amoureux.  Danaé 
fut  toujours  rebelle  ;  &  Po- 
lyde^le  n'ofant  employer  la 
force  à  caufe  de  Perfée ,  qui 
étoit  toujours  avec  fa  mère, 
il  envoya  ce  jeune  homme 
pcijr  combattre  Médufe,  ôt 
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fui  en  apporter  la  tête.  Per- 
fée  Te  mit  en  devoir  d'exé- 
cuter cette  encreprife  péril- 
leule,  iSi  obtint  pour  cet  ef- 
fet le  bouclier  de  Miner\^e  , 
avec  un  miroir  ,  les  ta'.on- 
nieres  ailées  de  Mercure ,  & 
un  cimeterre  dont  ce  Dieu 
lui  fit  aulTi  préfent  ;  Pluton 
lu'  donna  un  calque  &  un 
fac.  Avec  tout  cet  attirail, 
Perfée  alloit ,  dit  Héfiode  , 
aufii  vite  que  le  vent ,  ce  vo- 
Joit  auffi  légèrement  que  la 
penfée.  Il  parvint  aux  Gor- 
gones ,  &  d'un  coup  de  ci- 
meterre il  coupa   la  tête  à 
Médulë  ,  &  la  préfenta  à 
Minerve ,  qui  lui  avoir  guidé 
le  bras.  Du  fang  forti  de  la 
plaie  naquit  Pégafe^fur  le- 
quel Perlée  monta;  &  vo- 
lant à  travers  la  vafte  éten- 
due des  airs ,  il  eut  occafion 
d'éprouver  la  vertu  de  la  tête 
de  Médufe  avant  Ton  retour 
vers  Polyde>51e.  Andromède 
avoit  été  expofée  ,  attachée 
à  un  rocher  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  pour  être  dévorée 
par  un  monflre  marin.  Per- 
fée qui  Papperçut ,  préfenta 
la  tête  de  Médufe  au  monf- 
tre  ,  le   tua ,  délivra  Andro- 
mède ,  &  l'^^poufa.  Ce  Hé-» 
ros  paila  de  là  en  Maurita- 
nie,  où  il  changea  Atlas  en 
Cette   montagne   qui   porte 
encore  fon  nom.  Arrivé  à 
Séri^he ,  il  fit  éprouver  à  Po* 
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lydefte  la  vertu  de  la  îéte 
de  Médufe,  «Se  le  convertit 
en  rocher.  Perfée  fut  enfuite 
à  LaniTe,  où  il  trouva  Acrife 
Ion  ayeul;  &  y  ayant  infii- 
tué  des  jeux  &  des  rejouif- 
fances  publiques  pour  mar- 
quer la  joie  qifil  avoit  de 
revoir  ce  pays,  il  jetta  mal- 
heureufement  fon  palet  fur 
Acrife ,  qui  périt  de  la  bief- 
fjre.  Perfée  mourut  enfin , 
ik  fut  placé  dans  la  conftel- 
lation  qui  porte  fon  nom. 
Voyez  fexpjication  des  cir- 
conitances  de  la  ne  de  ce 
Héros  dans  les  Fables  Egyp- 
tiennes &  Grecques  dévoi-. 
lées,  Liv.  3-  ch,  14-'^.  3. 

PERSEPRON  E^Foye^ 
Proserpine. 

PETIGO.  plante  ap- 
pellée  Hépatique  des  bois. 

PEUCÉ.  Arbre  nommé 
Pin. 

PEUPLIER,  Arbre 
confacré  à  Hercule  ,  parce 
qu'il  en  cueillit  quelques 
branches  ,  en  allant  aux  En- 
fers pour  déhvrer  Théfée, 
Voyez  les  Fables  Egypt.  ôc 
Grecques  dévoilées,  Liv.  5. 
çh.  22. 

PHACÉ.  Lentille ,  ef- 
péce  de  légume. 

PHAEDRE.  Foye^ 
Pkebre. 

PHAÉTON,  fils  du 
Soleil  6c  de  la  Nymphe  Cly- 
mene ,  s'étant  offenlë  de  ce 
Aa  iy 
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qu'Epaphe  fils  de  Jupiter  luî 
reprochoit  qu'il  n'étoit  pas 
fils  du  Soleil  ,  Clymene  lui 
confeilla  ,  pour  le  prouver, 
d'aller  trouver  le  Soleil,  & 
ée  lui  demander  la  permif- 
fion  de  conduire  Ton  char 
unjourfeulement.Ilfutdonc 
trouver  le  Soleil ,  &  lui  fit 
tant  d'inftances  pour  l'en- 
gager à  lui  promettre  de  lui 
^accorder  une  grâce  qu'il  vou- 
îoit  lui  demander  ,  que  le 
Soleil  lui  jura  par  le  Styx  de 
ne  pas  la  lui  refufer.  Phaë- 
ton  s'expliqua  ,  &  le  Soleil 
lui  accorda  la  conduite  de 
fon  char,  après  avoir  fait  fon 
poffible  pour  le  détourner 
ide  cette  folle  entreprife  ,  & 
iui  avoir  donné  toutes  les 
înftruclions  nécefT.iires  pour 
éviter  le  péril  qui  le  mena- 
içoit.  A  peine  Phaëton  eût- 
il  pris  les  rênes ,  que  les  che- 
vaux du  Soleil  fentant  une 
main  moins  .propre  à  les 
conduire  ,  coururent  à  leur 
fantaifie  j  &  ne  prenant  pas 
le  chemin  oruinaire ,  ils  s'ap- 
prochèrent trop  de  la  terre. 
Cérès  craignant  un  embra- 
fement  total ,  porta  fes  plain- 
tes à  Jupiter ,  qui  foudroya 
aufîi-tôt  Phaëton ,  &  le  pré- 
cipita dans  ie  fleuve  Eridan. 
Voyez  l'explication  de  cette 
Fable  dans  les  Fables  Egyp- 
tiennes &  Grecques  dévoi- 
iéesjJUv.  3. 
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PHAÉTUSE  ,  l'une 
des  filles  d'Apollon  &  de 
Clymene ,  fœur  de  Phaëton. 
Lampéde  fon  autre  fœur, 
avec  Phaëtide,  pleurèrent  fi 
amèrement  le  malheureux 
fort  de  leur  frère ,  que  les 
Dieux  touchés  de  compaf- 
fion ,  les  convertirent  en  peu- 
pliers. 

FHAGEDENA.  Ulcère 
rongeant  ;  ce  qui  a  fait  ap- 
peler Phas^edenica  les  on- 
guens  propres  à  ronger  les 
chairs  fuperflues. 

PHALLUS.  Repréfen- 
tations  des  parties  du  corps 
d'Ofiris ,  qu'ifis  ne  put  trou- 
ver. Voyei  OsiRis.  On 
portoit  cette  repréfentation 
dans  les  folemnités  infiituées 
en  leur  honneur  ,  &:  parmi  , 
les  Grecs  dans  celles  de  Bac- 
chus.  Voyei  Orgies,  ôc 
les  Fables  Egyptiennes  &. 
Grecques  dévoilées  ,  Liv.  i» 
&  4.  ch.  I. 

PHANLEC.  Fer  ap- 
pelle Mars. 

PHASIS.  Fleuve  de  la 
Colchide  ,  dans  lequel  paf- 
ferent  les  Argonautes.  Voy. 
le  chap.  I.  du  Liv.  2.  des 
Fables  Egyptiennes  &  Grec- 
ques. 

PHÉBUS.  Voy.KvoL- 

LON. 

PHEDRE.  Fille deMi- 

nosj  &.  femme  de  Théfée  , 
devint  éperdument  amou- 


V  H 

reufe  de  fon  fils  Hippolyte. 
Ne  pouvant  le  taire  confen- 
tir  à  fa  palTion ,  elle  l'accufa 
auprès  de  Thélée  d'avoir 
voulu  attenter  à  ion  hon- 
neur. Théfée  ayant  ajouté 
foi  trop  imprudemment  , 
chalTa  Hippolyte  de  fa  mai- 
fon  ,  &:  pria  Neptune  fon 
père  de  le  venger  de  TafFronc 
que  ce  fils  avoit  voulu  lui 
faire.  Hippolyte  le  retiroit 
fur  fon  char ,  lorfqu  un  monf- 
tre  marin  fit  peur  à  fes  che- 
vaux, qui  prirent  le  mors  aux 
dents  _,  briferent  le  char  à  tra- 
vers les  rochers ,  &  firent 
périr  Hippolyte.  Phèdre  re- 
connut fa  faute ,  &  fe  pendit 
de  defefpoir.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  &  Grecques  , 
Liv.  5.  ch.  22. 

PHELLODRIS  & 
PHELLOS.  Liège. 

PHENIX.    Oii'eau  fa- 

4buleux  confacré  au  Soleil. 
LesEgyptiens  feignoient  que 
cet  oifeau  étoit  rouge  ,  qu'il 
étoit  unique  dans  le  monde , 

t6c  que  tous  les  cent  ans  il 
venoit  dans  la  ville  du  So- 
leil ,  où  il  fe  fabriquoit  un 
tombeau  d'aromates ,  y  met- 
toit  le  feu  ,  &  renaifToit  de 
I  fes  cendres.  Le  phénix  n'efi: 
autre  que  le  foufre  rouge  des 
Philofophes.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  &  Grecques  dé- 
voilées, Liv.  6.  ch.  5.  fata- 
lité première. 
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Phénix,  fils  d'Amin- 
tor,  fut  maudit  par  fon  père 
pour  avoir  eu  commerce  avec 
une  de  fes  concubines,  à  la 
perfuafion  de  fa  mère.  Phé- 
nix fe  retira  chez  Pelée  père 
d'Achille ,  &  devint  le  Men- 
tor de  ce  dernier.  Il  l'accom- 
pagna à  la  guerre  de  Troye , 
&y  cominandoit  leîDolo- 
pes.  Il  devine  enfin  aveugle, 
comme  le  dit  Homère  au 
prem.  livre  de  l'Iliade.  Voy. 
les  Fables  Egypt.  &  Grec- 
ques ,  liv.  é. 

PHEREPHATA.  Nom 
de  Proferpine.  Voyez  ce 
qu'il  fignifie,  liv.  4.  chap.  3. 
des  Fables  Eriypt.  Se  Grec- 
ques dévoilées, 

PHERES,n!sdeJafoii 
&  de  Médée ,  fut  égorgé  par 
fa  mère  ,  pour  fe  venger  de 
ce  que  Jalon  l'avoiî  aban- 
donnée pour  en  époufer  une 
autre. 

PHILADELPHUS. 
Apparine  ,  glouteron. 

l'HILANTHROPOS. 
Vove:;^  Philadelphus. 

PHILETO.  Vne  des 
Hyades.  Foyer  Hyades. 

PHILOCTETE.  Fils 
de  Pœan^  étoit  fi  intime  ami 
d  Hercule ,  que  ce  héros  en 
mourant  fur  le  Mont  (Eta, 
lui  fit  préfent  de  fon  arc  & 
de  fes  flèches ,  teintes  du  fang 
de  l'hydre  de  Lerne ,  aprè» 
l'avoir  obligé  par  ferment  de 
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ne  révéler  à  perlonne  le  lieu 
de  fa  fepulmre  ,  ni  l'endroit 
où  il  auroit  dépofé  fes  flè- 
ches. L'Oracle  confulté  fur 
levénement  de  Tentreprile 
du  ftége  de  Troye  ,  ayant 
déclare  que  cette  ville  ne 
pouvoit  être  prile  fans  qu  on 
fit  uiage  des  flèches  d'Her- 
cule ,  les  Grecs  dccouvri- 
rent  que  Philodete  en  étoir 
le  dépofitalre.  Il  étoit  atni 
des  Troyens  ;  par  confé- 
quent  difficile  de  le  détermi- 
ner à  fournir  quelque  chofe 
à  leur  defavantage.  UlylTe 
flit  choifi  pour  l'y  engager, 
&il  y  réaiîit.  Philoftete  ne 
X'oulant  pas  violer  fon  fer- 
ment ,  montra  feulement  du 
pied  le  lieu  où  étoient  ces 
flèches.  Ulyiïe  l'engagea 
même  à  fe  joindre  aux  Grecs;^ 
mais  en  chemin  faifant  Phi- 
lotSteie  laifTa  malheureufe- 
ment  tomber  une  de  ces  tié- 
ches  fur  fon  pied  ^  &  la  blef- 
fure  forma  un  ulcère  fi  puant^ 
que  les  Grecs ,  par  le  ccnfeil 
d'UIyire,abandonncrencPhi- 
lo6lete  dans  ilfïe  de  Lem- 
nos.  Les  Grecs  voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  réuffir  à  pren- 
dre Troye  fans  les  flèches 
dont  Phiioélete  étoit  dèpo- 
fitaire ,  députèrent  de  nou- 
veau Ulyiîe ,  qui  Tam-jua  au 
fiége  de  la  ville.  Dès  que 
Philoélete  fut  arrivé ,  il  com- 
battit Paris ,  &  le  tua.  Après 
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la  prlfe  de  cette  ville  ,  Ma- 
chaon ,  fi's  d'Efculape ,  6c 
Médecin  célèbre ,  guérit  Phi- 
lo6Lne  avec  la  rouille  de  la 
lance  d'Achille.  Voyez  l'ex- 
plication de  toutes  ces  cir- 
conftances  dans  les  Fables 
Egypt.  &  Grecques  dévoi-» 
lées  ,  iiv.  6,  ferai.  2. 

PHILOSOPHE.  Ama- 
teur de  lafa^eile  ,  qui  eft  inf- 
truit  des  fjcretres  opérations 
de  la  Nature ,  &  qui  imite 
fes  procédés  pour  parvenir  à 
produire  des  chofes  plus  par- 
faites que  celles  de  la  Na- 
ture même.  Le  nomdePhi- 
lofophe  a  été  donné  de  tout 
tems  à  ceux  qui  font  véri- 
tablement inftruits  des  pro- 
cédés du  grand  œuvre,  qu'on 
appelle  aufTi  Science,  &  Phi- 
lofophie  hermétique ,  parce 
qu'on  regarde  HermèsTrif- 
mégiil:e  comme  le  premier 
qui  s'y  foit  rendu  célèbre. 
Ils  prétendent  qu'eux  feuls 
méritent  à  julle  titre  ce  nom 
relpeiStable ,  parce  qu'ils  fé 
vantent  d'être  les  feuls  qui 
connoiifent  à  fond  la  nature, 
&  que  pat  cette  connoiflan- 
ce  ils  parviennent  à  celle  du 
Cré.i'-eur,  auquel  ils  rendent 
leurs  <'fivoirs  $L  leurs  hom- 
mages a-'ec  beaucoup  d'at- 
tention ^  d'amour  &i  de  ref- 
piél.  ils dif;3nt  que  cet  amour 
eft  le  premier  pas  qui  conduit 
à  la  fagciTe  ,'  a  le  recom- 
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fnandent  fans  ceffe  à  leurs 
difciples  ,  qu'ils  nomment 
cnfans  de  la  Science.  Voyez 
le  Dilcours  préliminaire  ,  & 
le  Traité  hermétique  à  la  tête 
du  premier  volume  des  Fa- 
bles Egypt.  ôc  Grecques  dé- 
voilées. 

Cette  Philofophle  Egyp- 
tienne efl  la  fource  des  Fa- 
bles ,  &  l'ongine  des  Dieux 
phyfiques  &  allronomiques 
qui  font  expliqués  dans  le 
Traité  que  je  viens  de  citer. 

PHILOSOPHIE.  Voyei 
Philosophe. 

PHILTRATION.  Ac- 
tion par  laquelle  on  purifie, 
on  clarifie  une  liqueur ,  en 
en  féparant  le  fubdi  de  l'é- 
pais 5  le  terreftre  &  le  gref- 
fier du  liquide,  les  fèces  de 
la  liqueur.  Elle  fe  fait  en  fûi- 
fant  palTer  une  liqueur  à  tra- 
vers un  linge  ,  un  morceau 
d'étofte  ,  ou  du  papier  fans 
colle. 

PHILTRE.  En  Chymie 
vulgaire ,  c'eft  un  morceau 
d'étoife  ou  de  feutre ,  coupé 
&  coufu  en  forme  de  cône 
creux  &  renverfé ,  dans  le- 
quel on  met  une  liqueur , 
pour  la  faire  pafTer  à  travers, 
afin  de  la  clarifier.  On  le 
fait  auiîi  avec  du  papier  gris, 
ou  du  papier  fans  colle  adap- 
té dans  un  entonnoir.  Mais 
len  termes  de  Chymie  her- 
métique 3    Philtre    fignifiç 
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mercure  philofophique ,  par- 
ce que  c'ell  par  fon  moyen 
qu'on  fépare  le  pur  de  l'im- 
pur. Le  Philtre  eft  auffi  l'A- 
zot  des  Sages ,  qui  blanchit 
le  laton  ou  le  corps  immon- 
de ,  &  le  dépouille  de  fes 
impuretés. 

PHILTRER.  Voyei 
Philtre. 

PHINÉE,  fils  de  Phé- 
nix ,  Roi  de  Salmldelfe ,  fut 
puni  d'aveutilement  par  les 
Dieux,  pour  avoir  fait  cre- 
ver les  yeux  à  fes  enfans, 
lis  le  firent  aufli  tourmenter 
par  les  Harpyes ,  qui  enle- 
voient  ou  gâtoient  les  vian- 
des qu'on  lui  fervoit.  Calaïs 
&  Z^îhus  le  délivrèrent  de 
ces  monftres  ^  lorfqu'ils  paf- 
ferent  chez  lui  en  allant  à  la 
conquête  de  la  Toilon  d'or. 
Phinée ,  par  reconnoiHance, 
enfei-^na  aux  Ar2;on2utes  la 
route  qu'ils  dévoient  tenir, 
pour  arriver  heureufement 
dans  la  Coîchide  ,  &  pour 
s'en  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Voyez  tout  cela  expli- 
qué chymiquement  dans  les 
Fables  Egyptiennes  &  Grec- 
ques dévoilées ,  liv.  2.  ch.  i, 

PHIOLE  PHILO- 
SOPHA LE.  C'eft  quel- 
quefois le  fourneau  des  Sa- 
ges, plus  communément  le 
vafe  déterre,  ou  l'œuf phi- 
lofophal. 

PHIONITIE.   Inimi- 
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tlé  naturelle  ,  ou  antipathie 
d'un  animal  ou  d'un  mixte 
contre  un  autre  ,  telle  que 
celle  <Jes  chats  contre  les 
fouris,des  araignées  contre 
les  crapauds  ,  des  cicognes 
contre  les  grenouilles  ,  d'un 
chien  enragé  contre  l'eau , 
d'un  pôie  de  l'aiman  contre 
l'autre.  Les  Philofoplies  di- 
fent  que  leur  Dragon  a  de  la 
phionitie  contre  l'eau  ,  & 
qu'il  faut  le  forcer  à  en  boire 
&  à  s'y  laver,  pour  le  dé- 
pouiller de  fon  écaille  vieille 
&  impure.  Philal.  Rull. 

PHI  S  ON.  Soufre  des 
Philofophes  ou  maglftere  au 
rouge. 

PHLÉGÉTON.L'un 
des  fleuves  de  l'Empire  té- 
nébreux de  Pluton,  Voyc:^ 
Enfer. 

PHLEGME.  Eau  ou  va- 
peur qui  s'élève  de  la  ma- 
tière de  l'œuvre ,  &  qui  en 
fe  cohobant  d'elle-même  , 
îa  blanchit.  C'eft  pourquoi 
quelques  Philofophes  ont 
donné  le  nom  de  phîegme 
au  mercure ,  &  à  la  pierre 
pai-venue  à  la  blancheur. 

PHLEGYAS,  fils  de 
Mars,  &  père  dlxion  &  de 
la  Nymphe  Coronis,  ayant 
appris  que  fa  fille  avoit  eu 
commerce  avec  Apollon ,  il 
infulta  ce  Dieu  qui  le  fit  périr 
à  coups  de  flèches.  Il  fut  con- 
damné   dans  le   Tartare  à 
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avoir  toujours  un  rocher  fuC- 
pendu  fur  fa  tête.  Virgile 
nous  le  donne  pour  le  Pré- 
dicateur des  Enfers. 

....  Phlegyas  mîferrîmus 

omnes 
Admonet ,  6»  magna  îeftatur 

voce  per  umbras, 
Difcite  juflitiam  monitï  & 

non  temnere  Divos. 

iEneid.  lib.  vi. 

Inutile  fermon  ,  fait  à  des 
gens  qui  ne  peuvent  plus  en 
profiter. 

L'hifloire  de  Phlegyas  n'efl 
qu'une  allégorie  que  l'on 
trouve  expliquée  dans  les 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées,  liv.  3.  ch.  12.  6c 
hv.  5.  ch.  22. 

PHLOGIUM.Efpecede 
violettes,  ainfi  nommées  de 
ce  qu'on  voit  fur  leurs  fleurs 
quelques  traits  de  couleur  ^q 
feu. 

PHLOGISTIQUE. 
(  Chymie.  )  Feu  fixé  &  de- 
venu principe  des  corps. 
C'eft  la  matière  inflamma- 
ble, ou  foufre  principe.  Le 
phlogiflique  dans  les  métaux 
fait  l'union  de  leurs  parties, 
puifqu'ils  fc  convertifTent  en 
chaux  dès  qu'ils  en  font  pri- 
vés ,  &  qu'on  les  réduit  en- 
fuite  à  leur  premier  état  en 
y  ajoutant  de  nouveau  phlo- 
gifiique.  De  cette  quantité  de 
phlogiflique  plus  ou  moins 
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grande  ou  du  degré  de  co- 
héfion  des  principes  des  mé- 
taux. Ton  peut  réduire  leur 
valeur  relative  indépendante 
de  celle  que  l'opinion  leur 
attribue  ;  car  plus  ces  fuW- 
tances  réfiftent  au  feu  j  plus 
elles  ont  de  folidité  ,  plus 
leur  poli  eft  éclatant.  C'eft 
donc  de  cette  réfiflance  que 
dépend  le  prix  des  métaux, 
&  non  de  leur  rareté  ou  de 
leur  abondance.  Auffi.  l'or 
que  le  feu  ne  peut  dompter, 
&L  qui  paroît  avoir  le  moins 
de  phlogiftique  qu'il  eft  pof- 
fible  pour  l'union  de  fes  par- 
ties ,  eft-il  regardé  comme  le 
premier  des  métaux.  L'ar- 
gent que  le  feu  ne  pénétre 
qu'avec  la  plus  grande  diffi- 
culté ,  à  moins  qu'on  n'y 
ajoute  du  plomb ,  du  borax , 
ou  quelque  fel  alkali ,  fuc- 
céde  immédiatement  à  l'or. 
Viennent  enfuite  le  cuivre, 
le  fer,  Tétain,  le  plomb,  le 
bifmuth&le  zinc.  Au  refle 
par  cette  réfiftance  ,il  ne  faut 
pas  entendre  celle  que  ces 
métaux  oppoferit  à  leur  fu- 
fion,  mais  la  confiance  avec 
laquelle  ils  perfiftent  dans 
leur  état  de  fufion ,  avec  le 
plus  ou  moins  d'évaporation 
&  de  déchet  ;  ou  _,  fi  Ton 
veut,  la  difficulté  plus  ou 
moins  grande  qu'ils  ont  à  fe 
convertir  en  chaux  ou  en 
fcories  :  fans  c^là  on  attri- 
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bueroît  une  plus  grande  va- 
leur au  fer  qu'à  l'argent,  ou 
au  cuivre  ,  puifqu'il  réfifte 
bien  plus  à  la  fufion  que  ces 
deux  métaux.  L'excès  de 
phlogiftique  produit  dans  les 
métaux  le  même  effet  que 
fon  défaut.  Ils  rendent  l'ua 
&  l'autre  les  matières  miné- 
rales dures  Si.  intraitables  au 
feu. 

Le  phlogiftique  fe  trouve 
dans  tous  les  individus  de  la 
Nature.  Dans  l'animal  ce 
phlogiftique  abonde  dans  les 
parties  graifîeufes  ou  huileu- 
les  &  qui  font  les  plus  fufcep- 
tibles  d'inflammation.  M. 
Wipacher  (Dijfertation  im- 
primée  parmi  les  Elémens 
de  Chymie  de  Boerhave  )  re- 
garde les  efprits  animaux 
comme  une  matière  ignée  , 
à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  Phlopjlique  automate. 

Ce  feu  a  été  connu  des  an- 
ciens comme  des  modernes, 
particulièrement  des  Philo- 
ibphes  Hermétiques ,  qui  ea 
ont  prefque  toujours  parlé 
par  allégories  &  par  méta- 
phores ,  &  lui  ont  prefque 
toujours  donné  les  noms  des 
divers  feux  employés  dans 
les  opérations  de  la  Chymie 
vulgaire.  Voyez  à  cet  égard 
le  traité  de  Phyftque  oéné- 
raie  ,  à  la  tête  des  Fables 
Egypt,  Ôc  Grecques  dévoi- 
lées. 
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PHŒBUS.  Surnom  d'A- 
pollon. Voye^fon  article. 
PHŒNIX.  P'oyci  Phé- 

KIX. 

Phœnix  ell:  aufTi  un  des 
noms  du  palmier  qui  porte 
des  dattes. 

PHORBAS,  Chef  des 
Phlégiens  ,  îuoit  &  mafl'a- 
croit  tous  ceux  qui  lui  tom- 
boient  fous  la  main.  Apollon 
le  vainquit  &  le  fit  mourir. 

PHORCYS,  fils  de 
Neptune  &  de  la  Terre ,  de- 
vint père  des  Gorgones  ^ 
Stheno ,  Euryale  6c  Médufe. 
V.  Gorgones. 

PHORGIS.   V.  Phor- 

CYS. 

PHOSPHORE  OU  Por/^- 

lumiere^eÛ  un  des  noms  que 
les  Philofophes  ont  donné 
au  petit  cercle  blanc  qui  fe 
forme  fur  la  matière  de  Toeu- 
vre  quand  elle  commence  à 
blanchir.  Ils  Font  ainii  ap^ 
pelié, parce  qu'il  annonce  la 
blancheur  qu'ils  ont  noiïi ir.ée 
lumière. 

PHRYXUS,fil3d'Atha- 
jnas  &  de  Ncpîiélé,  voulant 
fe  fouftraire  avec  Keilé  fa 
fœur  ,  aux  embûches  que 
leur  tendoit  ïno  leur  belle- 
p>ere ,  prirent  le  parti  de  le 
fiuver  en  Colchide ,  &  mon- 
tés l'un  6c  l'autre  fur  un  mou- 
ton ,  ils  s^expoierent  aux  va- 
gués  de  la  m,er.  Heilé  épou- 
vantée 5  tomba  6c  fe  noya. 
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Phryxus  aborda  heureufe-^ 
ment  en  Colchide  ,  où  iî 
confacra  fon  mouton  à  Ju- 
piter ^  d'autres  difent  à  Mer- 
cure ,  d'autres  à  Mars,  Ceft 
la  toifon  de  ce  mouton  qu'on 
appel  la  dans  la  fuite  la  Toi- 
fon d'or  ,  pour  la  conquête 
de  laquelle  Jafon  &  les  au- 
tres Argonautes  s'expoferent 
à  tant  de  dangers.  Voyez  les 
Fables  Egypi.  &  Grecques 
dévoilées,  liv.  2.  chap.  i.  6l 
iiv.  4.  chap.  9, 

PHTA.  Dieu  des  Egyp- 
tiens^ le  même  que  Vulcain. 

PHTARTiCUM.  Mé- 
dicament propre  à  corrom- 
pre les  chairs  &  à  les  faire 
venir  à  fuppuration. 

PHTEIROCTONON. 
Staphys  agria  ou  Herbe  aux 
poux.  ' 

PHTHORA.  Le  même 
que  Staphys  agria. 

PHTHIRiON.  Herbe 
aux  poux. 

PHU  ou  PHY.  Valé- 
riane. 

PHYLLIRE.  Nymphe 
aimée  de  Saturne  ,  de  la- 
quelle il  eut  le  Centaure 
Chiron.  Foyer^  Chiron. 

PHiLLYTIS.  Efpece  de 
fcolopendre. 

PHYLLUM.  Mercuriale, 
Blanc/hird. 

PHYSALIS.  Fleurs  de 
lupin. 

PHYSALOS.  Crapau. 
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PHYTEUMA  eft  une 
çfpece  de  plante  de  la  clafle 
des-Jinaires.  Lianchard. 

PIED.  Couper  les  piedî 
à  M:rcure  ',  exprelîions  qui 
veulent  dire,  fixer  fa  volati- 
lité. Les  Philofophes  ont  fou- 
vent  employé  ces  expref- 
fions  ,  &  Abraham  Juif  a 
repréfenté  hiéroglyphique- 
ment  dans  fa  pre  liiere  figure 
un  Vieillard  ailé,  la  bouche 
béante  ,  &  une  faulx  à  la 
main,  qui  paroît  en  a6flon 
pour  couper  les  jambes  à  un 
jeune  homme  fous  la  figure 
de  Mercure. 

PIERIK.  Contrée  de  la 
Macédoine  ,  où  les  Mufes 
habitoient  ;  ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Piérides* 

PIERRE  le  dit ,  en  ter- 
mes de  Science  Hermétique, 
de  tout  ce  qui  eff  fixe  j  (Se  ne 
s'évapore  point  au  feu. 

Pierre  que  Saturne 
avala ,  &  rendit  enfuite ,  ne 
fignifie  autre  choie  que  la 
matière  fixe  de  l'œuvre  qui 
fe  trouve  diflbute  &  con- 
fondue avec  la  volatile  pen- 
dant la  putréfadion  appellée 
Saturne.  Il  la  vomit  ,  dit  la 
Fable  ,  &  elle  fut  dépofée 
fur  le  mont  Hélicon  ;  parce 
qu'après  la  putréfad'cn  &  la 
dilTciution ,  cette  ma::ere  vo- 
latil •  fée  fe  fixe  de  nouveau , 
&  redevient  pierre  ;  c'eft 
pourquoi  k  Fable  dit  que 
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Saturne  fut  obligé  de  la  vo- 
mir. 

Cette  pierre  devint  très- 
célebre  dans  l'Antiquité:  le» 
Latins ,  fuivant  Prifcien  le 
Grammairien,  la  nommaient 
Abadir  ;  &  les  Grecs ,  fi  nous 
en  croyons  Héfychius,  Bcz^ 
iylos.  On  les  croyoit  ani- 
mées ,  6l  on  les  confultoit 
comme  les  Théraphims.  Ces 
pierres  étoient  rondes  & 
d'une  médiocre  grandeur, 
ïfidore ,  ainli  qu'on  le  voit 
dans  fa  Vie  écrite  par  L)a- 
mafcius ,  difoit  qu'il  y  avoit 
des  Béetyies  de  difiérentes 
fortes,  que  les  uns  étoient 
confacrés  à  Saturne  ;,  d'autres 
à  Jupiter  ou  au  Soleil ,  &.c, 
P'oyei  Saturne. 

Pierre  Philoso- 
pha l  e.  Rélultat  de  l'œu- 
vre Hermétique  ,  que  les 
Philofophes  appellent  aufîi 
Poudre  de  projeSiion.  On 
regarde  la  pierre  philofo- 
phaie  comme  une  chimère 
pure ,  &  les  gens  qui  la  cher- 
chent font  regardés  comme 
des  fous.  Ce  mépris,  dilent 
les  Phiîofophc-s  Herméti- 
ques ,  efl  un  effet  du  jufle 
jugement  de  D:eu  ,  qui  ne 
permet  pas  qu'un  lecret  fi 
précieux  loit  connu  des  mé- 
chans  &:  des  ignorans.  Les 
plus  célèbres  &  les  plus  Iça- 
vans  Chymiftes  modernes 
non- feulement  ne  rc-^ardent 
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pas  la  pierre  philofophale 
comme  une  chimère,  mais 
comme  une  chofe  réelle. 
Beccher  ,  Stalh  &  nombre 
d'autres  l'ont  défendue  & 
foutenuc  contre  les  aflauts 
répétés  de  l'ignorance ,  Si 
des  gens  qui  pour  l'ordinaire 
s'élèvent  contr'elle  lans  en 
connoitre  autre  chofe  que  le 
nom.  Voyez  le  Difcours 
préliminaire  du  Traité  des 
Fables  Egypt.  &:  Grecques 
dévoilées.  K  Alchymie. 

Pierre  Adiz.  Sel  ar- 
moniac  des  Sages. 

Pierre  Animale. 
Sang  humain.  On  a  aulîi 
donné  ce  nom  aux  différen- 
tes efpeces  de  Bézoards. 

Pierre  Arabique. 
Rulland  prétend  que  c'eil  le 
Talc  ,  qu'on  appelle  auffi 
Pierre  fpécidaire  ,  Pierre  à 
la  Lune  ^  Glace  de  Marie. 
Voyez  Pline ^Uv.  36.  c.  22. 

Pierre.  Les  Sages  ont 
donné  ce  nom  à  leur  matière 
dans  bien  des  circonftances 
oïl  elle  fe  trouve ,  félon  fon 
plus  ou  moins  de  cuiffbn  & 
de  perfeftion.  Philalethe  dit 
dans  fon  Traité  de  verâ  Con- 
feHione  Lipidis  Philofophi- 
ci,que  les  termes  de  pierre^ 
pierre  unique,  ne  fignifient 
que  la  matière  des  Sages 
poufTée  au  blanc  par  la  cuif- 
îbn  philofophiquc. 

Il  y  a  trois  fortes  de  pier- 


*         PI 

res.  La  pierre  du  premieî* 
ordre  eft  la  matière  des  Phi- 
lofophes  parfaitement  puri- 
fiée &  réduite  en  pure  fubf- 
tance  mercurielle.  La  pierre 
du  fécond  ordre  eft  la  même 
matière  cuite  ,  digérée  & 
fixée  en  foufre  incombufti- 
ble.  La  pierre  enfin  du  troi- 
fiéme  ordre  ,eil:  cette  même 
matière  fermentée  ,  multi- 
pliée &.  pouflée  à  la  dernière 
perfeélion  de  teinture  fixe , 
permanente  ,  &  tingente. 
Triomphe  Hermétique. 

Pierre  Atticos. 
F.  Pierre  Borique. 

Pierre  Bénite.  Foye:^ 
Pierre  Parfaite. 

Pierre  Borique.  La- 
pis Eorricus.  Nom  que  les 
Sages  ont  donné  à  leur  ma- 
tière au  blanc.  D'autres  l'ont 
appellée  Pierre  Atticos.  Pan- 
à\A\ihe  ,  Difcours  21.  dans 
la  Tourbe  ;  &  Lucas ,  Difc» 
22.  l'ont  nommée  Aiar, 

Pierre  d'A  r  g  e  n  t. 
Mercure  des  Philofophes 
après  qu'il  a  été  animé  ;  c'eit- 
à-dire  _,  qu'il  a  reçu  fon  ame 
&  fon  efprit  ;  ce  qui  fe  fait 
quand  la  matière  parvient  à 
la  blancheur. 

Pierre  de  Bacchus 
ou  DE  Denys  ,  efl  une 
pierre  dure  ,  noire  &.  mar- 
quée aile  7.  fou  vent  de  taches 
rouges.  Pline  ,  SoHnus  &. 
Albert  difent  qu'étant  broyée 
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donne  l'odeur  &  le  goût  du 
vin  ,  6c  qu'elle  empêche 
J'ivrelTe  ou  la  guérit.  C'eft 
dsi  là  qu'elle  a  pris  Ion  nom. 

Pierre  de  Chérubim. 
Soufre  des  Sages. 

Pierre  d'Hirondel- 
le. Lapis  Chelidonis.  Petites 
pierres  de  la  grofleur  &  de 
la  forme  d'une  graine  de 
lin.  Diofcoride  dit  qu'on  les 
trouve  dans  le  ventricule  des 
petites  hirondelles ,  quand  la 
Lune  eft  au  croifTant.  On  en 
trouve  ordinairement  deux 
différentes  en  couleurs.  Pline 
dit  qu'elles  font  rouges  & 
mêlées  de  taches  noires  d'un 
côté  ,  &  de  l'autre  toutes 
noires.  Les  Anciens  leur  at- 
tribuoient  de  grandes  pro- 
priétés, mais  qui  reffentent 
un  peu  la  fable. 

Pierre  de  la  Lune. 
C'eft  le  Talc ,  fi  nous  en 
croyons  Avicenne  qui  en 
traite  fort  au  long.  Mais  la 
pierre  de  la  Lune  des  phi- 
lofophes  eft  la  matière  de 
l'œuvre  parvenue  au  blanc. 

Pierre  d'Héphes- 
TiON.  Pyrrites. 

Pierre  de  Medée. 
C'efl  l'Hématite  noire  de 
Pline,  qui  en  parle  dans  le 
lo^  chapitre  de  fon  37*  li- 
vre. 

Pierre  Ethesienne. 
Topafgj  eu  la  matière  de 
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l'œuvre  parvenue  à  la  cou- 
leur fafrannée. 

Pierre  Fameuse  ,  en 
termes  de  Chymie  ,  n'eft 
autre  que  le  feï  d'urine. 

Pierre  de  Chaux  fe 
dit  aufTi ,  en  termes  de  Chy- 
mie ,  des  fcories  du  cuivre. 
Rullandus* 

Pierre  (la grande).  C'efl 
la  pierre  philofophale. 

Pierre  Dorée  fe  dit 
de  l'urine  même  y  en  termes 
de  Chymie.  RiilL 

Pierre  de  Montagne. 
C'eft  la  Tortue  ^  6c  le  Rebis 
des  Alchymiftes. 

Pierre  et  non  Pier- 
re. Les  Philofophes  Her- 
métiques ont  donné  ce  nom 
à  leur  magiftere  parfait,  ôC 
non  à  la  matière  dont  ils  le 
font ,  comme  quelques  Chy- 
miftes  le  penfent  mal  à  pro- 
pos. Ils  ne  l'ont  point  appelle 
pierre  y  ào.  ce  qu'il  ait  aucun© 
reflemblance  aux  pierres  , 
mais  parce  qu'il  réfifte  aux 
atteintes  du  feu  le  plus  vio- 
lent ,  comme  les  pierres. 
C'eft  une  poudre  impalpa- 
ble très-fixe  ^  pefante  &:  de 
bonne  odeur ,  ce  qui  l'a  fait 
nommer  poudre  de  projec- 
tion ,  &  non  pierre  de  pro- 
je<SÎ:ion. 

Pierre  de  toutes 
Couleurs.  Quelque* 
Chymiftes    ont    donné  c@ 
noiïi  au  verre.  Aï  ange  ti 
Bfe 
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Pierre  Étoi  l  é  e. 

Soufre  des  Phiiofophes. 

Pierre  Indienne.  Ma- 
glftere  au  rouge. 

Pierre  Indrademe  , 
Pierre  Lazul.  p^oye^ 
Pierre  Indienne. 

Pierre  Lunaire.  Ma- 
giftere  au  blanc. 

Pierre  Minérale. 
Mercure  des  Sages  après  la 
conjondion  de  l'efprit  &  du 
corps  ,  c'eft-à-dire ,  lorfque 
la  matière  commence  à  fe 
fixer. 

Pierre  Prédite.  Ma- 
giftere  au  blanc. 

Pierre  Parfaite. 
Elixir  au  rouge. 

Pierre  Ronde.  Ma- 
tière parvenue  à  la  blan- 
cheur. 

Pierre  Rouge.  Soufre 
des  Phiiofophes. 

Pierre  Sangttinaire. 
Eau  féche  des  Phiiofophes , 
qui  change  les  corps  en  ef- 
prits,  Elie  eft  la  vertu  du 
îang'fpiriîuel ,  fans  lequel  on 
ne  peut  rien  faire.  Artéphius» 
Flamel  en  parie  auiTi  à  l'oc- 
cafion  de  fa  figure  hiérogly- 
phique ,  où  il  repréfente  des 
enfans  que  des  foldats  égor- 
gent, &  defqueis  ils  mettent 
le  fmg  dans  un  bacquet  où 
le  Soleil  &  la  Lune  viennent 
fe  baigner,  il  dit  à  ce  fujet, 
que  ce  feroit  une  chofe  impie 
&  tout-à-fait  déraifonnable 
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de  fe  fervir  du  fang  humaîd  j 
ni  d'aucun  animal,  pour  faire 
l'œuvre  ;  &  il  affure  claire- 
ment qu'il  ne  parle  dans  cette 
circonftance  que  par  allégo- 
rie. La  pierre  eft  vile ,  &  doit 
être  f^iite  avec  la  îemence  des 
métaux  ;  mais  elle  eft  pré- 
cieufë  par  fes  effets  admira- 
bles fur  les  infirmité  s  des  trois 
règnes  de  la  Nature. 

Pierre  Solaire.  Sou- 
fre rouge ,  ou  magiftere  au 
rouge.  Ces  foufres  font  une 
produdion  de  l'Art ,  &  non 
de  la  Nature  ;  en  vain  les 
Chymiftes  les  cherchent-ils 
fur  ou  dans  la  terre ,  comme 
une  chofe  qu'elle  produit. 
Elle  donne  feulement  la  ma- 
tière dont  on  les  faits ,  com- 
me elle  donne  le  grain  dont 
on  fait  le  pain. 

Pierre  Verte.  Matière 
des  Phiiofophes  en  putré- 
faction. Elle  eft  appelles 
verte,  parce  qu'elle  eft  en- 
core crue ,  &  n'a  pas  acquis 
par  la  digeftîon  le  degré  de 
féchereile  &:  de  perfeéiion 
qu'il  lui  faut. 

Pierre  Unique.  C'eft 
rélîxir  parfait ,  qui  eft  uni- 
que ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  mixte  dans  le  monde  qui 
lui  foit  comparable  pour  lès 
propriétés. 

Pierre  qui  naît  fagemeni 
en  l'air,  Ceft  'a  matière  de 
l'œuvre,  dont  Hermès  a  dit. 
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le  vent ,  ou  Tair ,  Ta  portée 
dans  Ion  ventre.  Elle  nait 
dans  la  lublimation  ;  car  s'il 
n'y  avoit  pas  d'air  dans  le 
vafe  ,  la  voîatilifation  ne 
pourroFt  fe  faire  ,  6c  le  vaif- 
feau  rifqueroit  de  fe  brifer. 
Eliey  renait  même  plufieurs 
fois ,  parce  que  le  tïxe  doit 
erre  volatilifé  à  chaque  opé- 
raiion ,  que  Morien  appelle 
dlfpofnion.  L'humide  radi- 
cal eft  ia  bafe  des  mixtes  des 
trois  règnes ,  &  le  principe 
de  leur  vie ,  parce  qu'il  a 
toujours  en  lui  le  feu  qui  ani- 
me tout.  La  pierre  efl  com- 
pofée  de  l'humide  radical  des 
métaux ,  comme  le  plus  fixe  ; 
c'efl:  pourquoi  elle  opère  tant 
de  merveilles  ,  en  fortifiant 
la  nature ,  &  en  réparant  Tes 
pertes ,  ce  que  les  alimiens 
ne  peuvent  faire  que  très- 
imparfaitement. 

Quand  on  dit  que  la  pierre 
contient  toutes  chofes  ,  & 
que  toutes  chofes  font  d'elle 
6c  par  elle ,  c'efl  parce  qu'é- 
tant l'humide  radical  de  tout, 
elle  en  efl  le  principe. 

Pierre  Citrine.  Ou- 
vrage de  la  pierre  pouiTé  à 
la  couleur  de  topafe. 

Pierre  Première. 
Magiflere  au  blanc  avant  la 
multiplication ,  c'efl-à-dire , 
le  premier  foufre  de  l'œuvre^ 
la  Lune  des  Philofophes,. 

Pierre  3^çg>'DE,  Sou- 
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fre  des  Sages,  leur  minière 
de  feu  célefle. 

Pierre  de  Paradis. 
Poudre  de  proje6lion ,  le  mi- 
racle de  l'Art  &  de  la  Natu- 
re. Quelques-uns  ont  donné 
ce  nom  au  mercure  des  Phi- 
lofophes. 

Pierre  Animale,  Vé- 
gétale ET  Minérale. 
C'efl:  lelixir  parfait ,  com- 
pofé  de  la  quintefTence  des 
trois  règnes.  Non  qu'il  faille 
pour  la  compofer ,  prendre 
une  chofe  de  chaque  règne  ; 
mais  parce  qu'elle  en  ell:  le 
principe,  Ôc  qu'elle  efl  mé- 
decine propre  à  guérir  leurs 
infirmités,  <5c  à  les  pouffer 
au  degré  de  perfeéfion  dont 
ils  font  capables.  Il  ne  faut 
pas  confondre  les  termes  de 
pierre  des  Philofcphes  avec 
ceux  de  pierre  PhilofophaU» 
La  première  doit  s'entendre 
de  la  matière  de  l'œuvre  ,  & 
la  féconde  de  l'œuvre  dans 
fa  perfeélion. 

Pierre  de  Touche; 
Battus  fut  changé  en  pierre 
de  touche  par  Mercure  , 
pour  avoir  eu  l'indifcrétion 
de  dire  où  Mercure  avoit  mis 
les  bœufs  d'Admete  ,  qu'il 
avoit  volé  pendant  qu'Apolr 
Ion  les  sardoit.  V.  Battus. 

PlLÈR.  Voye:^  CuiRE. 

PILl  ZENIL  Poils  blancs 
de  la  queue  du  lièvre.  Pla-^ 
nïfcampi, 

Bbij 
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PILOS.  Areille; 

PINANG.  Areca. 

PINDE.  Montagne  de  la 
ThelTalie ,  confacrée  à  Apol- 
lon &  aux  Mufes.  P'bye^ 
Muses. 

PIRITHOUS,  fils 
^'Ixion,  lia  une  étroite  ami- 
tié avec  Théfée.  Il  lui  aida  à 
enlever  Hélène  ^  à  condition 
que  Thélee  lui  prêteroit  fon 
bras  pour  fe  procurer  auffi 
une  femme.  Les  noces  de 
Pirithoiis ,  qui  vouloit  épou- 
fer  Hippodamie ,  furent  trou- 
blées par  les  Centaures  ; 
Théfée  vengea  fon  ami.  Ils 
concertèrent  enfuite  d'aller 
aux  Enfers  enlever  Profer- 
pine  femme  de  Pluton.  Ce 
Dieu  fe  faific  d'eux ,  &  les 
fit  lier  dans  l'endroit  même 
où  il  les  avoit  fait  arrêter. 
Hercule  ayant  été  envoyé 
par  Euryfthée  pour  enlever 
le  chien  Cerbère ,  rencontra 
fon  ami  Théfée ,  &  le  délivra 
de  fa  captivité  ;  il  y  laifla  Pi- 
rithoiis ,  parce  qu'il  ne  put 
obtenir  fa  liberté  de  Pluton. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  iiv.  5. 
ch.  22.  On  écrit  auffi  Pj- 
rithous, 

PIRRITTES  ou  PYRI- 
TES. On  donne  ce  nom  à 
toutes  fortes  de  marcaffites , 
qu'on  diftingue  en  particu- 
lier par  le  nom  du  métal 
«qu'elles  cçnùennent  :  corn- 
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me  chryfittes  de  l'or ,  argy* 
rittes  de  l'argent,  fideriites 
du  fer,  chalcites  du  cuivre, 
molybdittes  du  plomb. 

PISO.  Mortier. 

PISSASPHALTOS.  Af- 
phalte ,  bitume  des  Indes. 

PISSASPHALTUS.  Af- 
phalte. 

PISSELEON.  Poix. 

PITYS.  Arbre  appelle 
Pin, 

PITYUSA.  Efule. 

PLANETES.  Les  Egyp- 
tiens commencèrent  les  pre- 
miers à  divinlfer  les  planè- 
tes ,  fuivaut  le  fentiment  des 
Mythologues.  Mais  les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  pré- 
tendent que  les  Prêtres  d'E- 
gypte ne  parloient  que  par 
allégories  ,  quand  ils  don- 
noient  les  planètes  pour  des 
Divinités,  fous  les  noms  d'I- 
fis  pour  la  Lune  ,  d'Ofiris 
pour  le  Soleil ,  de  Jupiter 
pour  l'aftre  qui  porte  ce 
nom  ,  &  ainfi  des  autres , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées.  L'objet 
d'Hermès  Trifmégifte  étoit 
de  voiler  fous  une  allégorie , 
l'œuvre  qu'on  appelle  Her- 
métique ,  fa  matière  &  fes 
procédés.  11  imagina  un  rap- 
port des  métaux  avec  les  fept 
planètes ,  &  leur  donna  les 
mêmes  noms  qui  leur  font 
demeurés  jufqu'à  nos  jourS;» 
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Ceft  pourquoi  les  planètes 
des  Chymiftes  font  les  mé- 
taux vulgaires,  &  les  planè- 
tes des  Philolbphes  font  les 
métaux  philofophiques.  La 
matière  parvenue  à  la  cou- 
leur noire  par  la  putréfac- 
tion eft  leur  Saturne  ou  leur 
plomb ,  la  couleur  grife  qui 
lliccéde  à  la  noire  eft  leur 
Jupiter  ou  leur  étain ,  la  cou- 
leur blanche  eft  leur  Lune 
ou  argent  j  la  couleur  fafra- 
née  eft  leur  Vénus  ou  leur 
cuivre ,  de  même  que  la  cou- 
leur verte  ;  la  couleur  de 
rouille  de  fer  eu  leur  Mars 
ou  leur  fer  ,  &  la  couleur 
rouge-pourprée  eft  leur  So- 
leil ou  leur  or.  Cette  fuccef- 
fion  de  couleurs  forme  leur 
Zodiaque ,  &  leurs  faifons. 
Comme  ces  couleurs  doi- 
vent paroître  fucceflivemeut 
&  toujours  dans  le  même 
ordre  pour  chaque  opéra- 
tion ,  qui  fe  répètent  trois 
fois  ponr  la  perfection  de 
l'œuvre ,  fans  y  comprendre 
la  multiplication  ,  fçavoir  la 
fabrique  du  foufre ,  celle  de 
la  pierre  &  celle  de  l'élixir, 
les  Philofophes  difent  com- 
munément qu'il  faut  trois  ans 
pour  achever  l'œuvre.  Ceux 
qui  y  comprennent  la  mul- 
tiplication, comptent  les  an# 
nées  par  le  nombre  de  fois 
qu'ils  réitèrent  chaque  opé- 
ration. Voilà  le  moy«n  d'aç- 
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corder  les  Philofophes  dans 
les  contradictions  apparentes 
qu'on  trouve  dans  leurs  ou- 
vrages ,  quand  ils  parlent  du 
tems  requis  pour  la  perfec- 
tion de  l'œuvre.  F.  Tems, 

PLATYOPHTAL- 
MON.  Antimoine. 

PLECMUM.  Plomb. 

PLEIADES ,  filles  d'At- 
las &  de  la  Nymphe  Pleïone, 
au  nombre  de  fept.  Orion 
les  pourfuivit  pendant  cinq 
ans  fans  pouvoir  fe  concilier 
leurs  bonnes  grâces,  ni  ob- 
tenir d'elles  aucune  faveur. 
Elles  prièrent  les  Dieux  de 
les  garantir  de  fes  pourfuites, 
6c  elles  flirent  tranfportées 
au  Ciel.  Quelques-uns  di- 
fent qu'elles  furent  nourrices 
de  Bacchus,  &  qu'elles  fe 
nommoient  Eleélre ,  Alcyo- 
ne ,  Célèno ,  Maïa,  Aftéro- 
pe  j  Taygete  &  Mérope* 
Cette  dernière  feule  de  la 
conftellation  qu'elles  for- 
ment 5  ne  paroît  plus.  Les 
Poètes  feignent  que  honteufe 
d'avoir  époufé  un  mortel  > 
elle  difparut.  D'autres  difent 
que  c'eft  EleClre  ,  qui  fe  ca- 
cha le  vifage  avec  les  mains 
pour  ne  pas  voir  la  ruine  de 
Troye  ,  &  du  Royaume 
qu'elle  avoit  fondé  avec 
Dardanus  fon  époux.  Ces 
fept  étoiles  paroiflent  à  la 
tête  du  Taureau ,  deux  aux 
cornes,  deux  aux  yeux^deux 
Bbiii 
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aux  narines ,  &  la  feptîéme , 
beaucoup  plus  obfcure  ,  au 
milieu  du  front.  Elles  com- 
mencent à  fe  manifefter  vers 
le  milieu  du  mois  de  Mai. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  2. 
ch.  2.  &liv.  <?.  ch.  14.  §.  3. 

PLEIONÊ,  fille  de  l'O- 
céan &  de  Thétis ,  époufa 
Atlas,  dont  elle  eut  lesPleïa- 

PLERES  ARCHONTI- 

CUM.  Poudre  céphalique. 

PLEROTIQUE  (On- 
guent )  eu,  celui  qui  rétablit 
les  chairs  ,  &  remplit  les 
vuides  que  les  ulcères  ou 
blefi'ures  ont  coutume  de 
lailTer. 

FL.ISTHENE  ,  fils  de 
Pélops  6c  d'Hippodamie  , 
laifl'a  en  mourant  fes  deux 
enlans  Agamemnon  &  Mé- 
nélas  fous  la  tutelle  de  fon 
jFrere  Atrée  ,  qui  les  éleva 
comme  les  fiens  propres. 

PLOMA.  Bouillon  blanc, 
plante  appellée  en  latin  Fer- 
hafcum. 

PLOMB.  Eau  de  tous  les 
métaux,  félon  Paracelfe.  Le 
plomb  paffe  pour  le  plus  mol 
&  le  plus  vil  des  métaux.  Les 
Chymifles  l'appellent  5^- 
turne  ,  ôc  les  Philofophes 
Hermétiques  le  Père  des 
Dieux.  Paracelfe  dit  que  fi 
les  Alchymifles  connoif- 
foient  ce  que  contient  Sa- 
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turne ,  ils  abandonneroiént 
toute  autre  matière  pour  ne 
travailler  que  fur  celle-là. 
Riplée  dit  au  contraire  que 
de  quelle  manière  qu'on  tra- 
vaille le  plomb ,  il  demeu- 
rera toujours  plomb  ;  &  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  le  fils 
dont  la  mère  eft  fujette  à  tant 
d'impuretés.  Le  plomb  des 
Philofophes,  ou  leur  Satur- 
ne ,  eil  la  matière  de  l'œuvre 
parvenue  au  noir  pendant  la 
putréfaélion.  Ils  l'ont  auiîi 
appellée  en  cet  état  Plomb 
noir. 

Plomb  Fondu.  Même 
chofe  que  plomb  noir. 

Plomb  Blanc.  Madère 
parvenue  au  blanc.  Quel- 
ques-uns donnent  ce  nom  au 
mercure  Hermétique. 

Plomb  des  Philoso- 
phes. Planifcampi  dit  que 
c'eft  l'antimoine  ,  dont  Pa- 
racelfe diftingue  deux  efpe- 
ces ,  l'une  qu'il  appelle  an- 
timoine noir  ou  iaturnien  , 
l'autre  antimoine  blanc  ou 
jovial.  Artéphius  dit  qu'il 
faut  prendre  l'antimoine  des 
parties  de  Saturne  ;  mais  il 
explique  enfuite  fon  idée  , 
lorfqu'il  dit  qu'il  appelle  an- 
timoine la  matière  de  l'Art, 
parce  qu'elle  en  a  les  pro- 
priétés. 11  pourroit  donc  bien 
fe  faire  que  Paracelfe  &  les 
autres  qui  nomm.ent  l'anti- 
moine comme  la  matière  du 


î>  L 

grand  œuvre ,  renterrdifTent 
dans  le  même  fens  qu'Arté- 
phius.  Il  ne  faut  donc  pas  fe 
laiiler  abufer  par  les  noms. 
Mori^^n  avertit  lui  même  que 
rien  n'a  tant  induit  en  erreur 
que  les  dirterens  noms  don- 
nés à  la  matière  &  aux  opé- 
rations. 

PLUIES  D'OR.  La  Fa- 
ble fait  mention  de  plufieurs 
pluies  d'or.  Jupiter  le  chan- 
gea en  pluie  d'or  pour  jouir 
de  Danaé  renfermée  dans 
une  tour.  Il  tomba  une  plme 
d'or  dans  Tiile  de  Rhodes 
quand  Minerve  naquit  du 
cerveau  de  Jupiter.  Les  An- 
ciens ont  caché  fous  le  voile 
de  ces  fables  la  volatilifation 
de  l'or  phiiofophique  ,  qui 
retombe  en  forme  de  pluie 
fur  la  matière  qui  refte  au 
fond  du  vafe.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  &  Grecq.  dé- 
voilées ,  liv.  2.  ch.  7. 
-  PLUTON  ,  fils  de  Sa- 
turne &  d'Ops,  ayant  par- 
tagé l'Empire  du  monde 
avec  Jupiter  &  Neptune  fes 
frères,  les  Enfers  lui  échu- 
rent. Rebuté  &  rejette  de 
toutes  les  Déeiles  à  caufe  de 
fa  laideur  &  du  lieu  téné- 
breux de  Ion  féjour  ^  il  fut 
obligé ,  pour  avoir  une  épou- 
fe,  d'enlever  Proferpine ,  fille 
de  Cérès,  &  l'emmena  dans 
les  Enfers  fur  fon  char  traîné 
par  quatre  chevaux  noirs. 
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Voyez  les  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées  ,  liv.  4. 
ch.  3.  La  porte  des  Enfers 
éîoit  gardée  par  un  ch  en  à 
trois  têtes  qui  vomiiibi:  du 
feu  ,  &  empêchoit  les  c^r.- 
bres  de  fortir  du  Tarare 
quand  elles  y  étoient  entrées. 
Hercu-e  enleva  ce  Cerbère 
pour  obéir  à  Euryflhée,  6c 
Pluton  pour  s'en  venger .  fut 
combattre  Hercule  pendant 
qu'il  neîtoyoït  les  étahles 
d'Augias.  Hercule  blefla  Plu- 
ton  ,  qui  fe  retira  dans  l'on 
Empire  ténébreux.  lùid.  liv. 
5.  ch.  8.  Pluton  fut  regardé 
comm.e  le  Dieu  des  richelfes, 
&  tous  les  animaux  qu'on  lui 
facrifioit  étoient  noirs.  Ibid» 
liv.  3.  ch.  6. 

PLUTUS,fils  de  Jafion 
&  de  Cérès,  félon  Héfiode, 
fut  aufii  honoré  comme  Dieu 
des  richefTes.  L'ancien  Scho- 
liafte  d'Héfiode  regarde  cet- 
te généalogie  com.me  une 
pure  allégorie  ,  &L  avec  rai- 
fon ,  puifque  Cérès  &  Jafion 
font  deux  perfonnsges  fabu- 
leux, comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Fables  Ef^^yptiennes 
&  Grecq.  dévoilées,  liv.  4, 
ch.  2.  &:  3. 

PODALYRE  ou  PO- 
DALIRE,filsd'Efculape& 
de  Machaon ,  excella  dans  la 
Médecine ,  6c  accompagna 
les  Grecs  au  fiége  de  Troye, 

PODARCE,  premiei? 
Bb  iv 
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nom  de  Priam  Roi  deTroyô, 
reçut  la  couronne  des  mains 
d'Hercule ,  après  que  ce  Hé- 
ros eut  délivré  Héfione  ex- 
polee  à  un  monilre  marin , 
6c  tué  Laomedon ,  père  de 
Podarce.  Foye^  Priam,  & 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées ,  liv.  5.  ch.  14. 

POETES.  Les  Poètes 
©nt  inventé  des  perfonnages 
&  leur  ont  fappolé  des  ac- 
tions ,  non  pas  pour  imagi- 
ner des  fables  pures  &  fans 
objet  ,  comme  pourroient 
l'être  des  contes  de  Fées  ; 
mais  pour  inftruire  ,  foit  de 
la  Morale ,  foit  de  la  Phyfi- 
que.  Beaucoup  de  Mytholo- 

fues  prétendent  voir  dans 
[omere  &  les  autres  An- 
ciens l'hiftoire  des  fiécles , 
qu'ils  appellent  cependant 
fabuleux  ;  mais  s^ils  étoient 
de  bonne  foi ,  ils  avoueroient 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
combiner  les  événemensque 
les  Poètes  rapportent ,  de 
manière  à  en  faire  une  hif- 
toire  fuivie.  M.  l'Abbé  Ba- 
nier  après  avoir  recueilli  tout 
ce  qu'ont  dit  les  Auteurs  à 
cet  égard ,  a  effayé  de  rap'- 
porter  toutes  les  fables  à 
î'hiftoire ,  &  a  fait  trois  gros 
volumes  pour  les  expliquer 
conformément  à  ce  fyftême  ; 
mais  les  contradictions  per- 
pétuelles ,  &  les  anachronyf- 
ines  qu*Qn  trguve  prefqu'à 
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cîiaque  chapitre ,  prouvent 
bien  que  ce  fyftême  ne  peut 
fe  foutenir ,  &  que  les  Poètes 
n'ont  pu  avoir  l'hiftoire  pour 
objet.  La  conformité  des  fa- 
bles Grecques  avec  celles 
des  Egyptiens ,  dont  elles  ne 
font  qu'une  imitation ,  fufE- 
roit  pour  faire  abandonner 
ce  fylfême.  Les  Philofophes 
Hermétiques  mieux  inftruits 
ce  femble  du  véritable  objet 
des  fables  Egyptiennes ,  ont 
expliqué  les  Poètes  Grecs 
par  la  Philofophie  Herméti- 
que, c'eft-à-dire  Homère  & 
Héfiode  ;  car  Homère  avoit 
puifé  fes  fables  en  Egypte, 
&  les  autres  Poètes  ont  puifé 
les  leurs  dans  ce  Prince  de  la 
Poèfie.  Hermès  étoit  l'Au- 
teur de  ces  fables  ;  il  étoit 
donc  naturel  de  les  expliquer 
par  Hermès-même  ,  ou  par 
ceux  qu'il  avoit  initiés  dans 
les  myfleres  de  fon  art.  C'eû 
pourquoi  on  trouve  les  fa- 
bles fi  fouvent  rappellées 
dans  les  ouvrages  Herméti-^ 
ques.  Je  les  ai  expliquées 
conformément  à  leurs  idées 
dans  mon  Traité  des  Fables 
Egyptiennes  6c  Grecques 
dévoilées  :  ce  qui  fait  que  je 
renvoyé  le  Lefteur  à  ces  ex- 
plications ,  parce  que  ce  Dic^ 
tionnaire  n'en  eft ,  à  propre- 
ment parler ,  qu'une  Tabla 
raifonnée. 
POIDS.  Tout  Tart  con- 
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Itfte,  félon  les  Philorophe?, 
dans  les /7aii«f  &  proportions 
des  matières.  Qu'on  ne  s'a- 
lembique  pas  l'elprit  pour 
trouver  ces  poids.  Je  leur  ré- 
pond ,  dit  Trévil'an  ,  qu'aux 
lieux  de  la  minière  ,  il  n'y  a 
mû  poids'yCdLT  poids  eûqu3.nd 
il  y  a  deux  chofes.  Mais 
quand  il  n'y  a  qu'une  fubf- 
tance ,  il  ny  a  point  de  re- 
-gard  au  poids  ;  mais  le  poids 
eÛ  au  regard  du  foufre  qui 
eil  au  mercure  :  car  l'élément 
■du  feu  qui  ne  domine  point 
au  mercure  crud ,  elt  celui 
qui  digère  la  matière.  Et  pour 
ce  ,  qui  eft  bon  Phiiofophe , 
fçait  combien  l'élément  du 
feu  eft  plus  fubtil  que  les 
autres,  &  combien  il  peut 
vaincre  en  chacune  compo- 
fition  tous  les  autres  élémens. 
Et  ainfi  le  poids  eft  en  la 
compofition  première  élé- 
mentale  du  mercure ,  &  rien 
autre  chofe.  Phil,  des  Met. 

Il  ne  s'agit  donc  pas  de 
pefer  les  matières  pour  faire 
le  mercure  des  Philofophes , 
puifque  la  Nature  y  met  elle- 
même  les  proportions  requi- 
fes.  C'eft  dans  le  fécond  & 
le  troifiéme  œuvre  où  les 
poids  font  à  obferver,  afin 
que  le  volatil  puiile  au  com- 
mencement lurmonter  le  fixe 
Se  le  volatilifer ,  &  que  le  fixe 
puifle  dominer  à  fon  tour. 
Car  tQut  Tart  conilile  à  dif- 
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Coudre  &  à  coaguler ,  à  vo- 
latilifer &  à  fixer. 

Les  Philofophes  ont  aufîî 
appelle  Poids,  le  procédé' 
requis  dans  les  opérations. 
Foyer  Disposition. 

POIL  HUMAIN.  Quel- 
ques  Philofophes  ont  donné 
ce  nom  à  leur  mercure  dif- 
folvant ,  ce  qui  a  fait  penfer 
à  quelques  Artiftes  que  les 
cheveux  &  le  poil  humain 
étoient  la  matière  de  l'œu- 
vre. Ils  n'avoient  pas  lu  fans 
doute  le  Traité  de  la  Philo- 
fophie  des  Métaux  de  Tré- 
vifan ,  qui  nomme  les  che- 
veux &  le  poil  au  nombre 
des  chofes  qui  font  exclues 
de  l'œuvre ,  de  même  que 
tout  ce  qui  peut  être  pris  ÔC 
fort  des  animaux. 

POINT.  Les  Philofophes 
appellent  point ,  punBum  , 
leur  maglftere  au  blanc  , 
parce  que  tout  l'œuvre  dé- 
pend de  là.  Ils  ont  dit  eit 
conféquence  :  hlanchiffei  le 
iatorii  &  déchire^  vos  livres. 
Car  lorfqu'on  y  eft  parvenu  ,' 
on  eft  afturé  de  réuffir  en 
continuant  feulement  le  ré- 
gime du  feu. 

POISSON.  Lorfque  la 
matière  eft  parvenue  à  un 
certain  degré  de  cuiflbn ,  i! 
fe  forme  fur  fa  fuperficie  de 
petites  bulles  quireftemblent 
aux  yeux  des  poilTons.  Voyei 
Yeux, 
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POLEMONIUM.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Béen 
blcnc* 

POLIR.  C  eft  cuire  ,  di- 
gérer la  matière  de  l'œuvre 
pour  la  mener  à  la  perfec- 
tion. 

POLISO.  Une  des  Hya- 
tles.  Voye^  Hyades. 

POLLUX,  fils  de  Jupiter 
&  de  Léda,  frère  de  Caftor, 
d'Kélene  ôc  de  Clytemnef- 
tre.  PoUux  étoit  frère  jumeau 
de  Ciytemnertre.  Les  deux 
frères  fe  rendirent  très-céié- 
bres  par  de  grandes  actions , 
&  accompagnèrent  Jalon  à 
la  conquête  de  la  toifon  d'or. 
Pollux  pendant  ce  voyage 
tua  Amycus  qui  déficit  les 
étrangers  au  combat  du  cefr 
îe.  Cafter  ayant  été  tué  par 
Lyncée  ,  Pollux  obtmt  de 
Jupiter  qu'il  pourroit  com- 
muniquer fon  immortalité  à 
Caftor,  &  qu'ils  vivroient  & 
mourroient  alternativement. 
Voyc^  Castor. 

POLYDËCTE,Roi  de 
l'ifle  de  Sériphe, reçut  dans 
fon  palais  Danaé  ôc  Perfée 
ion  nb ,  qu'Acrife  avoit  ex- 
pofés  aux  vagues  de  la  mer 
pour  -les  y  faire  périr.  Poly- 
deire  fut  épris  des  charmes 
de  Danaé  ;  mais  il  ne  put 
obtenir  fes  faveurs.  Perfée 
lui  parut  un  Argus  incom- 
mode ôc  redoutable  ;  pour 
s'en  débarrafler  il  l'envoya 
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chercher  la  tête  de  Méduféi 
Perfée  obéit  malheureufe- 
ment  pour  Polydecle  ,  qui 
fans  doute  en  ignoroit  les  .' 
propriétés.  Perfée  la  lui  pré-  ^ 
îenta  à  fon  retour,  &  Poly- 
decle  à  cette  vue  fur  converti 
en  rocher.  V.  Persée. 

POLYGOPHORA. 
Vins  fumeux ,  ou  toutes  au- 
tres liqueurs  qui  enivrent. 

POLYNEURON.  Plan- 
tain. 

POLYPHARMACON. 
Remède  bon  à  plufieurs  ma- 
ladies. 

POLYPHÊME.  L'un 
des  Cyclopes,  £ls  de  Nep- 
tune 6c  de  la  ^y  mphe  Thoo- 
fe,  félon  Hom^ere,  étoit  d'une 
taille  monlirueufe  &  gigan- 
tefque  :  il  n'avoit  qu'un  œil 
au  milieu  du  front ,  &  étoit 
d'un  caraècere  brutal ,  &  fort 
adonné  aux  femmes.  Il  fai- 
foit  fa  demeure  dans  une 
grotte  des  montagnes  de  Si- 
cile, où  il  nourrilToit  beau- 
coup de  bediaux.  Il  aimoit 
éperdument  la  Nymphe  Ga- 
lathée ,  &  tua  Acis  fon  rival, 
Ulyfïe  ayant  été  jette  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  Si- 
cile 5  Polypliême  dévora 
quatre  de  fes  compagnons, 
Ûlylle  ayant  trouvé  moyen 
de  l'enivrer ,  lui  creva  l'œil 
avec  un  tifon  ardent ,  &  s'en- 
fuit avec  les  autres  compa- 
gnons de  fes  voyages» 
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POLYPODES.  Petits 

infeciies  appelles  Cloportes  ^ 
Porcelets. 

POLYXENE  ,  fille  de 
Priam  &  d'Hécube ,  fut  ac- 
cordée à  Achille  par  Priam. 
Ils  s'afTemblerent  dans  le 
temple  d'Apollon  pour  faire 
le  mariage  ;  &  Paris  ,  frère 
de  Polyxene  ,  s'étant  caché 
derrière  la  ftaîue  d'Apollon , 
décocha  une  flèche  à  Achille 
&  l'atteignit  au  talon  ,  feul 
endroit  où  il  pouvoit  être 
bleffé.  Achille  mourut  de  la 
blefliire,  &  Pyrrhus  fon  fils 
vengea  la  mort  de  fon  père 
par  celle  de  Polyxene,  qu'il 
lacrifia  fur  fon  tombeau. 
Voye:^  Achille, 
,  POMA?^BRA.  PafWIe, 
ou  compofition  de  plufieurs 
chofes  odoriférantes,  parmi 
lefquelles  l'ambre  fe  fait  fen- 
tir  particulièrement.  C'ell 
comme  fi  l'on  difoit  Pomme 
d'ambre. 

POMME  D'OR.  Les 
fables  font  mention  de  plu- 
sieurs pommes  d'or  :  la  Dif- 
corde  en  jetta  une  fur  la  ta- 
ble pendant  le  repas  des 
noces  de  Pelée  &  de  The- 
tis  ;  elle  y  avoit  mis  une  inf- 
cription  :  pour  la  plus  belle. 
Les  DéefTes  qui  fe  trouvoient 
à  ces  noces  prétendirent  cha- 
cune en  particulier  que  cette 
pomme  leur  appartenoit.  Les 
X)ieux  5  Jupiter-même ,  ne 
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voulurent  pas  fe  porter  pour 
Juges  de  ce  différend ,  &  en- 
voyèrent Junon ,  Pallas  ÔC 
Vénus  ,  qui  fe  la  difputoient, 
à  Paris  pour  en  décider.  Il 
l'adjugea  à  V énus ,  ce  qui  fiit 
la  première  caufe  de  la  j^uer- 
re  de  Troye.  Voyez  le  liv.  6, 
des  Fables  Egypt.  ôcGrecq. 
dévoilées ,  ch.  2.  ôc  fuiv. 

Kippoméne  par  le  confeil 
de  Vénus ,  prit  trois  pommes 
d'or ,  &  les  jetta  à  Athalante 
pour  l'arrêter  dans  fa  courfe, 
&ilyréufrit.  F.  Athalan- 
te. Ces  pommes  avoient  été 
cueillies  dans  le  jardin  des 
Hefpérides  ,  où  elles  croif- 
foient  en  abondance.  Her- 
cule les  enleva  toutes  pour 
obéir  à  Euryfthée.  Les  feuil- 
les mêmes  de  l'arbre  qui  les 
produifoit  étoient  d'or.  Ces 
pommes  font  les  mêmes  que 
celles  dont  parle  le  Coimo- 
polite  dans  fa  Parabole  aux 
Enfans  de  la  Science,  c'efl-. 
à-dire  l'cr  philofophique. 

Cueillir  les  pommes  àujar-^. 
dïn  des  Hefpérides  ,  c'efl  , 
dans  le  ftyle  Hermétique, 
faire  le  foufre  des  Philofo- 
phes.  Lesjeuer  à  Athalante  y 
c'efl  fixer  le  volatil  ;  &  l'ad- 
juger à  Vénus,  c'ell  finir  le 
premier  œuvre  par  la  fixa- 
tion de  la  partie  volatile, 
pour  travailler  enfuite  à  la 
compofition  de  la  piejre ,  & 
de  l'élixir  repréfentée  par  le 
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fiége  Sl  la  prife  de  la  ville 
de  Troye. 

Pomme  Odorifé- 
rante.  V,  POMAMBRA. 

POPULAGO.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Pas- 
d'âne  ,  Tuirilage.  Elle  a  été 
nommée  Populago  de  ce  que 
fes  feuilles  font  blanches 
d'un  côté  comme  celles  du 
Peuplier. 

PORCELLO.  Petits  in- 
fectes apoellés  Cloportes. 

PORFIUGON.  Ecaille 
de  fer. 

PORPHYRION.  Un  des 
Géans  qui  firent  la  guerre 
aux  Dieux,  vou-ut  faire  vio- 
lence à  hmovi  en  préfence 
de  Jupiter-même.  Ce  Dieu 
&  Hercule  le  pourfuivirent 
6c  le  firent  périr. 

PORRO  NITRI.  Sel 
fufibîe. 

PORROSA.  Milleper- 
tuis, ou  Hypéricon. 

PORTE  fignifie  la  même 
chofe  que  clef,  entrée  ,  ou 
moyens  dopérer  dans  tout 
le  cours  de  l'œuvre.  Riplée 
en  a  fait  un  Traité  qu'il  a  in- 
titulé les-^pu^e  Portes, com- 
me Bafile  Valentin  a  intitulé 
le  fien  les  dou^e  Clefs ,  c'eft- 
à-dire  les  douze  opérations 
qu'il  faut  faire  pour  parvenir 
à  la  perfection  de  la  pierre 
philofophale ,  ou  poudre  de 
projection. 

POSCA.  Oxicrat.  mart' 
chard» 
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POSEIDON.  Surnom  da 
Neptune. 

POSEIDONIES.  Fêtes 
en  l'honneur  de  Neptune. 
^  POSSET.  Petit  lait,  que 
Ton  compofe  en  faifant  bouil- 
lir du  lait  :  lorfqu'il  bout ,  on 
y  jette  de  la  bierre  qui  le  fait 
tourner.  On  le  coule  à  tra- 
vers un  linge  quand  il  eft 
tourné  ;  ce  qui  eft  coagulé 
demeure  dans  le  linge  ,  & 
le  petit  lait  pafTe  dans  un 
vaifTeau  mis  defTous  pour  le 
recevoir.  On  donne  ce  petit 
lait  dans  les  fièvres  ardentes. 

Dans  les  fluxions  de  poi- 
trine y  on  fait  un  petit  lait 
femblable  avec  du  vin  d'Ef- 
pagne  au  lieu  de  bierre  ;  & 
l'on  en  fait  boire  chaud  un« 
cuillerée  de  quart-d'heure  en 
quart-d'heure  jufqu'à  la  con- 
currence d'une  chopine  au 
moins. 

POT  ÉTROIT  DES 
PHILOSOPHES.  VaifTeau 
qui  contient  la  matière  de 
l'œuvre. 

POUDRE  DE  PRO- 
JECTION. Réfultat  de 
l'œuvre  Hermétique  ,  ou 
poudre  qui  étant  projettée 
fur  les  métaux  imparfaits  en 
fufion ,  les  tranfmue  en  or 
ou  en  argent ,  fuivant  que 
l'œuvre  a  été  poufTée  au 
blanc  ou  au  rouge.  Foye^ 
Pierre  Philosophale. 

Poudre  Noire.  Mâr 
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tîere  des  Sages  en  putréfac- 
tion. 

Poudre  Blanche. 

Matière  de  l'oeuvre  tixée  au 
blanc. 

Poudre  Disconti- 
l^uÉE.  Matière  des  Sages 
lorlqu'elle  efl  fortie  de  la  pu- 
tréfa6lion,& qu'elle  s'élève 
avec  la  couleur  blanche. 

Mettre  en  poudre  ,  c'eft 
difToudre  l'or  des  Philofo- 
phes.  Flamel  dit  que  cette 
diflblution  réduit  cet  or,  ou 
foutre  ,  en  poudre  menue 
comme  les  atomes  qui  vol- 
tigent aux  rayons  du  Ibîeil. 

POULE.  Les  Philofo- 
phes  recommandent  de  don- 
ner au  vale  Hermétique  une 
chaleur  femblable  à  celle 
d'une  poule  qui  couve.  Bien 
des  gens  fe  font  imaginés 
qu'il  falloit  mefurer  le  degré 
du  feu  extérieur  &  de  char- 
bons ,  ou  de  lampe ,  ou  tel 
autre  femblabic  feu  élémen- 
taire &  artificiel  y  avec  celui 
d'une  poule  qui  couve,  & 
ont  mis  un  thermomètre  dans 
le  fourneau  pour  fixer  la  cha- 
leur au  même  degré  ;  mais  ils 
font  dans  l'erreur.  Les  Phi- 
lôiophes  parlent  dans  cette 
circonftance  du  feu  intérieur 
6c  de  la  nature  ,  comparé 
avec  raifon  à  celui  de  la  poule 
qui  couve  ,  parce  que  l'une 
6c  l'autre  chaleurs  font  natu- 

|elks ,  &  toiles  que  h  natuf  e. 
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les  demande  pour  fes  géné- 
rations. La  poule  eil:  la  fe- 
melle ,  ou  l'eau  mercurielle  ; 
le  coq  efl  le  foutre  des  Phi- 
lofophes.  Cette  poule  des 
Sages  a  une  chaleur  natu- 
relle comme  les  poules  vul- 
gaires ;  mais  cette  chaleur 
ne  fuffit  pas  pour  la  géné- 
ration du  poulet ,  elle  n'efl 
propre  qu'à  le  couver  ;  & 
pour  la  génération  &  la  fé- 
condité, il  faut  y  ajouter  la 
femence  ignée  6c  chaude  du 
coq.  Les  deux  femences  réu- 
nies forment  le  germe  qui  fe 
développe  &  fe  perfe<ftionne 
lorfqu'il  efl  couvé  par  la 
poule.  Le  feu  extérieur  n'efl, 
dit  Trévifan  ,  que  le  garde^ 
froidure  ;  de  même  que  les 
poules  vulgaires  ne  pondent 
gueres ,  ôc  ne  couvent  pas 
pendant  les  frimats  ,  mais 
feulement  lorfque  le  prin- 
tems  amené  une  tempéra- 
ture d'air  plus  douce. 

POULET  DES  SA- 
GhS,  Soufre  des  Philofo- 
phes.  L'Auteur  du  Diétion- 
naire  Hermétique  dit  mal-à- 
propos  que  le  poulet  des 
Sages  eft  le  mercure.  Le 
poulet  eft  ce  qui  efl  engen- 
dré ,  &  non  pas  ce  qui  en- 
gendre. 

Poulet  ayant  la  têts 
rouge  j  les  plumes  blanches  , 
&  les  pieds  noirs  ;  c'eft  la 
mati<^ç  de  rçç^uyre  qui  çom* 
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mence  à  devenir  noire  parla 
puîréfaclion ,  puis  blanche  à 
melure  que  larofée  philo- 
fophique  ou  Tazoth  la  puri- 
fie ,  enfin  rouge  quand  elle 
eft  parfaitement  fixée.  Fla- 
inel  appelle  en  conféquence 
le  vafe  des  Philofoplies  X Ha- 
bit aclt  du  poulet. 

Poulet  d'Hermo- 
G  E  N  E.  Matière  parvenue  à 
la  blancheur. 

POURPRE.  Les  fables 
difent  qu'Apollon  s'habilla 
de  couleur  de  pourpre  lori- 
qu'il  chanta  fur  fa  lyre  la 
victoire  que  Jupiter  &  les 
Dieux  remportèrent  fur  les 
Géans.  Que  les  Troyens 
couvrirent  le  tombeau  d'He- 
ftor  d'un  tapis  de  couleur  de 
pourpre  5  que  Priam  porta 
des  étoffes  de  couleur  de 
pourpre  en  préfent  à  Achil- 
le ;  &  tout  cela  ne  fignifie 
que  la  couleur  rouge  pour- 
prée qui  furvient  à  la  matière 
iorfqu'elle  eft  parfaitement 
fixée.  Les  Philofophes  l'ont 
auffi  appellée  Pourpre^  Ru- 
bis ,  Phénix  Iorfqu'elle  eft 
dans  cet  état. 

POUST.  Opium. 

PRyEClPITATUS  PHI- 
LOSOPHICUS.  Mercure 
précipité  par  le  feu  interne 
de  l'or  _,  ou  l'or  effenfifié. 
Planifcûmpï. 

PRyET.  NAT.  ou  P.  N. 
Outre  nature. 
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PRASIS.  Vert-de-ens; 
PRATUM    VIRIDE. 

Fleurs  d'airain.  Planifcampim. 

PRÉCIPITATION. 
Défaut  que  les  Philofophes 
reprochent  à  ceux  qui  s'en- 
nuyent  de  la  longueur  de 
l'œuvre.  Gardez-vous  bien 
de  la  précipitation ,  car  vous 
gâteriez  tout  ,  dit  Morien. 
Toute  précipitation  vient  du 
diable  ,  ajoute-t-il ,  &  fou- 
venez-vous  qu'il  faut  beau- 
coup de  patience  ;  qu'on  ne 
doit  point  cueillir  un  fruit 
avant  fa  maturité ,  &  que  le 
tems  de  cette  maturité  efl 
déterminé  par  la  Nature. 
Orphée  ne  put  ramener  des 
Enfers  Eurydice  fon  époufe, 
pour  n'avoir  pas  eu  la  pa- 
tience d'attendre  qu'elle  en 
fut  fortie  avant  que  de  tour- 
ner la  tête  pour  la  voir. 

PREGNATION.  Tems 
où  la  matière  efl  en  putré- 
faction. Il  eft  ainfi  nommé 
de  ce  que  la  corruption  efl 
un  acheminem.ent  à  la  géné- 
ration ,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
conception  quand  la  putré* 
faction  n'a  pris  précédé. 

PRENDRE.  Lorfque  les 
Philofophes  difent  :  prene^ 
ceci  ^prene:^^  cela ,  ils  n'enten- 
dent pas  qu'il  faille  rien  pren- 
dre avec  les  mains ,  foit  pour 
ajouter  quelque  chofe  à  la 
matière  une  fois  mife  dans  le 
yafe ,  ou  pour  en  ôter  quel- 
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dues  parties  ;  mais  feulement 
qu'il  faut  continuer  le  régime 
<S:  les  opérations  juiqu'à  la 
perfe61ion  du  foufre  dans  la 
médecine  du  premier  ordre, 
de  la  pierre  dans  la  médecine 
eu  iécond  ,  &  de  l'élixlr  dans 
la  médecine  du  troifiéme. 

Le  terme  prendre  s'entend 
cependant  quelquefois  dans 
le  fens  naturel  ;  lorfque^par 
exemple  ,  il  faut  mettre  le 
hxe  (Si.  le  volatil  dans  le  vafe , 
ou  le  foufre  &  le  mercure , 
pour  animer  ce  mercure  ^  & 
en  faire  le  Rebis.  Après  cette 
conjonélion  le  mercure  a , 
diknt  les  Fhilofophes ,  tout 
ce  qu'il  faut  pour  la  perfec- 
tion de  l'œuvre  ,  &.  tout  ce 
que  cherchent  les  Philofo- 
phes.  Voyez  le  Traité  de 
Philalethe  ,  qui  a  pour  titre  : 
Enarratio  methodica  trium 
Gebri  Medicin arum  ,  feu  de 
ver  a  confeElione  lapidis  Phi- 
lofophorum.  Le  même  Au- 
teur dit  dans  fon  Traité  de 
V Entrée  ouverte  du  Palais 
j  fern^é  du  Roi  :  Il  y  a  un  œu- 
vre très-fecret  &  purement 
naturel  ,  &  celui-là  le  fait 
dans  notre  mercure  avec 
notre  or.  C'eft  à  cet  œuvre 
qu'il  faut  attribuer  tous  les 
fignes  dont  parlent  les  Phi- 
lofophes:  il  ne  fe  fait  ni  avec 
le  feu ,  ni  avec  les  mains , 
mais  par  la  chaleur  intérieure 
toute  feule  3  la  çhalçitr  exté- 
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neure  empêche  feulement  le 
froid. 

PREPARATION. 

Aclion  par  laquelle  on  ôte 
les  choies  fuperflues  de  la 
m.atiere ,  &  on  lui  ajoute  cel- 
les qui  lui  manquent.  Il  y  a 
trois  fortes  de  préparations 
dans  l'œuvre,  ou  la  confec- 
tion du  magiftere  ;  la  pre- 
mière eft  manuelle,  &non 
philcfophique  ;  c'eft  pour- 
quoi les  Philofophes  l'ont 
omife  dans  leurs  écrits ,  quoi- 
que la  réufiite  de  l'œuvre  en 
dépende.  La  féconde  eft  la 
préparation  philofophique 
des  agens ,  que  les  Philolb- 
phes  appellent  la  première; 
6c  V\\\\^iti\\Q  ,\d,  préparation 
imparfaite.  La  troiliéme  eft 
la  confection  de  l'éiixir,  ou 
la  préparation  complette  ÔC 
parfaite.  Mais  les  prépara- 
tions philofophiques  fuccef- 
fives  ne  font  qu'une  même 
opération  repétée  ,  fuivant 
Morien ,  qui  les  appelle  dif- 
pofitions. 

PRESMUCHIM  ; 
PRESMUCHUM  ,  & 
PRESMUCKIS,nefont 
qu'une  même  chofe^  appel- 
lee  Cérufe. 

PRESURE  (5c. /^erm.) 
Corps  fixe  du  compofé  de 
l'œuvre ,  ainfi  nommé ,  parce 
qu'il  coagule  j  cop-e'e,  & 
fixe  l'eau  m.trcurieile  vola- 
tile, que  piulieurs  Philofo- 
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phes  ont  appelle  Lait,  parce, 
dit  Zachaire ,  qaain/i  que  le 
caillé  ne  diffère  dv-  Lut  que 
■par  un  feu  de  folidité  acoiii- 
fe  par  la  codion  ,  de  même 
notre  préfure  caillé ,  ou  coa- 
gule^ ne  diffère  de  notre  mer- 
cure que  par  la  cûâion  qu'il 
a  acquife. 

PRÊTRES.  Les  Prê- 
tres Egyptiens  étoient  des 
Philofophes  choifis  ,  &  inf- 
truits  par  Hermès  Trifme- 
cifte ,  dans  la  Icience  de  la 
ÏJature  &  de  la  Religion.  Il 
leur  communiqua  la  pre- 
mière ,  fous  promefTe  de  la 
garder  pour  eux  avec  un  fe- 
cret  inviolable  ,  &  ne  les 
initioit  dans  ces  myfteres 
qu'après  une  longue  épreuve 
de  leur  dilcrétion.  Il  leur  en- 
feignoit  cette  fcience,  fous 
l'ombre  des  hiéroglyphes 
qu'il  avoit  inventés ,  &  qu'il 
leur  expliquoit.  Les  Prêtres 
en  faifoient  de  même  à  Té- 
gard  da  ceux  qu'ils  jugeoient 
dignes  d'être  initiés ,  &  amu- 
foient  le  peuple  par  des  Fa- 
bles ,  dit  Origene  ,  pendant 
qu'ils  philolophoient  fous  le 
voile  des  noms  des  Dieux 
du  pays,  qu'ils  avoient  ima- 
ginés. Mufée,Lin,  Mélam- 
pe  3  Orphée  ,  Homère ,  & 
quelques  autres  Philofophes 
Poètes  Grecs ,  apprirent  ces 
iecrets  des  Egyptiens,  &  les 
portèrent  dans  leur  pays  fou;» 
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le  voile  des  Fables  Egyp- 
tiennes ,  qu'ils  habillèrent  à 
la  Grecque.  Ce  font  ces  Fa- 
bles que  j'ai  expliquées  dans 
mon  Traité  des  Fables  Egy- 
ptiennes Ôc  Grecques  dévoi- 
lées. 

PRIAM,filsdeLaomé- 
don  Roi  de  Troye  ,  étoit 
frère  d'Héfione.  Après  que 
Hercule  eut  délivré  cette 
Princeffe  du  monftre  marin 
auquel  elle  avoit  été  expofée 
pour  être  dévorée  ,  il  tua 
Laomédon ,  parce  qu'il  ne 
tint  pas  la  promefle  qu'il  lui 
avoit  faite.  A  la  prière  d'Hé- 
fione  il  mit  Priam  fur  le  trô- 
ne ,  &  lui  ôta  le  nom  de  Po- 
darce  qu'il  portoit  aupara- 
vant. Ce  Roi  eut  entr'autres 
enfans  d'Hécubefon  époufe^ 
Paris  qui  par  le  rapt  d'Hé- 
lène ,  fut  caufe  de  la  guerre 
de  Troye ,  de  la  ruine  de  fa 
patrie  ;  Hedor  qui  tua  Pa- 
trocle  &  fuccomba  fous  les 
coups  d'Achille.  Après  la 
mort  de  celui-ci,  &  la  ville 
de  Troye  ayant  été  prife  , 
Pyrrhus,  fils  d'Achille,  tua 
Priam  dans  le  temple  de  Ju- 
piter ,  où  il  s'étoit  réfugié. 
Voyez  l'explication  de  cette 
allégorie  ,  dans  les  Fables 
Egypt.  6c  Grecq.  dévoilées  , 
liv.  5.  ch.  14.  &  liv.  6. 

PRIAPE,filsdeBacchus 

&  de  Vénus.  Junon  jaloufe 

de  cette  Dq^^q  ,  fit  tant  par 

fes 


fes  encKantemens  qu'elle 
rendit  monftrueux  &  tout 
contrefait  le  fils  que  Vénus 
.portoit  dans  foniein.  Vénus 
l'ayant  mis  au  monde  ,  l'éloi- 
gna  de  fa  préfence  à  caufe 
de  fa  laideur ,  &  le  fit  nourrir 
à  Lampfaque.  Devenu  dans 
la  fuite  la  terreur  des  maris , 
.  il  fut  chaffé  de  cette  Ville  ; 
mais  les  habitans  ayant  été 
affligés  d'une  maladie  fe- 
crette  ,  le  rappellerent,  &  il 
fut  depuis  l'objet  de  la  véné- 
ration publique.  On  plaçoit 
fa  ilatue  dans  tous  les  jar- 
dins. Il  paroit  que  les  Grecs 
imaginèrent  le  culte  de  Pria- 
pe  à  l'imitation  de  Finfâme 
iifage  du  Phallus  chez  les 
Egypriens  &  les  Phéniciens. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées  ,  liv.  4. 
ch.  I.  &  4, 

PRINCIPE.  Ce  de  quoi 
une  chofe  tire  fon  commen- 
cement, ou  ce  qui  conflitue 
l'eiTence  d'un  individu.  Cette 
définition  ne  s'entend  que 
des  chofes  phyfiques.  Les 
principes  d'une  chofe  doi- 
vent être  fimples  ,  purs  ,  & 
non  mélangés  ;  parce  qu'ils 
doivent  former  un  mixte  ho- 
mogène. Ceci  ne  doit  pas 
s'entendre  dans  l'ordre  &  ref- 
peclivement  au  mélange  gé- 
néral fait  pour  la  création  du 
monde  ;  parce  que  dans  ce 
cas  les  parties  des  corps  qui 
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nous  paroiffent  les  plus  fim-* 
pies  ^  font  même  compofées. 
Et  fi  nous  faifons  bien  atten- 
tion au  terme  de  principe^ 
nous  verrons  bientôt  qu'il 
peut  s'appliquer  différem- 
ment; car  1°.  on  peut  dire 
que  Dieu  eft  le  principe  de 
tout;  2*^.  la  Nature;  3^.  Je 
feu ,  comme  l'auteur  du  mé- 
lange des  parties ,  &  comme 
les  entretenant  par  fa  cha- 
leur. 4^.  On  appelle  aufîi 
principe  des  chofes ,  ce  qui 
en  conflitue  les  parties  mif^ 
cibles ,  qu'on  peut  regarder 
d'abord  en  général  relati- 
vement à  rUnivers  ,  &  en 
particulier  comm.e  confli- 
tuant  tel  ou  tel  individu.  Ce 
qui  forme  deux  fortes  de 
principes,  les  uns  éloignés, 
6c  les  autres  prochains.  Ainfi 
le  principe  le  plus  éloigné 
du  corps  humain  eft  la  ter- 
re ,  d'où  fe  forment  les  ali- 
mens  ^  qui  en  font  les  prin^ 
cipes  prochains  ;  de  ces  ali- 
mens  fe  forme  la  femence , 
ou  principe  le  plus  prochain 
des  animaux.  On  peut  aufîi 
conclure  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  qu'on  diflin- 
gue  encore  deux  fortes  de 
principes  ;  les  uns  aéfifs  , 
comme  Dieu  ,  la  Nature  , 
&c.  &  les  autres  palîifs ,  tels 
que  les  parties  matérielles  6c 
conflituantes  des  êtres  phy- 
fiques. Quelques-uns  nom-» 
Ce 


ment  ces  principes ^\es pre- 
miers/orme/j,  &  les  féconds 
matériels ;^ar  les  formels  on 
entend  l'agent;  &  par  les 
matériels  le  patient.  Les  pre- 
miers principes  font  la  terre 
&  l'eau;  les  prochains  font 
les  premiers  mixtes  qui  en 
ont  été  faits.  Le  principe  fpé- 
cial  ou  plus  prochain  eft  la 
femence  fpéciale  de  chaque 
individu.  C'eft  encore  ce  qui 
a  fait  donner  aux  principes 
•  éloignés  ou  premiers  prin- 
cipes ,  le  nom  de  principes 
principians  ,  ëc  aux  autres 
celui  de  principes  princiviéi. 
Principes. (  5c.  ii/e/m.) 
Les   Philofophes   appellent 
fouvent  principes  les  ingré- 
diens  qui  compofent  le  ma- 
giitere ,  &.  non  les  principes 
ou  régies  de  la  Science  Her- 
métique. Il  entre  trois  prin- 
'cipes  dans  l'œuvre  ,    dont 
chacun    eft   refpeftivement 
nommé  principe  effentiel,&C 
-les  deux  zuires  fuperficiels  ; 
quoique  tous  les  trois  foient 
îibfolument  nécelTaires.  No- 
tre œuvre  ,  dit  le  Trévifan , 
eft  compofé  d'une  racine  & 
de  deux  fubftances  mercu- 
rielles ,  qui  étant  cependant 
de  même  nature ,  fe  rédui- 
fent  à  un  feul  principe.  Ce 
qui  a  fait  dire   à  plufieurs 
Philofophes  :  Nous  n'avons 
qu'une  matière,  un  régime 
èc  un  fourneau.  Le  premier 
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principe  nommé  racine  ,  & 
par  Riplée  Bafe  de  Vatuvre  ^ 
eft  le  père  du  troifiéme  menf- 
true  de  Raymond  Lulle  ;  ces 
deux  Auteurs  le  regardent 
comme  le  premier  &  le  plus 
elTentiel ,  parce  qu'il  déter- 
mine &  glorifie  les  deux  au- 
tres fubftances  m^rcurielles 
crues ,  pures  &  tirées  ample- 
ment de  leurs  mines.  Ce  pre- 
mier principe  n'augmente 
pas  le  poids  de  la  matière; 
les  deux  autres  l'augmen- 
tent ^  &  font  caufe  de  la  mort 
du  compofé.  Ils  allument  le 
feu  contre  nature  ;  &  par  la 
conjonftion  de  celui-ci  avec 
le  feu  de  nature  renfermé 
dans  le  troifiéme  fujct  dont 
nous  avons  parlé ,  il  fe  forme 
un  feu  innaturel  ou  moyen , 
d'où  naît  la  putréfaction ,  & 
enfuite  le  complément  de 
l'œuvre. 

Tous  ces  principes  peu- 
vent être  regardés  comme 
eftentiels  fous  divers  points 
de  vue  ,  &  par  comparaifon 
des  uns  aux  autres  &  rela- 
tivement à  l'œuvre.  Nous 
avons  déjà  dit  comment  un 
des  principes  devoit  être  re- 
gardé comme  premier  & 
principal.  Le  principe  qui 
renferme  le  feu  contre  natu- 
re ,  appelle  par  Riplée  Liorii 
vert ,  par  Flamel  Dragon  Ba^ 
bylonien  ,  &  par  le  Trévifan 
Portier  du  palais  ^  eft  nommé 
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pST  tons  les  Philofophes  là 
€lef  de  r œuvre ,  parce  que 
t'eft  lui  qui  faitprefque  tout^ 
que  fans  lui  on  travailleroit 
envain ,  &  que  dans  lui  eft 
caché  tout  le  fecret  de  la  Phi- 
iofopîiie  Hermétique,  il  eft 
le  jardin  des  Sag^s  où  ils  fe- 
nient  leur  or,  où  cet  or  croît 
&  le  multiplie.  L'Auteur  du 
Grand  Rolaire  l'appelle  Ra- 
vine de  l'Art  &  le  Savon  des 
Sa^es.  -Quelquefois  les  Phi- 
lofophes le  nomment  leur 
Lune  j  leur  Soufre,  leur  Mer- 
cure ,  leur  Terre,  &  c'eft  en- 
fin prefque  la  feule  chofe 
qu'ils  ont  cachée  dans  leurs 
écrits  ;  étant  donc  regardé 
comme  la  bafe  de  l'œuvre  j 
on  peut  le  nommer  principe 
eJfentieL 

On  doit  regarder  à  fon 
tour  la  féconde  fubftance 
tnercurielle  comme  principe 
effentiel ,  puifqu'elle  eft  l'eau 
minérale  qui  extrait  les  tein- 
tures ,  les  cache  dans  elle ,  & 
ranime  le  feu  caché  dans  l'au- 
tre ,  en  le  délivrant  de  la  pri- 
fon  où  il  étoit  renfermé. 

L'effet  que  chaque  prin- 
cipe opère  dans  l'œuvre  eft 
tel.  Le  corps  eft  le  principe 
de  la  fixité  ,  &  ôte  aux  deux 
autres  leur  volatilité  ;  l'ef- 
prit  donne  l'ingrès  en  ou- 
vrant le  corps  ;  6c  l'eau  par 
le  moyen  de  Tefprit ,  tire  le 
feu  de  fa  prifon,  çiiç  eft  l'a- 
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me  ;  &  ces  trois  principes 
réunis  par  la  folution ,  fe  pu^ 
tréiient ,  pour  acquérir  une 
nouvelle  vie  plus  glorieufe 
que  celle  q;i'ils  avoient  au* 
paravant. 

Principe  des  Mé^ 
TA  u  X.  Magiflere  au  blanc, 
Les  philofophes  difîinguent 
encore  trois  principes  dans 
les  métaux ,  qu'ils  appellent 
principes  naturels  ou  de  la 
nature  ;  fçavoir ,  le  fel ,  le 
foufre  &  le  mercure.  Ce  font 
leurs  principes  priiicipiés , 
engendrés  des  quatre  élé- 
mens  premiers  principes  doi 
tous  les  mixtes.  Ils  regardent 
le  foufre  comme  le  mâle  ou 
l'agent  j  le  mercure  comme 
femelle  ou  patient _,  &  le  fe! 
comme  le  lien  des  deux.' 
Ainfi  quand  les  Philofophes 
difent  qu'il  faut  réduire  les 
métaux  à  leurs  premiers  prin- 
cipes ,  ou  à  leur  première 
matière,  ils  n'entendent  pas 
qu'il  faut  les  faire  rétrograder 
jufqu'aux  élémens ,  mais  feu- 
lement jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
devenus  mercure ,  non  mer* 
cure  vulgaire ,  mais  mercure 
des  Philofophes.  Voyez  à  ce 
fu]et  la  Philofophie  des  Mi^ 
taux  du  Trévifan,les  douze 
Traités  du  Cofmopolite  ,  6c 
le  Traité  de  Phyfiqu-e  au  com-, 
mencement  des  Fab.  Egygtj 
&  Grecques  dévoilées. 

PRINTEMS.  Tems  qv^ 
Çc  ij 
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le  mercure  prend  le  tempé- 
rament 6c  la  complexion 
chaude  6c  humide  de  l'air. 
Ce  qui  fe  fait  par  un  feu  du 
fécond  degré.  Cette  chaleur 
doit  être  médiocre  &  tem- 
pérée ,  mais  plus  forte  que 
celle  de  l'hiver.  Le  foufre 
pendant  ce  régime  defféche 
le  mercure.  H  produit  les 
herbes  Se  les  fleurs  philofo- 
phiques,c'eft-à-dire  les  cou- 
leurs qui  précédent  le  blanc , 
&  la  blancheur  elle-même. 
La  matière  alors  ne  peut  plus 
ctre  détruite.  Les  Philofo- 
phes  ,  pour  déterminer  ce 
pafTage  du  noir  au  blanc , 
l'ont  nommé  printems ,  de 
même  que  la  matière  elle- 
même. 

PRISON.  Les  Philofo- 
phes  prennent  ce  terme  en 
plufieurs  fens  différens.  Pre- 
mièrement ,  pour  les  parties 
terreftres,  groffieres  &  hé- 
térogènes y  dans  lefquelles 
leur  mercure  &  leur  or  font 
enfermés  comme  dans  une 
prifon ,  de  laquelle  il  faut  les 
délivrer.  Secondement,  pour 
le  vafe  dans  lequel  on  met 
la  matière  de  l'œuvre,  pour 
travailler  au  magiftere.  C'eft 
dans  ce  fens  qu'il  faut  enten- 
dre Ariflée  quand  il  dit  que 
Je  Roi  des  côtes  de  la  Mer  le 
fit  enfermer  dans  une  étroite 
prifon ,  où  il  les  retint  qua- 
rante JQUrs  &  plus,  &  qu'il 


fie  les  en  délivra  qu'après 
qu'ils  lui  eurent  rendu  foiî 
fils  Gabertin.  Trévifan  parle 
aufli  de  prifon  dans  le  même 
fens,  Troifiéraement,  pour 
le  mercure  j  qui  en  difîblvant 
le  fixe  le  tient  comme  en 
prifon  pendant  tout  le  tems 
de  la  noirceur,  qu'ils  ont  aulîî 
appellée  Sepulchre  ,  Toni' 
heoiu  Quatrièmement, pour 
la  fixation  même  du  mer- 
cure. C'efl:  dans  ces  trois 
derniers  fens  qu'on  doit  en- 
tendre la  prifon  de  laquelle 
parle  Bafile  Valentin  dans  la 
Préface  de  fes  Dou^e  Clefs  ^ 
en  ces  termes  :  Je  (  Saturne) 
ne  rejette  la  faute  de  ma  ca- 
lamité fur  aucun  autre  que 
Mercure ,  qui  par  fa  négli- 
gence &fon  peu  de  foin  m'a 
caufé  tous  ces  malheurs  : 
c'eft  pourquoi  je  vous  con- 
jure tous  de  prendre  fur  lui 
vengeance  de  ma  mifere  ;  6c 
puifqu'il  efl:  en  prifon  ,  que 
vous  le  mettiez  à  mort ,  ÔC 
le  laifîiez  tellement  corrom- 
pre ,  qu'il  ne  lui  refte  aucune 
goutte  de  fang. 

Mercure  devint  fi  orgueil- 
leux de  fe  voir  huile  incom- 
buftible ,  qu'il  ne  fe  reconnut 
plus  pour  lui-même  Ayant 
jette  fei  ailes  d'aigle,  il  dé- 
vora fa  queue  glifl'ante  de 
dragon,  déclara  la  guerre  à 
Mars  ,  qui  ayant  affemblé 
ià  compagnie  de  Chevaux- 


légers ,  fît  prendre  Mercure^, 
le  mit  prifonnier  entre  les 
mains  de  Vulcain,  qu'il  conf- 
tîtua  Géollier  de  la  prifon  y 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  de  nou- 
veau délivré  par  le  fexe  fé- 
minin. 

La  Lune  fe  préfenta  com- 
me une  femme  vêtue  d'une 
robe  blanche  ;  elle  fe  jetta 
aux  pieds  des  affiftans ,  & 
après  plufieurs  foupirs  ac- 
compagnés de  larmes ,  elle 
les  pria  de  délivrer  le  Soleil 
fon  mari ,  qui  étoit  empri- 
fonné  par  la  tromperie  de 
Mercure,  déjà  condamné  à 
mort  par  le  jugement  des  au- 
tres Planètes. 

PRIVINUM.  Premier 
t:artre.  Planifcampi. 

PROCÉDÉ.  Opération. 
Manière  d'agir.  Les  procé- 
dés de  l'art  Hermétique  dans 
la  compofition  de  la  pierre 
des  Sages ,  font  une  imitation 
de  ceux  que  la  Nature  em- 
ployé dans  la  compofition 
«es  mixtes. 

PROCESSION.  Nico- 
las Flamel  a  employé  dans 
fes  figures  hiéroglyphiques  ^ 
l'emblème  d'une  proceflîon 
à  laquelle  beaucoup  de  mon- 
de alfiftent  vêtus  de  diffé- 
rentes couleurs ,  tant  pour 
indiquer  les  afcenfions  & 
difcenfions  fuccefi[ives  de  la 
matière ,  qui  fe  font  par  fa 
circulation  dans  le  vafe,  que 


pour  fignifier  les  couleurs 
qui  fe  fuccédent.  C'eû  l'ex- 
plication qu'il  y  donne  lui- 
même  en  ces  termes  :  Donc 
avec  le  confentement  de 
Perenelle  ,  portant  fur  moi 
l'extrait  de  ces  figures  (  d'A- 
braham Juif)  y  ayant  pris 
l'habit  &  le  bourdon  de  Pè- 
lerin _,  en  la  même  façon 
qu'on  me  peut  voir  au  de-» 
hors  de  cette  même  arche, 
en  laquelle  je  mets  ces  figu-* 
res  hiéroglyphiques  par  de-^ 
dans  le  cimetière  (des  faints 
Innocens  à  Paris)oii  j'ai  aufii 
mis  contre  la  muraille  , 
d'un  &  d'autre  côté  ,  une 
procefiion  où  font  repréfen- 
tées  par  ordre  toutes  les  cou- 
leurs de  la  pierre, ainfi  qu'el- 
les viennent  &  finilTent,  avec 
cette  écriture  françoife: 

Moult  plaît  à  Dieti  procej^, 

Jîon 
S* elle  ejî  faite  en  dévoilons 

C'eft  dans  cette  même 
vue  que  les  anciens  Philo* 
fophes  Egyptiens  ,  Grecs  , 
avoient  inftitués  des  procef- 
fions  pour  les  folemnités  des 
fêtes  d'Ofuris ,  de  Bacchus,. 
de  Cérès  ,  d*Adonis ,  &c. 
dans  lefquelles  on  portoit, 
divers  fymboles  des  cou- 
leurs dans  l'ordre  qu'elles  fe 
manifefient ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  4®  livre  des 
Fables  Egypt.  Se  Grecques*. 
Ce  iij. 


t^o5  F  R 

PROFONDEUR.   Dl- 

ïnenfion  philofophique  de  la 
pierre.  La  hauteur  ik  la  pro- 
fondeur font  les  deux  extrê- 
ines ,  &  la  largeur  en  eil  le 
milieu  qui  les  unit.  Le  noir 
eft  la  hauteur  ,  le  blanc  la 
largeur,  &  le  rouge  la  pro- 
fondeur. Philalctlie. 

PROJECTION.  Les 
Sénateurs  de  la  Philofophie 
Hermétique  appellent  pou- 
dre de  projeSîion  ,  une  pou- 
dre ,  réfuîtat  de  leur  Art , 
cju'ils  projettent  en  très- 
petite  quantité  fur  les  mé- 
taux imparfaits  en  fufion ,  au 
ïnoyen  de  laquelle  ils  les 
tranfmuent  en  or  ou  en  ar- 
gent ,  fuivant  le  degré  de  fa 
perfedion. 

Il  efl  à  remarquer  que  dans 
îa  projection  tout  le  métal 
fur  lequel  on  projette  la  pou- 
dre ^  ne  fe  tranfmue  pas  en 
or  ou  en  argent ,  fi  on  ne  l'a 
bien  purifié  avant  que  de  le 
mettre  en  fufion.  Il  n'y  a  que 
!e  mercure ,  à  caufe  qu'il  a 
moins  de  parties  impures  & 
hétérogènes  ,&  qu'il  a  beau- 
coup plus  d'analogie  avec 
l'or. 

Four  faire  la  projeftion  fur 
le  mercure ,  il  fuffit  de  le  faire 
im  peu  chauffer  ;  on  projette 
îa  poudre  avant  qu'il  fume. 
On  enveloppe  cette  poudre 
dans  un  peu  de  cire ,  &  on 
^ettQ  çQtte  pelote  fur  le  mé- 


tal  en  fufion  :  on  couvre  ïé^ 
creufet ,  &  on  laiffe  agir  cette 
poudre  pendant  un  quart- 
d'heure  ou  environ, &  après, 
avoir  laiffé  refroidir  la  ma- 
tière 5  on  la  retire.  Si  elle 
étoit  caffante ,  il  faudroit  la 
projetter  fur  une  petite  quan- 
tité du  même  métal  en  fu- 
fion; parce  que  ce  feroit  une 
preuve  qu'on  y  auroit  mis 
trop  de  poudre. 

PROMETHÉE,  fiis 
de  Japet  &  de  Clymene ,, 
forma  l'homme  du  limon  , 
dit  la  Fable, &  le  fit  avec 
tant  d'induftrie,  que  Minerve 
même  en  fut  faifie  d'éton- 
nement.  Elle  voulut  contri- 
buer à  la  perfection  de  cet 
ouvrage  :  elle  tranfportaPro-» 
méthée  au  ciel ,  pour  qu'il  y 
fît  choix  de  ce  qu'il  y  juge- 
roit  convenable.  Y  ayant  vu. 
plufieurs  corps  animés  du 
feu  célefte  ,  il  en  admira  la 
beauté  ;  &  pour  en  doter  fa 
figure,  il  toucha  de  fa  ba- 
guette le  chariot  du  Soleil  g; 
en  enleva  une  étincelle ,  la 
porta  en  terre ,  &  en  anima 
fa  figure.  Jupiter  indigné  de 
ce  larcin ,  réfolut  de  punie 
tout  le  genre  humain  pour 
le  vol  de  Prométhée.  Il  or- 
donna donc  à  Vulcain  de 
forger  une  femme  de  figure 
parfaite  ,  à  laquelle  il  donna 
une  boite  remplie  de  maux» 
Prométhée ,  à  qui  elle  fe  pré; 
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f^fa ,  ne  voulut  pas  s'y  fier  ; 
Epiméthée  Ion  frère  s'y  laif- 
faTurprenclre,  reçut  la  boëte, 
rouvrit  ,  &  tous  les  maux 
^ui  affligent  l'humanité ,  en 
fortirent.  Jupiter  ne  Te  con- 
tenta pas  de  cette  vengean- 
ce; il  punit  aufîi  l'auteur  du 
vol ,  &.  ordonna  à  Mercure 
de  fe  faifir  de  Prométhée , 
de  rattacher  à  un  rocher  du 
Mont  Caucafe,  &  envoya 
un  vautour  pour  lui  dévorer 
le  foie.  11  rendit  le  fupplice 
plus  long,  en  donnant  à  ce 
foie  la  propriété  de  fe  régé- 
nérer à  mefure  que  le  vau- 
tour le  dévoroit.  Hercule 
qui  avoit  été  très-intimement 
lié  avec  Prométhée ,  réfolut 
de  le  délivrer  de  ce  tour- 
ment; il  décocha  une  flèche 
contre  le  vautour ,  le  tua  ,  & 
délia  fon  ami. 

Les  Philofophes  herméti- 
ques trouvent  dans  cette  fa- 
ble un  fymbole  de  leur  œu- 
vre ,  &.  difent  que  Promé- 
thée repréfente  leur  foufre 
animé  du  feu  céleffe ,  puif- 
qu'il  eu  lui-même  une  miniè- 
re de  ce  feu,  félonie  témoi- 
gnage de  d'Efpagnet.  Le  So- 
leil  eft  fon  père,  &  la  Lune 
fa  mère-:  c'eft  dans  fa  vola- 
tilifation,  avec  le  mercure 
qu'il  s'envole  au  ciel  des  Phi- 
lofophes ,  où  ils  s'uniffent 
enfembîe  _,  Se  remportent  ce 
feu.  €a  tvjrre  i  c'eil-à-dire ,, 


qu'ils  en  imprègnent  la  terre 
qui  eft  au  fond  du  vafe  ,  en 
fe  cohobant  avec  elle.  En  fe 
fixant  avec  elle  ,  Prométhée 
fe  trouve  attaché  par  Mer- 
cure fur  le  rocher  ,  6c  le^ 
parties  volatiles  qui  agiiTent 
fans  ceffe  fur  cette  terre , 
font  le  vautour  ,  ou  l'aigle , 
qui  lui  déchirent  le  foie.  Her- 
cule ,  ou  l'Artifte ,  le  délivre 
de  ce  tourment  en  tuant  l'ai- 
gle ,  c'eft- à-dire  ,  en  fixant 
ces  parties  volatiles.  Voyez 
les  Fables  Ee:ypt.  &L  Grec- 
ques dévoilées  ,  Liv.  2.  ch. 
2.  &  Liv.  5.  ch.  17. 

PROPOLIS,  ou PRO- 
POLIX  j  eft  une  efpéce 
de  ciment  ou  cire  groffiere, 
d'un  goût  un  peu  amer  ,  ôc 
d'une  couleur  noirâtre  ,  de 
laquelle  les  abeilles  endui- 
fent  les  fentes  de  leurs  ru- 
ches ,  &  même  l'entrée  , 
quand  les  approches  de  l'hi- 
ver les  obligent  de  s'y  ren- 
fermer. Planis-campi  l'ap- 
pelle Cire,  vierge  ,  d'autres 
Cire  facrée.  Quand  on  ea 
met  fur  des  charbons  ardens, 
elle  exhale  une  odeur  à  peu 
près  femblable  à  celle  de  l'a-" 
loës.  Lémeri:  dit  que  cette 
matière  eft  ime  eipéce  de 
maftic  rougeâtre  ou  jaune. 

PROPOMA.  Boiftbit 
compofée  de  vin  &.  de  miel  » 
ou  de  fucre. 

PROPORTION.  CoHH 
C  c  iv 


binaifon  des  poids,  des  prin- 
cipes matériels  du  compofé 
rie  l'œuvre  hermétique.  Voy, 
Disposition,  Poids. 

PROSERPINE.  Fille 
de  Jupiter  &  de  Cérès ,  fut 
enlevée  par  Pluton  dans  le 
tems  qu'elle  cueilloit  des  nar- 
ciffes  dans  la  prairie.  Pluton 
en  fit  fon  époufe ,  6c  la  dé- 
clara Reine  des  Enfers.  Gé- 
rés la  chercha  par  mer  &  par 
terre  ;  &  ayant  appris  qu'elle 
ctoit  avec  Pluton,  Cérès 
s'adrelTa  à  Jupiter  pour  la 
r'avoir.  Jupiter  promit  qu'il 
la  lui  feroit  rendre ,  pourvu 
que  Proferpine  n'eût  rien 
jnangé  pendant  le  féjour 
qu'elle  avoit  fait  dans  cet 
Empire  ténébreux.  Mais  Af- 
calaphe ,  qui  feul  lui  avoit  vu 
cueillir  une  grenade  ,  dont 
elle  avoit  mangé  trois  grains, 
n'eut  pas  la  difcrétion  de  le 
taire.  Jupiter  ordonna  donc 
que  Proferpine  demeureroit 
iix  mois  avec  Pluton,  &  fix 
mois  avec  Cérès.  Voyez 
l'explication  de  cette  fable 
dans  le  Liv.  4.  chap.  5.  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées, 

PROSERPINACA. 
Plante  appellée  Centinode  ^ 
Corregiolé  _,  Renouée. 

PROSPHEROMENA. 
Médicamens  pris  par  la  bou- 
cke ,  tels  que  les  purgatifs, 
les  cordiaux,  écc. 
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PROSTITUÉE.  Zi 

femme  proflituée  des  Philo- 
fophes  efî  leur  Lune  ,  leur 
Saturnie  végétable,leur  Dra- 
gon Babylonien  ;  l'art  la  pu- 
rifie de  toutes  fes  fouillures  , 
&  lui  rend  fa  virginité.  Lorf- 
qu'elle  efldans  cet  état ,  les 
Philofoph.  la  nomment  vier-^ 
ge.  Prenez ,  dit  d'Efpagnet , 
une  vierge  ailée  ,  encein- 
te de  la  femence  fpirituelle 
du  premier  mâle ,  Si  donnez- 
la  en  mariage  à  un  fécond  ^ 
fans  crainte  d'adultère. 

PROTHÉE.  Fiîs  de 
l'Océan  &  de  Thétis ,  fut  un 
Dieu  marin ,  qui  prenoit  tou- 
tes fortes  de  figures  quand  il 
lui  plaifoit.  11  gardoit  les 
troupeaux  de  Neptune.  On 
s'adrefloit  à  lui  pour  fçavoir 
l'avenir,  &  trompoit  les  cu- 
rieux ,  par  les  différentes  for- 
mes qu'il  prenoit.  Pour  en 
avoir  raifon ,  il  falloit  le  lier;. 
alors  il  reprenoit  fa  forme 
jiaturelle  ,  &  annonçoit  les 
chofes  futures  à  ceux  qui  l'a- 
voient  mis  dans  cet  état.  Or-* 
phée  appelle  Prothée  le  prin- 
cipe de  tous  les  mixtes  &:  de 
toutes  chofes,  &  le  plus  an- 
cien de  tous  les  Dieux.  Il 
dit  qu'il  tient  les  clefs  de  la 
nature ,  &  préfide  à  toutes 
fes  produ6lions,comme  étant 
le  commencement  de  la  na- 
ture univerfelle.  Les  Latins, 
lui  donnèrent  le  nom  de  Ver^ 
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^mne  ,  à  caufe  de  la  variété 
des  figures  &  des  formes  qu'il 

prenoit. 

Prothée  n'eft  autre  que 
l'efprit  univerfel  de  la  na- 
ture, efprit  igné  répandu  dans 
l'air;  l'eau  le  reçoit  de  l'air, 
&  le  communique  à  la  terre. 
11  fe  fpéciiie  dans  chaque  rè- 
gne ds  la  nature ,  &  s'y  cor- 
porifie  en  prenant  diverles 
formes  j  fuivant  les  matrices 
oii  il  eft  dépofé.  Quand  on 
fçait  le  lier  &  le  garrotter  , 
difent  lesPhilofophes ,  c'eft- 
à-dire,  le  corporifier  &  le 
fixer,on  en  fait  ce  qu'on  veut; 
il  annonce  alors  ravenir,puif- 
qn'il  fe  prête  aux  opérations, 
au  moyen  defquelles  vous 
produifez  ce  que  vous  avez 
en  vue.  Les  Chymiftes  her- 
métiques en  font  la  pierre  & 
rélixir ,  tant  pour  la  tranfmu- 
tation  des  métaux ,  que  pour 
conferver  la  fanté  à  ceux  qui 
fe  portent  bien ,  &  la  rendre 
à  ceux  qui  font  malades. 

PROTÉSILAS,  fils 
d'Iphiclus  ,  époufa  Laoda- 
mie.  Peu  de  tems  après  fon 
mariage ,  il  partit  pour  le  fié- 
ge  de  Troye.  L'Oracle  avoit 
dit  que  celui  qui  le  premier 
mettroit  pied  à  terre  ^feroit 
tué.  Protéfilas  voyant  qu'au- 
cun des  Grecs  n'ofoit  le  fai- 
re ,  defcendit  avec  fermeté  , 
&  fut  tué  en  effet  par  un 
jTroyen,   I^agdamiç   ayaric 
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appris  fa  mort,  fit  faire  une 
flatue  qui  reffembloit  à  fon 
mari  défunt  ,  &  la  tenoit 
toujours  auprès  d'elle.  Enfin 
le  chagrin  de  la  perte  de  cet 
époux  qu'elle  aimoit  éperdu- 
ment,  la  porta  à  fe  donner 
la  mort ,  pour  aller  le  rejoin- 
dre. Le  mariage  de  Protéfi- 
las &  de  Laodamie  eft  celui 
du  fixe  &  du  volatil  de  la 
matière  de  l'œuvre  hermé- 
tique ;  l'embarquement  des 
Grecs  efl  la  diflolution  &  la 
volatilifation  de  cette  ma- 
tière ;  le  débarquement  efl 
le  commencement  de  la  fi- 
xation nouvelle  de  la  matière 
volatilifée  ;  &.  comme  les 
Philofophes  appellent  mort 
cette  fixation ,  l'Oracle  avoir 
dit  avec  raifon  que  le  pre- 
mier qui  m.ettroit  pied  à  ter- 
re ,  c'eft-à-dire  qui  d'eau  vo- 
latile fe  changeroit  en  terre  ^ 
feroit  tué  par  les  Troyens , 
qui  dans  toute  l'Iliade  font 
pris  pour  le  fymbole  de  la 
terre  fixe  des  Philofophes. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées ,  Liv.  6. 

PSALACHANTE. 
Nymphe  qui  aimoi:  éperdu- 
ment  Bacchus  ,  duquel  fe 
voyant  méprifée,  elle  fe  don- 
na la  mort,  &  fut  changée 
en  la  plante  qui  porte  fbiî 
nom- 

PSAMMETÎCUS  , 
Roi  d'Egypte ,  flit  le  premier 
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qui  permit  aux  Efrangers 
le  commerce  de  les  Etats. 
Les  Grecs  commencèrent 
à  les  fréquenter ,  6c  s'inf- 
truifirent  chez  les  Prêtres 
Egyptiens  de  la  Philofo- 
phie  qu'Hermès  leur  infti- 
tuteur  leur  avoit  enfeignée. 
Cette  Philofophie  étant  don- 
née fous  le  voile  des  fictions, 
les  Grecs  rapportèrent  dans 
leur  pays  les  fables  qu'ils 
avoient  apprifes ,  &  les  di- 
vulguèrent ,  habillées  à  la 
Grecque.  Ce  font  ces  fic- 
tions que  )'ai  expliquées  dans 
monTraité  desFables  Egyp- 
tiennes &  Grecq.  dévoilées. 

PSAMMISMUS.  Bain 
de  fable  chaud ,  dans  lequel 
on  enterre  les  pieds  des  hy- 
dropiques ,  pour  delTécher 
les  humeurs  qui  fe  portent 
aux  jambes ,  &  les  font  «h- 
fïer. 

PSAMMODEA.  Sé- 
diment fabloneux  de  l'urine. 

PSAMMOS,  ou  SA- 
MOS.  Sable. 

PSILOTHRON.  Cou^ 
levrée  j  bryone. 

PsiLOTHRON  efl  aufïi  le 
nom  que  l'on  donne  aux  on- 
guents topiques  qu'on  appli- 
que pour  faire  tomber  le  poil 
&  les  cheveux.  En  François 
en  l'appelle  dépilatoire. 

PSINCUS&PSINC- 
KIS.  Cérufe. 

PS  OR  A.  Galle. 
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PSORICA.  Médica- 
ment co-mpofé  pour  guérir  la 
galle,  la  rogne. 

PSORiCUM.  Com- 
pofé  de  deux  parties  de  cal- 
citis  ,  &  d'une  de  cadmie  , 
ou  d'écume  d'argent,  pulvé- 
rifées  ,  &  mêlées  enfemble 
avec, du  vinaigre  blanc.  On 
met  le  tout  dans  un  vafe, 
qu'on  fcelle  bien ,  &  on  le 
place  dans  le  fum  er  de  che- 
val chaud  pendant  quarante 
jours.  On  fait  après  celafé- 
cher  cette  matière  fur  des 
charbons  ardents ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  devenue  rouge* 
Planïs-campî. 

PSYCHÉ.  Quoique  la 
fable  de  Pfyché  ne  foit  pas 
du  nombre  des  fissions  Egy- 
ptiennes, elle  n'en  renferme 
pas  moins  les  mêmes  prin- 
cipes j  &  celui  qui  l'a  imagi- 
née a  eu  le  même  objet  efi 
vue  :  elle  efl  trop  belle  pour 
la  paffer  fous  filence  ;  c'eft 
d'après  Apulée  que  nous  la. 
rapporterons. 

De  trois  filles  qu'avoient 
un  Roi  &  une  Reine ,  la  plus, 
jeune  étoit  la  plus  belle  ,  & 
la  nature,  en  la  formant ,  y 
avoit  donné  tellement  (es. 
foins  j  qu'elle  paroilToit  s'être 
furpadee.  On  venoit  de  tous, 
côtés  à  la  Cour  de  ce  Roi 
pour  voir  cette  beauté  fmgu- 
îiere,  &  de  l'admiration  on. 
pafToit  à  l'amour  le  plus  pal-; 


jGonné.  Vénus  jaloufe  de 
voir  Gnide ,  Paphos ,  Cy- 
there  abandonnés  6c  déferts 
par  le  concours  prodigieux 
qu'attiroit  Piyché  ,  ordonna 
à  Cupidon  de  la  bleffer  d'une 
de  Tes  flèches,  &  de  la  ren- 
dre amoureuie  d'un  objet  in- 
digne de  les  charmes.  Cupi- 
don voulut  exécuter  les  or- 
dres de  fa  mère ,  mais  Pfy  ché 
fit  fur  lui  la  même  imprelîion 
qu'elle  faifoit  fur  les  autres , 
&  il  en  devint  éperdument 
amoureux.  Les  fœurs  de  Pfy- 
ché  furent  mariées  à  des  Sou- 
verains; mais  perfonne  n'ofa 
afpirer  à  fa  poireiïîon.  L'ora- 
cle d'Apollon  confulté  fur  la 
deftinée  de  cette  jeune  Beau- 
té ,  répondit  qu'elle  n'auroit 
pas  un  mortel  pour  époux, 
mais  un  Dieu  redoutable  aux 
Dieux  &  à  l'Enfer  même  :  il 
ajouta  qu'il  falloir  expofer 
Pfyché  fur  une  haute  mon- 
tagne au  bord  d'un  préci- 
pice, parée  d'ornemens  qui 
annonçaffent  le  deuil  ôc  la 
trifteffe.  On  obéit  à  l'Ora- 
cle ,  &  à  peine  fut-elle  au 
lieu  indiqué ,  qu'un  doux  Zé- 
pliir  la  porta  au  milieu  d'un 
ÎDois,  dans  un  palais  fuperbe 
brillant  d'or  &  d'argent ,  & 
I  dont  chaque  pavé  étoit  une 
pierre  précieufe.  Ce  palais 
lui  parut  inhabité,  mais  des 
voix  l'invitèrent  à  y  faire  fon 
jréjour.  Elle  n'y  manquoit  de 
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nen.  A  de^  repas  également 
abondons  &  délicats  fuccé- 
doient  des  concerts  admira- 
bles j  &  les  plaifirs  fe  fui- 
voientles  uns  &  les  autres, 
lans  que  Pfyché  apperçût 
même  qui  les  lui  procuroit. 
La  nuit  arrivée,  l'époux  qui 
lui  étoit  deftiné  s'approchoit 
d'elle  &  la  quittoit  avant  le 
jour ,  ce  qui  dura  plufieurs 
nuits  de  fuite. 

L'Amour  informé  des  re- 
cherches que  les  fœurs  de 
Pfyché  faiibient  d'elle  ,  lui 
défendit  d'abord  de  les  voir; 
mais  l'ayant  trouvée  trille  6c 
rêveufe,  il  lui  permit  de  leur 
parler  ,  à  condition  qu'elle 
ne  fuivroit  pas  leurs  coniéils. 
Le  m.ême  Zéphir  qui  l'a  voit 
conduite  dans  ce  lieu  en- 
chanté ,  y  tranfporta  fes 
fœurs.  Pfyché  ,  après  leuc 
avoir  fait  part  de  fon  bon- 
heur ,  les  renvoya  chargées 
de  préfens.  Ces  deux  Prin- 
cefîes  jaloufes  réfolurent  de 
la  perdre  ;  &  comme  Pfyché 
leur  avoit  dit  que  fon  mari 
ne  s'étoit  pas  encore  montré 
à  elle ,  quoiqu'il  l'aimât  éper- 
dument ,  elles  en  prirent  oc- 
cafion ,  dans  une  autre  en- 
trevue, de  lui  rappeller  l'o- 
racle d'Apollon ,  qui  lui  avoit 
parlé  confufément  de  je  ne 
fçai  quel  monllre,  &:  lui  di- 
rent que  fon  époux  étoit  urj 
ferpent ,  qui  la  feroit  périr. 
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Pfyché  effrayée  de  ce  dif- 
cours  ,  commença  à  foup- 
çonner  quelque  chofe  fur  ce 
que  Ton  mari  ne  vouloit  pas 
fe  manifefter  à  elle  ,  &  leur 
dit  qu'elle  fuivroit  leur  con- 
feil  y  (i  elles  lui  indiquoient 
les  moyens  de  fe  débarrafler 
de  cette  inquiétude.  Elles  lui 
confeillerent  de  cacher  une 
lampe  allumée  avec  un  ra- 
foir;  &  que  quand  le  monftre 
feroit  endormi ,  elle  fe  fervît 
de  la  lampe  pour  le  voir,  & 
du  rafoir  pour  l'égorger.  Pfy- 
ché  fuivit  ce  confeil ,  elle 
fortit  du  lit ,  prit  la  lampe  6c 
îe  rafoir  ;  mais  au  lieu  d'un 
monftre  elle  apperçut  l'A- 
mour endormi  ;  fon  teint 
vermeil ,  fa  jeuneiTe ,  fes  ailes 
développées  ,  fa  chevelure 
blonde  6c  flottante  le  lui 
firent  reconnoître. 

Saifie  d'étonnement  ",  & 
au  défefpoir  d'avoir  fait  un 
tel  affront  à  un  fi  aimable 
époux  en  doutant  de  fon 
bonheur  ,  elle  étoit  fur  le 
point  d'employer  contr'elle- 
même  le  fer  dont  elle  avoit 
voulu  égorger  fon  mari ,  lorf- 
qu'une  goutte  d'huile  tomba 
de  fa  lampe  fur  l'épaule  de 
l'Amour,  &  le  réveilla.  Ses 
charmes  la  rappellerent  à 
elle;  elle  appaifa  fon  cour- 
roux. En  examinant  l'arc  de 
Cupidon  &  fon  carquois,  elle 
s'étoit  un  peu  bleffée  au  doigt 
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en  éprouvant  la  pointe  d'u»é 
de  fes  flèches.  La  bleffure 
trop  légère  pour  l'occuper 
préférablement  aux  charmes 
de  l'Amour  _,  ne  l'empêcha 
pas  de  voir  Cupidon  qui  s'en- 
voloit;  Pfyché  veut  l'arrêter 
par  le  pied  ,  Cupidon  l'en- 
levé ,  l'emporte  ,  &  la  laiffe 
enfin  tomber.  Il  s'arrêta  fur 
un  cyprès  ^lui  reprocha  amè- 
rement le  peu  de  confiance 
qu'elle  avoit  eu  à  fes  con- 
ieils ,  &  difparut.  Pfyché  au 
défefpoir ,  fe  précipita  dans, 
un  fleuve  ;  m.ais  les  Nym- 
phes 5  les  Nayades  qui  rel^ 
pectentl'époufe  de  l'Amour, 
la  portèrent  fur  les  bords^ 
Elle  y  rencontra  le  Dieu 
Pan,  qui  lui  confeilla  d'ap- 
paifer  l'Amour.  Elle  erroit 
par  le  monde  en  cherchant 
les  moyens  de  parvenir  à  foii: 
but  ,  lorfqu'elle  rencontra 
une  de  fes  fœurs  ;  elle  lui  fit 
part  de  fon  aventure ,  &  lut 
dit  que  l'Amour  pour  mieux 
fe  venger ,  avoit  réfolu  d'é- 
poufer  une  de  fes  fœurs.  En- 
flée de  cette  efpérance,  cette 
fœur  s'échappe  du  palais ,  fe 
rend  où  le  Zéphir  l'avoit  en- 
levée la  première  fois  ,  & 
s'imaginant  qu'il  la  tranfpor- 
teroit  encore ,  elle  s'élança  y. 
fe  laiffa  tomber  ,.&  périt  mi- 
férablement.,  Pfyché  tendit 
le  même  piège  à  fon  autre 
fœur,  qiii  ^ut  la  témérité  de 
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l^y  lalfler  prendre  j  &  y  périt 

Cependant  Vénus  infor- 
mée des  douleurs  que  Cupi- 
don  fouffroit ,  chercha  Ply- 
ché  pour  la  punir.  Cette 
époule  affligée  cherchoit  tou- 
jours fon  mari ,  &  étant  ar- 
rivée près  d'un  temple ,  elle 
offrit  a  Cérès  une  gerbe  d'é- 
pis qu'elle  avoit  ramaffés,  la 
priant  de  la  prendre  fous  fa 
prote^lion  ;  mais  la  Déefie 
lui  fit  fçavoir  qu  elle  ne  pou- 
yoit  faire  autre  chofe  que  de 
la  garantir  de  fon  ennemie. 
Junon  qu'elle  rencontra,  lui 
-fit  à  peu  près  la  même  ré- 
pcnfe.  Pfyché  prit  donc  le 
parti  d'aller  chercher  l'A- 
mouT  auprès  de  Vénus  fa 
mère.  Mais  cette  Déeffe  ja- 
loufe,  fans  faire  attention  à 
Pfyché  ,  monta  dans  l'O- 
lympe ,  6c  pria  Jupiter  d'or- 
donner à  Mercure  de  cher- 
.cher  cette  infortunée  ,  &  de 
la  lui  amener.  Une  des  Sui- 
vantes de  Vénus  la  lui  mena, 
&  cette  Déeffe  irritée  lui  ar- 
racha les  cheveux ,  déchira  fa 
robe ,  la  maltraita  de  coups  , 
lui  ordonna  enfuite  de  fépa- 
jer  dans  la  journée  tous  les 
crains  différens  de  pois ,  de 
îrc ment,  d'orge  ,  de  millet, 
-de  pavots ,  de  lentilles  &  de 
.fèves  quelle  avoit  fait  ra- 
-maffer  exprès  en  un  tas.  Pfy- 
ché demeuroit  interdite  6c 


immobile  j  mais  des  fourmis 
officieufes  fe  chargèrent  de 
ce  travail ,  &  lui  en  évitèrent 
la  peine.  Vénus  lui  com- 
manda enfuite  d'aller  de  l'au- 
tre côté  d'une  rivière  très- 
profonde  6c  très-rapide  ton- 
dre des  moutons  à  toifon 
dorée ,  Se  lui  en  apporter  la 
laine.  Prête  à  fe  précipiter 
dans  cette  rivière  _,  une  voix 
fortie  d'un  rofeau  lui  apprit 
un  moyen  facile  de  fe  pro- 
curer cette  laine  ,  qu'elle 
porta  à  la  Déeffe. 

Une  femme  irritée  ne  s'ap» 
paife  pas  aifément ,  auffi  Vé- 
nus ne  fe  calma-t-elle  pas  par 
une  obéiffance  fi  prompte; 
elle  lui  ordonna  encore  de 
lui  aller  chercher  une  urne 
pleine  d'une  eau  roire  qui 
couloit  d'une  fontaine  gar- 
dée par  des  dragons.  Une 
aigle  fe  préfenta ,  prit  l'urne  , 
la  remplit  de  cette  eau ,  la  lui 
remit  entre  les  mains  pour  la 
rendre  à  Vénus.Cette  Déeffe 
prefqu'à  bout ,  imagine  un 
travail  encore  plus  difficile» 
Vénus  fe  plaint  qu'elle  a 
perdu  une  partie  de  fes  at- 
traits en  panfant  la  playe  de 
fon  fils ,  &  ordonne  à  Pfyché 
de  defcendre  au  Royaume 
de  Pluton,  6c  d'y  demander 
à  Proferpine  une  boëte  où 
fijffent  quelques-uns  de  fes 
charmes.  Alors  plyché  ne 
croyant  pas  qu  il  fût  pofïibl^ 
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de  defcendre  dans  le  féjour 
des  morts ,  fans  mourir ,  étoit 
fur  le  point  de  fe  précipiter 
du  haut  d'une  tour  lorfqu'une 
voix  lui  apprit  le  chemin  des 
Enfers ,  ôc  lui  dit  d'aller  au 
Ténare ,  qu'elle  y  trouveroit 
îc  chemin  qui  conduit  au  fé- 
jour de  Proferpme  ;  mais 
qu'elle  ne  s'y  engageât  pas 
fans  s'être  munie  d'un  gâteau 
■à  chaque  main,  &  de  deux 
pièces  de  monnoye  ,  qu'elle 
tiendroit  à  la  bouche  ,  où 
Charon  en  prendroit  lui- 
même  une  après  l'avoir  paf- 
fée  dans  fa  barque  ;  &  que 
quand  elle  rencontreroit  le 
chien  Cerbère  ,  qui  garde 
l'entrée  du  palais  de  Profer- 
pine,  elle  lui  jetteroit  un  de 
les  gâteaux.  Qu'enfin  Pro- 
ferpine  lui  feroit  un  accueil 
favorable  ;  qu'elle  rinviterôit 
à  s'adeoir  dans  un  grand  fef- 
tin  ;  mais  qu'elle  devoit  re- 
^fofer  fes  offres  ,  s'afieoir  à 
terre,  &  ne  manger  que  du 
pain  bis  ;  qu'alors  Proferpine 
lui  donneroit  la  bocte  ,  & 
qu'elle  fe  donnât  bien  de 
garde  de  l'ouvrir, 

Pfyché  profita  de  tous  ces 
confeils  &  reçut  la  boëte  tant 
défirée;  mais  à  peine  fut-elle 
fortie  des  Enfers ,  qu'elle  ou- 
vrit la  boëtc  dans  le  deffein 
de  prendre  pour  elle  cjuel- 
ques-uns  des  attraits  qu^elIe 
rcnfermoit.  Elle  ny  trouva 
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qu'une  vapeur  infernale  8^ 
fomnifere  _,  qui  la  faifit  à  l'inf* 
tant  j  &  la  fit  tomber  endor- 
mie à  terre.  Cupidon  guéri 
de  fa  playe  ,  toujours  paf* 
fionné  pour  fa  chère  Pfyché , 
fe  fauva  par  une  des  fenêtres 
du  palais  de  Vénus ,  &  trou- 
vant fa  chère  époufe  endor- 
mie y  l'éveilla  de  la  pointe 
d'une  flèche ,  remit  la  vapeur 
dans  la  boëte ,  &  lui  dit  de 
la  porter  à  fa  m.ere. 

Cupidon  fut  alors  trouver 
Jupiter,  qui  fit  afTembler  les 
Dieux  ,  &  déclara  que  le 
Dieu  d'Amour  garderoit  fa 
Pfyché ,  fans  que  Vénus  pût 
s'oppofer  à  leur  union.  Il 
ordonna  en  même-tems  à» 
Mercure  d'enlever  Pfyché 
dans  le  Ciel ,  où  elle  but  de 
l'ambrofie  dans  la  compa- 
gnie des  Dieux,  &  devint 
imimortelle.  On  prépara  le 
fefiin  des  noces  ,  qui  furent 
célébrées  ;  les  Dieux  y  jouè- 
rent chacun  leur  rolle  ,  6c 
Vénus-même  y  danfa. 

Tous  les  Mythologues  ont 
regardé  cette  fable  comme 
une  allégorie,  qui  marque, 
difent-ils  ^  les  maux  que  la 
volupté  j  fignifiée  par  l'A- 
mour, çaufe  à  l'ame ,  fous  le 
fymbole  de  Pfyché.  Mais  on 
peut  l'expliquer  Herméti- 
quement comme  les  autres 
fables.  Pfyché  eft,  félon  les 
Adeptes ,  Teau  mercurielle^ 


*&  Cupidon  âwecfon  flam- 
beau ,  Ton  arc  &  Tes  tléchss 
Tepréiente  la  terre  fixe ,  chau- 
de &  ignée,  minière  du  feu 
-cëleiie  ,  luivant  d'Efpagnet. 
'ïl  eft  en  confequence  dit  fils 
dé  Venus  &  de  Vulcain_,  & 
-Pfyché   fille   d'un    Roi    6c 
xi'une  Reine ,  c'efl-à-dire  du 
•  Soleil  &  de  la  Lune ,  difent 
JesPhilolbphes.  Ses  charmes 
'firent  imprefîion  fur  Cupi- 
.'don  même,aufrine  pouvoit- 
elle  époufer  qu'un  Dieu,  fé- 
lon l'oracle  d'Apollon  ;  car 
Teau   mercurielle   ne    peut 
s'ailier  &  s'unir  intimement 
'<ju'av^ec  un  Dieu  Hjrm.éti- 
que  ,  c'eil-à-dire  un  métal 
"phiiofophique,  redoutable  à 
-l'Enfer-même,  puifqu'il  ref- 
fufcite  glorieux  de  la  putté- 
fa£lion,  appellée  Enfer,  dont 
voyez  l'arcicle. 

pfyché  expofée  fur  une 
montagne  d'où  Zéphir  la 
tranfporte  dans  un  palais 
tnllant  d'or,  d'argent  &  de 
pierreries  ,  &  où  i'Am.our 
vient  la  vifiter  pendant  la 
nuit,repréfente  cette  vapeur 
qui  s'élève  au  haut  du  vafe 
Hermétique  ,  dans  lequel  Ba- 
file  Valentin  dit  que  fouffle 
le  Zéphir.  Flamel  la  compare 
à  une  fleur  admirable,  bril- 
■.lante  d'or  &  d'argent, agitée 
par  le  vent.  Cette  vapeur  dé- 
pofée  &  defcendue  au  fond 
du  vafe ,  difTout  la  matière 
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qui  s  y  trouve ,  la  putréfie  & 
y  fait  furvenir  la  couleur 
noire ,  fymbole  de  la  nuit. 
C'efl  alors,  difent  les  Philo- 
fophes  ,  que  fe  fait  l'union 
des  deux  ,  fienifiée  par  les 
approches  de  Cupidon.  Pfy- 
ché n'avoit  garde  de  recon- 
noître  alors  fon  amant ,  il 
étoit  véritablement  ce  dra- 
gon fi  prôné  par  les  Philofo- 
phes ,  ce  ferpent  Python ,  ce 
monllre  informe  dent  il  ell 
tant  parlé  dans  tous  leurs 
ouvrages.  Mais  Cupidon  n'a 
que  le  nom  de  ferpent,  6c 
n'en  a  pas  la  forme  ;  il  n'a 
pas  pour  cela  perdu  fa  beau- 
té, elle  n'eil:  que  cachée  par 
l'obfcurité  de  la  nuit  ;  fitôt 
que  Pfyché  s'aidera  de  la  lu- 
m^iere  d'une  lampe  pour  le 
voir  ,  c'eft-à-dire ,  dès  que  la 
couleur  blanche  fuccédera  à 
la  noire,  elle  reconnoitra  le 
plus  beau  des  Dieux,  &  le 
plus  redoutable.  Il  avoit  les 
ailes  étendues  &c  dévelop- 
pées prêt  à  s'envoler  j  ce  qu'il 
fit  en  efTet  firôt  qu'il  fut  éveil- 
lé par  une  goutte  de  l'huile 
incombullible  de  la  lampe 
dont  parle  Artéphius  ,  qui 
tomba  fur  l'épaule  de  TÀ- 
raour.  Il  prit  fon  vol,  &  en- 
leva pfyché  qui  vouloit  le 
retenir.  C'eft  la  volatilifation 
de  la  matière  qui  s'élève  au 
haut  du  vafe ,  où  le  volatil  6c 
le   fixe  moment  enfercble. 
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Cupidon  laifTe  tomber  Pfy- 
ché  qui  fe  précipite  dans 
l'eau  mercurielle;  mais  elle 
ne  s'y  noyera  pas  ;  les  Naya- 
des  refpedent  l'époufe  de 
l'Amour,  elles  la  porteront 
fur  les  bords  ;  elle  errera  en- 
fuite  dans  le  monde  en  cher- 
chant l'Amour ,  puilque  la 
matière  en  circulant  pendant 
ia  volatilifation  erre  dans  le 
vafe  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
rencontré  la  terre  philofo- 
phique  repréfentée  par  Gé- 
rés, qui  cependant  ne  peut 
encore  la  mettre  à  l'abri  de 
l'indignation  de  Vénus ,  par- 
ce qu'elle  n'eil  pas  elle- 
même  encore  fixe.  Junon , 
ou  l'humidité  de  l'air ,  ne  lui 
en  promet  pas  davantage. 
Pfyché  prend  donc  le  parti 
daller  chercher  l'Amour 
chez  V^énus  fa  mère ,  c'eft- 
à-dire  dans  la  couleur  citrine 
appellée  Vénus  qui  fuccéde 
à  la  blanche.  Cette  Déeife 
pria  Jupiter  d'envoyer  Mer- 
cure pour  chercher  Pfyché. 
Voilà  le  mercure  phiiofo- 
phique  en  aélion.  Pfyché  eft 
préfentée  à  Vénus ,  qui  la 
maltraite ,  &  l'oblige  à  difFé- 
rens  travaux,  qui  indiquent 
tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  les 
opérations  de  l'œuvre  fui- 
vante.  Les  différens  grains 
amafles  en  un  tas  font  fépa- 
rés  par  des  fourmis  ;  c'efl  la 
diiTolmicn  de  la  pierre  6c  la 


i»5 

putréfa£^ion ,  dont  l'eau  noirô 
qu'une  aigle  puife  dans  une 
fontaine ,  pour  rendre  fervice 
à  Pfyché  ,  eft  un  fymbple 
encore  plus  fignificatif.  La 
toifon  dorée  que  Vénus  de- 
mande ,  eft  le  foufre  des  Sa- 
ges ,  &  la  même  que  celle 
cjue  Jafon  enleva.  Mais  pour 
parvenir  à  cette  couleur  par- 
faitement noire  j,  appellée 
Enfer  par  les  Philofophes ,  il 
faut  que  Pfyché  defcende  au 
Royaume  de  Pluton ,  pour  y 
demander  à  Proferpine  une 
boëte  remplie  de  fes  char- 
mes. Elle  n'y  réulfira  même 
pas  ,  fi  elle  ne  fe  munit  de 
deux  gâteaux  &  de  deux 
pièces  de  monnoye.  Pfyché 
y  va  ;  elle  rencontre  Cha- 
ron ,  ce  vieillard  fale ,  puant , 
couvert  de  haillons,  &  ayant 
une  barbe  grife  ;  elle  y  doit 
aufti  trouver  Cerbère ,  à  qui 
elle  donnera  un  de  fes  gâ- 
teaux ,  &  parviendra  enfin  à 
Proferpine  ,  ou  la  couleur 
blanche ,  qui  lui  fera  préfent 
de  la  boëte  que  Pfyché  cher- 
che. L'Auteur  de  cette  fable 
n'a  pas  cru  fans  doute  né- 
cefTaire  d'entrer  dans  un  dé- 
tail plus  long  ,  parce  que 
la  féconde  opération  n'eft 
qu'une  répétition  de  la  pre- 
mière. Il  s'eft  contenté  de 
dire  que  cette  boëte  renfer- 
moit  une  vapeur  fomnifere., 
qui  faifit  Pfyclié  dès  qu'elle 
l'ouvrit. 
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l'ouvrit ,  afin  d'indiquer  par 
cette  vapeur  la  volatilisa- 
tion ,  &  par  fon  effet  la  fixa- 
tion ,  ou  le  repos  qui  lui  fiic- 
céde.  C'ell:  dans  cet  état  que 
Cupidon  la  trouve  ,  la  con- 
duit au  Ciel ,  &  s'unit  avec 
€lle  pour  toujours. 

PSYTICUM.  Médica- 
ment ratVaîchiflant. 

PSYLOTRHUiM.  Voy, 

PsiLOTHRON. 

PTERIS.  Fougère. 
PTERNA.  Chaux. 
PUCELLE  RHEA.  Eau 

mercurielle  avant  qu'elle  foit 
unie  à  fon  foufre.  Prenez  , 
dit  d'Efpagnet,  une  vierge, 
qui  quoiqu'impregnée  de  la 
vertu  &  femence  du  pre- 
mier mâle  ,  n'a  cependant 
point  fouffert  d'atteinte  à  fa 
virginité  j  parce  qu'un  amour 
fpirituel  n'eit  pas  capable  de 
la  fouiller  :  mariez-la  à  un 
fécond  mâle. 

PUCHO.  Tenefme. 

PUGILAT.  Un  des  exer- 
cices pratiqués  dans  les  jeux 
des  Grecs  &  des  Romains. 
yoye:^^  Jeux. 

PUISER.  Ceftlaméme 
chofe  que  cuire. 

PURETÉ  DU  MORT. 
Matière  des  Philofophes  par- 
venue à  la  couleur  blanche. 
On  l'a  ainfi  nommée  de  ce 
que  la  couleur  noire  occa- 
fionnée  par  la  putréfaction, 
€ft  appellée  Mort  y  Immon- 
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dice  du  Mort ,  &  que  la  cou- 
leur blanche  étant  par  elle- 
même  le  fymbole  de  la  pu- 
reté ,  fuccéde  à  la  noire. 
Quand  elle  efi:  dans  ce  der- 
nier état ,  ils  difent  qu'il  faut 
laver  &  purifier  le  laton  ; 
ainfi  quand  il  eft  lavé ,  il  eft 
pur. 

PURGER.  Voyii  Net- 
toyer. 

PURIFICATION.  Sé- 
paration des  parties  impures 
d'avec  celles  qui  font  pures, 
ou  des  parties  hétérogènes 
des  homogènes,  ou  des  par- 
ties corrompues  d'avec  celles 
qui  ne  le  font  pas. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de 
purifications.  L'une  fe  fait 
par  le  feu ,  l'autre  par  l'eau  ; 
la  première  fe  nomme  cal- 
cination,  coupelle,  reâifica^ 
tion ,  &c.  la  féconde  s'ap- 
pelle ablution  ,  mondifica-' 
tion  ,  féparation  ,  &c.  La 
purification  de  la  matière  eft 
abfolument  requife  pour  I3 
préparer  à  la  féconde  opé- 
ration du  grand  oeuvre  ,  ap- 
pellée par  le  Philalethe  la 
parfaite  préparation ,  qui  fe 
fait  par  la  réduC^ion  de  l'hu- 
mide avec  le  fec ,  immédia- 
tement après  Xs. purification^ 
Cette  première  préparation 
ou  purification  fe  fait  par  les 
calcinations  ,  diflillations  , 
foluîions  &  congélations  ; 
c'efl-à-dire  par  la  féparation 
Dd 
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du  iuperflu ,  &  par  l'addition 
de  ce  qui  manque  à  la  ma- 
tière. Trois  régimes  font  re- 
quis pour  cela;  le  premier 
eft  de  réduire  la  matière  à  la 
nature  du  feu  par  la  calcina- 
lion  ;  le  fécond ,  de  la  réfou- 
dre en  eau  par  la  folution  ; 
le  troifiéme ,  de  la  réduire  en 
air  par  la  diftillation  ;  &  le 
quatrième ,  de  la  réduire  en 
terre  par  la  congélation. 
Tous  CCS  régimes  doivent 
s'entendre  de  l'œuvre  phi- 
lofophique.  Mais  il  y  a  une 
purification  de  la  matière  de 
laquelle  il  faut  extraire  le 
mercure.  Les  Philofophes 
n'ont  prefque  point  parlé 
de  cette  purification  ,  quoi- 
qu'elle foit  abfolument  re- 
Suîfe  ;  ils  l'ont  paflee  fous 
lence  ,  tant  parce  que  ceiï 
la  clef  de  l'œuvre,  que  parce 
qu'elle  fe  fait  manuellement 
&  qu'elle  n'eft  pas  philofo- 
phique.  Elle  confifte  à  fépa- 
rer  toutes  les  parties  terref- 
tres  &  hétérogènes  de  la 
matière ,  premièrement  par 
un  bain  humide ,  dit  d'Efpa- 
giiet ,  puis  par  un  bain  fec , 
échauffé  par  le  feu  doux  ôc 
iienin  de  la  Nature. 

PUSCA  ou  POSCA. 
Oxycrat. 

PUTRÉFACTION. 
Corruption  de  la  fubftance 
humide  des  corps  ,  par  dé- 
ffvu:  de  chaUur  ;  la  putréfac-- 
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tlon  fe  fait  aufR  par  l'a^^lort 
d'un  feu  étranger  fur  la  ma- 
tière. C'eft  dans  ce  fens  que 
les  Philofophes  Spagyriques 
difent  que  leur  matière  de  la 
pierre  eft  en  putréfaction , 
lorfque  la  chaleur  du  feu  ex- 
trinfeque  mettant  en  action 
le  feu  interne  de  cette  ma- 
tière j  ils  agiflent  de  con- 
cert fur  elle  ,  échauffent  le 
mélange ,  en  féparent  l'hu- 
midité qui  lioit  les  parties ,  ÔC 
après  plufieurs  circulations 
dans  le  vaiffeau  aludel  fcellé 
hermétiquement ,  réduifent 
la  matière  en  forme  de  pouf- 
fiere  ;  ce  qui  leur  a  donné 
lieu  d'appeller  cendre  la  ma- 
tière putréfiée ,  ôc  de  trom* 
per  les  ignorans  en  appel- 
lant  calcination  cette  adion 
par  laquelle  la  matière  fem- 
ble  réduite  en  une  efpece 
de  chaux.  C'eft  pourquoi 
Hermès  dit  que  le  noir  blan- 
chit la  cendre  ;  Ôt  Parme- 
nide  _,  dans  la  Tourbe  :  La  pw 
tréfaHion  détruit  notr-e  ma- 
tière ,  lui  donne  une  autre 
manière  d'être  ,  comme  U 
calcination  fait  aux  pierres. 
Foyei  Calcination, 
Corruption. 

Riplée  définit  la  putréfac" 
tïon  ,  la  mort  des  corps ,  ÔC 
la  divifion  des  matières  de 
notre  compofé  ,  qui  les  con- 
duit à  la  corruption  ,  ôc  les 
difpofe  à  la  géciération.  La 
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futrifaBion  eft  l'effet  de  la 
chaleur  des  corps  entretenue 
continuellement  ,  6c  non 
d'une  chaleur  appliquée  ma- 
nuellement. Il  faut  donc  fe 
donner  garde  de  pouffer  la 
chaleur  excitante  6c  exté- 
rieure au-delà  d'un  degré 
tempère  :  la  matière  le  re- 
duiroit  en  cendre  féche  6c 
rouge ,  au  lieu  du  noir ,  6c 
tout  périroit. 

La  putréfaciion  fuccéde 
ordinairement  à  la  folution , 
&  fouvent  on  la  confond 
avec  la  digeftion  6c  la  circu- 
lation. On  regarde  la  putré- 
faEiion  comme  le  quatrième 
degré  des  opérations  chy- 
miques  :  elle  en  eft  le  princi- 
pal 6c  devroit  être  regardée 
comme  le  premier  ;  mais 
l'ordre  6c  le  myftere  deman- 
dent qu'on  lui  donne  cette 
place ,  dit  Paracelfe  ;  elle  eft 
connue  de  très-peu  de  gens  ; 
&  ces  degrés  ,  ajoute-t-il , 
(^Liv.  VII.  de  la  Nature  des 
Chofes)  doivent  fe  fuccéder 
comme  les  anneaux  d'une 
chaîne  ouleséchellons  d'une 
échelle  ;  defquelles  fi  l'on  en 
ôte  un ,  il  y  auroit  une  inter- 
ruption ,  le  prifonnier  fe  fau- 
veroit,  l'on  ne  pourroit  par- 
venir au  but  que  l'on  fe  pro- 
pofe,  &L  tout  l'œuvre  périroit. 

h^.putréfa6îion  a  tant  d'ef- 
fic.ice  ,  qu'elle  détruit  la  na- 
ture ancien  ne  &:  la  forme  du 
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corps  putréfié;  elle  le  tranf- 
mue  dans  une  nouvelle  ma- 
nière d'être ,  pour  lui  faire 
produire  un  fruit  tout  nou- 
veau. Tout  ce  qui  a  vie  y 
meurt  ;  tout  ce  qui  eft  mort 
s'y  putréfie ,  6c  y  trouve  une 
nouvelle  vie.  h^ putréfaciion 
ôte  toute  àcreté  des  efprits 
corrofifs  du  fel ,  ^  les  rend 
doux  ;  elle  change  les  cou- 
leurs ;  elle  élevé  le  pur  au- 
deffus  6c  précipite  l'impur, 
en  les  féparant  l'un  de  l'autre  . 

Lorfque  les  Phyficiens  di- 
fent  qu'il  ne  fe  fait  point  de 
génération  fans  que  la  pU" 
tréfaElion  ait  précédé  ,  on 
ne  doit  pas  l'entendre  d'une 
corruption  ou  putréfaSlioa 
intime  des  principes  du  mixte 
6c  de  la  fubftance  propre  du 
compofé,  mais  de  celle  qui 
produit  fimpiement  la  folu- 
tion  du  fperme  extérieur,  6c 
qui  dégage  les  principes  des 
liens  qui  les  embaraffoient 
^  les  empêchoient  d'agir. 
Lorfque  \di putréfaciion  paffe 
ce  degré  5  les  diverles  efpe- 
ces  de  mixtes  n'engendrent 
pas  leurs  femblables,  6c  dé- 
génèrent en  d'autres  mixtes, 
comme  le  froment  dégénère 
en  y  vraie.  Ainfi  la  putréfac 
tion  entière,  ou  fubftantielle, 
éteint  la  forme  du  màxte. 

La  putréfaâion  phyfiquô 
eft  la  purgation  de  l'humide 
radical,  par  la  fermentation 
Dd  ij 
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naturelle  &  fpontanée  des 
principes  purs  &  homogènes 
avec  les  impurs  6c  hétéro- 
gênes. 

Les  Phîlofophes  ont  quel- 
quefois donné  le  nom  de 
putréfafiion  à  leur  matière 
parvenue  au  noir,  parce  que 
Ja  noirceur  en  eft  l'efFet  &  le 
véritable  figne. 

PYLUS.  me  où  les  Poè- 
tes ont  feint  que  regnoit 
Nélée  ;  Hercule  vint  dans 
cette  ifle ,  tua  Nélée  &  toute 
fa  famille,  excepté  Neftor, 
6c  blefla  Junon  d'un  dard  à 
trois  pointes ,  dans  le  tems 
qu'elle  vouloit  fecourir  Né- 
lée. Pylus  ,  félon  les  Philo- 
fophes  Spagyriques  ,  eft  le 
fymbole  de  la  matière  phi- 
lofophique  dans  laquelle  do- 
mine Nélée  ou  le  foufre  mi- 
néral, qu'Hercule  ou  le  mer- 
cure tue  en  le  purifiant  par 
la  putréfadion,  qui  eft  une 
efpece  de  mort.  Sa  famille 
font  les  efprits  métalliques 
que  le  mercure  fixe  après  la 
putréfaftionj  &  Neftor  qui 
refte  feul ,  fignifie  le  fel  qui 
refte  intad.  Junon  eft  la 
matière  aurifique  ,  célefte 
&  incorruptible  qui  femble 
vouloir  fe  joindre  à  Nélée 
contre  Hercule ,  qui  la  blefle 
d'un  dard  à  trois  pointes  , 
parce  que  fa  nature  &  fa 
jfubftance  font  mercurielles, 
fuifureufes  &  falines. 
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PYLADE ,  fils  de  Stro- 
phius,  fe  lia  avec  Orefte 
d'une  amitié  fi  intime  ,  qu'il 
s'oftrit  à  la  mort  pour  lui  , 
lorfqu'il  l'accompagna  dans 
la  Tauride  pour  enlever  la 
ftatue  de  Diane ,  dont  Iphi- 
génie  étoit  PrêtrefTe.  Voye:^ 
Oreste. 

PYNANG.  Aréca. 

PYR  DU  SOLEIL. 
Soufre  philofophique. 

PYRAMIDE.  Maffe 
d'une  ou  plufieurs  pierres 
affemblées  en  pointe  fort 
élevée.  Les  pyramides  font 
quarrées.  Les  plus  renom- 
mées font  celles  d'Egypte. 
Pline  dit  qu'il  y  en  avoit  trois 
principales  ,  mifes  au  nom- 
bre des  merveilles  du  mon- 
de. La  plus  grofl'e  &  la  plus 
haute  contenoit  huit  arpens, 
ayant  dans  chacun  des  côtés 
defabafe883  pie ds,Ôc dans 
le  haut  25.  La  moyenne 
avoit  737  pieds  en  tout  fens  , 
&  la  troifiéme  363.  Les  frais 
pour  les  conftruire  furent 
immenfes,  &  prouvent  bien 
que  l'or  étoit  extrêmement 
commun  chez  les  Egyptiens. 
Voyez  les  Fables  Egyptien- 
nes &  Grecques  dévoilées, 
livre  premier. 

PYRiENUS.  Efprit  de 
vin ,  comme  fi  l'on  difoit  Feu 
du  vin. 

PYRETICUM.  Médi«-f 
ment  fébrifuge. 
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•  PYRITHOUS.  Foyei 

PiRITHOUS. 

PIROIS  ou  PYROUS. 

Nom  d'un  des  chevaux  du 
Soleil.  Columelle  dit  (  liv. 
lo.  )  que  quelques-uns  ont 
auffi  donné  ce  nom  à  la  pla- 
nète de  Mars ,  à  caufe  de  la 
couleur  rougeâtre. 

PYRONOMIE.  Art  de 
régler  &  conduire  les  de- 
grés de  chaleur  pour  les  opé- 
rations chymiques.  Les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  difent 
unanimement,  que  tout  leur 
fecret  confifte  dans  le  régime 
du  feu ,  quand  on  a  la  ma- 
tière de  la  pierre.  F,  Feu  , 
Chaleur. 

VYKOS^Fromenu  Blan- 
chard. 

PYROTECHNIE.  Foy. 
Pyronomie. 

PYROTICUM.  Cautè- 
re ,  vefficatoires. 

PYROUS.  F.  Pyroîs. 

PYRRHUS,  fils  d'A- 
chille Si.  de  Déidamie  ,  fut 
aufîi  appelle  Néoptoleme. 
Après  la  mort  de  fon  père 
tué  par  Paris ,  il  fe  rendit  au 
fiége  de  Troye, parce  qu'une 
des  deflinées  de  cette  ville 
portoît  qu'elle  ne  pourroit 
être  prife  (i  un  des  defcen- 
dans  d'Eaque  n'y  affiftoit. 
Pyrrhus  y  tua  Priam  au  mi- 
lieu de  Tes  Dieux,  &  préci- 
pita le  jeune  Aflianax,  fils 
ii'He6lor  ,  du  haut  d'une 
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tour  ;  &  comme  Polyxene 
avoit  été  la  caufe  de  la  mort 
d'Achille  5  il  l'imm.ola  fur  fon 
tombeau.  De  retour  de  cette 
expédition,  il  époufa  Her- 
mione  fille  de  Ménélas  Se 
d'Hclene ,  quoique  déjà  fian- 
cée à  Orefte ,  ce  qui  lui  coûta 
la  vie  ;  car  Orefle  le  tua  de- 
vant l'autel  d'Apollon.  Voy. 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées ,  liv.  6. 

PYTHIENS.  Jeux  Py- 
thiens  ou  Pythiques.  Ils  fu- 
rent inflitués  en  l'honneur 
d'Apollon,  après  qu'il  eut 
tué  le  ferpent Python.  Foye^ 
Jeux. 

PYTHIUS.  Surnom  d'A- 
pollon. 

PYTHON.  Serpent  hor- 
rible &  monflrueux  _,  né  de 
la  fange  &  de  la  boue  laillee 
par  le  déluge  de  Deucalion. 
Apollon  épuifa  prefque  tou- 
tes les  flèches  de  fon  carquois 
contre  ce  monflre ,  qu'il  tua 
enfin.  C'efl  en  mémoire  de 
cette  vièloire  qu'on  inflitua 
les  jeux  Pythiques.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  4.  ch.  7» 


Q.  PL  fignifie  autant  que 
l'on  veut. 
Q.  V.  A  volonté. 
Q.  S.  Sufîifamment. 
QUADRANS.   Quatre 
onces* 

Dd»j 
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QUADRATUS.     Sur- 
nom de  Mercure. 

QUANDROS.  Pierre 

blanchre  ,que  les  Anciens  di« 
foient  fe  trouver  dans  la  cer- 
velle des  vautours.  Ils  pen- 
foient  qu'elle  avoit  la  pro- 
priété de  faire  venir  le  lait 
aux  femmes. 

QUANLI.  Plomb. 
QUARTS.  Fiel  de  pierre. 
QUARTARIUM.Le 
même  que  quadrans.  Il  fi- 
gnifie  aufîi  une  mefure  con- 
tenant cinq  onces  de  vin , 
ou  quatre  onces  &  demie 
d'huile. 

QUEBOLIA.  Mirabo- 
lans. 

QUEBRIC.  Arfenic  des 
Philofophes. 

QUEBRIT.  Soufre  des 
Sages. 

QUEBULI.  Mirabokns. 
QUEMLI.  Plomb. 
QUERCULA.  Plante 
appellée  chamczdrys  ,  petit 
chêne. 

QUEUE  DE  DRA- 
GON. Ceft,  félon  Hermès, 
le  mercure  des  Philofophes 
en  putréfa£lion. 

Queue  Blanche  du 
Dragon.  Huile  du  mer- 
cure ,  ou  la  pierre  au  blanc , 
ainfi  nommée  de  ce  que  la 
couleur  noire  eil:  appellée 
Dragon,  &.  que  la  blanche 
lui  luccéde. 
Queue  Rouge  du 
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Dragon.   C'eft  le  ma- 
giftere  au  rouge  ^  ou  le  foutrc 
rouge  des  Philofophes. 

Queue  de  Paon.  Ce 
font  les  couleurs  de  l'arc-en- 
ciel ,  qui  fe  manifeftent  fur 
la  matière  dans  les  opéra- 
tions de  la  pierre..  Pour  indi- 
quer les  couleurs  qui  fur- 
viennent  à  cette  matière  , 
Bafile  Valentin  &  plufieurs 
autres  Philofophes  ont  em- 
ployé pour  fymboles  fuc- 
ceffifs ,  le  corbeau  pour  la 
couleur  noire ,  le  paon  pour 
les  couleurs  variées  de  l'arc- 
en-ciel  ,  le  cygne  pour  la 
blanche  ,  &  le  phénix  pour 
la  rouge. 

Queue  de  Renard 
ROUGE.  Minium. 

QUIAMOS.  Vena  terra. 
Couperofe. 

QUIBRIT.  Soufre  des 
Philofophes.  Morien. 

QUINTESSENCE.  La 
GuintefTence ,  le  magnétifme 
ipécifique  ,  le  lien  ,  la  fe- 
mence  des  élémens ,  la  com- 
pofition  des  élémens  purs , 
font ,  dit  le  Breton  (  Philo- 
fophie  Spagyrique),des  ex- 
preffions  fynonimes  d'une 
même  chofe ,  d'une  même 
matière  ou  fujet ,  dans  lequel 
réfide  la  forme.  C'eft  une 
effence  matérielle  dans  la- 
quelle Tefprit  célefte  eft  en- 
fermé ,  &  opère.  On  pour- 
roit  définir  la  quintellence 
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mixtes ,  compofe  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  pur  dans  les  qua- 
tre éiémens. 

Quintessence  des 
Élémens.  C'eft  le  mercure 
fies  Philofophes.  Raymond 
Lulle  &.  Jean  de  Roquetail- 
lade ,  connu  Tous  le  nom  de 
Jean  de  Rupe  S  ci  (fa  ,  ont 
fait  chacun  un  Traité  qui  a 
pour  titre  :  de  Qiiinta  Effen- 
lia,  dont  l'objet  eft  la  com- 
pofition  du  mercure  Hermé- 
tique. L'un  &  l'autre  don- 
nent le  change  aux  ignoraos , 
en  parlant  de  cette  quintef- 
fence ,  comme  fi  ellefe  faifoit 
avec  refprit  de  vin  vulgaire , 
au  Heu  qu'il  faut  l'entendre 
du  vin  philofophique.  Jean 
SégerWeidenfeld  en  a  traité 
fort  au  long  dans  Ton  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  de  Secretis 
Adeptorum,Jive  de  ufu  Spi' 
Titus  vini  LulUani.  Cet  ef- 
prit  de  via  eft  abfolument 
minéral ,  &  non  végétal  , 
mais  acué  &  rendu  plus  puif- 
fant  avec  les  végétaux ,  fui- 
vant  l'ufage  qu'on  veut  en 
faire ,  dit  le^jiême  Raymond 
Lulle. 

QUINTE  NATURE. 
Mercure  dilTolvant  des  Phi- 
lofophes. 

QUIRIS.  Pierre  que  l'on 
trouve  dans  le  nid  des  hup- 
pes. Quelques  anciens  Na- 
turalises attribuoJent  à  cette 


pierre  la  propriété  de  taire 
découvrir  les  fecrets ,  &  d'ex^ 
citer  des  fonges  extraordi- 
naires à  ceux  qui  la  portoienc 
fur  eux  pendant  le  Ibmmeil. 


R.  ou  T^.  flgnifîe  prenez^ 
mettez. 

RAAN.  Sel  armoniac. 

RAARI.  Sel  armoniac. 

RABEBOYA.  Racine 
du  grand  Flamula  ou  grand 
Flambe.  Quelques-uns  ont 
donné  le  nom  de  Rabeboya, 
à  la  Lune  ,  ou  femelle  des 
Sages. 

KABIEL.  Sang  de  dra- 
gon. 

RABIRA.Etain  Jupiter. 

RABRIC.  Soufre  des  Phi- 
lofophes. 

RACARL  Sel  armoniac. 

RACHL   -)  Mercure  des 

RACHO.j'Sages. 

RACINE.  Quelques 
Phyficiens  Chymilles  ont 
donné  le  nom  de  racines  à 
ce  que  d'autres  appellent 
principes,  &  les  ont  nom- 
més différemment  ,  quoi- 
qu'ils ne  foient  que  les  mê- 
mes chofes.  Ils  appellent  ra- 
cines les  principes  des  mix- 
tes ,  le  fixe  pur  &  le  volatil 
pur  ;  tout  ce  qui  entre  d'ail- 
leurs dans  la  compolition  du 
njixte  eft  cenfé  hétérogène, 
&  non  rjci;ze, parce  qu'il  eft 
D  d  iv 
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un  obflacîe  à  l'union  parfaite 
des  racines,  d'où  dépend  la 
durée  ;  &  qu'il  en  occafionne 
la  réparation ,  d'où  s'enfuit  la 
mort.  C'eft  par  cette  raifon 
que  l'union  des  principes , 
faite  par  l' Alchymie  j  efî:  per- 
manente &  incorruptible. 

Racine.  (  5  c.  Herm.  ) 
Mercure  des  Sages  pendant 
la  putréfaction.  Ils  ont  dit 
que  leur  matière  ou  plutôt 
leur  mercure  étoit  compofé 
de  deux  chofes  forties  d'une 
même  racine  ;  parce  qu'en 
effet  d'une  &  unique  ma- 
tière ,  molle ,  &  qui  le  trouve 
par-tout  j  comme  dit  le  Cof- 
mopolite,  on  tire  deux  cho- 
fes ,  une  eau  &  une  terre , 
qui  réunies  ne  font  plus  qu  u- 
iie  feule  chofe  &  ne  fe  fépa- 
rent  jamais.  Cette  réunion 
n'en  fait  plus  qu'une  feulé 
racine,  qui  efi  la  femence  & 
îa  vraie  racine  des  métaux 
philofophiques. 

La  racine  de  l'œuvre  eft , 
félon  Trévifan ,  le  principal 
ingrédient  du  compofé  phi- 
losophique ;  c'ell:  pourquoi 
Riplée  le  nomme  la  bafe. 
Ceft  le  foufre  miàr  du  So- 
leil des  Sages,  par  la  vertu 
duquel  les  deux  autres  fubf- 
îances  mercurielles  fe  mû- 
liflent  &  acquièrent  le  degré 
de  perfe(5lion  de  l'or.  Les 
Philofophes  l'ont  auiîî  nom- 
mé k  Feu  de  Nature. 
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Racine  de   l'Ari» 

Pierre  au  blanc.  Il  ne  faut 
pas  confondre  la  racine  de 
l'art  avec  la  racine  de  l'œu- 
vre, parce  que  le  commen- 
cement de  l'œuvre  ell  la 
préparation  manuelle ,  que 
tout  le  monde  peut  faire  ^  de 
la  matière  crue ,  au  lieu  que 
l'art  philofophique  ne, com- 
mence qu'après  cette  pré- 
paration ,  de  laquelle  pref- 
qu'aucun  Philofophe  n'a  par- 
lé. Ainfi  la  racine  de  l'œuvre 
prife  dans  fon  principe  ,  eft 
la  matière  crue,  &  la  racine 
de  l'art  eft  le  mercure  pré- 
paré &  la  matière  au  blanc. 

Racine  des  Métaux, 
Quelques-uns  ont  donné  ce 
nom  à  l'antimoine ,  d'autres 
au  mercure  vulgaire.  Les 
uns  &  les  autres  fe  font 
trompés.  Par  Antimoine  6c 
Mercure  on  doit  entendre 
ceux  des  Philofophes  Her- 
métiques ,  qui  font  la  même 
chofe ,  &  qui  elt  elle-même 
la  racine  de  l'antimoine  & 
du  mercure  vulgaires  ;  c'eft- 
à-dire,  ce  en  quoi  tout  fe 
réfout. 

Racine  Çq  dit  auiîî  des 
principales  parties  du  corps 
humain  3 d'où  les  autres  fem- 
blent  dépendre  ou  tirer  leur 
origine.  Le  cerveau  eft  la 
racine  de  tous  les  ligamens , 
le  cœur  eft  la  racine  de  tous 
les  membres ,  &  le  ïoyQ  eft 
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celle  du  fang.  Ces  racines 
ne  ToufFrent  fouvent  que  par 
accident.  En  les  coniervant 
en  famé  ,  on  conferve  tout 
le  corps;  mais  il  taut  auffi 
guérir  les  accidens ,  pour 
conferver  le  principal.  Pa- 
racelfe. 

Racine  des  Teintu- 
res DU  Soleil  et  de  la 
Lune.  C'eft  le  mercure  des 
Sages  uni  à  fon  foufre. 

KACRI.  Sel  arraoniac. 

RADIRA.  Etain ,  Jupi- 
ter. 

RADIX  CAVA.  Efpece 
d'ariftoloche ,  dont  îa  racine 
^ft  creufe. 

RAIB.  Pierres  de  toutes 
efpeces. 

RAISIN  DE  CHÊNE. 
Aflemblage  de  petits  glo- 
bules rouges  en  dehors  ^ 
blancs  &  prefque  laiteux  en 
dedans ,  d'un  goût  très-ftip- 
tique  ,  que  l'on  trouve  au 
printems  fur  les  racines  du 
chêne;  c'efl  dans  ce  tems-là 
qu'il  faut  les  cueillir,  parce 
qu'en  été  ils  deviennent  li- 
gneux. On  les  fait  fécher  à 
l'ombre,  &  on  les  pulvérife 
enfuite.  C'eft  un  fpécitique 
pour  la  diflenterie ,  les  flux 
de  fang ,  &  les  hémorragies. 
Rulland, 

RAMAG.  Cendre. 

RAMEAU  D'OR.  Ce- 
lui qu'Enée  porta  avec  lui , 
pour  avoir  entrée  dans  le 


R  A  4^-5 

Royaume  de  Platon ,  &  dont 
il  falloit  nécellairement  être 
muni  pour  aborder  Profer- 
pine,  eft  le  fymbole  de  la 
matière  des  S^ges  ,  fuivant 
que  l'explique  d'Efpagnet.  11 
eft  pris  d'un  arbre  iembla- 
ble  à  celui  qui  produifoit  les 
pommes  des  Hefpérides,  & 
à  celui  où  étoit  fufpendue  la 
toifon  d'or.  Mais  la  difficulté 
eft  de  reconnoître  cette  bran- 
che &  ce  rameau  ;  car  les 
Philofophes  ,  dit  le  même 
Auteur  ,  fe  font  étudiés  plus 
particulieremient  à  le  cacher 
que  toute  autre  chofe.  Celui- 
là  feul  peut  l'arracher  :  qui 

Maternas  agnofcit  aves. 
,  ,  .   *  &  gemina  cui  forte 

columba , 
Ipfa  fub  or  a  vîri  cœlo  vencre 

volantes. 

Voyez  une  explication  plus 
étendue  à  la  fin  du  fixiéme 
livre  des  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées. 

RAMED.  Rhubarbe. 

R  A  MIC  H.  Noix  de 
galle. 

RAMIGI,RAMIGIRL 
Colofone. 

RANAC.  Sel  armoniac. 

RANDERIC.  Matière 
de  l'œuvre  ^  ou  Rebis ,  avant 
qu'elle  foit  parvenue  à  la 
blancheur. 

RASAHETL^suftum, 
cuivre  brûlé. 
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RASAR.  Etain. 

RASAS.  Plomb  blanc. 

RASE  OS.  X  Cuivre, 

RASOES.  5  Vénus. 

RASTIS.  Jupiter  chy- 
mique. 

RASTOL.  Cuivre  ,  ai- 
rain. 

RASTUL.  Sel. 

RAVED.  Rhubarbe. 

RAVED-SENI.   Rhu- 
barbe d'orient. 

RA.XAD.  Sel  armonlac. 

RAYB.  Foyei  Raib. 

RAYMOND  LULLE. 
Philofophe  Hermétique,  l'un 
des  plus  fçavans,  des  plus 
fùbtils,  &  dont  la  ledure  eft 
des  plus  recommandée  , 
comme  ayant  écrit  le  plus 
clairement  fur  les  principes 
des  chofes ,  &  comme  ayant 
le  plus  pénétré  dans  les  fe- 
crets  de  la  Nature.  D'Efpa- 
gnet  loue  particulièrement 
ion  Teftament  ancien ,  fon 
Codicille ,  fa  Théorie  &  fa 
Pratique.  Zachaire  y  ajoute 
la  Lettre  de  cet  Auteur  au 
Roi  d'Angleterre  Robert ,  & 
dit  que  fa  lefture  lui  a  fait 
,  connoître  fon  erreur.  Ra}^- 
mond  Lulle  parle  peu  de 
l'eau  tant  défuée  des  Philo- 
fopheSj  mais  ce  qu'il  en  dit 
elt  très-fignihcatif.  Quant  au 
régime  ,perfonne  n'en  a  écrit 
plus  clairement  que  lui.  Il 
parle  fans  cefle  de  vin  blanc 
&.  de  vin  rouge  j  mais  il  ne 
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faut  pas  l'entendre  à  la  lettré, 
Voyei  Vin. 

RAYONS  DU  SOLEIL 
ET  DE  LA  LUNE.   Les 

Philofophes  difent ,  d'après 
Hermès  ,  que  leur  eau  mer- 
curielle  s'extrait  des  rayons 
du  Soleil  &  de  la  Lune  au 
moyen  de  leur  aiman  ;  quel- 
ques Chymiftes  fe  donnent 
en   conféquence  la  torture 
pour  trouve^  un  aiman  ou 
un  attrament  qui  puiiîe  pro- 
duire ou  attirer  cette  matiè- 
re :  Borrichius  les  défabufe 
avec  tous  les  véritables  Phi- 
lofophes ,    lorfqu'ils    difent 
que  la  matière  de  laquelle  il 
faut  extraire  ce  mercure  fe 
trouve  fur  terre ,  &  que  c'eft 
une  terre  vierge  :  qu'il  ne 
faut  point  en  conféquence 
chercher  à  la  pêcher  dans 
l'air.  Raymond  Lulle  dit  po- 
fitivement  qu'elle  fe  tire  de 
la  terre ,  &  Hermès  dit  que 
la  terre  eft  fa  nourrice. 

RÉALGAL  ou  REAL- 
GAR.  Magiftere  au  rouge. 
RE  BIS.  {Se.  Herm.) 
Matière  des  Sages  dans  la 
première  opération  de  l'œu- 
vre. L'efprit  minéral  crud 
comme  de  l'eau ,  dit  le  bon 
Trévifan,  fe  mêle  avec  fon 
corps  dans  la  première  dé- 
coàion  en  le  diflblvant.  C'eft 
pourquoi  on  l'appelle  Rebis , 
parce  qu'il  eft  fait  de  deux 
chofes  5  fçavoir  du  mâle  ô^ 
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ic  de  la  femelle ,  c*eft-à-dire 
du  dlfToIvant  &  du  corps 
diflbluble ,  quoique  dans  le 
fond  ce  ne  foit  qu'une  même 
chofe  &  une  même  matière. 

Les  Philofophes  ont  auffi 
donné  le  nom  de  Rebis  à  la 
matière  de  l'œuvre  parve- 
nue au  blanc,  parce  qu'elle 
eft  alors  un  mercure  animé 
de  fon  foufre  ,  &  que  ces 
deux  chofes  ibrties  d'une 
même  racine  ne  font  qu'un 
tout  homogène.  F.  Akdro- 
GiNE,  Hermaphrodite. 

Rebis  fe  prend  aufli  pour 
les  excrémens  hum.ains ,  & 
pour  la  fiente  de  pigeons. 

REBOLEA.  Excrémens 
brûlés. 

REBOLI.  Liqueur  de 
xnumie. 

REBONA.  Fiente  cal- 
cinée au  feu. 

REBOSOLA  ou  REBT- 
SOLA.  Spécifique  tiré  de 
lurine ,  contre  Tiftéricie. 

RECEPTE.  Procédé  ou 
mémoire  inftrudlf  pour  faire 
le  grand  œuvre.  On  les  ap- 
pelle ainfi, parce  qu'ils  com- 
mencent comme  les  ordon- 
nances des  Médecins ,  par  le 
mot  latin  Recipe ,  qui  veut 
dire  prene^. 

Les  ignorans  fe  laifTent 
prendre  pour  dupes  par  des 
iripons  qui  leur  préfentent 
des  receptes  faulTes ,  &  leur 
demandent  de  i'or  pour  ça 
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faire.  S'ils  avoient  étudié  les 
principes  de  la  Nature  &  du 
grand  œuvre  dans  les  ou- 
vrages des  vrais  Philofophes, 
ils  ne  fe  laifleroient  pas  fur- 
prendre.  Ils  y  verroient  que 
la  matière  eft  une  ,  vile  , 
commune  ,  &  que  celui  qui 
a  une  quantité  fuffifante  de 
cette  matière,  a  plus  befoia 
de  patience  &.  de  travail ,  que 
de  dépenfes  à  faire  ;  que  l\iu- 
vre  ne  gît  pas  dans  la  multi- 
tude des  chofes ,  &  qu'il  ne 
faut  qu'une  nature, un  vafe 
&  un  fourneau.  Qu'ils  lifent 
Trévilan  ,  Zachaire  ,  ils  fe- 
ront bientôt  défabufés  de  ces 
receptes  trompeufes.  Si  les 
Philo  ophes  donnent  quel- 
quefois des  receptes,  ils  ont 
foin  d'avertir  qu'on  ne  doit 
pas  les  entendre  à  la  lettre, 
&  que  quand  ils  difent  pre^ 
ne^  ceci ,  mctte;;^  cela ,  ils  ne 
prétendent  pas  qu'il  faille 
ajouter  ou  mettre  quelque 
chofe  étrangère  à  ce  qui  eft 
déjà  dans  le  vafe  ;  mais  feu- 
lement qu'il  faut  continuer 
le  régime  pour  procurer  à  la 
matière  un  changement  de 
couleur ,  &  la  poufter  d'un 
état  moins  parfait  à  un  plus 
grand  degré  de  perfection.  Il 
ne  faut  donc  les  entendre  à 
la  lettre  quand  ils  difent  pre- 
ne^,  que  lorfqu'il  faut  pre- 
mièrement mettre  la  matière 
dans  le  vafe ,  pour  en  faire 
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le  mercure ,  enfuite  le  fou- 
fre  ;  quand  de  ce  foufre  &  du 
mercure  il  faut  faire  le  Rébis 
pour  parvenir  à  faire  la  pier- 
re ,  &  enfin  pour  de  cette 
pierre  avec  le  mercure ,  en 
faire  Télixir.  Voilà  toute 
l'œuvre. 

RECFAGE.  Diffolution 
du  corps  par  un  efprit  hu- 
mide &  igné. 

RECHAM.  Marbre. 

RECIPIENT,  en  ter- 
mes de  Chymie ,  eft  un  ma- 
tras  ou  ballon  adapté  au  bec 
du  chapiteau  d'un  alambic 
ou  d'une  cornue,  pour  rece- 
voir la  liqueur  qui  en  diftille. 
En  termes  de  Philofophie 
hermétique ,  le  récipient  eft 
la  terre  qui  demeure  au  fond 
du  vaie ,  &  qui  boit  &  reçoit 
les  vapeurs  qui  fe  condenfent 
au  haut  du  vafe  ,  &  retom- 
bent en  pluie.  Le  récipient 
cft  le  corps ,  &  les  vapeurs 
font  l'efprit ,  qui  fe  corporifie 
en  s'unilTant  avec  la  terre  , 
qui  le  fixe. 

RECONCILIATION 
(Se.  herm.y  Les  Philofo- 
phes  hermétiques  recom- 
mandent de  réconcilier  les 
ennemis,  &  de  faire  la  paix 
entr'eux  ,  de  manière  qu'ils 
foient  unisinféparablement; 
c'eft-à-dire  qu'il  faut  réunir 
le  volatil  avec  le  fixe ,  en- 
forte  que  le  volatil  devienne 
îixe  à  jamais.  Lambfpringius 
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a  repréfenté  ce  volatil  &  ce 
fixe  fous  diverfes  figures  em- 
blématiques ,  d'animaux  6c 
d'oifeaux  ;  Flammel  ,  fous 
celle  de  deux  dragons ,  l'un 
aîlé ,  l'autre  fans  ailes.  Mais 
qui  prendra-t-on  pour  arbitre 
de  leur  différend  ?  &  qui  fera 
le  médiateur  de  cette  paix  ? 
11  en  faut  deux  ,  félon  tous 
les  Philofophes,  Vulcain  & 
Mercure  ;  c'eft  pour  cela 
qu'on  repréfenté  ce  dernier 
avec  un  caducée ,  autour  du- 
quel font  entortillés  deux  fer- 
pens ,  mâle  &  femelle ,  & 
de  propriétés  oppofées.  Les 
Poètes  difent  aufti  que  Mer- 
cure accordoit  les  ennemis , 
&  rappelloit  les  âmes  dans 
les  corps.  La  Fable  donne 
un  exemple  du  pouvoir  qu'a 
Vulcain  de  réunir  les  chofes 
différentes  ^  lorfqu'elle  dit 
que  Vulcain  furprit  Mars  & 
Vénus  en  adultère  ,  &  les 
lia  enfemble  jufqu'à  ce  que 
Mercure  vînt  les  délier. 

RECONCILIER  LES 
ENNEMIS  (  Se.  herrnét.  y 
Expreflions  philofophiques, 
qui  fignifient  la  réunion  du 
fixe  avec  le  volatil,  au  moyen 
du  mercure  &  de  Vulcain. 
Voyer  Réconciliation-, 

RECTIFICATION. 
Nouvelle  dépuration  d'un 
corps  ou  d'un  efprit  chymi- 
que  5  par  la  diftillation  réité- 
rée 5  ou  par  quelqu  autre  opé- 
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xat'on  en  ufage  pour  cet  ef- 
fet. En  termes  de  Chymie 
hermétique  ,  c'eft  la  même 
cKofe  que  lublimation  ,  ou 
exaltation  de  la  matière  de 
l'ccuvre  à  un  degré  plus  par- 
fait, rjy^^  Sublimation. 

RECTIFIER.  Don- 
•  ner  un  plus  grand  degré  de 
perfetSlion.  Foye^  Subli- 
mer. 

REDUC.  Poudre  mé- 
tallique faite  par  la  calcina- 
tion.  On  la  réduit  en  liqueur, 
&  enfin  en  régule.  Pianis- 
campi, 

REDUCTION.  Ré- 
trogradation d'une  chofe  par- 
venue à  un  certain  de^ré  de 
perfe-Slion  ,  à  un  degré  qui 
î'eft  moins ,  comme  ii  avec 
du  pain  on  failoit  du  grain  de 
froment.  Ainfi  la  réduêîion 
des  métaux  en  leur  première 
/7z^/i^re,fi  recommandée  par 
les  Philolophes ,  eft  la  rétro- 
gradation des  métaux  philo- 
fophiques ,  &  non  vulgaires, 
en  leur  propre  femence  , 
c'eft-à-dire  en  mercure  her- 
métique. Cette  réduction 
s'appelle  auffi  réincrudation^ 
&  le  fait  par  .la  diiïblution 
du  fixe  par  le  volatil  de  fa 
propre  nature ,  &  duquel  il 
a  été  fait. 

Ainfi  la  rédu^lion  des  mé- 
taux en  leur  première  ma- 
tière ,  n'eft  pas  une  opéra- 
tion par  laquelle  on  les  ré- 
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duife  dans  les  quatre  élé- 
mens  ,  parce  qu  ils  ne  font 
que  la  première  matière  éloi- 
gnée ;  mais  en  mercure  her- 
métique ,  qui  eft  la  première 
matière  prochaine  des  mé- 
taux philolbphiques. 

Réduction  fe  ditaufli 
de  la  réunion  dune  chofe 
avec  une  autre.  C'eft  ce  que 
d'Efpagnet  appelle  la  réin- 
fér-ation  de  l'ame  dans  la 
pierre ,  lorqu'elle  l'a  perdue  ; 
ce  qui  fe  fait  _,  dit-il ,  en  l'al- 
laitant &  en  la  nourrilTant 
d'un  lait  fpirituel  6c  rorifique, 
jufqu'à  ce  qu  elle  ait  acquis 
une  force  capable  de  réfifler 
aux  atteintes  du  feu.  Cette 
rédudion  eft  donc  une  opé- 
ration parlaquelle  on  incere, 
on  engraifTe ,  on  nourrit,  on 
engrofte ,  on  fubtilife ,  &.  l'on 
réunit  les  élémens ,  ou  prin- 
cipes ,  enforte  que  le  feu 
agiile  fur  lair ,  l'air  fur  l'eau, 
l'eau  fur  la  terre ,  &c. 

REDUIRE,  s'entend 
aufii  dans  deux  iens  diffé- 
rens,  comme  le  terme  i?e- 
duâion  ,  dont  voyez  Tar- 
ticle. 

RÉEZON.  Soufi-edes 
Philofophes  parfait  au  rouge. 

REFECTIVUM.  ^fé- 
dicament  qui  rétablit  les  for- 
ces perdues. 

REFRACTION.  Même 
chofe  que  conyerfion  des 
élémens.. 
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REGIME  (5c. /^^r/Tz.). 
Les  Philofophes  difenr  que 
tout  confifte  dans  le  régime 
du  feu.  Il  ne  faut  pas  fe  laif- 
fer  prendre  au  fens  littéral 
de  ces  paroles.  Toute  la 
réuflite  de  l'œuvre  dépend 
«n  effet  du  régime  du  feu  ; 
mais  ils  entendent  par  ces 
paroles  ,  non  feulement  la 
conduite  du  feu  extérieur, 
excitant  ,  &  confervant  la 
matière  des  impreiîions  de 
l'air  froid  ;  il  faut  auffi  les 
entendre  du  régime  du  feu 
philofophique ,  c'efl-à-dire , 
du  feu  de  nature  ,  ôc  du  feu 
contre  nature ,  afin  que  de 
CCS  deux  bien  combinés , 
naifle  un  troifiéme ,  que  les 
Philofophes  appellent  feu 
innaturel.  Ces  trois  feux, 
avec  le  feu  extérieur,  font 
les  quatre  feux  qu'Artephius 
dit  être  néceffaires  dans  l'œu- 
vre. Il  n'en  nomme  cepen- 
dant que  trois  ,  parce  qu'il 
ne  parle  que  des  feux  philo- 
fophiques ,  &  ce  font  ces  feux 
qu'il  faut  proportionner  géo- 
métriquement ;  c'efl:  en  cela 
que  corîfifte  tout  le  fecret  du 
régime. 

On  doit  cependant  faire 
attention ,  dit  Philalethe,  que 
quoique  l'aé^ion  de  notre 
pierre  foit  unique  ,  c'eft-à- 
dire  la  cuiffon  avec  le  feu 
naturel ,  l'état  de  cette  cha- 
l«ur  varie  de  trois  façons.  Le 
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feu  doit  être  modéré  jufqu'au 
noir  &  au  commencement 
du  blanc  ;  on  augmente  alors 
ce  feu  par  degrés ,  jufqu'à 
parfaite  exfication  ou  incé- 
ration  de  la  pierre. 

On  fortifie  encore  ce  feu 
jufqu'au  rouge.  Daftin  dit  ; 
le  feu  fera  léger  dans  la  folu* 
tion ,  médiocre  dans  la  fubli- 
mation  j  tempéré  dans  la  coa- 
gulation ,  continu  dans  la 
déalbation ,  &  fort  dans  la 
rubification.  Le  trop  grand 
feu  gâte  &  brûle  les  fleurs  du 
magiftere  ;  un  feu  trop  petit 
n'excite  pas  aflez ,  &  rien  ne 
fefait.  Qu'on  fafle  donc  bien 
attention  qu'il  y  a  deux  cha- 
leurs dans  notre  œuvre ,  fça- 
voir ,  celle  du  foufre ,  &  celle 
du  feu  extérieur;  celui-ci  ne 
fe  prend  pas  de  la  fubftance 
de  la  matière  de  l'œuvre, 
parce  qu'il  n'eft  point  perma- 
nent avec  la  quantité  6c  le 
poids  du  mercure.  Celui  du 
foufre  au  contraire  fait  corps 
avec  le  mercure ,  &  l'anime  ; 
il  fait  partie  du  magiftere ,  6c 
en  eft  une  intégrale  ëceffen- 
tielle.  C'eft  pourquoi  Aros 
dit  :  le  mercure  &  le  feu  te 
doivent  fufiirç  ;  ce  qu'il  faut 
entendre  après  la  première 
conjoiiélion.  Quelques  Phi- 
lofoph.  donnent  pour  exem- 
ple du  régime  que  l'on  doit 
tenir  dans  les  opérations  de 
l'oeuvre ,  le  co  urs.  du.  Solsil 
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^dans  les  quatre  faifons  de 
Tannée  ,  &  difent  qu'il  faut 
commencer  en  hiver.  Mais 
on  ne  doit  pas  les  entendre 
de  l'hiver  vulgaire  ^  c'efl  de 
l'hiver  philofophique ,  c'efl- 
à-dire  du  tems  où  la  matière 
fe  dirpofe  à  la  génération  par 
la  diflblution  &  la  putréfac- 
tion de  la  partie  fixe  par  l'ac- 
tion du  volatil  &  du  feu  in- 
terne. Cet  hiver  peut  fe  trou- 
ver pendant  l'été  vulgaire , 
parce  qu'on  peut  commen- 
cer l'œuvre  en  tout  tems. 
Zachaire  Sl  Flamrael  le  fi- 
rent au  printems.  F.  Tems, 
Saison. 

REGIR.  Gouverner  , 
conduire  une  opération*  V, 
Régime. 

REGNE.  (Se.  herm.) 
La  Fable  feint  quatre  régnes 
principaux  des  Dieux,  que 
les  Poètes  ont  auili  appelle 
âges.  Le  premier  fut  celui 
de  Saturne  ,  appelle  l'âge 
d'or  ;  le  fécond ,  celui  de  Ju- 
piter ,  ou  l'âge  d'argent  ;  le 
trolfiéme ,  l'âge  de  cuivre , 
ou  celui  de  Vénus  ;  <Sc  le  qua- 
trième enfin  ,  l'âge  de  fer, 
ou  celui  de  Mars.  Les  My- 
thologues ont  expliqué  ces 
quatre  régnes  ou  âges  dans 
un  fens  moral ,  &  les  Adep- 
tes avec  plus  deraifon,  l'ex- 
pliquent dans  le  fens  philo- 
ïbphico-chymique  ;  car  ces 
quatre  .régnas  ne  fgnt  çn  ef- 
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fet  que  les  quatre  couleurs 
principales  qui  furviennent 
à  la  matière  philofophique 
pendant  les  opérations  de 
l'œuvre  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  tous  les  Li- 
vres des  Adeptes ,  qui  trai- 
tent des  opérations  de  la 
pierre.  La  première  couleur 
eft  le  noir,  qu'ils  attribuent  à 
Saturne  ;  la  leconde,le  blanc, 
qu'ils  donnent  à  Jupiter  ;  la 
trolfiéme ,  le  citrin ,  qui  ca- 
ra6lérife  Vénus  ;  &  la  qua- 
trième ,  le  rouge ,  ou  la  cou- 
leur de  pourpre,  qui  convient 
à  Mars. 

Règne  fe  dit  auffi  des 
divifions  ou  clafles  fous  lef- 
([uelles  on  range  tous  les 
êtres  fublunaires.  On  en 
compte  trois ,  auxquelles  on 
a  donné  les  noms  de  régne 
minéral ,  régne  végétal ,  6c 
régne  animaL  Sous  le  pre- 
mier on  comprend  les  mé- 
taux, les  minéraux ,  les  pier- 
res précieufes  &  brutes ,  les 
cailloux ,  les  terres  calcaires 
&  gypfeufes ,  les  bols ,  les 
bitumes  &  les  fels.  Le  fé- 
cond renferme  les  arbres ,  les 
plantes,  &  tous  les  végétaux. 
Le  trolfiéme  enfin  efl  formé 
des  animaux  de  toutes  efpé- 
ces  ,  quadrupèdes ,  volatils, 
reptiles ,  poiilons,  &  crufia- 
cées. 

Les  individus  de  chaque 
îhgn<i  û  multiplient  par  une 
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lemence  analogue  &  fpéci-  »  ches  que  fi  notre  lunaire 
fiée  pour  ce  régne;  de  ma-  »  étoit  de  même  nature  que 
niere  qu'un  chien  engendre  '>  les  autres  plantes,  elle  lér- 
un  chien ,  un  arbre  produit  »>  viroit  comme  elle  de  ma- 
un  arbre  j&  les  métaux  ont  w  tlere  propre  au  teu  pour 
une  fem.ence  générale  pro-  m  brûler ,  &  ne  remporteroit 
pre  à  tous  les  individus  mé-  »  de  lui  qu'un  lel  mort ,  ou , 
talliques.  Il  ne  faut  pas  em-  »  comme  l'on  dit ,  la  tête 
ployer  la  femence  propre  à  «  morte.  Quoique  nos  pré- 
un  régne ,  pour  produire  un  "  décefleurs  ayent  écrit  am- 
îndividu  d'un  aure  régne.  "  plement  de  la  pierre  végé- 
Ceux-là  fe  trompent  donc,  »  taie  ,  fi  tu  n'es  auûl  clair- 
qui  croyent  extraire  le  mer-  "  voyant  que  Lyncée ,  leurs 
cure philofophique, femence  "écrits  furpafferont  ta  per- 
des métaux ,  des  fels  alkalis  »  tée  ;  car  ils  l'ont  feulement 
des  plantes  ,  ou  des  parties  »  appellée  végétale,  àcaufe 
prifes  des  animaux,  j»  Sois  j>  qu'elle  croît ,  &  fe  multi- 
3>  diligent  à  la  recherche  des  »  plie  comme  une  chafe  vé- 
3>  chofes  qui  s'accordent  avec  '>  gétale. 
3î  la  raifon ,  &  avec  les  livres  "  Bref  ,  fçache  qu'aucun 
3>  des  Anciens,  dit  Bafde  Va-  ?>  animal  ne  peut  étendre 
»  lentin  (  Avant  -  propos  )  "  fon  efpéce ,  s'il  ne  le  fait 
»  fçache  que  notre  pierre  ne  »  par  le  moyen  de  chofes 
«  prend  point  naifTance  dês  ?>  femblables  &  d'une  mê- 
3)  chofes  combuftibles,  parce  î>  m.e  nature.  Voilà  pour- 
«  qu'elle  combat  contre  le  »  quoi  je  ne  veux  point  que 
3>  feu ,  &  foutient  tous  fes  ef-  "  tu  cherches  notre  pierre 
3î  forts,  fans  en  être  aucune-  »  autre  part  ni  d'autre  côté 
V  ment  altérée.  Ne  la  tire  »  que  dans  la  femence  de  fa 
?j  donc  point  de  cesmatieres_,  î>  propre  nature,  de  laquelle 
■>y  dans  lefquelles  la  nature ,  j?  nature  l'a  produite.  Tires 
5>  toute  puilfante  qu'elle  eft ,  »  de  là  auffi  une  conféquen- 
5)  ne  peut  la  mettre.  Par  »  ce  certaine ,  qu'il  ne  te  faut 
î>  exemple ,  fi  quelqu'un  di-  v  aucunement  choifir  à  cet 
3j  foit  que  notre  pierre  eft  de  »  effet  une  nature  animale. 
3>  nature  végétale,  ce  qui  »  Or,  mon  ami,  afin  que 
3)  néanmoins  n'eft  pas  pofli-  ?>  je  t'enfeigne  d'où  cette  fe- 
37  ble  ,  quoiqu'il  paroifle  en  »  mence  &  cette  matière  eil 
3>  elle  je  ne  fçai  quoi  de  vé-  >3  puilée ,  fonge  en  toi-même 
37  gétal  ;  il  faut  que  tu  fça-  ii  à  quelle  fin  (5c  à  quel-ufage 

tu 
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btu  veux  taire  la  pierre  ; 
a  alors  tu  fçauras  qu'elle  ne 
?)  s'extrait  que  de  racine  mé- 
»  taliique  ,  ordonnée  par  le 
i>  Créateur  à  la  génération 
y)  {"eulement  des  métaux.  Re- 
3)  marques    premièrement  , 

V  dit  le  même  Auteur  (  Lu- 
mière des  Sages  ) ,  que  nul 
jj  argent-vif  commun  ne  fert 
5)  à  notre  œuvre  ;  car  notre 
j>  argent-vif  fe  tire  du  meil- 

V  leur  métal ,  par  art  fpagy- 
j>  rique ,  Se  qu'il  eft  pur ,  fub- 

V  til  j  reluifant,  clair  comme. 
57  eau  de    roche  ,  diaphane 

V  comme  cryftal  j  Sl  fans 
»  ordures. 

Dans  le  .régne  minéral, 
l'or  eft  le  plus  excellent  avec 
le  diamant  ;  dans  le  végétal , 
c'eïl  le  vin  ;  Se  dans,  l'animal, 
l'homme. 

R  E  G  U  L  E  efl:  un  terme 
générique, très  enufage  par- 
mi les  Chymifies ,  pour  ex- 
primer la  maffe  qui  refle  au 
tond  du  creufet,  quand  on  y 
a  fondu  quelque  m.orceau  de 
mine  minérale  ou  métalli- 
que. On  donne  plus  ordi- 
nairement le  nom  de  régule 
au  culot  d'antimoine  ;•  & 
quand  il  efî  mêlé  avec  d'au- 
tres m.^taux ,  on  y  ajoute  le 
nom  du  métal.  Ainfi  on  ap- 
pelle régule  martial ,  celui 
où  il  entre  du  fer ,  ou  Mars, 
<^  c.  Nombre  de  Chymifies 
put  regardé  C2  dernier  ré- 
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gule  comme  étant  la  matière 
du  grand  œuvre  ,  Se  l'ont 
nommé  le  Loup.  Philalethe 
n'a  pas  peu  contribué  à  les 
induire  en  erreur,  par  ce  qu'il 
dit  dans  fon  If.iroiîus  aper^ 
tus,  dans  lequel  il  paroît  le 
défigner  affez  clairement. 
Mais  Artephius  qui  parle  de 
l'antimoine  ,  &  le  nomme 
même  par  fon  propre  nom, 
dit  aufii  que  cet  antimoine 
eil  l'antimoine  des  parties 
de  Saturne ,  &c  l'appelle  an- 
timoine Saturnial  ,  &  dit ,. 
notre  vinaigre  antimoniat 
faturnièn.  Il  s'explique  en- 
fuite,  en  difant  qu'il  appelle 
leur  matière  antimoine,  non 
pas  parce  qu'elle  l'efl:  en  ef- 
fet ,  mais  parce  qu'elle  en  a: 
les  propriétés  ;  ce  qui  fuffit 
pour  jetter  un  jour  fur  l'en- 
droit de  Philalethe ,  &  em- 
pêcher les  ignorans  de  dé- 
penfer  leur  argent  à  travailler 
iur  l'antimoine  vulgaire ,  nî 
fur  fon  régule. 

REGULIFIER.  Ré-: 
daire  un  métal  en  régule. 

REILLL  Sel  acide, ou 
de  vinaigre. 

RÉINCRUDATION. 
Rétrogradation.  P'oye:^  Ré- 
duction. 

PvÉINCRUDÉR.  Ré- 
duire un  corps  à  fes  premiers 
principes.  Artephius  dit  que 
réincruder  fignifie  dé  cuire  , 
ramollir  les  corps  jufqu'àce 
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qu'ils  fuient  dépoiiiliés  de 
leur  confiflence  dure  &  fé- 
che.  On  ne  peut  réufTir  dans 
l'œuvre ,  û  on  ne  réincrude 
le  corps  partait,  &  fi  on  ne 
le  réduit  à  fa  première  ma- 
tière.  Foye^  RÉi^uiRE. 

REINE.  Eau  mercu- 
rielle  des  Philofophes ,  qu'ils 
ont  ainfi  nommée  ,  parce 
qu'ils  ont  appelle  Roi  leur 
foufre^  qui  doit  être  marié 
avec  cette  eau ,  fon  époufe 
naturelle ,  &  fa  mère.  Rafde 
Vaientin  &  Trévifan  font  les 
deux  qui  ont  employé  plus 
particulièrement  ce  terme  de 
Reine. 

RÉITÉRATION  de 
defcruâion,  C'cft  lorfqu'on 
fait  la  féconde  difpofition , 
pour  parvenir  à  la  pierre 
après  avoir  fait  le  foufre. 
Morien  dit  que  cette  difpo- 
fition ou  féconde  opération , 
eft  une  répétition  ou  réitéra- 
tion de  la  première. 

REMORA  ARATRI. 
Plante  connue  fous  le  nom 
C\' Arrête-bœuf. 

REMORE.  Nomd'un 
petit  poifTon  que  les  Anciens 
difoient  avoir  la  propriété 
d'arrêter  un  vaiffeau  dans  fa 
courfe  5  quoique  voguant  à 
pleines  voiles.  Les  Philofo- 
phes hermétiques  ont  donné 
îe  nom  de  Remore  &  d'E- 
chénéis  à  la  partie  fixe  de  la 
matière  de  l'œuvre ,  par  al- 
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îufion  à  la  propriété  préten- 
due de  ce  poiflbn,  parce  que 
cette  partie  fixe  arrête  la  par- 
tie volatile  en  la  fixant. 

RENDRE  Vame  à  la 
pierre  après  la  lui  avoir  en-^ 
levée.  Expreffions  qui  figni- 
fient  les  imbibitions  de  la  ma* 
tiere  volatile  fur  la  fixe. 

REPAS  délicieux  des 
Philofophes.  C'efl  lorfque 
leur  fcience  leur  fait  décou- 
vrir quelque  fecret  de  la  na- 
ture qu'ils  ignoroient. 

RESERVOIR  des  eaux 
fupérieures  6*  inférieures. 
Mercure  des  Sages.  Ils  l'ont 
ainfi  appelle  d^  ce  qu'il  eft 
l'abrégé  du  petit  monde ,  & 
qu'il  eft  comme  la  quintef- 
fence  des  élémens, 

RESIDENCE.  Ma- 
giftere  au  rouge  ,  nommé 
réfîdence  ^  parce  qu'en  lui 
réfide  tout  ce  qu'il  faut  pour 
animer  le  mercure  ^  dont  il 
eft  lui-même  comme  le  ré- 
fidu  &  le  réfultat ,  ôc  que 
quand  ils  ont  été  réunis  & 
travaillés  ,  ils  compofent  un 
tout  capable  de  demeurer 
éternellement  dans  le  feu, 
&  de  réfifter  à  fes  plus  fort 
tes  atteintes. 

RESINE  CARDIA- 
QUE. Gomme ,  ou  extrait 
de  la  racine  d'angélique. 

Résine  de  la  terre; 
C'eft  le  foufre. 

Résine  potable   os 
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LA  TERRE.  Soufre  fublimé 
réduit  en  liqueur  appellée 
huile  ou  baume  de  fourre. 

Résine  minérale. 
Soufre. 

Résine  d'or.  Teinture 
extraite  de  ce  métal. 

RESOLUTION,  en 
termes  de  Phyfique  &  de 
Chymie  .,  fignifie  defunion 
des  parties  d'un  corps  mixte. 
On  trouve ,  par  la  réfolution, 
cinq  chofes  dans  tous  les 
corps  ,  mais  quelques-unes 
plus  abondantes  dans  les 
uns  que  dans  les  autres.  i°. 
Un  corps  étheré,  ou  fubf- 
tance  fpiritueufe  ,  appellée 
efprit  ou  mercure,  2^.  Une 
fubftance  fulphureufe  &  vo- 
latile. Ces  deux  le  font  telle- 
îTient  ,  qu'elles  s'évaporent 
fort  aifément  dans  l'air ,  fi 
l'on  n'apporte  bien  des  pré- 
cautions pour  les  conferver  ; 
elles  participent  beaucoup 
du  Gas  de  Vanhelmont.  3'*. 
Un  fel.  4^.  Du  phlegme , 
ou  partie  aqueufe.  Enfin  une 
terre  a  appellée  Tête  morte. 
Ces  deux  dernières  fubftan- 
ces  font  comme  le  réceptacle 
des  trois  autres. 

Resolution  fignifie 
aufli  DiiTolution,  Rédu&ion, 
dont  voyez  les  articles. 

RESOUDRE.  C'efl 
defunir  les  parties  d'un  corps 
ibiide.  En  termes  de  Chy- 
©lie  Hermétique  ,  c'eft  ré- 


duire  le  corps  difTolubJe  en 
eau  3  par  le  moyen  du  mer- 
cure ;  c'efl  le  réincruder^ 
pour  le  faire  tomber  en  pu- 
tréfaftion ,  &  le  difpofer  à 
la  génération  du  fils  du  fo- 
leil.  Quand  on  emploie  ce 
terme  pour  l'opération  de  la 
Médecine  du  troifiéme  or- 
dre ,  il  fignifie  non  feulement 
réduire  la  matière  au  blanc 
ou  au  rouge  ,  &  l'élixir  en 
mercure  philofophique,  mais 
le  préparer,  le  fdblimer,  le 
calciner ,  le  purifier,  le  con- 
jolndre ,  le  féparer ,  le  laver, 
le  diftiller,  le  fondre,  l'en- 
durcir, le  triturer,  i'incérer,' 
&c.  parce  qu'une  même  opé- 
ration fait  tout  cela  dans  un 
même  vafe ,  avec  trois  ma-; 
tieres  de  même  nature. 
RESSUSCITER.  Voye^ 

RÉSURRECTION. 

RÉSURRECTION".' 
Les  Philofophes  Herméti- 
ques appellent  ainfi  le  paf- 
fage  du  noir  au  blanc  dans 
l'opération  du  grand  œuvre  ; 
parce  que  le  noir  marque  la 
putréfa£l:ion ,  qui  efl  un  figne 
de  mort.  Ils  donnent  aufîi 
ce  nom  à  la  tranfmutation 
des  métaux  imparfaits  en  or  ; 
car,  félon  eux,  le  plomb,  le 
fer  ,  &c.  font  (.'es  métaux 
morrs ,  qui  ne  peuvent  être 
refTufcités  &  glormés  qu'en 
devenant  or,  comme  le  plus 
haut  degré  de  leur  perfe^lioix^' 
Ee  ï) 
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RETS.  Filet  à  pêcher. 
Les  Chymiftes  Hermétiques 
ont  donné  ce  nom  à  leur  ai- 
mant, parce  qu'il  attire  ÔC 
Drend  leur  acier,  comme  un 
hlet  prend  le  poifibn.  Foye^ 
Aimant.  Ce  rets  doit  s'en- 
tendre de  la  fixation ,  qui  ar- 
rête &  fixe  les  parties  na- 
geantes &  voltigeantes  dans 
Feau  mercurieliejque  les  Phi- 
lofophes  appellent  leur  mer* 
Cette  mer  nourrit  le  poiiTon 
Remore  ou  Echénéis ,  dont 
parlent  le  Cofinopolite  & 
d'Elpagnet ,  c'eft-à-dire  le 
grain  fixe  de  l'or  des  Sages. 
RETORTE.  Valede 
verre,  de  pierre  ,  de  terre, 
ou  de  fer  j  en  forme  de  bou- 
teille ,  dont  le  col  eft  courbé 
fur  le  côté.  11  fert  à  diililler 
fans  chapiteau.  On  l'appelle 
aufîi  Cornue. 

REVERBERE,  ou  Feu 
TE  Réverbère.  Cefc  un 
feu  de  flamme  qui  circule  & 
revient  fur  la  matière  qui  la 
produit ,  comme  fait  la  flam- 
me dans  un  four  à  cuire  le 
pain.  L.e  feu  de  réverbère  des 
rhilofophes  eft  le  feu  inté- 
rieur de  la  matière  qui  cir- 
cule dans  le  vafe  fermé ,  & 
fcellé  hermétiquement. 

REVERBERER.  C'eft 
cuire  ou  faire  circuler  la  ma- 
tière dans  le  vafe  philofo- 
phique. 

KEVIVIFICATION^ 
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A6lion  par  laquelle  on  re- 
met un  mixte  dans  le  premier 
état  qu'il  avoit  avant  d'être - 
corrompu  par  des  mélanges. 
REVIVIFIER.  Rendre 
à  un  mixte  déguifé  fon  pre- 
mier état  qu'il  avoit  reçu  de 
la  nature.  On  revivifie  le 
mercure  du  cinabre  &  des 
autres  préparations  qu'on  lui 
donne ,  en  le  faifant  redeve- 
nir un  mercure  coulant.  On 
revivifie  les  métaux  ,  après 
les  avoir  réduits  en  chaux  par 
la  cakination,  ou  par  les  eaux 
fortes.  En  termes  de  Science 
Hermétique,  revivifier  c'efl 
redonner  la  vie,  c'efi-à-dire 
rendre  l'ame  à  fon  corps, 
Foye^  Rendre. 

RHA.  R.hapontic, 

RHADAMANTE ; 
fils  de  Jupiter  &  d'Europe  , 
fut  choifi  ,  avec  Eaque  & 
Minos ,  pour  être  Juge  de 
l'Empire  ténébreux  de  Plu- 
ton.  Voyez  les  Fables  Egyp- 
tiennes &  Grecques  dévoi- 
lées, Liv.  3.  ch.  14.  §.  5. 

RHAMNUSIE.  Surnom 
de  la  Déefie  Néméfis. 

RHEA  ou  RHÉE.  Une 
des  grandes  Divinités  des 
Egyptiens  ,  fille  du  Ciel  ÔC 
de  la  Terre  ,  eut  auffi  les 
noms  d'Ops  ,  Cybelle  ÔC 
Vella.  Elle  époufa  fon  frère 
Saturne,  &  en  eut  Jupiter, 
Neptune  &  Pluton ,  Junon , 
Cérès  6c  Vefta.  Mais  Sa- 


tiirne  ayant  appris  qu'un  de 
fes  enfans  le  dethrôneroit ,  & 
ayant  ulurpé  l'Empire  fur 
Titan  Ton  frère ,  ils  firent  un 
traité ,  par  lequel  Saturne  s'o- 
bligeoit  à  faire  périr  tous  les 
enfans  mâles  qui  naîtroient 
de  lui.  Saturne  ,  pour  tenir 
fa  parole ,  les  dévoroit  à  me- 
fure  que  Rhea  les  mettoit  au 
monde  ;  ce  qui  la  jettoit  dans 
iine  extrême  affliction.  Lorf- 
qu'elle  fut  prête  d'accoucher 
de  Jupiter ,  elle  concerta  les 
moyens  de  le  dérober  à  la 
cruauté  de  fon  père  ;  en  con- 
féquence,  après  être  accou- 
chée ,  elle  donna  le  petit 
Jupiter  aux  Corybantes  pour 
l'élever,  &  préienta  un  cail- 
lou enveloppé  de  langes  à 
Saturne;,quile  dévora.  Voy. 
les  Fables  Egyptiennes  &c 
Grecques  dévoilées,  Liv.  3. 
ch.  3.&4. 

RHESUS  ,  Roi  de 
Thrace,  vint  au  fecours  des 
Troyens  avec  une  puiifante 
cavalerie.  Dolon  le  trahit 
auprès  d'Ulyffe  &  de  Dio- 
mede  ,  qui  pénétrèrent  la 
nuit  dans  le  camp  où  étoit 
Rhéfus ,  le  tuèrent ,  &  enle- 
vèrent fes  chevaux  avant 
qu'ils  eurent  pu  boire  dans 
le  fleuve  Xanthe ,  condition 
abfolument  requife  pour 
prendre  la  ville  de  Troye. 
Voyez  les  Fables  Egyptien- 
nes ^  Grecques  dévoilées. 
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Livre  VI.  Fatalité  VI. 
RHIZOTOMUM. 

Médicament  fpécifique  pour 
guérir  radicalement  une  ma- 
ladie. 

RHODEL^UM.  Huile 
rofat. 

RHODES,  Me  de  la 
Mer  Méditerranée ,  dans  la- 
quelle la  Fable  dit  que  Cad- 
mus  aborda  de  l'Egypte^ 
qu'il  y  édifia  un  temple  à 
Neptune  ,  dont  il  donna  la 
garde  à  quelques  Phéniciens, 
&  fit  des  préfens  à  Minerve, 
entre  lefquels  fe  trouvoit  un 
vafe  de  cuivre  très  -  beau  , 
très-remarquable ,  &  fait  à 
l'antique  3  que  ce  Pays  étoit 
ravagé  par  des  ferpens.  Cette 
Fable  ,  félon  Texplicatioii 
des  vrais  Chymiffes  ,  ren- 
ferme en  abrégé  tout  le  grand 
œuvre  ;  car  ,  dit  Michel 
Maiçr,  pourquoi  ce  préfent 
d'un  vafe  de  cuivre  fait  à 
l'antique  ,  û  ce  n'efl  pour 
nous  donner  à  entendre  qu'il 
faut  faire  plus  d'attention  à 
la  matière  qu'à  la  forme  }  Et 
quant  à  la  terre  de  Rhodes , 
c'eft  la  vraie  terre  philofo-^ 
phique,  &  non  aucune  au- 
tre, qui  toutes  feroient  inu- 
tiles à  cet  œuvre.  Les  fer- 
pens dont  il  eft  parlé,  ne  fbnt- 
ce  pas  ceux  dont  prefquç 
tous  les  livres  des  Chymiftes 
parlent }  Toute  l'hiftoire  de 
Cadmus  ,  qu'on  peut  YQÏr 
Eeiij 
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*^ans  fort  article ,  éclaircîra 
^ncovQ  mieux  cette  explica- 
tion. 

Il  tomba  une  pluie  d'or 
dans  l'ifle  de  Rhodes  au  mo- 
ment de  la  nailTance  de  Mi- 
nerve. Foyci  Minerve  ) 
Pluie  d'or. 

RHODODAPNÉ  ,  ou 
RHODODENDRUM. 
Laurier-rofe. 

RHODOMEL.  Miel 
rofat. 

RHODOSTAGMA. 
Eau  rofe. 

RHOE.  Sumach. 

RHOEAS.  Coquelicot, 
pavot  rouge  fauvage. 

RHUS.  Fovei  Rhoe. 

RHYPTICUM.  Mé- 
dicament déterfif. 

RIASTEL.  Sel. 

RICHE.  Autant  en  ont 
les  pauvres  comme  les  riches^ 
difent  les  Philofophes.  Ce 
qui  ne  doit  pas  s'entendre 
des  hommes ,  mais  des  mé- 
taux; c'ell-à-dire  ,  que  les 
bas  métaux  ou  les  métaux 
imparfaits  ont  également^ 
comme  l'or  &  l'argent  ,  ce 
grain  fixe  &  ce  mercure  que 
les  Philofophes  cherchent. 
Ils  font  plus  près  dans  l'or , 
l'argent  &  le  mercure ,  parce 
que  l'or  &  l'argent  font  en 
effet  plus  fixes  ,  &  que  le 
mercure  eft  lui-même  un 
mercure ,  ayant  auffi  ce  grain 
fixe  ,  ou  ce  feu  qui  fait  la 
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vîe   des   métaux. 

On  concluroit  donc  mal 
à  propos  des  exprefTions  ci- 
delTus ,  que  les  hommes  pau- 
vres pofledent  la  matière  de 
l'œuvre  également  comme 
les  riches ,  &  qu'ils  font  en 
état  d'en  faire  les  frais  &  les 
opérations.  11  faut  une  gran- 
de connoiffance  de  la  natu- 
re ;  ce  qu'on  ne  peut  acqué- 
rir fans  étude.  Il  faut  fe  four- 
nir la  matière  &  les  vafes , 
&  n'avoir  pas  l'efprit  occupé 
à  fe  procurer  les  moyens  de 
fubfiflance  journalière  ,  ce 
qui  ne  convient  aucunement 
aux  gens  pauvres.  Lorfque 
les  Philofophes  difent  que 
la  matière  eft  vile ,  ils  la  con- 
fiderent  dans  fon  état  de  pu- 
tréfa£lion  &  de  diilolution 
en  eau,  qui  efl  commune  à 
tout  le  monde.  C'efl  aulîi 
dans  ce  fens-là  qu'ils  difent 
qu'elle  ne  coûte  rien ,  ou  très- 
peu  de  chofe ,  de  même  que 
leur  feu  ,  qui  eft  commun  , 
c'eft- à-dire ,  commun  à  tous 
les  êtres  phyfiques  ^  puifqu'il 
leur  donne  la  manière  d'être^ 
&  les  y  conferve. 

RIEN.  Les  Philofophes 
ont  difputé  long  -  tems  ,  & 
difpiiterom  encore  pour  dé- 
terminer ce  que  l'on  doit 
entendre  par  Rien.  Dieu  a 
tout  créé  de  rien;  c'eft  le 
texte  facré  qui  nous  le  dit. 
Le  fentiment  le  plus  proba- 
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bîe  &  le  plus  commun  ,  eil 
tiré  de  l'étymologie  même 
du  terme  ;  rien  eft  ce  qui  n'a 
point  d'exiftence.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  ce  rien 
ou  non-être  eft  quelque  cho- 
fe  relativement  à  lui-même, 
&  n'eft  rien  quant  aux  cho- 
fes  créées;  à  peu  près  comme 
le  commun  du  peuple  ap- 
pelle vuide  tout  ce  qui  n'eft 
pas  occupé  par  un  corps  pal- 
pable &  lenfible.  D'autres 
difent  que  ce  rien  doit  s'en- 
tendre de  la  première  ma- 
tière de  toutes  chofes  ,  in- 
forme ai  comme  dans  le  ca- 
hos ,  avant  la  détermination 
que  Dieu  lui  a  donnée  pour 
devenir  telle  ou  telle  chofa 
exiftante  comme  elle  eft  ^  & 
que  c'eft  dans  cette  même 
matière  que  tous  les  corps 
peuvent  être  réduits. 

La  plupart  des  Naturallf- 
tes  femblent  le  penfer ,  Para- 
celie  entr'autres  :  mais  il  ne 
faut  pas  l'entendre  à  la  let- 
tre ;  car  il  ne  s'exprime  gue- 
res  ainfi  que  quand  il  parle 
de  la  fokition  des  corps  & 
de  leur  putréfaftion  ;  &  com- 
me les  Philofophes  Hermé- 
tiques donnent  le  norri  de 
cahos  à  la  matière  du  grand 
œuvre  ,  &  qu'ils  difent  que 
cette  matière  eft  celle  dont 
tout  eft  compofé  ;  il  n'eft 
pas  furprenant  que  ceux  qui 
ne  les  entendent  pas ,  ayent 
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cru  que  ces  Philofophes  con- 
fondoient  leur  cahos  avec  le 
rien ,  ou  la  chofe  dont  Dieu 
a  tout  créé. 

Un  grand  nombre  pen- 
fent  qu'avant  la  création  , 
Dieu  feul  avoit  exiftence  ; 
qu'il  n'y  avoit  ni  lieu  ,  ni 
vuide  3  &  que  Dieu  remplif- 
foit  tout  par  fon  immenfité. 
C'eft  la  façon  de  penfer  des 
gens  fenfés  ;  car ,  ou  il  ne 
faut  point  admettre  de  Dieu  , 
ce  qui  répugne  au  fens  com- 
mun ,  ou  il  ne  faut  rien  fup- 
pofer  qui  ait  exifté  éternelle- 
ment avec  Dieu;  pas  mêm.e 
le  vuide  ,  puifque  ce  feroit 
un  lieu ,  quoique  impropre- 
ment dit  ,  fuppcfé  hors  de 
l'immenfité  de  Dieu;  ce  qui 
ne  peut  exifter  avec  l'idée 
que  nous  avons  de  fes  per- 
fections infinies.  Ce  n'eft  pas 
en  conféquence  de  cela  que 
quelques  Phyficiens  moder- 
nes admettent  le  vuide  dans 
la  nature. 

Lorfque  les  Chymiftes 
difent  réduire  les  corps  à  ricn^ 
on  doit  l'entendre  de  l'alté- 
ration &  du  changement 
qu'ils  font  dans  la  configu- 
ration actuelle  des  corps  , 
foit  par  la  folution  ou  la  cal- 
cination. 

Il  ne  faut  pas  fe  laiffer  in- 
duire en  erreurs  par  la  ma- 
nière de  s'exprimer  des  Phi- 
lofoghes  Hermédques ,  iorf- 
Ee  iv 
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qu'ils  dlfent  que  leur  matière 
ne  coûte  rien;  ils  font  alors 
aîlufion  à  l'état  de  cette  ma- 
tière réduire  en  eau  par  la 
diffoiuîion.On  fçait  que  l'eau 
ne  coûte  rien.  Ils  en  difent 
autant  du  feu  ,  parce  qu'ils 
entendent  alors  parler  du  feu 
de  la  matière ,  le  même  qui 
I  efl  commun  à  tous  les  indi- 
vidus de  la  nature. 

RÏLLUS.  Lingotiere. 

RISIGALLUM,  ou 
ROSAGALLUAl.  Efpéce 
d'orpiment  d'une  couleur 
rouge  blafarde. 

RIVIERE.  Les  Philo- 
fophes  ont  fouvent  perfon- 
nifié  des  rivières ,  pour  en 
former  les  fymboles  de  l'eau 
mercurielle  des  Sages  ,  5c 
ont  dit,  comme  les  Poètes, 
qu'elles  étaient  filles  de  l'O- 
céan, /^'bj^^  Agkelous  , 
Persée. 

Rivière  alkalisée. 
Les  Chymides  ont  donné 
ce  nom  aux  fontaines  dont 
i'eau  eft  chargée  d'un  iel  al- 
kali ,  &  dlfent  que  cette  eau 
s'imprègne  de  ces  fels  en 
paflant  par  des  pierres  cal- 
cinées naturellement  dans 
la  terre.  Le  fyilême  de  Bê- 
cher fur  l'origine  des  fon- 
taines minérales ,  paroît  plus 
•yraifemblable  ;  on  peut  le 
voir  dans  fa  Phyfica  fub^ 
îcrranea. 

R  O  B  E ,  eil  un  des  noms 
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que  les  Philofophes  ont  dorf^ 
né  aux  couleurs  qui  furvien- 
nent  à  la  matière  pendant  les 
opérations.  Ils  ont  dit  en 
conféquence  que  leur  Roi, 
leur  Reine  changent  de  rohts 
fuivant  les  faifons.  Ainfi 

F^-OBE  BLANCHE  5  efl:  la 
couleur  blanche ,  qui  fuccéde 
à  la  noire  ,  appeliée 

P^OBE    TENEBREUSE; 

celle  qui  paroît ,  ou  du  moins 
doit  paroitre  dans  le  cours 
des  opérations  philofophi- 
ques  ;  car  dans  la  première 
préparation  de  la  matière 
crue ,  on  ne  doit  pas  cher- 
cher ces  couleurs. 

Rqbe  de  eourpre  ,  efl 
la  couleur  rouge  du  foutre 
parfaitement  fixé. C'eft  pour- 
quoi la  Fable  dit  qu'Apollon 
vêtit  une  robe  de  couleur 
de  pourpre  ,  pour  chanter 
fur  fa  lyre  la  vi(51:oire  que  Ju- 
piter avoit  remportée  fijr  bs 
Géans. 

Les  Philofophes  appellent 
aufîi  du  nom  de  Robe  \^s 
parties  terreflres  &  groirie- 
res  dans  lefquelles  font  ren- 
fermés l'or  vif  des  Sages  ôc 
leur  mercure  ;  ils  difent  en 
conféquence  qu'il  faut  dé- 
pouiller les  vêtem.ens  &  les 
robes  de  leur  Roi  &  de  leur 
Reine ,  &  les  bien  purifier 
avant  de  les  metire  dans  le 
lit  nuptial,  parce  qu'ils  doi- 
vent y  entrer  purs ,  nuds ,  6c 
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tels  quVis  font  venus  au  mon- 
de. Baf.  VaUntin. 

ROBES.  Vinaigre. 

ROBUB.  Conlerve  de 
fleurs  ou  de  fruits. 

ROCHER.  Les  Philofo- 
phes  ont  fouvent  fait  allufion 
à  la  dureté  des  rochers  pour 
fignifier  la  fixité  de  leur  ma- 
tière ,  &  les  anciens  Sages  en 
ont  formé  leurs  fables  ,  & 
leurs  métamorphofes  de  plu- 
sieurs perfonnes  en  rochers: 
tels  qu'Adas .  Polydefte ,  Se- 
ryphe  &  divers  autres,  par 
i'afpeft  de  la  tête  de  ÏVÎé- 
dufe  ;  c'eft-à-dire .  par  la  pro- 
priété fixative  du  grain  fixe 
ou  foufre  des  Sages. 

Ils  on':  auffi  donné  le  nom 
de  Rocher  à  leur  vafe .  par 
fimilitude  ;  parce  que  leurs 
métaux  s'y  forment ,  com- 
me les  métaux  vulgaires  ,  & 
.  l'or  particulierem.ent ,  dans 
le  roc. 

ROHEL.  Sang  de  dra- 
gon. 

ROI.  Ce  nom  a  deux 
fens  différens  chez  les  Phi- 
lofophes.  Il  s'entend  plus 
ordinairement  du  foufre  des 
Sages  ,  ou  l'or  philofophi- 
que ,  par  allufion  à  l'or  vul- 
gaire ,  appelle  Roi  des  mé- 
taux. Mais  quelquefois  ils 
entendent  par  le  nom  de 
Roi  la  matière  qui  doit  en- 
trer d'abord  dans  la  conrec- 
tiûn  du  mercure ,  ôi.  qui  eit 
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fon  premier  feu  ,  ce  grain 
fixe  qui  doit  furmonier  la 
froideur  &:  la  volatilité  de 
ce  mercure.  Bafile  ^'alent:a 
fembie  l'entendre  dans  ces 
deux  fens  au  commence- 
ment de  fes  douze  Clefs, 
Dans  la  fuite  il  donne  le 
nom  de  Roi  au  foufre  par- 
fait ,  &  même  à  la  poudre 
de  proie6fion.  On  ne  fçau- 
roit ,  dit-il ,  rem.porter  la  vic- 
toire, fi  le  Roi  n'a  empreint 
fa  force  &.  fa  vertu  à  fon 
eau ,  &  s'il  ne  lui  a  donné 
une  clef  de  fa  livrée  ou  cou- 
leur royale  ,  pour  être  dif- 
fout  par  elle  ,  &  rendu  invl- 
fibîe.  Leur  Roi  efl:  aufTi  le 
même  que  leur  Lion.  Quand 
ils  en  parlent  comme  pou- 
dre de  projection,  ils  difent 
que  c'efl  un  Roi  qui  aime 
tellement  fes  frères ,  qu'il 
leur  donne  fa  propre  chair  à 
manger  ,  &  les  rend  ainfi 
tous  Rois  comme  lui,  c'e^- 
à-dire  Or. 

ROMPRE.  DifTou-. 
dre  ,  réduire  en  poudre  ou 
en  eau. 

RORELLA.  Plante  con- 
nue fous  le  nom  de  Ros 
folis. 

ROSAGALLUM.  Voy, 

RiSIGALLUM. 

ROSCOD.  Vinaigre. 

ROSE.  Les  Fables  difent 
que  la  fleur  appellée  rofe  fut 
cpnfacrée  à  Vénus  5  parce 
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qu'une  épine  de  rofier  bîefTa 
cette  DéeiTe  dans  le  tems 
qu'elle  accouroit  au  fecours 
d'Adonis  qui  fe  mouroit ,  & 
que  Ton  fang  teignit  en  rouge 
cette  fleur  qui  jufques  -  là 
avoit  été  blanche.  Cette  fa- 
ble fe  trouve  expliquée  dans 
le  liv.  3.  ch.  8.  &  le  liv.  4. 
ch,  4.  des  Fables  dévoilées. 
Elle  ne  fignifie  autre  chofe 
que  le  changement  de  la 
couleur  blanche  de  la  ma- 
tière philofophique  en  cou- 
leur rouge ,  par  la  jaune  in- 
termédiaire appellée  Vénus. 
On  trouve  même  fouvent 
dans  les  livres  des  Philofo- 
phes ,  la  rofe  comine  fym- 
bole  des  couleurs  rouge  &; 
blanche. 

Abraham  Juif  dans  Fla- 
mel,  feint  un  rofier  garni  de 
rofes  blanches  &  rouges , 
planté  fur  le  fommet  d'une 
montagne ,  où  les  vents  fouf- 
flent  avec  violence.  Ainfï 
leur  rofe  blanche  eft  leur  ma- 
,tiere  parvenue  à  la  couleur 
blanche ,  &  leur  rofe  rouge 
cft  leur  foufre  aurifique. 

Rose  Minérale  efl 
l'or  philofophique. 

Rose  fe  prend  quelque- 
fois pour  le  tartre  ,  félon 
Rulîand. 

R0SEDEVïE.C'efl,fui- 

vant  Manget  ,  une  liqueur 
faite  avec  l'eau-de-vie  &  la 
remture  de  l'or  tr-ès-pur,  ex- 
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traite  par  l'efprit  de  feî ,  !<• 
tout  mêlé  enfuite  avec  le  (ç\ 
de  perles. 

ROSÉE.  Plufieurs  Chy- 
miftes  ont  regardé  la  rofée 
des  mois  de  Mai  Ôc  de  Sep- 
tembre comme  la  matière  de 
l'œuvre  Hermétique ,  fondés 
fans  doute  fur  ce  que  plu- 
fieurs Auteurs  ont  avancé 
que  la  rofée  étoit  le  réfervoir 
de  l'efprit  univerfel  de  la 
Nature.  François  du  Soucy 
Sieur  de  Gerzan ,  en  fait  un 
fi  grand  éloge  dans  fon  Trai- 
té qui  a  pour  titre  :  le  Projet 
de  la  Création  du  Aîonde  , 
qu'il  femble  vouloir  infmuer 
qu'en  vain  voudroit-on  pren- 
dre une  autre  matière  pour 
faire  l'œuvre  Hermétique. 
Beaucoup  d'autres  paroiflent 
dans  le  même  fentiment  ; 
mais  quand  on  médite  férieu- 
fement  fur  les  textes  des  vrais 
Philofophes ,  dans  lefquels 
ils  parlent  de  rofée ,  on  e{ï 
bientôt  convaincu  qu'ils  n'en 
parlent  que  par  fimilitude, 
&  que  la  leur  efl:  une  ro- 
fée proprement  métallique, 
c'eft-à-dire ,  leur  eau  mer- 
curielle  fublimée  en  vapeurs 
dans  le  vafe ,  &  qui  retombe 
au  fond  en  forme  de  rofée 
ou  de  petite  plnye.  Ainfi 
quand  ils  parlent  de  rofée 
du  mois  de  Mai ,  c'eft  celle 
du  mois  de  Mai  de  leur  prin- 
tems  Philofophiijue ,  fur  le- 
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quel  domine  le  figne  des  Gé- 
meaux de  leur  Zodiaque , 
différent  du  Zodiaque  com- 
me on  peut  le  voir  dans  l'ar- 
ticle Zodiaque.  Philalethe  a 
même  dit  pofitivement  que 
leur  rofée  eft  leur  eau  mer- 
curielle  au  fortir  de  la  pu- 
tréfadion. 

Rosée  ou  Rosée  cé- 
leste. iMercure  des  Philo- 
fophes. 

Rosée  Solair.e.  Voye:^ 
Pluye  d'Or. 

ROTA.  Colofone. 

ROTATION.  F.  Cir- 
culation. 

ROTINGENIUS.  Co- 
lofone. 

ROTIR.  V.  Cuire. 

ROUE.  Suite  des  opéra- 
tions de  l'œuvre  Herméti- 
que. Tourner  la.  roue  ,  c'eft 
obferver  le  régime  du  feu. 
Maire  la  circulation  de  la- 
roue  ,  c'eft  recommencer  les 
opérations ,  foit  pour  faire  la 
pierre  ,  foit  pour  la  multi- 
plier en  qualité.  La  roue  élé- 
mentaire des  Sages  eft  la 
converfion  des  élémens  phi- 
lofophiques ,  c'eft-à-dire ,  le 
changement  de  terre  en  eau , 
puis  d'eau  en  terre  ;  l'eau 
renferme  l'air,  &  la  terre 
contient  le  feu.  V.  Con- 
version. 

ROUGE.  Terme  de 
V  Art  Hermétique ,  qui  ligni- 
fie le  foufre  des  Philofophes. 
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Rouge  Sanguin.  Ma- 
giftere  parvenu  par  la  cuiffon 
à  la  couleur  de  pourpre. 

ROUGEUR.  Même 
chofe  que  rousse. 

ROUGIR.^Ceft  cuire  & 
digérer  la  matière  de  l'œu- 
vre j'jfqu'à  ce  qu'elle  ait  at- 
teint la  couleur  de  pavot  des 
champs. 

ROUILLE.  Couleur  de 
rouille  de  fer  que  prend  la 
matière  avant  ciue  de  par- 
venir à  la  couleur  pouprée. 
C'eft  pourquoi  les  Philofo- 
phes ont  donné  le  nom  de 
Alars  à  cette  couleur,  dont 
la  durée  eft ,  félon  eux ,  le 
tems  du  règne  de  ce  Dieu. 
C'eft  pour  cela  que  Bafile 
Valenîin  dit  que  Vénus  don- 
ne à  Mars  la  couronne  roya- 
le 5  pour  que  le  Soleil  la 
prenne  de  les  mains. 

RUBELLA.  Liqueur 
fpiritueufe  &  dilTolvante  , 
propre  à  tirer  la  teinture  des 
corps.  Telles  font  l'efprit  de 
Vénus,  &  l'alkaeft  de  Pa- 
racelfe  &c  de  Van-Helmont, 
plus  particulièrement  que 
tous  les  autres  menftrues 
difTolvans. 

RUBIFICATION.  Con- 
tinuation du  régime  Hermé- 
tique au  moyen  duquel  on 
parvient  à  faire  pafler  la  ma- 
tière de  la  couleur  blanche 
à  la  rouge. 

RUBIFIER,  Rendre 


f 
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rouge.  V.  RuBiFiCATiON". 

RUBINUS  SULPHU- 
RIS.  Baume  de  foufre. 

RUBIS.  Magiftere  au 
rouge  parfait. 

Rubis  Précieux. 
Poudre  de  projeâion. 

RUMEX.  £lpece  de  pa- 
tience dont  le  fuc  efl  rafraî- 
chiflant,  &  dont  on  donne 
la  racine  à  fuccer  à  ceux  qui 
ont  foif.  Blanchard. 

RUPTORlUxM.  Caufti- 
que  ,  pierre  infernale. 

RUSANGI.     7  Cuivre 

PuUSATAGI.  3  brûlé. 

RUSCIAS.  Mercure. 

RUSE.  Les  Philofophes 
employent  la  rufe  pour  ca- 
cher le  fecret  de  leur  Art ,  & 
faire  prendre  le  change  aux 
ignorans.  Ils  ont  affedé  pour- 
cet  effet  de  ne  s'expliquer 
que  par  des  termes  meta--' 
phoriques ,  par  des  équivo- 
ques, des  énigmes,  des  allé- 
gories &  des  fables.  Ils  con- 
fondent dans  leurs  écrits  le 
commencement  ci  la  fin ,  & 
communément  ils  parlent  de 
la  première  préparation  phi- 
loiophique  comme  fi  c'étoit 
en  effet  celle  par  laquelle  on 
doit  d'abord  commencer , 
quoiqu'il  y  ait  une  prépara- 
tion manuelle  de  la  matière 
crue  ,  dont  ils  ne  parlent 
point ,  ou  n'en  font  mention 
que  fous  le  terme  de  fubli- 
mation  du  mercure.  Elle  eft 
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cependant  fi  nécefTaîre ,  qu«S 
fans  elle  on  ne  peut  réu(îir. 
Ils  donnent  cent  noms  diffé- 
rens  à  la  même  chofe ,  & 
rien  ,  dit  Morien  ,  n'a  tant 
induit  en  erreur  les  curieux 
de  cette  Science.  V.  Ma-- 
TiERE.  Souvent  ils  infèrent 
à  delfein  des  efpeces  de  con- 
tradiftions ,  qui  n'en  font  pas 
pour  ceux  qui  font  au  fait, 
mais  qui  dégoûtent  beaur- 
coup  ceux  qui  veulent  étu- 
dier leurs  ouvrages.  L'un  dit 
qu'il  ne  faut  prendre  qu'une 
chofe ,  l'autre  dit  qu'il  en  faut 
néceffairement  deux,  l'autre 
trois  ;  &  ils  ont  raifon ,  quoi- 
qu'ils paroiffent  contraires, 
parce  que  le  premier  entend 
cette  unique  chofe  de  leur 
mercure;  le  fécond,  de  leur 
mercure  animé  ou  Rebis  ;  & 
le  troifiéme  ,  de  leurs  trois 
principes  renfermés  dans  «jç 
mercure  ,  fçavoir  le  fel ,  le 
foufre  t^  le  mercure ,  ou  l'el- 
. prit  5  l'ame  &  le  corps.  Leur 
chofe  unique  eft  le  premier 
principe  des  métaux ,  ou  leur 
femence  ;  les  Aqwx  chofes 
font  ,  dit  Trévifan  ,  deux 
fubftances  mercurielles  ex- 
traites de  la  même  racine  ; 
&  les  trois  chofes  font  les 
deux  extrêmes  t$L  le  milieu 
qui  fert  à  les  réunir  ,  qu'iis 
ont  appelle  mcdium  conjun." 
gendi  tinSluras  ,  pociilUfM- 
amoris  ^  ^ç* 
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S.  N.  fignifie  félon  îa  na- 
ture. 

S.  feule  veut  dire  dire  la 
moitié  du  poids  des  ingré- 
diens  indiqué  auparavant. 

SABExNA  ou  SABON. 
Lefîive  de  laquelle  on  fait  le 
favon. 

SABLE.  Feu  de  fable. 
Foye^  Feu. 

SABRE.  Feu  des  Phi- 
lo fophes. 

SACTIN.  VitrioL 

SACUL.  Succin. 

SADIR.  Scories  des  mé- 
taux. 

SAFRAN  ,  fimplement 
dit,  &  Safran,  de  Aïars  des 
Sages.  C'eft  la  matière  de 
l'Art  parvenue  par  la  cuiflbn 
à  la  couleur  fat'ranée. 

SAGANI  SPIRITUS. 
Ce  font  les  élémens. 

SAGDA  ou  SAGDO. 
Efpece  de  limon  pierreux 
qui  s'attache  aux  navires. 
Pline  ,  Solinus  &  Albert  le 
Grand  difent  qu'il  a  une  ver- 
tu attraftive  pour  le  bois , 
comme  celle  de  l'aiman  pour 
le  ter. 

SAGES,  r.  Philoso- 
phes. 

SAGITH  &  SEGITH. 
Vitriol. 
,  SAHAB.  Mercure. 

SAIC,  Argent-yif, 
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SAISONS.  Les  Philofo- 
phes  ont  leurs  quatre  fai- 
fons  ,  comme  les  quatre  de 
l'année  vulgaire  ;  mais  elles 
font  bien  ditïérentes.  Us  en- 
tendent par  faifons  les  di- 
vers états  fuccefhfs  où  fe 
trouve  la  matière  de  TArt 
pendant  le  cours  des  opéra- 
tions ,  &  ces  faifons  fe  re- 
nouvellent chaque  année 
philofophique  ,  c'eft-à-dire 
chaque  fois  que  l'on  réitère 
l'opération  pour  parvenir  à 
la  perfe61ion  de  l'œuvre. 
Leur  hiver  efl  le  tems  de  la 
difTolution ,  &  de  la  putré- 
faétion  ;  le  printems  fuccéde 
&  dure  depuis  que  la  cou- 
leur noire  commence  à  s'é- 
vanouir ,  jufqu'à  ce  que  la 
couleur  blanche  foit  parfai- 
te :  cette  blancheur  &  la  fa- 
franée  qui  fuit ,  forment  leur 
été  ;  la  couleur  rouge  qui 
vient  après ,  eft  leur  autom- 
ne. C'eft  pourquoi  ils  difent 
que  l'hiver  eft  la  première 
faifon  de  l'année ,  &  qu'il 
faut  commencer  l'œuvre  en 
hiver.  Ceux  qui  recomman- 
dent de  commencer  au  prin- 
tems _,  n'ont  en  vue  que  la 
matière  avec  laquelle  il  faut 
faire  l'œuvre ,  ôc  non  le  com- 
mencement du  travail  de 
TArtiile  ,  puifqu'il  peut  le 
faire  dans  tout  le  cours  des 
faifons  vuleaires. 

SAL  AMARUM.  Argent 
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vulgaire ,  que  quelques-uns 

appeiient  aufli  Sel  nitre, 

Sal  Anathrum.  Voyei 
Anathron. 

SalCristallinus.  Sel 
cuit  d'urine  d'iiomme. 

Sal  Enixum.  Sel  diffout 
en  huile. 

Sal  Fusile.  Sel  décré- 
pité. Quelques-uns  le  pren- 
nent pour  le  Tel  gemme. 
Planifcampi. 

Sal  Gemmée.  Sel  gem- 
me ou  lel  de  terre ,  parce 
qu'il  fe  tire  des  mines  où  il 
fe  forme  naturellement  dans 
la  terre.  On  lui  a  donné  le 
nom  de  fel  gemme,  ou  de 
pierres  précieufes ,  de  ce  qu'il 
eft  clair  &  tranlparent  com- 
me le  criftal. 

Sal  Peregrïnorum. 
Compofition  de  fel  nitre  ^  de 
fel  fufible ,  de  fel  gemme , 
degalanga,  macis,  cubebes, 
alkali  tiré  du  vin ,  de  la  li- 
queur des  bayes  de  geniè- 
vre. Elle  fortifie  l'eftomachj 
aide  à  la  digeftion,  préferve 
de  putréfaction ,  &  empêche 
de  vomir  ceux  qui  vont  fur 
mer.  Planifcampi, 

Sal  Philosophorum. 
Compofition  de  fel  d'or , 
d'antimoine  ,  de  vitriol ,  de 
reghfTe ,  de  germandrée  ,  de 
chicorée,  de  valériane ,  d'ab- 
fmthe  &  de  fel  commun ,  ad- 
mirable pour  guérir  les  can- 
cers ik.  le  noU-me-tangere, 
Planifcampi^ 
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Sal  Practicum.  Mé- 
lange de  nitre  &  de  fel  ar- 
moniaCjpar  parties  égales, 
mis  à  la  cave  dans  une  ter- 
rine neuve  &  fans  vernis, 
fufpendue  ou  élevée  au- 
deffus  de  terre.  Ce  mélange 
fe  réfout  en  liqueur,  &  s'at- 
tache en  forme  de  fel  fur  la 
furface  extérieure  du  vafe. 

Sal  Tabari.  Sel  alem- 
brot. 

Sal  Tàberzet.  Tartre 
blanc. 

SALAMANDRE.  Ef- 
pece  de  lézard  que  les  An- 
ciens croyoienc  pouvoir  vi- 
vre dans  le  feu ,  fans  en  être 
confamée.  Les  Philofophes 
Hermétiques  ont  pris  cet 
animal  pour  fymbole  de  leur 
pierre  fixée  au  rouge ,  c'eft 
pourquoi  ils  l'ont  appellée  la 
Salamandre  qui  eft  conçue 
&  qui  vit  dans  le  feu.  Quel- 
quefois ils  ont  donné  ce  nom 
à  leur  mercure  ;  mais  plus 
ordinairement  à  leur  foufre 
incombuftible.  La  Salaman- 
dre qui  fe  nourrit  du  feUj  ÔC 
le  Phénix  qui  renaît  de  fes 
cendres,  font  les  deux  fym- 
boles  les  plus  communs  de 
ce  foufre. 

SALEFUR.  Safran. 

SALIS  ASTRUMi 
Huile  de  fel. 

SALIVE  DE  LA  LUNE. 
Mercure  des  Philofophes^ 
ou  la  matière  de  laquelle  on 
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extrait  ce  mercure.  Les  an- 
ciens Sages  l'ont  reprélenté 
i'ous  la  fable  du  Lion  de  Né- 
mée  delcendu  de  l'orbe  de 
la  Lune.  Hercule  le  tua,  & 
en  porta  la  peau  le  refte  de 
fa  vie  ,  pour  preuve  de  fa 
viôtoire.  Foy^;^  Lion. 

Salive  Incombusti- 
ble. Mercure  des  Sages. 

SALIUNCA.  Lavande , 
Nard  celtique. 

SALLENA.  Efpece  de 
falpêtre.  Planifcampi. 

SALMACIS.  Nym- 
phe qui  devint  éperdument 
amoureufe  d'Hermaphrodi- 
te. Elle  s'approcha  de  lui 
dans  une  fontaine ,  qui  de- 
puis prit  le  nom  de  la  Nym- 
phe ;  elle  le  prçiTa ,  &  lui  fit 
beaucoup  d'inftances  pour 
l'engager  à  fatisfaire  fes  de- 
firs  paffionnés  ;  ne  pouvant 
l'y  déterminer  ,  elle  courut 
à  lui  pour  l'embralTer  ,  & 
pria  les  Dieux  de  lui  accor- 
der que  leurs  deux  corps 
n'en  fiffent  plus  qu'un  ;  elle 
fut  exaucée.  Hermaphrodite 
obtint  aufîi  que  tous  ceux 
&  celles  qui  fe  baigneroient 
dans  cette  fontaine,  partici- 
peroient  aux  deux  fexes. 
F.  Hermaphrodite. 

SALMICH.  Mercure 
des  Sages,  ou  la  matière  de 
laquelle  on  la  tire. 

SALMONÉE ,  père  de 
Tyro ,  laquelle  eut  de  Nep- 
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tune  Nélée  &  Pélias.  Foye^ 
ces  deux  articles, 

SALTABAPJ.  Sel  alem- 
brot. 

SAMBAC.  Jafmin. 

SAMECH.  Sel  de  tartre; 

SANDARACHA 
GRtECORUM.  Arfenic 
brûlé  ,  ou  orpin  rouge  réduit 
en  poudre. 

SANDERICH.  Pierre  au 
blanc. 

SANG.  {Se,  Herm,) 
Beaucoup  de  Chymifles  ont 
travaillé  fur  le  fang  des  ani- 
maux ,  le  prenant  pour  la 
matière  dont  les  Philofophes 
font  leur  magiftere.  Quel- 
ques-uns de  ces  derniers  l'ont 
en  effet  nommée  Sang,  6c 
Sang  humain  ;  mais  Phila- 
lethe  dit  qu'on  doit  appliquer 
le  fens  de  ces  expreiTions  à 
leur  matière  au  noir.  En 
nommant  Sangleux  matière, 
ou  plutôt  leur  mercure ,  ils 
ont  fait  allufion  au  fang  des 
animaux  qui  porte  la  nourri- 
ture dans  toutes  les  parties 
du  corps ,  &  qui  efl  le  prin- 
cipe de  leur  conflitution  cor- 
porelle ;  il  en  eil  de  même 
de  leur  mercure ,  qui  eft  la 
bafe  &  le  principe  des  mé- 
taux. Ainfi  le  fang  des  petits 
enfans  qu'Hérode  fait  égor- 
ger dans  les  Hiéroglyphes 
d'Abraham  Juif,  efl  une  allé- 
gorie de  rhumide  radical  des 
métaux  extrait  de  la  minière 
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des  Philofophes  ,  donnée 
Tous  le  fymbole  des  enfans  ; 
parce  que  cette  matière  eil 
encore  crue,  &  laifTée  par  la 
Nature  dans  la  voye  de  la 
perfe61^ion.  Le  Soleil  &  la 
Lune  viennent  fe  baigner 
dans  ce  fang  ,  puifqu'il  ei\ 
la  fontaine  des  Philoibphes 
dans  laquelle  fe  baignent 
leur  Roi  &  leur  Reine.  Fla- 
mel  qui  prévoyoit  bien  que 
quelques  -  uns  prendroient 
cette  allégorie  à  la  lettre ,  a 
eu  foin  de  prévenir  le  Lec- 
teur 5  en  difant  qu'on  doit 
bien  fe  donner  de  garde  de 
prendre  le  fang  humain  pour 
matière  de  Toeuvre ,  que  ce 
feroit  une  folie  ÔL  une  chofe 
abominable. 

Sano  de  Brebis.  Mer- 
cure des  Sages. 

Sang  de  l'Animai. 
Eau  mercurielîe  ,  ainfi  ap- 
pellée  de  ce  que  les  Philo- 
fophes donnent  le  nom  de 
Lion  à  leur  matière ,  &  qu'il 
faut ,  difent-ils  ,  tourmenter 
k  Lion  jufqu  à  ce  qu'il  donne 
fon  fang.  Bcf.  Valentin, 

Sang  de  Latone.  Eau 
féche  extraite  de  la  terre 
•vierge  des  Sages. 

Sang  de  la  Sala- 
mandre. Rougeur  qui 
paroît  dans  le  récipient  lorf- 
qu*on  dillille  le  nitre  &  le 
'vitriol. 

Sang  du  Dragon  des 
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Ckymîjîes.  Teinture  d^anti-; 
moine. 

Sang  de  Mercure. 
Teinture  de  mercure.  Eu 
termes  de  Science  Hermé- 
tique ,  c'eft  le  mercure  des 
Sa^es  animé  &  digéré. 

Sang  de  l'Hydre  de 
Lerne.  DilTolvant  des  Phi- 
lofophes. 

Sang  de  la  Terre 
ou  Aigreur  Minérale, 
C'efc  l'huile  de  vitriol. 

Sang  Spirituel.  Mer- 
cure des  Philofophes. 

Sang  du  Lion  vert. 
Mercure  des  Sasies. 

SANGLIER"  D'ERY- 
MANTHE.  Mercure  des 
Sages.   V,  EuRYSTHÉE. 

SANGUINALIS.  Plan- 
te connue  fous  le  nom  àa- 
cornc-de-ccrf. 

SANGUINARIA.  Voy. 
Sanguinalis. 

SANGUIS  DRA- 
CONIS.  C'eftla  patience 
rou^e. 

S^APHIR.  Pierre  Pré- 
cieufe  de  couleur  bleue.  Les 
Philofophes  ont  donné  le 
nom  de  Saphir  à  leur  eau 
mercuriçlk.  Voyez -en  la 
raifon  dans  l'article  Eau  ce- 
Icjle. 

S  APH  YRICUxM- 
ANTHOS,  on  Fleur  d^ 
Saphir.  C'eft  le  faphir  ré- 
duit en  eau  mercurielle  ,  6c 
la  lune  auili  réduite  en  mer- 
cure. 
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cure  ,  mêlés  enfemble  ;  ce 
qiii  fait ,  dit  Planifcampi  j  un 
médicament  admirable  con- 
tre les  maladies  du  cerveau. 

SA  PO  SAPIENTliE. 
Sel  commun  réduit  en  huile. 
Les  Philofophes  appellent 
leur  azoth  fapo  /apientia. , 
©u  favon  de  la  fageiîe, parce 
qu  il  lave ,  déterge  &  purifie 
le  laton  de  toutes  les  impu- 
retés ,  c'eft- à-dire  de  la  noir- 
ceur. 
SARCA.  Fer,  Mars. 
S  ARCION.  Pierre  roufle. 
Man^et, 

SÀRCOTICUM.  On- 
guent propre  à  faire  renaître 
les  chairs. 

SAS  DE  LA  NATURE. 
C'eft  l'air. 

Sas  Hermétique.  Eau 
mercurielle. 

SATIR.  Eau  falée  des 
Philofophes. 

SATURNALES.  Pen- 
dant les  Saturnales  chez  les 
Romains ,  les  Mercuriales  ou 
Herméales  chez  les  Grecs, 
les  domeftiques  prenoient  la 
place  des  maîtres  ^  &  ceux- 
ci  fervoient  leurs  domefti- 
ques. Bien  des  gens  n'ont 
jamais  pu  trouver  la  raiibn 
<i'un  tel  procédé ,  &  il  ne  faut 
pas  en  être  furpris.  Les  My- 
thologues ne  font  pas  com- 
munément Philofophes  Her- 
métiques ,  &  ne  cherchent 
^ueres  qu'à  donner  à  la  fable 
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des  interprétations  morales , 
quelquefois  phyfiques.  Ces 
fêtes  étoient  inftituées  en 
l'h-onneur  de  Saturne ,  d'oii 
les  Philofophes  extrayent 
leur  mercure ,  qui  prend  la 
domination  fur  l'or  fon  fu- 
périeur  en  tout,  pendant  le 
tems  du  règne  de  Saturne, 
c'eft-à-dire  pendant  le  tems 
de  la  couleur  noire  ou  de  la 
putréfadlion.  Alors  le  do- 
meftique  domine  fur  fon 
maître ,  qui  reprend  enfuite 
fa  domination. 

SATURNE,  un  des 
grands  Dieux  des  Egyptiens, 
étoit  fils  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ,  félon  quelques-uns 
du  Ciel  &  d^Vefta;  &  fui- 
vant  Platon,  en  fon  Timée, 
Saturne  étoit  fils  de  l'Océan 
&  de  Thétis.  11  époufa  Ops 
ou  Rhéa  fa  fœur ,  &  s'em- 
para du  Royaume  de  fon 
père  ,  après  l'avoir  mutilé» 
Titan  ,  trere  de  Saturne  ,  à 
quij  comme  aîné,  appajte- 
noit  le  Royaume  ,  fit  la 
guerre  à  celui-ci  pour  s'en 
emparer.  Il  le  céda  cepen- 
dant à  Saturne ,  à  condition 
qu'il  ne  conferveroit  aucun 
des  enfans  mâles  qui  lui  naî- 
troient,  afin  que  la  couronne 
retombât  dans  fa  tâmille. 
Saturne  confentit  avec  plai- 
fir  à  cette  condition ,  parce 
qu'il  avoit  appris  qu'un  de 
fes  fils  le  détrôneroit.  Sa- 
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turne  pour  tenir  la  parole, 
dévoroit  lui-même  tous  les 
enfans  mâles  qui  lui  naif- 
foient.  Ops  qui  en  étoit  très- 
rnortifiée  ,  ula  d'un  ftrata- 
géme  pour  les  conferver.  Se 
lentant  enceinte  &  prête 
d'accoucher,  elle  fe  munit 
d'un  caillou ,  &  après  avoir 
mis  Jupiter  au  monde ,  elle 
le  donna  à  nourrir  aux  Co- 
rybantes ,  &  lui  fubftitua  Ton 
caillou  ,  qu'elle  enveloppa 
de  langes ,  &  le  préfenta  à 
Saturne  ,  qui  le  dévora,  fans 
y  faire  attention.  Métis  fit 
prendre  dans  la  fuite  à  Sa- 
turne un  breuvage  qui  lui  fit 
rendre  le  caillou  &  les  en- 
fans  qu'il  a^^it  englouiis. 
Titan  s'étant  apperçu  de  la 
fupercherie  de  Rhéa ,  fit  la 
guerre  à  fon  trere  ,  s'empara 
de  Saturne  ÔC  de  fon  époiife, 
6c  les  mit  en  prifon,  où  ils 
reflerent  jufqu  à  ce  que  Ju- 
piter ,  devenu  grand ,  les  en 
délivra.  Saturne  craignit  alors 
pour  lui  les  effets  de  la  pré- 
diction qu'on  lui  avoit  faite , 
êc  tendit  des  embûches  à  Ju- 
piter. Celui-ci  les  ayant  dé- 
couvertes ,  fit  la  guerre  à  fon 
père ,  le  détrôna  &.  le  mutila. 
Saturne  fe  retira  en  Italie 
dans  le  pays  Latium,  ou  re- 
gnoit  Janus,  qui  le  reçut  très- 
humainement.  Ils  régnèrent 
conjointement ,  &  procurè- 
rent à  leurs  Sujets  toutes  for- 
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tes  de  biens.  Voyez  Texplï^i 
cation  chymique  de  cette 
fable,  dans  le  liv.  3.  ch.  34 
des  Fables  Egypt.  ôc  Grecq. 
dévoilées. 

Saturne,  chez  les 
Chymiiles  vulgaires ,  eft  le 
plomb.  Les  Philofophes  Her- 
métiques donnent  le  nom  de 
Saturne  à  plufieurs  chofes. 

La  première  eft  la  couleur 
noire,  ou  la  matière  parve- 
nue à  cette  couleur  par  la 
diflblution  ôc  la  putréfaction. 

La  féconde  eft  le  plomb 
commun ,  le  plus  imparfait 
des  métaux ,  &  par  cette  rai- 
fon  le  plus  éloigné  de  la  ma- 
tière du  grand  œuvre.  Gar- 
dez-vous bien  y  dit  Riplée , 
de  travailler  fur  le  Saturne 
vulgaire ,  parce  qu'il  eft  dit, 
ne  mangez  point  du  fils  donc 
la  mère  eft  corrompue  ;  ôC 
croyez-moi,  bien  des  gens 
tombent  dans  l'erreur  en  tra- 
vaillant fur  Sarurne.  Saturne 
fera  toujours  Saturne ,  dit 
Avicenne.  RypUe ,  PhiloT" 
cil ,  cap.  1. 

La  troifiéme  eft  TAdrop 
des  Sages ,  ou  Vitriol  azo- 
quée  de  Raymond  LuUe. 

La  quatrième  eft  le  cuivre 
commun ,  le  premier  des  mé- 
taux, comme  l'aflure  Arnaud 
de  Villeneuve  dans  fon  Mi^ 
roir  de  l' Alchymie ,  difp.  8. 
vol.  4.  du  Théâtre  Chymique, 

Piudeurs  Philofophes,  dit* 
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y ,  ont  exercé  leur  fcience 
fur  les  planètes  ;  6c  notre 
première  planète  s'appelle 
Vénus ,  la  léconde  Saturne , 
la  troifiéme  Mercure ,  la  qua- 
trième Mars ,  la  cinquième 
Jupiter,  la  fixiéme  la  Lune 
&  la  feptiéme  le  Soleil.  Ba- 
file  Valentin  dit  que  la  géné- 
ration du  cuivre  fuit  immé- 
diatement ou  tient  le  pre- 
mier lieu  après  Mercure. 
Baf.  de  rébus  Nat.  &  fuper 
Nat.  c,  4.  Rien  ,  dit  Para- 
celfe  (  Lib.  4.  Philof.  de  EU- 
mento  Aquiz) ,  n'a  plus  d'affi- 
nité avec  les  minéraux  que 
le  vitriol.  Le  vitriol  eft  le 
dernier  dans  la  féparation 
des  minéraux.  Se  la  généra- 
tion des  métaux  fuit  immé- 
diatement la  fienne ,  entre 
lelquels  le  cuivre  tient  la 
première  place. 

Le  cinquième  n'efl  autre 
que  la  préparation  philofo- 
phique  du  cuivre  philofophi^ 
que ,  au  moyen  du  menftrue 
végétable  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Plante 
faturnienne  végétable  ,  afin 
de  le  diflinguer  du  cuivre 
avant  fa  préparation.  Mais 
ce  menflrue  végétable  efl  le 
menflrue  philofophique. 

Plufieurs  ont  pris  l'anti- 
moine pour  le  plomb  des 
Sages ,  tant  à  caufe  des  élo- 
ges que  plufieurs  Aiiteurs 
donneac  à  ce  i^iaéral ,  qu$ 
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parce  que  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  le  nomment  ou  fem- 
blent  l'indiquer  pour  la  ma* 
tiere  de  laquelle  il  faut  ex- 
traire le  mercure  des  Philo- 
fophes.  Artéphius  appelle 
cette  matière  Antimoine  des 
parties  de  Saturne^  &c  leur 
mercure  Vinaigre  antimo- 
niai  faturnien.  Mais  il  s'ex- 
plique enfuite  en  difant  qu'il 
appelle  cette  matière  Anti^ 
moine  y  parce  qu'elle  en  a  le» 
propriétés.  Le  plus  grand 
nombre  la  nomment  Rau 
de  Saturne ,  &  Saturnie  vé» 
gétale.  Mais  envain  cherche*» 
roit-on  à  fubflituer  le  mer- 
cure extrait  du  plomb  au 
mercure  vulgaire ,  il  ne  feroit 
que  moins  pur  que  lui ,  ÔL 
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par-ia  même  leroit  encore 
plus  éloigné  de  l'œuvre.  Il 
faut  trouver  une  matière  qui 
ait  la  propriété  de  purifier  6c 
de  fixer  le  mercure.  Les  Sa* 
ges  ,  dit  Philalethe  ,  l'ont 
cherchée  dans  la  race  de 
Saturne ^  ôc  l'y  ont  trouvée, 
en  y  ajoutant  un  foufre  mé- 
tallique qui  lui  manquoit. 

Saturne  Cornu.  Nom 
que  les  Chymifles  ont  donné 
à  du  plomb  dilTout  dans  de 
l'eau-forte ,  &  précipité  avec 
l'efprit  de  fel. 

Saturnie    Végétale 

ou  VÉGÉTABLE.   Matière, 

&  un  des  principaux  ingré- 

diens  du  aiagiflere  des  Phi- 

F  f  i) 
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•iolbphes.  Elle  eft^  difent  les 
Sages,  de  race  de  Saturne. 
C'efl  pourquoi  quelques-uns 
i'ont  nommée  Vénus ,  Ecu- 
me de  la  mer  rouge,  leur 
Lune  &  leur  Femelle.  On 
la  qualifie  végétable ,  parce 
qu'elle  végète  pendant  les 
opérations  ,  &  qu'elle  ren- 
ferme le  fruit  de  l'or  qu'elle 
produit  dans  fon  tems ,  lorf- 
qu'elle  eft  femée  dans  une 
terre  convenable,  6c  qu'on 
y  applique  le  régime  requis 
du  feu ,  qui  doit  être  gou- 
verné à  l'imitation  de  celui 
de  la  Nature.  F.Saturne. 

SATURNIEN  (  Vinai- 
gre).  Mercure  des  Philof. 
.  SATYRES.  La  Fable 
dit  que  c'étoit  une  efpece 
d'hommes  ayant  deux  peti- 
tes cornes  à  la  tête,  &  la 
forme  de  boucs  depuis  la 
ceinture  jufqu'aux  pieds  ; 
qu'ils  accompagnoient  Bac- 
chus  avec  les  Corybantes  & 
les  Bacchantes.  Les  Satyres 
ayant  appris  la  mort  d'Ofiris 
que  Typhon  avoit  maflacré 
inhumainement  firent  reten- 
tir les  rivages  du  Nil  de  leurs 
hurlemens  &  de  leurs  plain- 
tes. Auffi  eft-ce  le  Dieu  Pan 
Egyptien  qui  a  donné  lieu 
aux  Satyres  des  Grecs.  Voy. 
ce  que  fignifient  ces  Moni- 
tres  dans  l'article  OJîris. 

SAVEUR.  Senfation  que 
\z%  sfprits  ûilfureux,  falins 
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&  mercuriels  font  fur  les  or- 
ganes du  goût.  Les  fels  n'ont 
par  eux-mêmes  aucun  goût , 
&  Ton  ne  doit  attribuer  leur 
mordacité  qu'à  l'ignéité  que 
leur  communique  un  foufre 
mercuriel  &  volatil ,  qui  y 
eft  toujours  mêlé ,  6i  qu'il  ell 
très  -  difficile  d'en  féparer. 
Les  faveurs  différentes ,  ame- 
res ,  douces ,  acides ,  ne  vien- 
nent que  de  la  différence  du 
mélange  du  foufre  avec  le 
fel  ;  &  plus  ces  faveurs  font 
pénétrantes ,  plus  il  y  a  de 
foufre  mercuriel. 

SAVON  DES  SAGES. 
Azoth  des  Philofophes ,  avec 
lequel  ils  purifient, lavent  & 
blanchiffent  leur  laton.  Voy* 
Azoth  &  Mercure. 

SAURE.  Greffon  de  fon- 
taine. 

SAXIFRAGE.  Griffai 
pâle-citrin.  Planifcampi. 

Saxifrage  eft  aulîi  le 
nom  que  l'on  donne  en  gé- 
néral à  tout  médicament 
propre  à  diffoudre  la  pierre 
&  la  gravelle  dans  les  reins 
&  dans  la  veffie. 

SAYRSA.  Mars  ou  fer. 

SBESTEN.  Chaux  vive. 
Rullandus, 

SGAMANDRE.  Fleuve 
de  Phry  gie  qui  prend  fa  four- 
ce  au  mont  Ida.  Homère  dit 
que  les  Dieux  l'appellent 
Xanthe ,  &  les  hommes  Sca- 
m^n^re.  La  yiiie  de  Troyt 


se 

n'aurolt  jamais  été  prife ,  fi 
les  Grecs  n'avoient  empêché 
les  chevaux  de  Rhéfus  de 
boire  dans  ce  flsuve*  Foye^ 
Rhésus. 

SCAOPTEZE.  Ceft-à- 
dire  Flamme.  Dici.  Herm» 

SCARELLUM.Alunde 
pkime. 

SCARTEA.  Orvale, 
Toutebonne. 

SCEAU  ouSCÉEL. 
Matière  des  Philofophes  au 
noir.  Il  faut  entendre  la  mê- 
me choie  par  Sceau  Henné- 
tique,  ôc  non  la  manière  de 
Iceller  les  vafes  avec  la  ma- 
tière même  dont  ils  font 
compofés. 

Le  Sceau  Hermétique  vul- 
gaire eft  de  trois  fortes ,  & 
fe  fait  en  fondant  à  la  flamme 
de  la  lampe  le  cou  du  vafe 
philofophique  ou  autre,  6c 
en  en  rapprochant  les  bords 
de  manière  qu'ils  fe  foudent 
enfemble ,  &  empêchent  l'air 
d'y  entrer  ou  d'en  fortir.  La 
féconde  manière  confifte  à 
boucher  le  vafe  avec  un  bou- 
chon de  verre,  qui  prenne 
bien  jufte  dans  toute  fa  cir- 
conférence ;  on  le  lute  en- 
fuite  avec  un  bon  çiaftic.  La 
troifiéme  façon  eft  d'adapter 
au  col  du  vafe  un  autre  vafe 
femblable  ,  mais  plus  petit , 
&  renverfé.  On  les  lute  aufli 
avec  du  maftic. 

Sceau  des  Sceaux.  Le 
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même  que  Sceau  Herméti- 
que. 

Les  Sept  Sceaux  d^Her" 
mes  font  les  opérations  fe- 
cretes  de  l'œuvre  philofo-; 
phique. 

SCEB  ou  SEB.  Alun. 

SCEDENIGL  Pierre 
Hématite. 

SCELLER.  VoyeiSÉEL- 

LER. 

SCHONAM.  Sel  des 

Philofophes. 

SCIDEN.  Cérufe. 

SCIENCE  HERMÉTI- 
QUE. Les  Adeptes  ou  Phi- 
lofophes difent  que  cette 
fcience  eft  la  clef  de  toutes 
les  autres ,  parce  qu'elle  don- 
ne la  connoiffance  de  toute 
la  Nature.  Elle  confifte  à  ap- 
prendre la  manière  de  faire 
un  remède  propre  à  guérir 
tous  les  maux  qui  affligent 
l'humanité ,  à  conferver  les 
hommes  en  vigueur  &.  dans 
une  fanté  parfaite  aufîi  long- 
tems  que  la  conftitution  du 
corps  humain  peut  le  per- 
mettre ;  à  faire  une  poudre 
appellée  Poudre  de  projec» 
tion ,  qui  iettée  en  quantité 
proportionnée  fur  les  mé- 
taux en  flinon ,  les  tranfmue 
en  or  ou  en  argent ,  fuivant 
le  degré  de  perfection  qu'on 
lui  a  donné.  Fbye:;^  Pana- 
cée ,  Pierre  Philoso- 
PKALE , Poudre  de  Pro- 
jection &  AtCHYMlE. 

Ff  iij 
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SCIRON.  Fameux  bri- 
gand qui  attaquoit  les  paf- 
ians ,  éc  leur  feifoit  fouffrir 
tous  les  maux  imaginables. 
Théfée  le  fit  périr  6c  jetta 
fon  corps  dans  la  mer,  où 
fes  os  fe  changèrent  en  ro- 
cher. Cette  fable  ne  fignifie 
que  la  diffolution  &  la  pu- 
t-réfaftion  défignées  par  les 
brigandages  ^  &  la  mort  de 
Sciron  eft  la  fixation  en 
pierre  de  la  matière  des  Phi- 
lofophes ,  dont  la  métamor- 
phofe  des  os  de  Sciron  eft  le 
fymbole.  Voyez  l'Hiftoire 
de  Théfée. 

SCIRONA.Rofée  d'au- 
tomne ,  fuivant  RuUandus. 

SCIRPUS.  Jonc  com- 
mun. 

SCOLYMUS.  Arti- 
chaut. 

SCORAX.  Gomme  d'o- 
livier. RuUandus. 

SCORIES.  Impuretés 
qui  fe  réparent  des  minéraux 
&  des  métaux  pendant  la 
fufion. 

SCORÎTH.  Soufre. 

SCORODON.  Ail. 

SCORODO  PRA- 
S  U  M.  *Ail  porreau ,  rocam- 
bole. 

SCORPION.  Quelques 
Chymiftes  ont  donné  ce 
nom  au  foufre  des  Philofo- 
phes.  Manqet. 

SCRIPtULUS.  Scrupu- 
le ,  poids  ufité  çn  Médecine. 
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C'ell:  1  a  troifiéme  partie  d'une 
dragme. 

SCRUPULE.  Le  tiers 
pefant  d'un  gros. 

SCYLLA  &  CARYB- 
DE.  Montres  fabuleux  , 
ou  rochers  de  la  mer  Médi» 
terranée ,  contre  lefquels  les 
vaifFeaux  fe  brifent  Ibuvent. 
Les  Argonautes  ne  les  évi- 
tèrent qu'en  envoyant  une 
colombe ,  qui  leur  fervit  de 
guide.  P^oye^  Argonau- 
tes ,  &  les  Fables  Egypt. 
&  Grecq.  dévoilées ,  liv.  2. 
chap.  I. 

SCYTICA  RADÎX, 
Regliffe. 

SEB  fignifie  ordinaire-^ 
ment  de  l'alun  ,  mais  quel- 
quefois l'or,  Rulland,  En 
termes  de  Chymie  Hermé- 
tique ,  c'efl  la  matière  par- 
venue à  la  couleur  blanche , 
appellée  ^lun  &  Or  blanc, 

SEBLEINDE.  Matière 
de  l'œuvre. 

SECACUL.  Plante  ap- 
pellée Sceau  de  Salomon. 

SECRET  DES  SE- 
CRETS. Art  de  faire  la 
pierre  des  Sages ,  ainfi  nom- 
mé tant  à  caufe  du  fecret  que 
les  Philofçphes  gardent  à  cet 
égard ,  à  l'imitation  des  Prê- 
tres d'Egypte ,  qu'à  caufe  de 
fon  excellence.  Une  des  rai- 
fons  qu'apportent  les  Philo- 
fophes  pour  s'excufer  de  ce 
(ju'ils  ne  divulguent  pas  un 


s  E 

fecret  fi  utile  à  ceux  qui  le 
içavent,  ceft  que  tout  le 
monde  voudroit  y  travailler, 
&  abandonneroit  les  autres 
arts  &  métiers  fi  nécelTaires 
à  la  vie.  Toute  la  rociété  en 
feroit  troublée  6c  boulever- 
fée. 

Secret  de  l'Ecole. 
C'eft  particulièrement  la 
connoilTance  de  la  vérita- 
ble &  prochaine  matière  de 
l'œuvre ,  &  de  fa  première 
préparation. 

SEDEN.  Vafe  philoib- 
phique. 

SEDEN  &  SEDINA. 
Sang  de  dragon. 

SÉELLER.  Fermer  le 
vafe,  le  clorre  hermétique- 
ment. Fbyei  Sceau. 

Seeller  la  Mère  dans 
ou  fur  le  ventre  de  fon  En- 
fant ,  c'eft  fixer  le  mercure 
au  moyen  du  foufre  philo- 
fophique ,  qui  en  a  été  formé. 
Cette  opération  doit  s'enten- 
dre de  l'œuvre  de  la  pierre , 
&  de  celui  de  l'élixir.  Le 
fceau  qui  fort  à  cela  eft  un 
petit  cercle  blanc  qui  fe  ma- 
nifefte  fur  les  bords  de  la 
matière  quand  elle  com- 
mence à  quitter  la  noirceur 
ôc  à  fe  fixer. 

SEGAX.  Sang  de  dra- 
-gon. 

SEGITH.  Vitriol  philo- 
fophique. 
SEIGNEUR    DE    LA 
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TERRE.    Plomb  ,  félon 
Manget. 

Seigneur  des  Mé- 
taux. Saturne;  mais  le 
Roi  des  métaux  eft  l'or. 

Seigneur  des  Pier- 
res. Sel  alkah. 

Seigneur  des  Mai- 
sons Célestes.  C'eft  le 
figne  qui  y  domine.  Voye-^ 
Zodiaque. 

SEL.  Subftance  compo- 
fée  de  peu  de  terre  fulfureufo 
&  de  beaucoup  d'eau  mer- 
curielle.  Les  Chymiftes  en- 
tendent par  fel  la  matière 
fubftancieile  des  corps,  dont 
le  foufre  eft  la  forme. 

On  compte  en  général 
trois  fortes  de  fels  princi- 
paux, le  nitreuXj  le  marin 
&  le  vitriolique  ;  quelques- 
uns  y  ajoutent  le  tartareux. 
Le  marin  pafle  pour  être  le 
principe  des  antres.  De  ce 
fel  volatilifé  fe  forme  le  ni- 
tre ,  du  nitre  le  tartre ,  &  du 
tartre  cuit  &  digéré  le  vitriol. 
Ils  partagent  encore  les  fels 
en  trois  claftes ,  qu'ils  appel- 
lent fel  volatil,  fel  moyen 
&  fel  fixe.  Le  premier  ou  le 
volatil  mêlé  avec  le  foutre 
volatil ,  eft  proprement  le 
mercure ,  ou  le  principe  des 
odeurs ,  des  couleurs  &  des 
faveurs  :  le  fel  moyen  qui  en 
eft  la  bafe ,  avec  le  fel  fixe , 
qu'ils  appellent  proprement 
corpi  :  de  manière  que  le 
Ff  iv 
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foufre  &  le  Tel  fixe  font 
comme  dans  un  tableau ,  la 
toile  toute  imprimée ,  &  prê- 
te à  recevoir  l'ébauche  ;  le 
fel  &  le  foufre  moyen  font 
l'ébauche  même  ;  &  le  fel 
avec  le  foufre  mercuriels  ou 
volatils  ,  font  les  couleurs 
fines  ménagées ,  &  le  vrai 
coloris,  ou  la  dernière  main 
d'un  tableau. 

Sel.  Terre  feuilîée  des 
Sages ,  ou  pierre  au  blanc  , 
qui  eft  en  effet  un  fel,  mais 
le  premier  être  de  tous  les 
f  els  j  fans  être  tiré  d'aucun 
fel  particulier  ,  comme  ni- 
tre ,  alun ,  vitriol ,  &c. 

Sel  alchali.  Le  ma- 
giflere  des  Sages  efl  un  Sel 
alchali ,  parce  qu'il  eft  la 
bafe  de  tous  les  corps  ;  mais 
€n  vain  pour  le  faire  fe  fer- 
viroit-on  du  fel  de  foude  ^ 
ou  de  quelque  autre  fel  al- 
chali de  quelque  plante  ;  car, 
comme  dit  Bafile  Valentin , 
le  fel  des  plantes  eft  un  fel 
mort ,  qui  n'entre  point  dans 
le  magiftere. 

Sel  Elebrot.  C'eft  la 
même  chofe  que  Sel  alchali, 
ou  le  magiftere  au  blanc. 

Sel  fusible.  Matière 
des  Sages  cuite  &  parfaite 
au  blanc  \  elle  eft  appellée 
Selfujîble^  parce  qu'elle  eft 
en  effet  un  fel ,  &  que  ce  fel 
fond  comme  la  cire,  quand 
on  le  met  fur  une  lamine 
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de  métal  rougie  au  feu. 

Sel  des  Métaux.  Plu- 
fieurs  Chymiftes  prenant  ces 
termes  à  la  lettre  ,  fe  font 
imaginés  que  la  matière  des 
Philofophes  étoit  les  métaux 
réduits  en  fels  ou  vitriol  , 
parce  que  les  Sages  donnent 
le  nom  de  Sel  des  métaux  à 
cette  matière;  mais  il  faut 
expliquer  ces  termes  de  leur 
magiftere  au  blanc,  parce 
que  de  même  que  le  fel  eft 
le  principe  des  métaux  vul- 
gaires, le  fel  des  Sages  eft 
la  racine  &  la  première  ma-» 
tiere  des  métaux  philofophi- 
ques. 

Sel  des  Indes.  Sel 
gemme. 

Sel  rouge.  Soufre rou. 
ge  des  Philofophes. 

Sel  Anderon.  C'eft  le 
nitre. 

Sel  Allocaph.  Selar- 
moniac. 

Sel  de  Hongrie.  Sel 
gemme. 

Sel  amer.  Alkali. 

Sel  de  Grèce.  Alun. 

Sel  Indien.  Mercure 
des  Sages. 

Sel  de  nom.  Sel  gemme. 

Sel  de  pain.  Sel  marin 
ou  commun. 

Sel  fou.  Salpêtre. 

Sel  alocoph.  Sel  ar- 
moniac. 

Sel  rouge  des  Indes. 
Anathron» 
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Sel  dks  Sages.  Selar- 
monJac  naturel.  Mais  le  iel 
des  Sages  ,  ou  Philofoplîes 
hermétiques ,  eft  leur  matiè- 
re parvenue  à  la  blancheur. 

Sel  infernal.  Nitre. 

Sel  Taberzet, 
Selcrystallin, 
Sel  de  ,  Cappa- 
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Sel    lucide  , 
Sel   Adram  , 

Sel  Solaire.  Sel  ar- 
moniac  desPhilofophes. 

Sel  honoré.  Matière 
de  laquelle  fe  fait  le  mercure 
hermétique. 

Sel  fleuri.  Ceft  le 
mercure  même ,  ou  eau  fé- 
che  des  Sages.  C'eft  pour- 
quoi Marie  (  dans  fon  Epître 
à  Aros  )  dit ,  prenez  les  fleurs 
qui  croiflent  fur  les  petites 
montagnes. 

Sel  brûlé.  Matière  de 
l'œuvre  au  noir. 

Sel  spiritualisé,  ou 
Efprït  de  fd  des  Philofophes. 
C'eft  leur  mercure  préparé 
par  la  fublimation  herméti- 
que. 

Selpètre  des  Sages, 
Nitre  Philofophique. 
Sel  DE  TER  RE,  T  Mercure 
Sel  DE  VER  RE,  >  des  Sa- 
SeldelameRjJ   ges. 

Sel  armoniac  des 
Philosophes.  Matière  de 
l'oeuvre  pendant  fa  fublimâ- 
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tion  ,  &.  dans  ie  rems  qu'elle 
volatilile  le  fixe  ou  ie  ibufre, 
ou  l'or  des  Sages. 

Sel  harmoniac.  Ma- 
tière parvenue  à  la  couleur 
blanche  ;  ainfi  appellée  de 
ce  que  l'harmonie  commen- 
ce à  s'établir  entre  les  prin- 
cipes de  Tœuvre  ,  qui  pen- 
dant la  putréfaction  étoit  un 
cahos  plein  de  confufion. 

Sel  acide.  Mercure 
philofophique. 

Sel  fixe.  Soufre  des 
Sages. 

Sel  volatil.  Mercure 
hermétique. 

Sel  VEGETAL.  Sel  de 
tartre. 

Sel  DE  Saturne.  Plomb 
réduit  en  fel. 

Sel  universel.  Mer- 
cure des  Sages. 

S  E  ME  LÉ,  fille  de  Cad- 
mus ,  devint  mère  de  Bac- 
chus,  pour  avoir  accordé fes 
faveurs  à  Jupiter.  Junon  dé- 
guifée  en  vieille ,  &  fous  la 
figure  de  fa  nourrice  ,  lui 
confeilla  de  demander  en 
grâce  à  Jupiter  qu'il  vînt 
la  voir  avec  toute  ia  ma- 
jefté  ,  &  de  la  même  ma- 
nière qu'il  fe  préfentoit  à 
Junon  Ion  époufe.  Jupiter  y 
ayant  confenti  jvint  lui  ren- 
dre vifite  avec  fes  foudres  & 
fes  tonnerres.  Le  palais  de 
Sémélé  ,  &  Sémélé  elle- 
même  en  fUrent  réduits  en 


45^  S  E 

cendres.  Jupiter  ordonna  en. 
fuite  à  Mercure  de  tirer  l'en- 
fant de  fes  cendres.  Foye^ 
Bacchus. 

SEMENCE,  dit  ûm- 
plement ,  fignifie ,  en  termes 
d'Alchymle ,  le  foutre  des 
Philofophes.  Mais  lorfqu'ils 
difent  Semence  des  métaux, 
ils  entendent  leur  mercure  , 
&  quelquefois  leur  magiftere 
parvenu  à  la  couleur  blan- 
che. 

Quand  les  Adeptes  par- 
lent en  général  de  la  femence 
des  métaux  vulgaires  ,  <Sc 
qu'ils  inftruifent  de  la  ma- 
nière dont  ils  fe  forment  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  la 
femence  de  laquelle  ils  par- 
lent, eft  une  vapeur  formée 
par  l'union  des  élémens  , 
portée  dans  la  terre  avec  l'air 
&  l'eau ,  fublimée  enfuite  par 
le  feu  central  jufqu  à  la  fu- 
perficie.  Cette  vapeur  fe 
corporifie  ,  &.  devient  onc- 
tueufe  ou  vifqueufe  ,  s'ac- 
croche en  fe  fublimant ,  au 
foufre  qu'elle  entraîne  avec 
€lle  ,  &  forme  les  métaux 
plus  ou  moins  parfaits  ,  fui- 
vant  le  plus  ou  moins  de  pu- 
reté du  (bufre  &  de  la  ma- 
trice. Voyez  les  douze  Trai- 
tés du  Cofmopolite  ,  &  la 
Phyfique  générale  qui  eft  au 
commencement  du  Traité 
des  Fables  Egypt.  ôc  Grec- 
ques dévoilées» 
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SEMER.  C'eft  cuire, 
continuer  le  régime  du  feu. 
Semez  votre  or  dans  une 
terre  blanche  feuillée  ,  & 
bien  préparée;  c'eft-à-dire, 
faites  paxTer  votre  matière 
de  la  couleur  blanche  à  la 
couleur  rouge.  Les  Philofo- 
phes ont  pris  très-fouvent 
l'agriculture  pouf  fymbole 
des  opérations  de  l'art  her- 
métique ;  ce  qui  a  fait  ima- 
giner la  fable  de  Triptole- 
me  inftruit  de  l'agriculture 
par  Cérés ,  &  les  circonf- 
tances  de  la  vie  d'Ofiris  & 
de  celles  de  Bacchus,  ou  la 
Fable  ,  difent  qu'ils  appri- 
rent aux  hommes  l'art  de 
femer  Sl  de  planter.  Foye^ 
leurs  articles. 

SEMINALIS,Corri- 
giole ,  renouée. 

SEMIS,  qui  s'écrit  par 
5",  veut  dire  une  demi-once, 
une  demi-livre ,  &c. 

SEMISSIS,le  même 
que  Semis. 

SEMUNCIA.  Demi- 
once. 

SEMPERVIVUM  MA- 
RINUM.  Aloës. 

SENCO.  Plomb. 

SENDANGL  Pierre 
hématite. 

SEPARATION.  Effet 
de  la  diflblution  du  corps 
par  fon  diflolvant.  Cette 
féparation  arrive  dans  le 
tems  que  la  matière  devient 
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flolre  ;  alors  commence  la 
fcparatLon  des  élémens.  Ce 
noir  fe  change  en  vapeur  ; 
c'eil  la  terre  qui  devient  eau. 
Cette  eau  fe  condenfe  ,  re- 
tombe fur  la  terre  ,  &  la 
blanchit  ;  cette  blancheur  eft 
l'air.  A  cette  blancheur  fuc- 
céde  la  rougeur,  6c c'efl l'air 
qui  devient  feu. 

Cette  féparation  ne  diffè- 
re point  de  la  folution  du 
corps  &  de  la  congélation 
de  l'efprit ,  parce  que  ces 
trois  opérations  n'en  font 
qu'une  ,  puifqu'il  ne  le  fait 
point  dans  l'œu-vTe  de  folu- 
tion du  corps  fans  congéla- 
tion de  l'efprit. 

SEPARER  Vame  du 
corps,  C'ell:volatilifer  la  ma- 
tière, la  faire  fublimer. 

SEPT  {Sc.herm.).  Ce 
nombre  mydérieux  dans  l'E- 
criture Sainte ,  l'eft  aufîi  dans 
le  grand  œuvre.  Les  Philo- 
fophes  en  parlent  fouvent  ; 
ils  ont  fept  planètes ,  fept  ré- 
gnes ,  fept  opérations ,  fept 
cercles  ,  fept  métaux  ;  ils  di- 
fent  que  leur  œuvre  reffem- 
ble  à  la  création  du  monde, 
qui  a  été  faite  en  fept  jours. 
S.  Thomas  d'Aquin  dit  dans 
fon  Epître  à  Frère  Raynaug 
ion  ami ,  que  l'œuvre  fe  fait 
en  trois  fois  fept  jours  &  un. 
Jacques  Bohom  ,  dans  fon 
Traité  qui  a  pour  titre j  Aqua- 
rium Sapientum  ,  propofe 
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une  énigme  fur  le  grand  art , 
dans  ces  termes  : 

Scptemfunt  urbesjfeptem  p'o 
more  metalla  y 

5  unique  dies  /eptem,  feptl' 

mus  e(l  numerus  ; 
Septem  litterulez  ^feptem  funt 

ordine  verba. 
Tempora  funt  feptem ,  funt 

totidemque  loca  : 
Herbcc  feptem^  artes  feptem^ 

feptemque  lapilli. 
Septemcumque  tribus  dïvide; 

cautus  eris 
Dimidium  nemo  tune  pracl" 

pitare  petefcet  : 
Summa:  hoc  in  numéro  cunClu 

quiète  valent. 

Mais  tous  ces  fept  cercles, 
régnes  ,  opérations ,  ne  font 
qu'une  même  opération  con- 
tinuée ;  c'eft-à-dire ,  cuire  la 
matière  dans  le  vafe  par  un 
régime  de  feu ,  conduit  félon 
les  régies  de  l'art.  Dans  cette 
même  opération  fe  font  la 
putréfaction ,  la  folution  ,  la 
dillillation  ,  la  fublimation  , 
la  calcination ,  la  circulation, 

6  rincé  ration  ou  imbibition, 
qui  font  au  nombre  de  fept. 
Quelques-uns  y  ajoutent  la 
coagulation  &  la  fixation  ; 
mais  ils  omettent  la  diftilla- 
tion  &  la  circulation,  quoi- 
que cette  dernière  foit  la  feu- 
le opération  de  tout  l'œuvre. 
Flamel  ,  dans  fon  Traité , 
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explique  les  fept  paroles  cîes 
Philofophes  dans  fept  cha- 
pitres. Paracelfe  diioit  qu'il 
y  avoit  fept  planètes  dans  le 
teii ,  fept  métaux  dans  l'eau , 
fept  herbes  en  terre  ,  fept 
Tereniabin  dans  l'air,  &  fept 
membres  principaux  dans 
le  corps  de  l'homme.  Par 
Teraiiabin,\\  entendla  man- 
ne ,  que  les  Anciens  appel- 
loient  Threr. 

SEPTENTRION. 
Quelques  Chymiftes  ont 
donné  ce  nom  à  l'eau  forte, 
d'autres  au  mercure  des  Phi- 
iofophes,  parce  qu'ils  difent 
qu'il  eft  le  principe  de  l'or , 
&  que  l'or  vient  du  fepten- 
trion. 

SEPULCHRE.  Quel- 
ques Adeptes  ont  ainfi  ap- 
pelle le  vafe  de  verre  qui 
contient  le  compôt  ou  la 
matière  de  l'œuvre.  Mais 
d'autres  ont  donné  le  nom 
de  fépulchrs  à  une  des  ma- 
tières qui  renferme  l'autre, 
comme  enfevelie  dans  fon 
îein  ;  &  plus  fouvent  à  la 
couleur  noire  qui  furvient 
pendant  la  putréfaftion ,  par- 
ce que  la  corruption  eft  un 
figne  de  mort ,  &  la  couleur 
noire  -une  marque  de  deuil. 
Quelquefois  le  terme  de  fé- 
pulchre  a  été  ufité  pour  figni- 
îier  le  diiTolvant  des  Sages. 

SERAPIAS  ORCHIS. 
Efpéce  de  fatyrion  dont  les 
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fleurs  repréfentent  quelque- 
infeèle  lafcif  &  très-fécond, 
Blanchard. 

SERAPINUS.  Gomme 
arabique. 

SERAPIS.  Un  des 
grands  Dieux  de  l'Egypte, 
le  même  qu'Ofiris  &  Apis. 
Voyei^  ces  deux  articles. 

SERAPIUM.  Syrop. 

S  E  R  E  X.  Lait  aigri. 

SERF,  ou  SERVI- 
TEUR. Mercure  des  Phi- 
lofophes ,  qu'ils  ont  aulîî 
appelle  Serf  fugitif  ^  à  caufe 
de  fa  volatilité. 

SERICIACUM.  Ar- 
fenic. 

S  ERIC  ON.  Minium. 
Quelques-uns  ont  appelle 
Sericon  la  matière  de  l'œu- 
vre parvenu  à  la  couleur 
rou^e. 

SERINECH.  Magiftere 
au  blanc. 

SERIOLA  ou  SERIS. 
Endive. 

SERIPHE.  Ifl€ouré- 
gnoit  Polydecle  ,  lorfque 
Danaé  &  Perfée  y  abordè- 
rent ;  elle  eft  pleine  de  pier- 
res &  de  roches.  Foye:^ 
PoLYDECTE.  On  dit  que 
cette  quantité  de  pierres  vient 
de  ce  que  Perfée  en  changea 
tous  les  habitans  en  pierre  , 
en  leur  montrant  la  tête  de 
Médufe. 

SE  RI  S.  F^y^^SERio-. 

LA. 
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SËRNEC.  VitrioL 
SERPENT.  Rienn'eft 

plus  commun  que  les  fer- 
pens  &  les  dragons  dans  les 
énigmes  ,  les  fables  &  les 
fig'jres  Tymboliques  de  la 
Science  hermétique.  Les 
deux  que  Junon  envoya  con- 
tre Hercule  ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  encore  au  ber- 
ceau ,  doivent  s'entendre  des 
fels  métalliques ,  que  l'on  ap- 
pelle Soleil  &  Lune ,  le  frère 
&  la  fœur.  On  les  appelle 
ferpens,  parce  qu'ils  nailTent 
dans  la  terre ,  qu'ils  y  vivent, 
&  qu'ils  y  font  cachés  fous 
des  formes  variées ,  qui  les 
couvrent  comme  des  habits. 
Ces  ferpens  furent  tués  par 
Hercule ,  qui  fignifie  le  mer- 
cure philosophique  ,  &  qui 
les  réduit  à  la  putréfaction 
dans  le  vafe ,  ce  qui  eft  une 
efpéce  de  mort.  Le  nom  de 
ferpent  a  été  auffi  donné  au 
mercure ,  parce  qu'il  eft  cou- 
lant comme  l'eau  ,  &c  qu'il 
ferpente  comme  elle. 

Serpent  vert.  Mer- 
cure des  Sages. 

Serpent  des  Philofo- 
phes,  C'eft  aulTi  le  même 
mercure  ,  qui  en  circulant 
dans  le  vafe ,  forme  des  pe- 
tits ruiffeaux ,  qui  ferpement 
comme  l'efprit  de  vin. 

Serpens  du  Caducée  de 
Mercure^  font  le  fixe  &  le 
yelatil ,  (jui  f$  combattent , 
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&  qui  font  enfuite  mis  d'ac- 
cord par  la  fixation. 

Serpent  volant» 
Mercure  des  Philofophes  , 
ainfi  nommé  à  caufe  de  fa 
volatilité. 

Serpent  qui  dévora  les 
compagnons  de  Cadmus ,  6c 
que  Cadmus  tua  en  le  per- 
çant de  fa  lance  contre  un 
chêne  creux.  C'eft  toujours 
le  même  mercure  que  l'Ar- 
tifte  jfîxe  au  moyen  du  feu 
des  Sages ,  appelle  lance. 

Serpent  de  Mars. 
Matière  de  l'œuvre  en  pu- 
tréfaéHon,  »  Les  anciens  Ca- 
»  baliftes ,  dit  Flamel ,  l'ont 
j'  décrite  dans  les  Métamor- 
J5  phofes  fous  différentes  hif- 
»  toires,entr'autres  fous  celle 
îj  du  Serpent  de  Mars ,  qui 
î>  avoit  dévoré  les  compa- 
î)  gnons  de  Cadmus, lequel 
î>  le  tua  en  le  perçant  contre 
»un  chêne  creux.  Remar- 
))  que  ce  chêne  «. 

Serpent  né  du  limon  de 
la  terre.  Mercure  des  Philo- 
fophes. Voye:^  Python. 

Serpent  aui  dévore  fa 
queue  ^  étoit  celui  que  l'on 
mettoit  à  la  main  de  Saturne, 
comme  fymbole  de  Tceuvre, 
dont  la  fin^  difent  les  Philo- 
fophes ,  rend  témoignage  au 
commencement.  C'eit  le 
mercure  des  Sages  ,  fuivanc 
Philalethe.  Planis-cam.pi  Fin- 
terprête  de  l'efprit  de  vitriol 
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cohobé  plufieurs  fois  fur  fa 
tête  morte.  Foye^  Sa- 
turne. 

Serpentine.  La  Tour- 
be parle  de  la  couleur  fer- 
pentine ,  ou  couleur  verte, 
&  dit  qu'elle  eft  un  figne  de 
végétation.  Philalethe  l'ap- 
pelle la  verdeur  defirée  ;  & 
Raymond  LuUe  dit  que  la 
matière  de  l'œuvre  eft  de 
Couleur  de  lézard  verd.  C'eft 
fans  doute  la  raifon  pour  la- 
quelle la  plupart  des  Philo- 
fophes  l'ont  appellée  Satur- 
nie  végétahle» 

SERPHETA.  Diffolvant 
de  la  pierre.  PUnis-campu 

SERPIGO.  Mouffe. 

SERRIOLA.  Endive. 

SERTULA  CAMPA- 
NA.  Mélilot. 

SERVITEUR.  LesPhi- 
lofophes  ont  donné  ce  nom 
à  leurs  matières ,  parce  qu'el- 
les travaillent  fuivant  leurs 
défirs  ,  &  qu'elles  obéiflent 
à  leur  volonté.  Mais  ils  y 
ont  communément  ajouté 
des  épithetes  qui  les  défi- 
gnent.  Ainfi  Serviteur  fugi- 
tif veut  dire  le  mercure  vo- 
latil. Philalethe  femble  l'en- 
tendre de  la  matière ,  ou  de 
ce  même  mercure  parvenu 
à  la  blancheur. 

Serviteur  rouge. 
Matière  de  laquelle  les  Phi- 
lofophes  extrayant  leur  mer- 
cure. M  Se  taifent  ceux  qui 
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»  afferment  autre  teinture 
î>  que  la  nôtre ,  non  vraie,  ne 
5>  portant  quelque  profit.  Et 
j>  fe  taifent  ceux  qui  vont  di- 
"  fant  &  fermonant  autre 
»  fouphre  que  le  nôtre ,  qui 
»  eft  caché  dedans  la  ma- 
î>  gnefie  ,  &  qui  veulent  ti- 
>»rer  autre  argent -vif  que 
'>  du  ferviteur  rouge  y  &  au- 
5>  tre  eau  que  la  nôtre  ,  qui 
J>  eft  permanente ,  qui  nulle* 
"  ment  ne  fe  conjoint  qu'à 
3>  fa  nature  ,  &  ne  mouille 
•n  autre  chofe  ,  fmon  chofe 
»  qui  foit  la  propre  unité  de 
»  fa  nature  tu  Bern.  Tré- 
vifan,  Philofophie  des  mé- 
taux. 

SESCUNCIA.  Une 
once  &  demie  ,  ou  douze 
dragmes. 

SES  QUI  ,  fignifie  la 
quantité  d'un  poids  ou  d'une 
mefure  &  demie.  Sefquili- 
bra. ,  une  livre  &  demie  J 
fefquiuncia ,  une  once  Ôc 
demie  ',fefquimenfïs^  un  mois 
&  demi,  &c. 

SEULO.  Plomb,  Sa^ 
tume. 

SEUTLOMALACHE. 
Quelques-uns  l'interprètent 
de  la  bette ,  d'autres  des  épi- 
nars  _,  d'autres  enfin  de  la 
mauve.  Blanchard, 

SEXCUNX.  Voyei 
Sescuncia. 

SEXTARIO.  Poids  de 
deux  onces. 
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SEXTULA.  Quatre 
fcrupules. 

SEXTULO.  Une  drag- 
me. 

SEXUNX.  Six  onces, 
ou  demi-livre ,  fuivant  l'an- 
cienne manière  de  compter 
la  livre  de  médecine  ,  qui 
n'étoit  compofée  que  de  dou- 
ze onces. 

SEZUR.  Or. 

SFACTE.  Huile  de 
myrrhe. 

SI  BAR.   Argent-vif. 

SIBEDATA.  Herbe 
à  l'hirondelle.  Planis-campi, 

SICILICUS  ou  SI- 
CI  LIU  M.  Nom  d'un 
poids  pefanî  une  demi-once. 
Quelques-uns  le  prennent 
feulement  pour  le  quart. 
Blanchard. 

SICYOS  &  SICYS. 

Concombre. 

SIDA.  Nom  donné  à 
la  guimauve  par  quelques- 
uns,  d'autres  le  donnent  à 
l'orange.  Blanchard. 

SIEF  ALBUM.  Collyre 
fec. 

SIELOCINETICUM. 
Remède  propre  à  exciter  la 
falivation. 

SIGALION,Dieudu 
filence.    Voye:^    H  a  R  p  o- 

CRATE. 

SIGIA  ou  SIGRA. 

Storax. 

SILENE.  Père  nour- 
ricier de  B?.cchus ,  que  les 
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Anciens  ontrepréfenté  com- 
me un  vieillard  de  petite 
flature ,  gros  &  ventru,  chau- 
ve, ayant  les  oreilles  droi- 
tes &:  pointues ,  fe  Ibuienant 
à  peine  ,  parce  qu'il  étoit 
prefque  toujours  yvre  ,  le 
plus  fouvent  monté  fur  un 
âne,  accompagné  de  fatyres 
&  de  Bacchantes.  Midas  le 
furprit  un  jour  endormi  au- 
près d'une  fontaine  de  vin , 
le  lia  d'une  guirlande  de 
fleurs ,  &  le  mena  à  Bac-^ 
chus,  qui  en  étoit  fort  eu 
peine.  Bacchus  récompenfa 
Midas  de  ce  bienfait,  en  lui 
donnant  la  propriété  de  chan- 
ger en  or  tout  ce  qu'il  tou- 
cheroit.  Voye:^  Bacchus^ 
Midas. 

SILIPIT.  Cuivre,  ai- 
rain. 

SILO.   Terre. 

SILPHYUM.  Laferpl- 
tium. 

SiMMlTIUM.  Cé- 
rufe. 

SIMPLES.  Zachaire  a 
fubftitué  ce  terme  à  celui 
d'ingrédiens ,  ou  matières  de 
l'oeuvre. 

SIMUS.  Giifa  de  Para- 
celfe. 

SINAPISIS.  Bol  Ar-; 
mené. 

SINON.  Amomum. 

SI  NO  NI  A  ou  SINO- 
VI A ,  eft  le  gluten ,  ou  fub* 
ftance  mucilagineufe  &  tar-» 
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tareufe  qui  fe  pétrifie  dans 

les  jointures  des  membres , 

&  forme  cette  chaux  qu'on 

voit  fortir  des  nodus  de  la 

goutte. 

SION  &  SIUM.  Bé- 
cabumga  ,  félon  quelques- 
uns  ;  crefibn  de  fontaine  , 
ièlon  d'autres.  BL-rnc/iard. 

SI  PAR.    Argent- vif. 

SIR  A.  Orpiment. 

SIRENES.  Montres 
marins  ,  que  la  Fab!e  dit 
avoir  la  forme  d\ine  jeune 
fille  jufqu'à  !a  ceinture ,  & 
la  partie  inférieure  fembla- 
ble  à  celle  des  poifTons  ; 
ayant  au  furplus  une  voix 
charmante  ,  chantant  fi  mé- 
lodieufement  ,  6c  jouant  fi 
admirablement  des  inilru- 
mens  de  mufique ,  qu'elles 
attiroient  à  elles  tous  ceux 
qui  les  entendoient,  les  af- 
fôupiiToient ,  &  les  l'aifçient 
enfuite  périr.  Homère  en 
parle  fort  au  long  dans  fon 
Odyffée. 

SIS  ON.   Amomum. 

SISYPHE,  hlsd'Eoie, 
ayant  décelé  les  amours  de 
Jupiter  avec  Egine^  tille  du 
fleuve  Afope ,  fut  condamné 
dans  le  Tartare  à  rouler  fans 
ceiTe  un  rocher  du  bas  dune 
montagne  jufqu'au  fommet  ; 
lorfqu'il  y  étoit  arrivé ,  le 
rocher  rou.oit  au  bas  ,  & 
Sifyphe  étoit  obligé  de  re- 
commencer le   même  tra- 
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vaiî.    Cet  infortuné  eftî 
portrait  des  mauvais  Artift es 
qui  travaillent  toute  leur  vi« 
lans  pouvoir  venir  à  bout  d 
porter  la  pierre  au  haut  dç 
la  montagne  hermétique ,  ov! 
les  travaux  des  Philofophesl 
finifTent. 

S  ITANIUM.  Efpéce 
de  froment  plus  petit  que  la 
hlé  ordinaire. 

SIUM.   Foye-  SlON. 

SMALTERNIUM; 
Succin.' 

SMYRNA.  Myrrhe. 

SŒUR.  Magiifere  au 
blanc ,  ainfi  nommé  ,  parce 
qu'ils  l'appellent  auffi  leur 
Lune ,  ou  Diane ,  &  que  la 
Lune  eft  faur  du  Soleil, 
comme  Beja  i'étoit  de  Ga- 
bricius,ou  Gabertin.  Donr 
nez-nous,  dit  Arillée  dans 
la  Tourbe  ,  donnez- nous 
Beja  (k  fon  frère  Gabertin, 
nous  les  unirons  enfembiè 
d'un  iien  indilloîuble  ,  afin 
qu'ils  puilîent  engendrer  un 
fils  bien  plus  parfait  que  leurs 
païens.  La  Fable  dit  aufli 
que  Diane  étoit  fœur  de 
Phébus  ,  &  qu'elle  iervit  dé 
Sage-temme  à  fa  mère  pour 
mettre  fon  frère  au  monde, 
parce  que  le  blanc  doit  tou- 
jours précéder  le  rouge  ,  qui 
eft  le  foleii  des  Philolophes , 
&  qu'ils  nailTent  tous  deux 
d'une  même  mcre  Latone  ^ 
ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe , 
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thofe  de  la  matière  des  Phi- 
iofopkes. 

SŒUR.  Mercure  des 
Saees.    Fi7y^{  Beïa. 

SOIR  (le).  Les  Philo- 
ibphes  ont  ainfi  appelle  leur 
mercure  &.  leur  magiftere  au 
blanc ,  parce  que  les  vapeurs 
s'élèvent  le  roir_,&:  retom- 
bent fur  la  terre.  De  même 
leur  mercure  arrofe  fa  terre , 
qui  devient  leur  terre  fruc- 
tueufe  &  fertile  ,  leur  terre 
feuillée ,  dans  laquelle  ils  fe- 
ment  le  grain  fermentatif  de 
leur  or. 

SOL,  dit  fimplement , 
Signifie  le  foufre  des  Philo- 
ibphes.  En  termes  de  Chy- 
mie  vulgaire ,  c'eft  l'or. 

SOLATER.  Argent-vif. 

SOLEIL  ,  la  grande 
-Divinité  des  Egyptiens ,  des 
Phéniciens,  des  Âtlantides , 
^c.  flit  honoré  fous  divers 
noms  chez  les  différentes 
Nations.  On  le  confondit 
prefque  par-tout  avec  Apol- 
lon ,  &  on  lui  donnoit  la 
même  généalogie,  f^oye:;^ 
Apollon. 

Chez  les  Chymiftes  le  So- 
leil eft  l'or  vulgaire.  LesPhi- 
lofophes  appellent  foleil  leur 
foufre ,  leur  or. 

Lr Soleil  des  Sages  de 
fourcemercufhUe^eiïla.  par- 
tie fixe  de  la  matière  du  grand 
œuvre  ,  &  la  Lune  eft  le 
rolatil  ',  ce  font  les  deux  dra- 
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gens  de  Flamel.  Ils  appel- 
lent encore  Soleil leku  inné 
dans  la  matière.  Comme  le 
volatil  &  le  fixe  font  tirés 
de  la  même  fource  mercu- 
rielle ,  les  Philofophes  difent 
que  le  Soleil  eft  le  père ,  ÔC 
la  Lune  la  mère  de  la  pierre 
des  Sages.  Quelquefois  ils 
l'entendent  à  la  lettre  quand 
ils  parlent  de  la  matière  éloi- 
gnée de  Tosuvre ,  parce  qu'il 
s'agit  alors  de- cette  vapeur 
que  le  Soleil  &  la  Lune  cé- 
lefte  femblent  former  dans 
l'air ,  d'où  elle  eft  portée 
dans  les  entrailles  de  la  terre 
pour  y  former  la  femence 
des  métaux  j  qui  eft  la  propre 
madère  du  grand  œuvre. 

Les  Adeptes  ont  donné 
par  fimilitude  &  par  allégo- 
rie les  noms  d'arhre  folaire 
6l  à'arbre  lunaire  au  foufre 
rouge  ,  &  au  foufre  blanc 
qu'ils  font  pour  parvenir  à  la 
perfeftion  de  leur  poudre  de 
projection.   Foye^  Arbr£. 

SOLELASAR.  Alkali. 

SOLIDITÉ.  La  folidité 
eft  oppofée  à  la  liquidité ,  ôc 
il  y  en  a  de  trois  fortes.  La 
première  eft  la  confiftence, 
qui  arrive  lorfque  les  parties 
des  corps  font  rapprochées 
&  adhérentes  les  unes  aux 
autres  en  forme  de  gelée, ou 
qu'ils  ne  fluent  pas  ;  mais  de 
manière  que  la  folution  en 
foit  très-aifée  par  les  dei« 
Cg 
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agens  ordinaires,  Teau  Scie 
feu.  La  féconde  efpéce  de 
folidité  eil  celle  des  corps , 
qu'on  appelle  coagulés,  La 
troifiéme  ell  la  fixation  qui 
arrive  iorfque  les  parties  en 
font  très -étroitement  liées 
enfemble,  &  d'une  manière 
compaâ:e,  comme  les  mé- 
taux &  les  pierres.  La  pre- 
mière efpéce  eft  celle  des 
parties  molles  des  animaux  ; 
la  féconde  ei\  celle  des  vé- 
gétaux:; &:  la  troifiéme ,  des 
mméraux,  Beccher. 

SOL^EQUIUM.  Soufre 
des  Philolophes. 

SOLUTION.  Defunion 
naturelle  ou  artificielle  des 
corps.  La  naturelle  efi:  de 
trois  fortes  ,  félon  les  trois 
régnes  de  la  nature.  La  pu- 
tréfatSlion  eft  la  folution  du 
régne  animal ,  la  fermenta- 
tion celle  du  végétal ,  &  la 
liquefaélion  celle  du  miné- 
ral. Les  caufes  de  la  folution 
font  les  mêmes  que  celles 
du  mélange  ,  mais  dont  les 
effets  font  contraires ,  parce 
que  leurs  proportions  font 
différentes ,  &  que  la  raré- 
faé^ion  fait  dans  l'un  ce  que 
la  condenfation  fait  dans 
l'autre,  hz.  folution  fe  divife 
encore  en  folution  du  tout, 
&  en  folution  dans  le  con- 
tinu ;  la  première  fe  fait  dans 
la  qtiantité  &  la  qualité,  & 
la  féconde  dans  U  quantité 
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feulement;  comme  Iorfque 
d'un  marc  d'argent. on  en  îé-f 
pare  la  moitié ,  ou  que  d'une 
once  de  plomb  on  en  féparô 
quelques  parties  ,  qui  pri- 
fès  léparément  ,  peuvent 
être  regardées  comme  des 
touts. 

Lorfque  j'ai  dit  que  la  pu- 
tréfaction efl:  la  vraie  folu- 
tion du  régne  animal,  je  n'en 
exclus  pas  le  régne  végétal  ; 
mais  parce  que  la  putréfac- 
tion eft  le  commencement 
du  régne  animal ,  &  qu'elle 
eft  beaucoup  plus  violente 
que  celle  des  végétaux ,  qui 
n'eft  proprement  qu'une  cor- 
ruption, analogue  à  la  pu-» 
tréfa^ion. 

.  '  La  folution  artificielle  eft 
une  divifion  des  parties  d'un 
corps ,  faite  par  l'art ,  comrne 
les  fvlutions  des  métaux  par 
les  eaux  fortes  ,  la  calcina- 
tion  par  le  feu  élémentaire, 
&c. 

Beaucoup  de  gens  com- 
prennent la  diflblution  &  la 
réfolution  ,  fous  le  terme  de 
folution.  On  fait  communé- 
ment fuccéder  celle-ci  à  la 
fublimation  &  à  la  diftilla- 
tion ,  pour  faire  difioudre  la 
matière  reftée  au  fond  du 
vafe. 

Il  y  a  deux  fortes  à^folu* 
lions  i  l'une  fe  fait  au  froid  , 
l'autre  à  la  chaleur  ;  la  pre-^ 
miere  s'emploie  pour  les  felsj, 
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les  corrofifs ,  les  corps  cal- 
cinés,  en  un  mot,  tout  ce 
qui  participe  du  fel  &  du 
corrofif  s'y  réduit  en  huile  , 
en  eau  ou  en  liqueur.  Elle 
fe  fait  à  l'air ,  ou  dans  un  lieu 
humide ,  à  couvert  de  la  pluie 
&  de  la  poufïïere.  Tout  ce 
que  le  froid  dilTout  fe  con- 
gelé au  chaud  en  poudre  ou 
en  pierre. 

La  folution  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  feu  ,  regarde 
les  corps  gras  &  fulphureux. 
Tout  ce  que  la  chaleur  dif- 
fout,  le  froid  le  coagule.  Il 
eft  bon  de  remarquer  que 
tout  ce  qui  fe  difTout  au  froid 
humide  cache  dans  fon  inté- 
rieur un  feu  corrofif  ;  au  con- 
traire tout  ce  qui  fe  réfout 
par  la  chaleur  ,  a  hors  du  feu 
une  froideur  adouciffante. 

La/(?/wri<?;z  philofophique 
eft  la  converfion  de  l'humi- 
de radical  fixe  en  un  corps 
aqueux.  La  caufe  qui  pro- 
duit cette  folution ,  eft  i'ef- 
prit  volatil  caché  dans  la  pre- 
mière eau.  Quand  cette  eau 
a  fait  la  folution  parfaite  du 
fixe ,  elle  eft  appeilée  fon- 
taine de  vie,  nature^  Diane 
nue  &  libre» 

Les  Philofophes  ne  com- 
ptent qu'une  Jolution  plu- 
sieurs fois  répétée  dans  Tœu- 
\ït  ;  tout  confifte  à  diffoudre 
&  à  coaguler.  Ces  folutions 
font  néanmoins  différentes 
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félon  les  opérations.  Dans 
la  première  préparation  deç 
la  matière ,  de  laquelle  pref- 
que  aucun  Philofophe  n'a 
parlé ,  parce  qu'ils  ne  la  re- 
gardent pas  comme  philofo* 
phique ,  il  fe  fait  une  folu" 
lion  du  corps  dur,  &  une  li- 
quefa6lion  qui  réunit  les  deux 
corps  dans  un  feul ,  en  fépa- 
rant  les  fcories  de  lun  &  de 
l'autre.  Le  corps  de  l'un 
prend  feulement  l'efprit  de 
l'autre  ,  fans  augmentation 
fenfible  de  poids,  6c  les  ef* 
prits  ne  pénétrent  &  ne  s'u- 
niftent  aux  corps  que  dans 
\2L  folution.  Les  corps  fefub- 
tilifent ,  leurs  parties  s'atté- 
nuent, Ôc  approchent  plus 
de  la  nature  de  l'efprit.  La 
première  folution  philofo- 
phique  fépare  l'efprit  du 
corps ,  &  le  lui  rend  ;  d'où  il 
arrive  qu'il  n'y  a  point  de 
vraie  folution  des  corps  lans 
coagulation  de  l'efprit.  Ainfi 
quoique  les  Philofophes  par- 
lent de  la  folution  comme 
d'une  opération  féparée  ÔC 
différente  de  la  coagulation, 
ce  n'eft  cependant  que  la 
même. 

La  folution  ,  diffolution 
&  réfolution  ,  font  propre- 
ment la  même  chofe  que  la 
fubtilifation.  Le  moyen  de 
la  faire  félon  l'art  ,  eft  un 
myftere  que  les  Philofophes 
ne  révèlent  qu'à  ceux  qu'ils 
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jugent  capables  d'être  ini- 
tiés. Elle  ne  fêtait,  diî'ent- 
ils,  que  dans  (on  propre  lang, 
c'eit-à-dire  dans  la  propre 
eau  dont  le  corps  même  a 
été  compofé. 

SONIR.  Or.foleil. 

SOUFLET.  Recevoir 
un  fouflct,  C  eft  brifer  fes 
vares. 

SOUFRE.  Nom  que 
l'on  donne;ên  général  à  tou- 
tes les  matières  inflamma- 
bles dont  on  fe  lert  dans  la 
Chymie  ,  telles  que  font  le 
foufre  commun ,  les  bitumes, 
les  huiles ,  &c.  Quelquefois 
les  Chymiftes  donnent  ce 
même  nom  à  des  matières 
nullement  inflammables  , 
mais  feulement  colorées  fans 
aucune  autre  raifon  ,  partie 
culierement  dans  les  matiè- 
res minérales  ,  enforte  que 
l'on  voit  le  mot  de  foufre 
attribué  à  bien  des  matières 
même  très-oppofées  entre 
elles.  On  donne  le  foufre  en 
particulier  ^u  foufre  commun, 
qui  paroit  compofé  de  qua- 
tre différentes  matières  ;  fça- 
voir ,  de  terre ,  de  fel ,  d'une 
matière  parement  grafl'e  ou 
inflammable ,  &  d'un  peu  de 
métal.  Les  trois  premières 
matières  y  font  à  peu  près 
en  portions  égales  ,  &  font 
prefque  tout  le  corps  du  fou- 
fre commun ,  quand  on  le 
fuppofe  épuré  par  la  fubli- 
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mation  de  fa  terre  fuperflue  j 
&  c'eli:  alors  de  la  fleur  de 
l'outre.  Mém.  de  l'Acad.  de 
1703.  p.  32. 

Les  Chymiftes  admettent 
trois  fortes  de  foufre ,  qui  ne 
font  que  le  même,  modifié 
diftéremment  j  le  foufre  vo- 
latil ou  mercuriel_,  le  foufre 
moyen  ,  6c  le  foufre  fixe. 
Voye^  Matière,  Sel. 

Soufre  {Se.  hermét.  ). 
Lorfque  lesPhilofophes  par- 
ient de  leur  foufre,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'ils  parlent 
du  foutre  commun  dont  on 
fait  la  poudre  à  canon  &  les 
allumettes  ,  ni  aucun  autre 
foufre  féparé  &  difliné^  de 
leur  mercure.  Quoiqu'ils  di- 
fent  qu'il  faut  prendre  un 
foufre,  un  fel  &  un  mercure, 
ces  trois  chofes  fe  trouvent 
à  la  vérité  dans  leur  matière, 
mais  elles  n'y  font  pas  fen- 
fiblement  dif^ih6les.  Leur 
foutre  eft  artificiel ,  leur  mer- 
cure l'eft  auifi ,  6i  l'art  ma- 
nitefte  leur  fel.  Mais  tout 
cela  ne  fait  qu'une  chofe  qui 
les  renferme  toutes  trois. 
Philaleîhe. 

Lorfqu'iis  difent  en  géné- 
rai notre  foufre ,  on  doit  les 
entendre  de  leur  pierre  au 
blanc  ou  au  rouge  ;  dans  ce 
cas  ils  les  diflinguent  par  la 
couleur.  Leur  rouge  efl  leur 
minière  du  feu  célefle ,  dit 
d'Efpagnet ,  leur  ferment , 
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le  principe  atStif  de  l'œuvre , 
dont  le  mercure  eft  le  prin- 
cipe paflif.  Ce  n'eft  pas  que 
le  mercure  n'agifle  auiîi  , 
puifqu'il  a  un  feu  interne ,  6c 
que  par-tout  où  il  y  a  teu, 
il  y  a  aclion  ;  mais  on  le 
compare  à  la  femelle  ,  qui 
dans  la  génération  eft  cenfée 
paffive. 

Les  Philofophes  ont  don- 
né à  ce  foufre  une  infinité  de 
noms,  qui  conviennent  tous 
à  ce  qui  eft  mâle  ,  ou  fait 
l'office  de  mâle  dans  la  gé- 
nération naturelle.  C'eft  leur 
or,quin'eft  point  actuelle- 
ment or,  mais  qui  l'eft  en 
puilTance. 

Soufre  blanc.  Corps 
compofé  de  la  pure  eftence 
de  métaux,  que  quelques- 
uns  appellent  un  argent-vif 
conduit  de  puifTance  en  aCIe, 
&  extrait ,  par  les  opérations 
du  magiftere  ,  de  tous  les 
principes  de  la  Médecine  du 
premier  ordre.  PhilaUthe. 

Soufre  rouge.  Plu- 
fleurs  Chymlftes  ont  tra- 
vaillé fur  le  foufre  naturel , 
&.  de  mine,  appelle /^.'/f/^wr 
naùvum  par  les  Latins  , 
comme  étant  la  vraie  matiè- 
re des  Philofophes  ;  mais 
quand  ceux-ci  lui  ont  donné 
ce  nom ,  c'eft  dans  le  tems 
qu'elle  eft  parfaite  au  rouge 
ou  au  blanc.  Elle  eft  alors 
proprement  le  foufre  philo- 
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fophique  ;  car  Raymond 
Lulle  entr'autres  nous  afliire 
que  le  foufre  des  Sages  n'eft: 
point  diftingué  fenfiblement 
de  leur  mercure  ,  6c  leur 
mercure  ne  fefait  point  avec 
le  foufre  commun,  naturel 
ou  fadice. 

Soufre  vif  {Se,  herm.), 
C'eft  le  même  que  foufre 
rouge.  RuUandus  donne  le 
nom  de  foufre  rouge  à  l'ar- 
fenic. 

Soufre  de  vitriol, 
C'eft  l'ame  de  ce  minéral. 

Soufre  noir.  Anti- 
moine.  Planis-campi. 

Soufre  onctueux. 
Soufre  des  Philofophes. 

Soufre  narcotique 
du  vitriol.  Extrait  du  vitriol 
dont  on  trouve  le  procédé 
dans  la  Chymie  de  Béguin. 
Paracelfe  regardoit  ce  foufre 
comme  un  excellent  anodin, 
6c  le  préféroit  à  tous  ic5  au- 
tres. 

Soufre  ambrqsien  , 
eft  un  foufre  naturel  rouge, 
beaucoup  tranfparent  ,  ÔC 
reffemblant  au  grenat,  mais 
formé  en  gros  morceaux. 

Soufre  verd.  Huile 
de  cinabre.  Di^.  Herm, 

Soufre  incombusti- 
ble. C'eft  celui  des  Sages. 

Soufre  vrai  des  Phi- 
losophes. C'eft  le  grain 
fixe  de  la  matière ,  le  véri- 
table agent  interne ,  qui  agit, 
G  g  iij 
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digère,  cuit  fa  propre  ma- 
tière mercurielle ,  dans  le- 
quelle  il  fe  trouve  renfermé. 

Soufre  zaknet.  Sou- 
fre philofophiqut?. 

Soufre  occulte.  Le 
même  que  celui  de  l'article 
précédent. 

Soufre  de  nature. 
C'efl  encore  le  même.  Quel- 
ques-uns cependant  donnent 
ce  nom  à  la  matière  parve- 
nue à  la  couleur  blanche. 

L'Auteur  du  Didionnaire 
Hermétique  pourroit  s'être 
trompé ,  lorfqu'il  dit  que  le 
foufre  de  nature  eft  le  menf- 
true  effentiel  fait  avec  le  mer- 
cure &  l'efprit  de  vin  fept 
fols  re6lifié ,  qui  difTout  la 
chaux  du  foleil  &  de  la  lune, 
Ou  du  moins  qui  en  tire  la 
teinture  ,  laquelle  par  des 
opérations  faciles  &  occul- 
tes ,  on  redonne  à  Tor.  Le 
foufre  univerfd  eft  ,  félon  le 
même  Auteur  ,  la  lumière 
de  laquelle  procèdent  tous 
les  fout'res  particuliers. 

SPAGYRIQUE  (  Phi- 
ïofophie  ).  Science  qui  ap- 
prend à  divifer  les  corps ,  à 
ïes  réfoudre ,  &  à  en  féparer 
les  principes  ,  par  des  voies, 
foit  naturelles ,  foit  violentes. 
Son  objet  eft  donc  Taltéra^ 
tion ,  la  purification  ,  &  mê- 
me la  perfeélion  des  corps  , 
c'eft-à-dire  leur  génération 
&  leur  médecine.  C'eftpar 
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la  folution  qu'on  y  parvient, 
&  l'on  ne  fçauroit  y  réuffir, 
fi  l'on  ignore  leur  conftruc- 
tion  &  leurs  principes,  par- 
ce qu'ils  fervent  à  cette  dif- 
folution.  On  fépare  les  par- 
ties hétérogènes  &  acciden- 
telles, pour  avoir  la  facilité 
de  réunir  &  de  rejoindre  in- 
timement les  homogènes. 
La  Philofophie  Spagyrique 
proprement  dite ,  eft  la  mê- 
me que  la  Philofophie  Her- 
métique. 

SPARA.  Semence  des 
métauîç^. 

SPARGANIUM.  Glaïeul 
aquatique.  Blanchard. 

SPARTIUM  &  SPAR- 
TIUN.  Efpéce  de  genefl: 
propre  à  faire  des  liens. 

SPATHA.  Écorce ,  pe- 
lure du  fruit  de  palmier. 

SPATULA  FŒTIDA. 
Iris  puant. 

SPATULE  DE  FER 
ou  DE  PIERRE.  Matière 
de  l'œuvre  en  putréfaélion  , 
6c  parvenue  à  la  couleur 
noire. 

SPECIFIQUE  UNI-. 
VERSEL.  Voyei  Pana- 
cée. 

SPERAGUS.  Afperge. 

SPERME.  Semence  des 
individus  dans  les  trois  ré- 
gnes ,  animal ,  végétal  &  mi- 
néral. Dans  le  premier  _,  c'eift 
une  fubftance  blanche  ,  hu- 
mide ,  onftueufe ,  compofée 
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ûes  parties  les  plus  pures  du 
fang.  Dans  les  vé2,étaux , 
c'eft  la  femence  même ,  com- 
polee  de  parries  huileu  es  Sc 
onélueufes.  Ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de/oufre  par 
les  Chymiftes.  Le  i'perme 
des  métaux  eft  ce  qu'ils  ap- 
pellent proprement  foufre, 
Ariftote  dit  que  c'eft  une 
vapeur,  ce  qu'il  faut  enten- 
dre d'une  vapeur  onftueu- 
fe ,  fulftireufe  &  mercurielle. 
Les  Philofophes  ont  nommé 
cette  vapeur  une  ligueur 
cthcrée.  Cette  vapeur  eft  un 
foufre  minéral ,  qui  pénétre 
les  pierres  métalliques  &  s'y 
fixe.  Le  principe  éloigné  de 
cette  vapeur  eft  le  foufre 
commun.  Le  foufre  minéral 
eft  une  humeur  onftueufe, 
incombuftlble  ,  &  que  les 
Philofophes  Hermétiques 
appellent  leur  Soleil  &  leur 
Semence  mafculine.  Bêcher, 

Il  ne  faut  pas  confondre  le 
fperme  avec  la  femence ,  l'un 
eft  le  véhicule  de  l'autre.  Le 
fperme  eft  le  grain  génératif 
&  le  principe  des  chofes  , 
c'eft  pourquoi  les  Philofo- 
phes ont  donné  le  nom  de 
fperme  des  métaux  au  fou- 
fre ,  &  celui  de  femence  au 
mercure.  Le  germe  dans  les 
femences  des  végétaux  eft 
le  fperme. 

Sperme  du  Mercure. 
C'eft  le  mercure  même  des 
Saees. 


S  P  47t 

Sperme  Féminin, 
Argent-vif  des  Philofophes. 

Sperme  Masculin. 
Soufre  des  Sages ,  ou  le  grain 
fixe,  qui  fe  développe  dans 
le  fperme  féminin  ,  &  agit 
fur  lui,  pour  produire  l'en- 
fant philofophique ,  plus  vi- 
goureux Se  plus  excellent 
que  fes  parens, 

SPERNIOLUM.  Frais 
de  grenouilles. 

SPHERE.  Ce  terme  fe 
prend ,  dans  'e^  ouvrages 
des  Philofophes  ,  en  diffé- 
rens  fens  ;  quelquefois  pour 
les  fpheres  des  planètes  , 
quelquefois  pour  le  fourneau 
fecret.  Flamel  l'a  prit  dans 
ce  dernier  fens. 

Spherf.  du  Soleil, 
QuintefTence  des  Sages ,  ou 
leur  mercure,  qu'il  faut  ex- 
traire des  rayons  du  Soleil 
&  de  la  Lune  avec  l'acier 
ou  aiman  philofophique.  On 
appelle  communémenty/7/^e- 
re  l'étendue  dans  laquelle 
une  chofe  eft  renfermée.  11 
eft  donc  bon  d'obferver  que 
les  fpheres  du  Soleil  &  de  la 
Lune  s'étendent  à  tout  ce  qui 
peut  contenir  de  l'or  &  de 
l'argent ,  en  afte  ou  en  puif- 
fance. 

SPHINX.  Monftre  fabu- 
leux né  de  Typhon  &  d'E- 
chidna.  Il  avoit  la  tête  &  la 
poitrine  femblables  à  celles 
d'une  jeune  fille ,  le  corps 
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d'un  chien  ,  les  griffes  d*urt 
lion,  la  queue  d'un  dragon, 
&  la  voix  humaine.  Ce 
monftre  fe  tenoit  caché  dans 
une  caverne  près  de  la  ville 
de  Thebes ,  &  arrêtoit  les 
paflans  pour  leur  propofer 
des  énigmes  à  réfoudre.  Il 
dévoroit  ceux  qui  n  y  réuf- 
filToient  pas.  (Edippe  fe  pré- 
fenta  &  réfolut  celle  qui  lui 
fut  propofée.  Il  époufa  en 
conséquence  celle  qui  avoit 
été  promile  pour  récom- 
penfe.  Voye^  (Edippe. 

SPIRITUS.  Argent-vif. 
Planifcampi. 

SPIS-GLAS.  Antimoi- 
ne. Baf,  Valentin, 

SPLENDEUR.  Ma- 
giftere  au  blanc. 

SPODIUM.   Cendre 
,d'or.  Quelques-uns  donnent 
ce  nom  au  pompholix   ou 
tuthie  grife. 

SPUTUM  LUNiE. 
Mercure  Hermédque.  Voy. 
Crachat  de  la  Lune. 

STAGEN.  Voy.  Arles 
Crudum. 

STALAGML  Voye:^ 
Stagen. 

STALTICUM.  Voyei 
Sarcoticum. 

STAPHYLE,  fils  de 
Bacchus,  eut  une  fille  nom- 
mée Rhéo  ,  qui  d'Apollon 
€ut  Anye.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &Grecq. dévoilées, 
iiv.  3.  ch^p.  14.  §,  2, 
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STAPHYLINOS.  Pa- 
nais. 

STARM AR,  Vapeur  de 
la  terre  qui  forme  la  femence 
des  métaux.  C'efl  le  mercure 
des  Philofophes. 

STATUES.  Matières 
qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  du  magiflere  des  Sa- 
ges. Raymond  LuUe  a  em- 
ployé ce  terme  dans  ce  fens- 
là  5  fans  doute  d'après  Her- 
mès, qui  leur  donne  aufîi  le 
nom  de  Statues^  &  les  ap- 
pelle des  Dieux  fabriqués  de 
mains  d'hommes.  11  prenoit 
alors  les  flatues  des  Idoles , 
qui  en  étoient  les  fymboles , 
pour  la  chofe  même.  Senior 
dans  fon  allégorie  de  la 
chafTe  du  Lion ,  dit  :  »  Je  ra- 
5)  maffe  les  mains  &  les  pieds, 
3)  &  je  les  échauffe  dans  l'eau 
î)  extraite  des  corps  des  fla^ 
mues,  des  pierres  blanches 
«  &  jaunes ,  qui  tombe  dans 
»  les  tems  de  pluye ,  6c  que 
î>  nous  avons  foin  de  ramaf- 
î)  fer  pour  faire  cuire  la  tête 
))&  les  pieds  de  ce  Lion,  u 
Raymond  Lulle  que  je  viens 
de  citer ,  s'exprime  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes ,  dans 
le  chap.  4.  de  fon  Codicile. 
}>  C'efl  pourquoi ,  dit.il ,  vous 
j)  tirez  ce  Dieu  des  cœurs  des 
^ijlatues  par  un  bain  humide 
))  de  l'eau ,  &  par  un  bain  fec 
)j  du  feu.a  On  peut  voir  com- 
ment les  ftatues  étoieat  des 
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fiiérogîyphes  du  grand  œu- 
vre ,  dans  le  Traité  des  Fa- 
bles Egyptiennes  &  Grecq. 
dévoilées,  liv.  i.  &  liv.  3. 

STELLA  TERRiE. 
Talc. 

STENO.  Nom  d'une  des 
Gorgones. 

STÉRILITÉ  DU  MER- 
CURE. Elle  reffemble  à 
celle  des  femelles ,  qui  ne 
peuvent  enfanter  6c  conce- 
voir fans  l'approche  du  mâle. 
C'eft  pourquoi  les  Philofo- 
phes  lui  ont  donné  le  nom 
de  femelle^  &  au  foutre  celui 
de  mâle. 

STÉROPÉS.  Forgeron 
deVulcain.  F.  Vulcain. 

STIBIUM.  Nom  chal- 
déen  de  l'antimoine ,  félon 
Bafile  Valentin. 

STILBUS.  Antimoine. 

STIMML  Antimoine. 

STOEBE.  Scabieufe. 
Blanchard» 

STOMOiMA.  Ecaille  de 
fer. 

STRAAX.  Voy,  Arles 

CRUDUM. 

STRATIFICATION. 

A6^ion  par  laquelle  on  met 
des  chofes  différentes  couche 
fur  couche ,  ou  lit  fur  lit ,  dans 
un  creufet.  Cette  opération 
fe  fait  dans  la  Chymie ,  lorf- 
qu'on  veut  calciner  ou  cé- 
menter un  minéral  ou  un 
métal,  avec  du  fel  ou  autre 
matière  pour  le  purifier» 
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STROPHIUS.  Père  de 
Pylade.   V.  Pilade. 

STUPIO.Etain,  Jupiter. 
STYMPHALIDES. 

Oifeaux  d'une  grandeur  & 
d'une  groffeiâr  fi  prodigieufe 
qu'ils  éclipfoient  la  lumière 
du  foleil  avec  leurs  ailes. 
Hercule  inftruit  par  Miner- 
ve ,  les  chafTa  des  bords  du 
fleuve  Stymphalide ,  d'où  ils 
fe  retirèrent  dans  l'ille  d'Are- 
tie.  Les  Philofophes  Spagy- 
riques  expliquent  cette  fable 
de  ce  qui  fe  pafTe  dans  les 
opérations  du  grand  œuvre. 
Ces  oifeaux,  difent-ilsj  re- 
préfentent  les  efprits  du 
mercure  philofophique ,  qui 
montent  &  defcendent  dans 
l'œuf  philofophique.  L'Ar- 
cadie  fignifîe  la  terre  qui  fe 
forme  dans  le  vafe,  &:  l'eau 
qui  fumage  eft  le  lac  Stym- 
phalide d'où  ces  oifeaux  ou 
efprits  s'élèvent  &  qui  fem- 
blent  éclipfer  le  foleil ,  parce 
que  la  matière  devient  noi- 
re pendant  la  putréfaction  ; 
Hercule  fymbole  de  la  puif- 
fance  fixante  &  coagulante 
de  l'or  phyfique  renfermé 
dans  le  vafe ,  ou  pris  pour 
l'Artifle ,  les  tue  à  coups  de 
flèches  ,  &  les  chafle  par  le 
bruit  des  tymbales  d'airain , 
qui  ne  font  autres  que  les 
vapeurs  métalliques  de  Vé- 
nus ,  com.me  on  peut  le  voir 
clans  l'article  EuryJIhéc  ,]u{' 
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au 'à  ce  qu'ils  fe  retirent  dans 
l'iile  d'Arétie  ,  c'efl-à-dire  , 
que.  l'eau  mercurielle  foit 
deiléchée  ,  car  Aréùe  a  une 
grande  analogie  avec  le  mot 
latin  arefco ,  qui  fignifie  en 
françois  ficher. 

Quelquefois  ils  expliquent 
ces  oifeaux  Stymphalides  de 
la  teinture  d'antimoine  ;  car 
les  Akhymiftes  appellent 
affez  fouvent  oifeaux  les  ef- 
priîs  mercuiiels  &  ariéni- 
caux  de  l'antimoine ,  à  caufe 
de  leur  volatilité  ;  &:  oifeaux 
Stymphalides ,  à  caufe  que 
les  vapeurs  de  ces  efprits 
font  dangereufes  &:  mortel- 
les. Le  feu ,  comme  un  autre 
Hercule  ,  les  tue  de  fes  flè- 
ches ,  en  corrigeant  ce  qu'ils 
ont  de  mauvais.  Mais  cette 
explication  n'eft  pas  confor- 
me à  ce  que  difent  les  Au- 
teurs dans  leurs  Traités  Phi- 
lofophiques  ,  d'autant  qu'ils 
donnent  le  nom  ^'antimoine 
à  leur  matière ,  par  la  feule 
faifon  qu'elle  en  a  les  pro- 
priétés ,  comme  dit  Arté- 
phius ,  &  non  parce  qu'elle 
efl  un  véritable  anàmoine. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  6c 
Grecques,  liv.  5.  ch.  9. 

STYX.  Fontaine  d'Ar- 
cadie  ,  qui  toir.'ie  d'un  ro- 
cher fort  élevé ,  &  dont  l'eau 
eil  un  poifon  mortel  pour 
tous  les  animaux  qui  en  boi- 
vent. On  lui  attribue  la  pro- 
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prîété  de  diffoudre  toutes 
fortes  de  matières ,  &  qu'au- 
cun vafe  de  quelque  matière 
métallique  qu'il  foit^ne  fçau- 
roit  réfifter  à  fon  aéiion.  Les 
Auteurs  difent  qu'elle  ne 
peut  être  contenue  que  dans 
la  corne  du  pied  d'un  mulet 
ou  d'un  âne.  Les  Poètes  ont 
feint  que  c'étoit  un  des  fleu- 
ves de  l'Enfer  ;  quelqnes-uns 
faifoient  ce  fleuve  fils  de  l'O- 
céan &  de  Thétis ,  &  d'au- 
tres de  l'Achéron.  Les  Dieux 
avoient  tant  de  refpe6l  pour 
ce  fleuve  ,  que  les  fermens 
&:  les  promefTes  qu'ils  fai- 
foient par  lui  étoient  irrévo- 
cables. Si  quelqu'un  venoit 
à  l'enfreindre  ,  il  étoit  privé 
pendant  cent  ans  de  la  table 
des  Dieux.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées , 
liv.  3.  ch.  6. 

SUBLIMATION.  {Se. 
Herm.  )  Purification  de  la 
matière  par  le  moyen  de  la 
diffolution  &  de  la  réduélion 
en  fes  principes.  Elle  ne  con- 
Me  pas  à  faire  monter  la 
matière  au  haut  du  vafe,  & 
l'y  faire  attacher ,  féparée  du 
caput  mortuum  &  des  fèces  ; 
mais  à  purifier,  fubtilifer  6c 
épurer  la  matière  de  toutes 
parties  terreflres  ôc  hétéro- 
gênes,  lui  donner  un  degré 
de  perfedion  dont  elle  étoit 
privée,  ou  plutôt  la  délivrer 
des  liens  qui  la  tenoient  coni= 
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me  en  prllbn  ,  ôc  l'empê- 
choient  d'agir. 

hz  fublïmaùon  eft  la  pre- 
mière préparation  néceftaire 
à  la  matière,  tant  pour  de- 
venir mercure  ,  que  pour  for- 
mer le  Ibufre  &  la  pierre. 
D'Elpagnet  dit  que  c'eft  la 
préparation  dont  les  Philo- 
sophes n'ontpas  parlé  ^parce 
que  c'eft  un  ouvrage  manuel 
que  tout  le  monde  peut  faire, 
même  fans  être  inftruit  des 
opérations  de  la  Chymie 
vulgaire.  Elle  eft  fans  doute 
cette  préparation  des  agens 
difficile  par-de(Tus  toute  au- 
tre chofe  du  monde ,  comme 
le  dit  Flamel ,  mais  très-aifée 
à  ceux  qui  la  fçavent. 

C'eft  le  fécond  degré,  & 
très-néceffaire ,  par  où  il  faut 
pafler  pour  parvenir  à  la 
tranfmutation  des  corps.  On 
entend  fouvent  fous  le  terme 
6efublimation,h  fixation, 
l'exaltation  &  l'élévation. 
Elle  approche  même  beau- 
coup de  la  diftillation  ;  car 
de  même  que  dans  celle-ci 
l'eau  monte  &  fe  fépare  de 
toutes  les  parties  phlegmati- 
ques  &  purement  aqueufes , 
&  laifle  le  corps  au  fond  du 
vafe ,  de  même  dans  la  fu- 
blimaùon  le  fpirituel  fe  fé- 
pare du  corporel  j  le  volatil 
du  fixe  dans  les  corps  fecs 
tels  que  font  les  minéraux. 
On  extrait  des  chofes  admi- 


râbles  des  minéraux  par  le 
moyen  de  la  fublimation» 
On  en  fixe  beaucoup,  &  on 
les  rend  propres  à  réfifter 
aux  atteintes  \ts  plus  vives 
du  feu.  Pour  y  réufîir  on 
rebroye  le  fublimé  avec  fes 
fèces ,  on  répète  la  fublima- 
tion ,  &  cela  jufqu'à  ce  que 
rien  ne  fe  fublime  plus.  Lorf- 
que  tout  eft  fixe ,  on  le  retire 
du  vafe  ,  6c  on  l'expofe  à 
l'air  ou  à  la  cave ,  pour  en 
faire  une  huile ,  qu'on  digère 
enfuite  à  un  feu  lent  pour  le 
réduire  en  pierre.  Ces  pier- 
res ont  des  propriétés  furna- 
turelles  ,  félon  le  minéral 
dont  elles  font  tirées. 

La  fublimation  adoucit 
beaucoup  de  corrofifs  par  la 
conjonction  de  deux  matiè- 
res ,  ôc  rend  corrofives  beau- 
coup de  chofes  douces.  La 
plupart  de  celles-ci  devien- 
nent ftyptiques ,  aufteres  , 
ameres.  Paracelfe  dit  que  les 
métaux  fublimés  avec  le  fel 
armoniac  fe  réfolvent  en 
huile  quand  on  les  expofe  à 
l'air ,  &  fe  durcifient  en  pier- 
res quand  on  digère  cette 
huile  au  feu.  Cette  fublima- 
tion eft  purement  une  opé- 
ration de  la  Chymie  vul- 
gaire ,  il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  la  fublimation 
Philofophique  de  laquelle 
nous  avons  parlé  au  com- 
mencement de  cet  article. 
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SUBLIMATOIRE 

(Yaiffeau).  C'eft  l'œuf  qui 
renterme  la  matière  de  l'œu- 
vre. Foye^  (Eu F. 

SUBLIMÉ.  Plufieurs  ont 
été  trompés  par  ce  terme 
qu'ils  ont  pris  pour  le  nom 
de  la  matière  dont  les  Philo- 
fophes  font  leur  magiftere; 
mais  il  faut  l'entendre  de  la 
m.itiere  parvenue  à  la  cou- 
leur blanche  que  les  Adeptes 
appellent  Mercure  fuhlimé , 
c'eft-à-dire,  purifié,  exalté. 
Quelquefois  ce  terme  s'ap- 
plique à  la  matière  au  noir, 
mais  très-rarement.  Quand 
on  lui  donne  ce  nom  dans 
ce  lens-là ,  on  a  égard  à  la 
purification  ,  &  à  la  fépara- 
tion  qui  fe  fait  alors  des  par- 
ties grofîieres  &  terreftres 
du  laton  des  Philolophes  , 
que  Tazoth  blanchit  en  le 
lavant  de  fes  impuretés,  ap- 
pellées  par  quelques  Philo- 
îbphes  les  Immondices  du 
mort. 

Dans  cette  fublimation 
font  comprifes  toutes  les  au- 
tres opérations  :  fçavoir ,  la 
diilillation  ,  affation  ,  cuif- 
fon ,  coagulation  ,  putréfac- 
tion, calcination,  féparation 
6é  converfion  des  élémens. 
Sans  elle  l'extradliion  des 
principes  eft  impoflible. 

Les  Philofophes  ont  repré- 
fenté  fymboliquemenî  cette 
opération  par  un  aigle  qui 
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enlevé  un  crapaud ,  par  uil 
ferpent  ailé  qui  en  emporte 
un  autre  fans  ailes ,  par  un 
dragon  qui  quitte  fon  écaille, 
par  le  vautour  qui  dévore  le 
foye  de  Prométhée,  &  par 
une  infinité  de  fables  &  d'al- 
légories dont  on  peut  voir 
l'explication  dans  les  fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

Sublimé  Mercuriel. 
Argent- vif  des  Sages  par- 
venu à  la  couleur  blanche 
après  la  putréfaélion. 

SUBLIMER.  Purifier,       ] 
cuire ,  exalter ,  perfectionner        ; 
la  matière  de  l'œuvre ,  l'éle-       ; 
ver  à  un  degré  de  perfeftion 
qui  lui  manque  pour  devenir 
plus  excellente  que  l'or  mê- 
me ,  ÔC  avoir  la  propriété  de 
changer  les  métaux  impar-       1 
faits  en  or.   Voye^  Subli-       \ 

MATION. 

SUBMERSION,  C'eil  la 
diilolution  de  la  matière  par 
la  putréfaction;  parce  qu'elle 
eft  noire  &  aqueufe ,  &.  que 
les  matières  fe  confondent 
&  fe  fubmergent  l'une  dans 
l'autre.  Les  Philofophes  ont 
donné  à  ce  mélange  plufieurs 
noms  qui  ne  fignifient  que  J 
la  même  chofe  ;  ingrellion ,  \ 
conjonction  ,  union  ,  com- 
plexion ,  compofition ,  mix- 
tion ,  humation  ,  &c. 

SUBTILIATION.  Ré- 
duction de  la  matière  de 
l'œuvre  à  fes  principes  j  ce 
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qui  fe  fait  par  la  dilTolution 
éi  la  putrétadion.  Elle  fe  ré- 
duit en  eau  mercurielle ,  & 
puis  en  poudre  fubtile  com- 
me les  atomes  qui  voltigent 
aux  rayons  du  loleii  ,  dit 
Flamel. 

SUBTILIER.  Foyei 
l'article  précédent. 

SUC.  Ce  terme  fignifie 
communément  une  liqueur 
extraite  de  quelque  végétal 
ou  animal  ;  &  comme  le 
mercure  des  Fhilofophes  eft 
d'abord  une  efpece  de  li- 
queur, ils  lui 'ont  donné  le 
nom  de  Suc  de  leur  plante 
Saturnienne  végètable  ,  ou 
Suc  de  Lunair e,m?ns  envain 
cherche-t-on  dans  la  Botani- 
que cette  plante  Saturnienne 
&  cette  Lunaire^  parce  que 
ce  ne  lont  point  des  plantes , 
&  que  les  Philolophes  n'en 
parlent  ainfi  que  par  allégo- 
rie. C'eft  proprement  leur 
matière  j  qui ,  quoique  prin- 
cipe de  végétation  ,  n  eft 
point  plante.  Ils  l'ont  nom- 
mée Saturnienne, p&vce  que 
ce  Mercure  eft  dit  petit-fils 
de  Saturne  ;  6c  Lunaire  , 
parce  que  le  Soleil  eft  le 
père  de  leur  matière  &  la 
Lune  en  eft  la  mère.  Sou- 
vent par  le  terme  de  fuc  ils 
entendent  leur  magiftere  au 
blanc  ,  &  quelquefois  leur 
m.ariere  au  noir. 

Suc  DES  Lys  blaxcs. 
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Matière  de  l'œuvre  parve- 
nue à  la  couleur  blanche. 

Suc  DE  Lunaire.  Mer- 
cure hermétique  extrait  de  la 
pierre  connue  dans  les  cha- 
pitres des  livres,,  difent  les 
Philoibphes ,  &  non  de  la 
plante  appellée  Lunaire  ,  ou 
de  quelqu'autre  que  ce  puifle 
être  ,  puifqu'ils  recomman- 
dent expreftément  de  ne 
prendre  aucun  végétal  pour 
faire  l'œuvre  ,  n'ayant  au- 
cune analogie  avec  le  mé- 
tal. Ils  ont  donné  aufli  à  cette 
Lunaire  les  noms  de  Vénus 
ÔC  de  Saturnie  végétale  ;  c'eft 
pourquoi  on  appelle  aufti  ce 
Suc  de  Lunaire  : 

Suc  DE  LA  Saturnie, 
qui  eft  la  m.ême  chofe. 

Suc  DE  LA  Liqueur 
vÉGÉTABLE.  Quelques-uns 
difent  que  c'eft  le  vin ,  d'au- 
tres le  vinaigre  ,  d'autres  le 
marc  de  raifm.  Un  Auteur  a 
repréfenté  Bafile  Valentin 
faifant  une  fauce  à  une  tor- 
tue avec  du  raifm. 

Suc  Blan'C.  Argent- vif 
des  Philofophes. 

SUDUR.  Sucre. 

SUEUR  ou  SUEUR 
DU  SOLEIL.  Mercure  des 
Sages  ;  ils  ont  quelquefois 
donné  ce  nom  à  leur  madère 
en  putréfaftion. 

SUFFO.  Pain  de  pour- 
ceaux ,  cyclamen. 

SUPERFICIE.  On 
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tiouve  ce  nom  dans  Rnl- 
landus  interprêté  par  blanc 
d'œufs. 

SV?ER¥LV.  (^Science 
Herm.  )  Géber  &  les  autres 
Philofophes  qui  l'ont  fuivi, 
ont  dit  qu'il  y  avoit  dans  leur 
matière  une  parue  fiiperflue 
qu'il  falloit  en  ôter.  On  prend 
communément  ces  termes  à 
la  lettre  ,  &  l'on  s'imagine 
qu'il  faut  en  effet  féparer 
quelque  chofe  de  la  matière 
dans  la  médecine  du  fécond 
ordre  ;  d'autres  qu'il  ne  faut 
rien  ôter  abfolument;  &  les 
uns  &  les  autres  ont  raifon: 
car  ces  fuperfluités  doivent 
être  féparées  dans  leur  tems  ; 
mais  les  vrais  Sages  fçavent 
que  cette  féparation  fe  fait 
d'elle-même  dans  la  méde- 
cine dont  nous  parlons  ,  Se 
que  cette  cfpece  defuperfiu 
cfl  très-utile  à  l'œuvre;  ce 
qui  a  engagé  le  Pliilalethe 
à  le  nommer  fuperflu  trcs- 
utile. 

Ce  fuperflu  eft  une  huile 
ou  une  efpece  de  limon  du 
corps  qui  nage  fur  le  menf- 
true  après  que  le  corps  efl 
diflbut.  Ce  limon  eft  abfo- 
lument néceftaire  pour  la 
converfion  du  corps  en  hui- 
le ;  ôc  cette  conyerfion  efl: 
fi  néceffairej  qu'on  ne  pour- 
roit  réufîir  dans  l'œuvre  fans 
cela;  parce  qu'on  ne  pour- 
roit  avoir  les  principes  de 
l'Art. 
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SUPPRESSION  (Feu  de) 
eft  celui  qu'on  fait  deffus  le 
vafe  j  ou  même  dedans,  fui- 
vant  Riplée  &  Géber. 

SUTTER.  Sucre. 

SUYE  DES  MÉTAUX.. 
Arfenic.  ; 

SYCAMINOS.Meurier. 

SYCE.  Figue. 

SYLV.£  MATER. 
Chèvrefeuille. 

S YMAR.  Vert-de-gris. 

SYMPLEGADES,  ou 
CYANÉES,  font  deux 
écueils  fttués  près  du  Pont-p 
Euxin  ,  &.  fi  peu  éloignés 
l'un  de  l'autre  qu'ils  femblent 
fe  toucher,  ce  qui  a  fait  dire 
aux  Poètes  qu'ils  fe  heur- 
toient.  Il  en  eft  parlé  dans 
la  fable  de  la  conquête  de  la 
toifon  d'or.  Foy^^JASON, 
Toison  d'or. 

SYNACTiÇUM.Médir 
cament  aftringent. 

SYNCRITICUM.  An- 
tifpafmodique. 

SYRINX.  Nymphe  qui 
réftfta  toujours  aux  pourfui- 
tes  du  Dieu  Pan ,  &de  fauva 
auprès  du  fleuve  Ladon  enr 
tre  les  bras  des  Maiades,  où 
elle  fut  changée  en  rofeau. 

SYROP  DE  GRENA- 
DES. Pierre  au  rouge. 

SYRTES.  Bancs  de  fabl^ 
ou  écueils  des  côtes  de  la 
mer  de  Libye,  du  côté  de 
l'Egypte.  Les  Argonautes 
manquèrent  d'y  périr,  &  fu- 
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rent  obligés  de  porter  leur 
navire  fur  les  épaules  pen- 
dant douze  jours.  Foye^ 
Argonautes. 


TAAUT  ou  THAUT. 
Voyer  ThOT. 

TABLEAUX  DES 
PHILOSOPHES.  Ce  font 
leurs  livres ,  leurs  allégories  , 
leurs  hiéroglyphes,  &c. 

TAGETES.  Tanaifie. 
'"TAL.  Aikali. 
f  TALC  des  Philofophes. 
Pierre  des  Sages  fixée  au 
blanc.  C'eft  envain  que  l'on 
cherche  à  faire  l'huile  de  talc 
avec  le  talc  vulgaire.  Les 
Philofophes  ne  parlent  que 
du  leur,  &  c'eft  à  ce  dernier 
qu'il  faut  attribuer  toutes  les 
cjuaHtés  defquelles  les  livres 
font  tant  d'éloges. 

TAMIS  DES  SAGES. 
Mercure  Hermétique. 

Tamis  DE  la  Nature. 
C'efl  l'air  à  travers  lequel 
paflent  les  influences  des 
ailres  pour  venir  jufqu'à 
nous. 

TA  MUE.  Matière  de 
l'ceuvre  préparée  &.  cuite  au 
rouge-de-pavot. 

tAMUS  ou  TANUS. 
Coulevrée  ,  bryoine. 

TANECH.  Pierre- 
ponce. 

•    TANTALE,  fils  de  Ju- 
jHter  ôc  de  la  Nymphe  Plote, 
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reçut  les  Dieux  à  fa  table , 
&  leur  fervit  entr'autres  mets 
fon  fils  Pélops.  Cérès  fiit  la 
feule  qui  ne  le  reconnut  pas. 
Elle  en  détacha  une  épaule, 
qu'elle  mangea.  Les  Dieux 
le  reiTufciterent,  &  rempla- 
cèrent cette  épaule  par  une 
d'ivoire.  Jupiter  punit  Tan- 
tale en  le  condamnant  dans 
les  Enfers  à  foufFrir  une  faim 
&  une  foif perpétuelle ,  quoi- 
qu'au  milieu  de  l'eau  &  que 
les  fruits  lui  defcendent  juf- 
qu'à la  bouche  ;  quand  il  veut 
les  prendre  j  ils  s'enfuient  de 
fes  mains.  Voyez  les  fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées , 
liv.  6.  chap.  4. 

TARAGUAS.  Bézoar. 

TARAXICUM.  PiiTen- 
lit. 

TARGAR.  Huile  de  ge- 
nièvre. 

TARITH.  Mercure. 

TARTAR.  Tartre. 

TARTARE,  fils  du 
Cahos  ,  lieu  ténébreiix  où 
les  méchans  étoient  envoyés 
pour  fubir  les  tourmens  aux- 
quels ils  é*-oient  condamnés. 
Voyez  Enfer.  Le  Tartare 
des  Philofophes  eft  la  ma- 
tière de  l'oeuvre  en  putré- 
fa^libn.  Quelquefois  ils  en- 
tendent par  Tartare  le  tra- 
vail inutile  &  fatiguant  des 
mauvais  Artiftes ,  &  difent 
qu'ils  font  condamnés  au 
Tartare. 
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TARTRE.  (5"^. /f^rm.) 
Bafile  Valentin  &i  quelques 
autres  Philolophes  ont  dit 
que  le  tartre  diilout  les  mé- 
taux ;  ce  qui  a  fait  naître 
l'idée  à  plufieurs  Chymiftes 
de  le  regarder  comme  la 
matière  dont  les  Philorophes 
font  leur  magiflere.  Philale- 
the  cependant  dit  qu'il  faut 
expliquer  le  terme  de  tartre 
de  la  même  manière  que  la 
tête  du  corbeau;  &  ceux  qui 
font  les  moins  verfés  dans 
cette  fcience  ,  fçavent  que 
ces  expreifions  fignifient  la 
matière  des  Philofophes  au 
jioir. 

Le  taitre  blanc,  ou  le  fel 
de  tartre  des  Sages ,  eft  leur 
magiftere  parvenu  à  la  cou- 
leur blanche. 

Tarïre  de  Marbre. 
Ce  Ibnt  les  pierres  qui.fe 
forment  dans  le  corps  hu- 
main. On  les  nomme  ainfi 
de  la  matière  terreflre  &  tar- 
tareufe  dont  elles  fe  forment. 

TAUREAU.  Animal 
quadrupède  d'un  grand  ufa- 
ge  pour  l'agriculture.  Les 
philofophes  l'ont  donné  très- 
fouvent  pour  hiéroglyphe  de 
la  matière  du  grand  œuvre. 
L.QS  Egyptiens  avoient  en 
conféquence  beaucoup  de 
vénération  pour  cet  animal, 
que  les  Prêtres  préfentoient 
au  peuple  comme  le  fym- 
bole  d'Ofiris ,  un  de  leurs 
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grands  Dieux*  Les  Philofo- 
phes Grecs  inftruits  pur  ces 
Prêtres  de  ce  qu'ils  enten- 
doient  par  le  taureau ,  inven-^ 
terent  beaucoup  de  fables, 
dans  lefquelles  ils  introduifi- 
rent  cet  animal ,  &  indiquè- 
rent la  qualité  chaude  &i  fo- 
laire  de  la  matière ,  en  difant 
que  ces  taureaux  jettoient  du 
feu  &  de  la  flamme  par  la 
bouche  &  les  narines.  Tels 
font  ceux  que  Jafon  furmonta 
&  mit  fous  le  joug  pour  leur 
faire  labourer  le  champ  de 
Mars,  afin  de  s'emparer  par 
ce  moyen  de  la  toifon  d'or 
fufpendue  dans  la  forêt  de 
ce  Dieu.  Tel  étoit  celui  dont 
Hercule  débarraffa  l'iile  de 
Crète.  Les  pieds  des  uns  6c 
des  autres  étoient  d'airain, 
Europe  fut  enlevée  par  un 
taureau  ,  Pafiphaé  devint 
amoureufe  d'un  taureau  ; 
Cadmus  fuivit  un  bœuf,  6c 
bâtit  une  ville  dans  l'endroit 
où  il  s'arrêta.  Le  fleuve  Aché- 
lotis  fe  changea  en  taureau 
pour  combattre  Hercule,  ; 
Prothée  prenoit  la  forme  dç 
taureau,  &c. 

Les  Prêtres  d'Egypte  nour- 
riffoient  avec  beaucoup  de 
foins  un  taureau  noir  ayant 
feulement  une  tache  blan* 
che ,  &  le  logeoient  dans  le 
temple  de  Vulcain  le  plus 
grand  de  leurs  Dieux.  Ofi- 
ris,  dont  ce  taureau  étoit  le 
fymbole , 
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fymbole  ,  fignifioit  feu  ca^^ 
ché ,  &  avoit  pour  lœur  & 
pour  époufe  Ifis ,  ou  une  va- 
che 5  qui  avoit  Mercure  pour 
Confeiller  &  Adminiftrateur 
de  tout  l'Empire  pendant  les 
voyages  d'Ofiris  fon  mari, 
6c  après  fa  mort.  Ofiris  etoit 
lui-même  le  fymbole  du  So- 
leil &  Ifis  l'étoit  de  la  Lune  ; 
mais  du  Soleil  &  de  la  Lune 
des  Philofophes ,  &  non  des 
aftres  qui  nous  éclairent,  ou 
des  aftres  terreftres ,  l'or  & 
l'argent,  que  les  Chymiftes 
vulgaires  appellent  Soleil  &. 
Lune. 

Les  Egyptiens  parfaite- 
ment inftruits  des  fecrets  les 
plus  cachés  de  la  Nature  , 
imaginèrent  en  conféquence 
les  fignes  du  Zodiaque, tou- 
jours par  allufion  à  leur  Art 
Hermétique,  que  les  Philo- 
fophes alTurent  être  la  clef 
de  toutes  les  fciences.  Ils  aiîi- 
gnerent  pour  cet  effet  les 
trois  fignes  du  Béher  ,  du 
Taureau  &  de  Gemini  pour 
ceux  qui  préfident  au  com- 
mencement de  l'année  ou  du 
printems ,  parce  qu'ils  font  le 
commencement  de  l'œuvre. 
Les  Philofophes  en  fuivant 
le  fyftéme  des  anciens  Dif- 
ciples  d'Hermès  ,  ont  dit 
pour  cette  raifon,  qu'il  fal- 
îoit  commencer  l'œuvre  au 
printems  _,  quoiqu'on  puifTe 
îc  commencer  en  effet  dans 
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toutes  les  faifons.  Ceux  qui 
font  au  fait  de  l'Affrologie 
en  devineront  aifément  les 
raifons  ,  pourvu  qu'ils  ay ent 
auffi  lu  attentivement  les  li- 
vres des  Philofophes.  Voye^ 
Zodiaque. 

Il  paroît  que  TAuteur  du 
Diéiionn.  Hermétique  n'a- 
voit  pas  médité  lono^-tems 
&  férieufement  les  ouvrages 
des  Philofophes ,  &  combiné 
leurs  raifonnemens  fur  les 
fables  ,  lorfqu'il  interprète 
les  taureaux  qui  gardoient  la 
toifon  d'or,  par  le  feu  vul- 
gaire entretenu  dans  des 
fourneaux  chymJques ,  dont 
les  regiftres  repréfentent  les 
narines  de  ces  animaux.  Le 
taureau  furieux  qui  ravageoit 
l'ifle  de  Crète ,  &  qui  avoit 
des  pieds  d'airain  comm.e 
ceux  que  Jalon  mis  fous  le 
joug  ,  font  voir  clairement 
que  ces  allégories  ou  fables 
ne  peuvent  s'entendre  des 
fourneaux  chymiques^  mais 
du  fourneau  fecret  des  Phi- 
lofophes. 

Hercule  après  avoir  pris 
le  taureau  de  l'ifle  de  Crète, 
le  conduifit  à  Euryfthée , 
c'eft-à-dire  ,  à  la  plus  grande 
fixité  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  livre  5.  ch.  I4 
7.  &  10.  des  Fables  Egypt* 
&  Grecq.  dévoilées.  Tant 
que  l'eau  mercurielle  des 
Philofophes  demeure  fur  \^ 
Hh 
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terre  des  Sages, fignifiés  par 
l'ille  de  Crète  ,  cette  terre 
efl  ravagée  par  la  diflolu- 
tion  ,  &  incapable  de  rien 
produire  ;  mais  fitôt  qu'Her- 
cule arrête  le  taureau  ,  ou 
fixe  cette  eau ,  pour  le  me- 
ner à  Euryfthée ,  elle  devient 
propre  à  la  végétation  ;  on 
peut  la  cultiver  pour  y  fe- 
mer  l'or  philofophique. 

TEFRA.  Cendre. 

TEINDRE  ,  en  termes 
de  Science  Hermétique ,  fi- 
gnifie  conduire  le  régime  du 
feu ,  l'adminiitrer  à  la  matière 
pour  la  digérer  &  la  cuire  de 
manière  qu'elle  prenne  fuc- 
ceffivement  les  différentes 
couleurs  defquelles  les  Phi- 
lofophes  font  mention  ,  & 
qu'ils  appellent  fignes  dé- 
monflratifs.  C'eft  de  là  qu'on 
les  a  nommés  Teinturiers. 

TEINTURE,  en  termes 
de  Chymie ,  ne  fignifie  pas 
î'extraélion  de  la  fimple  cou- 
leur des  mixtes  ,  mais  les 
couleurs  eflentielles  aux- 
quelles font  adhérentes  les 
vertus  &  les  propriétés  des 
corps  dont  ces  teintures  font 
extraites.  L'art  Spagyrique 
diftingue  plufieurs  cfpeces 
de  teintures  ;  les  unes  font 
dites  pafRves ,  parce  qu'elles 
font  fimplement  extraites  , 
comme  la  teinture  de  rofes  ; 
les  autres  fe  nomment  aéti- 
ves ,  6c  ce  f<î>nt  celles  qui 
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fervent  à  en  extraire  d'au- 
tres ,  telle  ell  celle  du  ma- 
gidere  des  Sages ,  ou  leur 
mercure.  On  les  divife  en- 
core en  teintures  naturel' 
les  &  teintures  artificielles» 
Dans  celles-ci  les  unes  font 
dites  animales,  quand  elles 
feint  extraites  des  animaux; 
métalliques  ,  quand  on  les 
tire  des  métaux ,  &c.  On  les 
nomme  quelquefois  huiles, 
efprits ,  quinteflences ,  félon 
qu'elles  participent  plus  ou 
moins  des  qualités  des  cho- 
fes  qui  ont  ces  dénomina- 
tions. Manget ,  Béguin. 

La  teinture  eft  le  dernier 
degré  de  la  tranfmutation 
des  corps  naturels.  Elle  con- 
duit à  la  perfe6^ion  toutes  les 
chofes  imparfaites.  Paracelfe 
définit  la  teinture  une  ma- 
tière très-noble, qui  teint  les 
corps  métalliques ,  &  hu- 
mains ,  &  les  change  en  une 
effence  bien  plus  excellente 
&  une  manière  d'être  infini- 
ment plus  parfaite  que  celles 
dont  ils  jcuilToient  aupara- 
vant. Elle  pénétre  les  corps 
&  les  fait  fermenter  comme 
le  levain. 

La  teinture  qui  tranfmue 
les  métaux  doit  être  fixe , 
fufible  comme  la  cire ,  &  in- 
combuflible  de  manière  que 
mile  fur  ime  lame  rougie 
au  feu ,  elle  y  fonde  fans  fu- 
mée ,  &  7  pénétre  coaime 
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l'huile  pénétre  le  papier. 

La  vraie  teinture  des  mé- 
taux eft  le  Ibufre  métallique 
exalté-  Le  mercure  ell:  ap- 
pelle le  milieu  ou  moyen 
propre  à  joindre  ôc  à  réunir 
les  teintures.  La  pierre  au 
rouge  &  la  pierre  au  blanc 
réduites  en  élixir  ou  en  pou- 
dre de  projedion  ,  font  les 
deux  feuls  &  vrais  principes 
des  teintures  des  métaux  ; 
toute  autre  teinture  n'efl  que 
tromperie  ,  rupercherie  ôc 
iôphiftication. 

Teinture  vive.  Pierre 
au  rouge. 

Teinture  illumi- 
nante DES  CORPS.  Mê- 
me chofe  que  poudre  de 
proje6>ion.  Quelques-uns 
ont  cependant  pris  ces  ex- 
preffions  comme  fignifiant 
la  pierre  au  rouge ,  ou  le  lou- 
fre  aurifique  des  Philofophes^ 
parce  qu'ils  le  nomment  5c?- 
/ei/,  ÔC  que  le  foleil  ell  com- 
me le  principe,  ou  le  diflri- 
buteur  de  la  lumière.  Envain 
les  Chymiftes  cherchent-ils 
à  tirer  la  teinture  de  Tor  vul- 
gaire pour  en  habiller  d'au- 
tres métaux  ;  la  véritable 
teinture  de  l'or  confifte  dans 
fon  foufre  radical  ,  qui  eft 
jnféparable  du  corps  même 
de  l'or ,  fuivant  d'Efpagnet. 
D'ailleurs  quand  la  chofe  le- 
roit  polFible  ,  cette  teinture 
ne  pourroit  donner  (^ue  C8 
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qu'elle  a ,  6c  ne  pourroit  tein- 
dre qu'un  poids  d'argent  égal 
à  celui  de  l'or  duquel  elle  a 
été  extraite  ;  au  lieu  qu'un 
grain  feul  de  teinture  philo- 
fophique  pouffée  au  point 
de  perfection  dont  elle  e(l 
fufceptible  ,  teindra  un  mil- 
lion de  grains  de  métal  de 
quelqu'efpece  qu'il  foit. 

Teinture  rouge  ou 
Teinture  de  pourpre 
efl  la  m.ême  que  Teinture 
illuminante. 

TÉLAMON,fils  d'Ea- 
que  &  frère  de  Pélée  ,  fut 
père  d'Ajax ,  qui  de  lui  fut 
appelle  Télamonien.  Téla- 
mon  étoit  un  des  Argonau- 
tes, &  acccm^pagna  Hercule 
lorfqu'il  délivra  Héfione  de 
la  dent  meurtrière  du  monf- 
tre  marin  auquel  elle  étoic 
expofée.  Hercule  la  céda  à 
ce  compagnon  fidel.  Voye:^ 
Hésione. 

TÉLÉMAQUE,  fils 
d'UlyiTe  &  de  Pénélope , 
étoit  encore  jeune  quand  fon 
père  partit  pour  la  guerre  de: 
Troye.  Pendant  cette  ab- 
fence  les  Amans  de  Péné- 
lope maltraitèrent  Téléma- 
que ,  qui  quitta  la  maifon  pa- 
ternelle pour  chercher  Ulyf- 
fe.  A  fon  retour  il  chafla^ 
avec  l'aide  de  fon  père  ,  tous 
ces  Amans  importuns.  Voyi 

tJLYSSE. 

TÉLEPHE ,  fils  il'Her* 
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cule  &  de  la  Nymphe  Au- 
ge ,  lut  expole  dans  les  bois , 
où  une  biche  l'allaita.  Ceux 
qui  le  trouvèrent ,  le  présen- 
tèrent au  Pvoi  de  Myiie  ,  qui 
l'adopta  6é  le  déiigna  Ion 
fucceileur.  Ayant  refufé  le 
pallage  aux  Grecs  qui  al- 
îoient  au  fiége  de  Troye,il 
fut  bleffé  d'une  flèche  d'A- 
chille. La  playe  devint  ex- 
trêmement douloureufe ,  & 
rty  trouvant  pas  de  remède , 
il  confulta  TOracle  ,  qui  lui 
■apprit  que  celui  qui  avoit  fait 
le  mal  le  guériroit.  S'étant 
réconcilié  avec  Achille,  ce- 
lui-ci lui  donna  de  la  rouille 
du  ter  de  fa  lance  ;  Télephe 
l'appliqua  ck  tut  guéri. 

TELESME.  Fm  ,  per- 
fection ^  complément. 

TEMERUS.  Brigand 
que  Théiee  mit  à  mort.  Vôy» 
Thésée. 

TEMEYNCHUM.  Or 
des  Philolophes ,  ouleur  ma- 
giftere  au  rouge. 

TEMPLES.  Cefl  dans 
l'Egypte  qu'il  faut  chercher 
l'origine  des  temples.  Héro- 
dote le  dit  formellement. 
Cette  coutume  de  bâtir  des 
temples  pafTa  d'Egypte  chez 
les  autres  Nations  ,  par  les 
Colonies  qui  y  turent  tranl- 
portées-  On  peut  voir  dans 
TAutcur  ci-defTus  ,  la  ma- 
gniucence  du  temple  de  Vul- 
cuin  en  Egypte  ^  que  tant  de 
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Rois  voulurent  embellir  & 
eurent  bien  de  la  peine  à 
achever  :  c'étoit  une  grande 
gloire  li  dans  un  long  règne 
un  Princ^  avoit  pu  achever 
un  portique.  Les  plus  célè- 
bres furent  celui  de  Jupiter 
Olympien,  celui  d'Apollon 
à  Delphes ,  devenu  fi  célèbre 
par  les  oracles  qui  i'y  ren- 
doient  ;  celui  de  la  Diane 
d'Ephefe ,  chef-d'œuvre  de 
l'Art;  le  Panthéon ,  ouvrage 
de  la  magnificence  d'Agrip- 
pa ,  gendre  d' Auguff  e  ;  enfin 
celui  de  Bélus ,  compofé  feu- 
lement d'une  grande  &  ma- 
gnifique tour  à  fept  étages , 
dont  le  plus  élevé  renfermoit 
la  flatue  de  ce  Dieu ,  avec 
les  autres  choies  dont  parle 
Hérodote. 

Les  l^atues  des  Dieux 
qu'on  y  plaçoit  étoient  d'or, 
d  ivoire  ou  d'èbene  ,  quel- 
quefois compofées  de  ces 
trois  m.atieres,  ce  qui  efl  à 
remarquer  par  les  raifons 
que  nous  avons  déduites 
dans  le  Traité  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

Quand  il  s'agifToit  de  bâ- 
tir un  temple  ,  on  environ- 
noit  le  lieu  avec  des  rubans 
&  des  couronnes  ,  &  les 
Veflales  le  purifioient  en  le 
lavant  avec  de  l'eau  pure 
&  nette.  Le  Pontife  après 
avoir  fait  un  facniice  iblem- 
nel  à  la  Divinité  à  laquelle 
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îl  devûit  être  dédié  jtouchoît 
la  pierre  qui  devoir  fervir  la 
première  à  tormer  le  fonde- 
ment, 6l  le  peuple  l'y  jet- 
toit  avec  quelques  pièces  de 
monnoye  ou  quelques  mor- 
ceaux de  métal  qui  n'avoit 
pas  encore  pafle  par  le  creu- 
fet-  Les  temples  de  Vulcain  , 
de  Vénus  ion  époufe,  &  de 
Mars  fe  placoent  aux  portes 
des  villes.  Ceux  de  Mercure, 
d'Apollon  ,  de  Minerve  & 
des  autres  Dieux  étoient  au 
dedans  des  murs.  Vitruve 
(^Liv.  2,  ch.  2.  )  appo.te  des 
railbns  de  ces  différences , 
qui  ont  un  air  de  vraifem- 
blance  ,  mais  qui  montrent 
qu'il  n'étoit  pas  au  fait  de 
celles  qui  avoient  déterminé 
ceux  qui  l'avoient  précédé  à 
en  agir  ainfi. 

La  plupart  des  temples 
étoient  de  figure  ronde  com- 
me" le  Panthéon,  &  ne  rece- 
voient'de  jour  que  par  un 
trou  ou  lanterne  pratiquée 
au  milieu  de  la  voûte.  On 
remarque  cette  forme  dans 
les  temples  de  l'antiquité  la 
plus  reculée. 

Toutes  ces  chofes  ne  fe 
faifoient  pas  fans  dcilein  ;  & 
fi  les  Egyptiens  ^  fuivant  faint 
Chryfoilome,  étoient  myfté- 
rieux  jufques  dans  leurs  ma- 
nières d"agir  &  dans  leurs 
façons  de  s'habiller ,  peut-on 
douter  qu  ils  n'ayent  eu  quel- 
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qu'objet  en  vue  dans  la  for- 
me de  leurs  temples  ?  Si  leurs 
prétendus  Dieux  &  les  ac- 
tions qu'on  leur  attribue'  ne 
font  que  des  allégories  de 
l'œuvre  Hermétique ,  n'aura- 
t-Oii  pas  raifon  de  penfer  que 
cette  torme  ronde  du  tem- 
ple ,  ou  du  lieu  où  étoient 
placés  les  Dieux,  étoit  un 
lymbole  du  vafe  qui  con- 
tient les  Divinités  Herméti- 
ques ?  Les  Philofophes  fça- 
vent  bien  pourquoi  les  tem- 
ples de  Vulcain,  de  Vénus 
&  de  Mars  étoient  à  la  porte 
des  villes.  Il  fuirit  même 
d'avoir  lia  aflez  (upernciel- 
lement  leurs  livres,  pour  y 
remarquer  qu'ils  ont  donné 
les  noms  de  ces  trois  Dieux 
aux  mat  eies  du  magiftere 
derqueiles  doivent  fe  com- 
pofer  leur  Mercure ,  leur  Ju- 
piter ,  leur  Diane  &  leur 
Apollon,  dont  les  temples, 
pour  cette  raiibn  ,  étoient 
renfermés  dans  l'enceinte 
des  villes. 

Dans  la  fuite  les  temples 
prirent  une  autre  forme  par 
la  fantaifie  des  Architeâies , 
qui  trouvèrent  le  quarré- 
Ibng  plus  fufceptible  des  or- 
nemens  qu'ils  im»aginerent  ; 
mais  ils  conferverent  prefque 
toujours  rond  ou  en  forme 
de  rotonde  le  lieu  principal 
de  l'intérieur  des  temples  ; 
les  autres  parties  ne  furent 
Hh  iij 
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cenfées  que  comme  des  ac- 
compagnemens,  ou  comme 
néceilaires  pour  loger  le  peu- 
ple ;  rels  font  les  nefs  &  les 
collatéraux. 

TEMS,  Les  Philofophes 
femblent  n'être  pas  d'accord 
entr'eux  fur  la  durée  des  opé- 
rations requifes  pour  parve- 
nir à  la  fin  de  l'œuvre  Her- 
métique. Les  uns  difent  qu'il 
faut  trois  ans  ,  d'autres  fept, 
d'autres  jufqu'à  douze  ;  mais 
il  s'en  trouve  qui  réduifent 
cette  durée  à  dix-huit  mois, 
Raymond  LuUe  à  quinze  , 
Trévifan  à  peu  près  au  même 
tems ,  &  Zachaire  dit  qu'il 
commença  l'œuvre  le  Lundi 
des  fêtes  de  FâaueSj  &  fit 
h  projeélion  vers  le  même 
tems  l'année  Suivante.  ?vlais 
dans  toutes  ces  manières  de 
s'exprimer  qui  paroiffent  fe 
contredire  ,  les  Philofophes 
n'entendent  que  la  même 
durée  du  tems  fuivant  leur 
façon  de  le  compter  ;  parce 
que  leurs  mois  &  leurs  fai- 
fpns  ne  font  pas  ceux  du  vul- 
aire.  Il  nous  faut  un  an,  dit 
plée  j  pour  jouir  des  fruits 
que  nous  attendons  de  nos 
travaux.  Un  Anonyme  ex- 
plique tous  ces  diïférens  ter- 
mes de  la  manière  fuivante. 
Comme  nous  appelions  un 
jour  l'intervalle  de  tems  qu'il 
faut  au  foleil  pour  parcourir 
Je  ciel  depuis  l'orient  jufqu'à 
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roccident ,  les  Philofophe» 
ont  donné  le  nom  de  jour  au 
tems  que  dure  notre  co6lion. 
Ceux  qui  ont  dit  qu'il  ne  fal- 
loit  qu'un  mois ,  ont  eu  égard 
au  cours  du  foleil  dans  cha- 
que figne  célefte  j  &  ceux 
qui  parlent  d'un  an  ont  en 
vue  les  quatre  couleurs  prin- 
cipales qui  furviennent  à  la 
matière  ;  car  ces  couleurs 
font  leurs  quatre  faifons. 
Foye^  Saisons. 

Les  Philofophes  difent 
communément  que  le  grand 
œuvre  eft  un  ouvrage  de  pa- 
tience; que  l'ennui  occafion- 
né  par  la  longueur  du  travail, 
a  rebuté  beaucoup  d'Arîifles, 
&  qu'il  faut  plus  de  tems  que 
de  dépenfes  pour  parvenir  à 
fon  but.  Ls  ajoutent  que  la 
couleur  noire  fe  maniteile 
ÔC  doit  fe  manifefter  vers  le 
quarantième  jour,  fi  l'on  a 
bien  opéré  ;  que  cette  cou- 
leur dure  jufqu'au  quatre- 
vingt-dixième  jour;  alors  la 
couleur  blanche  fuccéde^  & 
puis  la  rouge.  Mais  tout  cela 
doit  s'entendre  de  l'ouvrage 
de  la  pierre  ,  fans  y  com- 
prendre la  préparation  ma- 
nuelle des  agens  ou  princi- 
pes matériels  de  l'œuvre, 
Ainfi  ceux  qui  parlent  d'un 
an ,  l'entendent  d'une  feule 
préparation  philofopb.ique  , 
telle  que  pourroit  être  celle 
du  foufre  ;  parce  dans  çliaqu© 
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opération  les  couleurs ,  qu'ils 
appellent  faifons  ,  doivent 
palier  rucceffivement.  Ceux 
qui  font  mention  de  trois 
ans,  y  comprennent  les  opé- 
rations du  foufre^de  la  pier- 
re ,  &  celle  de  l'élixir.  Quand 
ils  difent  lept ,  neuf  ou  douze 
ans,  ils  y  renferment  toutes 
les  opérations  répétées  pour 
la  multiplication  ,&  donnent 
le  nom  d'année  à  chaque 
opération.  Voye^  Année  , 
Mois  ,  Règne. 

TÉNARE.  Promontoire 
de  la  côte  méridionale  du 
Péloponnefe  ;  tout  auprès 
font  des  goufres  dans  la  mer, 
que  les  Poètes  ont  feint  être 
les  portes  de  l'Enfer.  C'eft 
par-là  qu'Hercule  y  defcen- 
dit  pour  enlever  le  chien 
Cerbère,  &  en  ramena  fon 
ami  Théfée.  V.  Enfer. 

TENEBRES.  Les  Phl- 
lofophes  comparent  prefque 
toujours  leur  matière  en  pu- 
tréfadion  aux  ténèbres  de  la 
nuit ,  à  celles  de  l'Egypte ,  & 
à  celles  qui  enveloppoient  la 
iTiafTe  confufe  du  cahos  avant 
la  manifeflation  de  la  lumiè- 
re. C'eft  pourquoi  ils  ont 
quelquefois  donné  le  nom 
■de  Ténèbres  à  leur  matière 
au  noir. 

Ténèbres  Cymmé- 
HiENNES  Matière  de  l'œu- 
vre en  putréfa6fion ,  appel- 
lée  auffi  le  Noir  plus  noir 
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que  le  noir-mime, 

TERENGIBIL.  Manne. 
TERENIABIN.  Manne. 
TERME,  Dieu  des 

champs  &  des  bornes.  Il 
étoit  repréfenté  fous  la  for- 
me d'une  colonne,  d'un  tronc 
d'arbre ,  &c.  Il  étoit  cenfé 
borner  tout ,  fans  être  borné 
lui-même. 

TERPSICHORE.  Nom 
d'une  des  Mufes,  dont  voyez 
l'article. 

TERRE.  Matière  pe- 
fante  &  poreufe  ,  qui  com- 
pofe  avec  l'eau  le  globe  que 
nous  habitons. 

Le  vulgaire  prend  com- 
munément pour  la  vraie  ter- 
re ,  ce  qui  paroit  à  nos  yeux  , 
c'eft-à-dire,  l'excrément  de 
la  terre  &  des  autres  élémens 
qui  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  tous  les  mixtes  fujets 
à  la  mort  ou  à  la  corruption. 
Mais  dans  ces  excrémens  il 
y  a  un  noyau  ,  une  vraie 
terre  principe ,  qui  ne  fe  dé- 
truit point  j  qui  fait  la  bafe 
des  corps ,  ÔC  qui  les  con*- 
ferve  dans  leur  manière  d'ê- 
tre julqu  à  ce  que  quelqu'ac- 
cident  diffipe  le  hen  qui  unit 
cette  vraie  terre  avec  Tes  ex- 
crémens. Cette  terre  fe  trou- 
ve dans  tous  les  mixtes, plus 
abondamment  dans  les  uns 
que  dans  les  autres  ;  c'efl  ce 
principe  que  tant  de  Sophif- 
tes  cherchent  en  vain ,  ÔC 
Hh  iv 
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qu'ils  trouveroient  fans  peine 
s^ils  connoiiToient  la  Nature. 
Cette  terre  efl  la  terre  vierge 
des  Philofophes ,  &  ce  que 
l'on  doit  entendre  par  réîé- 
ment  de  la  Terre. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques donnent  le  nom  de 
terre  à  la  minière  qui  renfer- 
me la  matière  d'où  ils  ex- 
trayent  leur  mercure  ;  &  en- 
fuite  ,  dans  les  opérations ,  à 
la  matière  r- même  d'où  ce 
mercure  a  été  extrait.  Us 
donnent  encore  ce  même 
nom  de  terre  à  leur  mercure 
fixé  ;  &  c'eft  dans  ce  dernier 
fens  qu'il  faut  entendre  Her- 
mès lorfqu'il  dit ,  dans  fa 
Table  d'Emeraude  :  îl  aura 
la  force  des  forces  lorf qu'il 
fera  réduit  en  terre.  Ils  le 
nomment  alors  Eau  qui  ne 
mouille  point  les  mains  ;Tpsr- 
çe  que  cette  terre  étoit  pre- 
mièrement eau  ,  &  rede- 
viendra liquide  toutes  les 
fois  qu'on  la  mêlera  avec 
l'eau  de  laquelle  elle  étoit 
çompofée. 

Terre  blanche 
F  E  u  I  L  L  É  E.  Matière  de 
l'œuvre  parvenue  à  la  blan- 
cheur. 

Terre  Céleste.  Lune 
des  Sages. 

Terre  d'Espagne. 
yitriol. 

Terre  Adamique  ou 
AoAMiTE.  Ç'^ftla  matierç 
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de  laquelle  il  faut  extraire  lé 
mercure  Hermétique. 

Terre  des  PiulosO'- 
PHES.  C'eft  leur  foufre. 

Terre  des  Feuilles; 
Hermès  a  donné  ce  nom  à 
la  matière  de  l'œuvre  en  pu- 
trétaftion  ;  mais  fon  nom 
propre  ,  dit  Flamel ,  eft  le 
Laton  ou  Laton  quon  doit 
blanchir. 

Terre  Fétide.  Soufre 
fublimé.  En  termes  de  Scien- 
ce Hermétique ,  c'eil  le  fou- 
fre des  Sages  en  putréfac- 
tion. 

Terre  Feuillée  fim" 
plement  dite ,  fïgnifie  la  ma* 
tiere  au  noir. 

Terre  Fidèle,  Lune 
des  Philofophes. 

Terre  Fructueuse. 
Magiftere  au  blanc. 

Terre  Féconde  ou 
Terre  Fertile.  Pierre 
parvenue  au  blanc. 

Terre  d'Or.  Lithar^e 
d'or. 

Terre  Fidèle.  Argent 
philofophique. 

Terre  Glaise.  Gom- 
me des  Sages. 

Terre  Noire.  Voye^ 
Poudre  Noire. 

Terre  Grasse.  Voye;^ 
Matière. 

Terre  Potentielle. 
Maçiftere  au  blanc. 

Ï'erre  Puante,  Voyc^ 
Terre  Fetidz, 
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-  Terre  Restante.  Ma- 
tière de  l'œuvre  fixée  à  la 
couleur  blanche. 

Terre  Rouge.  Soufre 
rouge  des  Sages.  Ce  nom  a 
cté  donné  au  bol  armene , 
6l  à  l'orpiment. 
.  Terre  Sainte.  Anti- 
moine vitrifié. 

Tepre  Sarrazine. 
Email.  Planifcampi. 

Terre  Solaire.  Ma- 
tière de  l'œuvre  fixée  au 
.  rouge ,  appeliée  auili  SoUil 
des  Saoes ,  ou  mine  de  l'or. 
Quelques-uns  ont  appelle 
Turre  folaire  le  lapis  lazuli. 

Terre  Sulfureuse. 
Matière  des  Sages  en  putré- 
faction. 

Terre  Mercurielle. 
Matière  de  laquelle  les  Phi- 
lolophes  extrayent  leur  mer- 
cure. Cette  terre  n'ell:  pas  le 
cinnabre  naturel  ou  artifi- 
ciel ;  mais  cependant  une 
terre  minérale  6c  métalli- 
que. 

Terre  Vierge.  Ce 
terme  fe  dit  du  mercure  des 
Sages  fixé  en  terre  par  la 
CuilTon  philofophique ,  &  de 
la  matière  de  laquelle  doit 
s'extraire  ce  mercure  lui- 
même  3  appelle  pour  cela 
Eau  fiche  ^  qui  ne  mouille 
pas  les  mains ,  &  qui  ne  s'at- 
tache qu'à  ce  qui  efl  de  fa 
propre  nature.  Il  y  a  dans  le 
centre  de  la  ferre  une  terre 
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vierge ,  de  laquelle  nous  fai- 
fons  notre  mercure.  Raym, 
LulU. 

Terre  Damnée.  Terre 
inutile  5  fèces  d'une  matière 
qu'on  a  purifiée.  On  donne 
aufîi  le  nomi  de  Terre  dam-^ 
née  à  ce  qui  refle  au  fond  du 
vafe  après  qu'on  en  a  tiré  le 
plus  fubtil  par  la  diflillation 
ou  la  fublimation. 

Terre  Sa  mienne. 
Argent-vif  fublimé  avec  le 
talc. 
TFRSA.  Moutarde. 
TÊTE  DU  CORBEAU. 
Matière  de  l'œuvre  en  pu- 
tréfa(^ion. 

Tete  du  Dragon. 
C'efl  l'efprit  mercuriel  de  la 
matière ,  ou  la  partie  vola- 
tile qui  difTout  la  fixe  ;  c'eft 
pourquoi  les  Philofophes  ont 
dit  que  le  Dragon  dévore  fa 
queue. 

TÊTE  Morte.  Ce  font 
les  fèces  qui  demeurent  au 
fond  de  la  cucurbite ,  ou  de 
la  retorte ,  après  la  diflilla- 
tion ou  la  fublimation  des 
efprîts. 

TÊTE  Rouge.  Les  Phi- 
lofophes ont  dit:  que  ce  qui 
a  les  pieds  noirs ,  le  corps 
blanc  ,  &  la  tête  rouge  ,  efl 
le  magiilere.  C'efl- à-dire  que 
l'œuvre  commence  par  la 
couleur  noire  ,  pafle  enfuite 
à  la  blp.nche ,  &  finit  par  la 
rouge.  Dans  chaque  opéra- 
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tion  le  ronge  qui  marque  la 
perie6lion  du  Ibufre  ,  de  la 
pierre  &  de  l'élixir ,  a  engagé 
les  Philolbphes  à  dire  d'A- 
pollon &L  des  autres  perfon- 
nages  feints  des  fables,  qui 
font  les  fymboles  de  ce  fou- 
fre ,  de  cette  pierre  ou  de  cet 
élixir_,  qu'ils  avoient  les  che- 
veux roux  ou  blonds  dorés, 
tels  que  Pyrrhus  fils  d'A- 
chille, &c.  ou  qu'ils  étoient 
habillés  de  couleur  de  pour- 
pre ,  comme  Apollon  quand 
il  chanta  la  victoire  de  Jupi- 
ter fur  les  Géans.  Avicenne 
a  tourné  cette  énigme  de  la 
tête  rouge ,  d'une  autre  ma- 
nière. La  c/iofe,  dit-il,  ^ui  a 
la  tête  rouge,  les  yeux  noirs 
&  les  pieds  blancs  efl  le  ma- 
gift-^re.  Quelques  Philofo- 
pficJ  paroillent  avoir  voulu 
expliquer  cette  tête  rouge 
de  la  matière  même  de  la- 
quelle on  fait  le  magiftere  , 
fur  ce  que  d'autres  ont  dit 
qu'il  faut  extraire  le  mercure 
du  ferviteur  rouge ,  &  que 
l'ufage  eiï  d'appeller  tcte  le 
commencement  d'une  cho- 
fe  ;  alors  il  faudroit  dire  qu'A- 
vicenne  n'auroit  eu  en  vue 
que  l'œuvre  au  blanc. 

TETHYS,  fille  du  Ciel 
&L  de  Vefta  lœur  de  Saturne, 
femme  de  Neptune  ,  mère 
de  toutes  les  Nymphes  & 
des  fleuves  ,  fuivant  Héfio- 
de.  D'autres  la  difent  fille  du 
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Ciel  &  de  la  Terre  &  femme 
de  l'Océan.  Jupiter  ayant  été 
lié  &  garotté  par  les  autres 
Dieux ,  Téthys  avec  l'aide 
d'Egeon ,  le  remit  en  liberté, 
Téthys  eft  l'eau  mercurielle 
des  Philofophes  ,  qui  délie 
en  difiblvant ,  &  met  en  li- 
berté en  volatilifant  le  Jupi- 
ter des  Sages ,  dont  voyez 
l'article. 

TETRAPHARMA- 
CUM.  Médicament  com- 
pofé  de  quatre  ingrédiens, 
comme  l'onguent  Ba/Ilicum, 

TETROBOLON. 
Poids  de  quatre  dragmes. 

TEUCRIUM.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Cha- 
mizdris  ou  Petit-chêne, 

TE  VOS.  Matière  de 
l'œuvre  poulfée  au  blanc. 

THABRITIS.  Jupiter 
êiQS  philofophes. 

THALIE.  Ce  nom  a  été 
donné  à  l'une  des  Grâces,  à 
la  Nymphe  mère  des  Dieux 
Pa lices,  &  à  une  des  neuf 
Mufes. 

THAMAR.  Fruit  du  pal- 
mier. Blanchard* 

THAUMAS.  Père  d'Iris, 
meflagere  de  Junon. 

THAUT.  r.  THOT. 

THÉJA  ou  THÉA, 
mère  du  Soleil  &  de  la  Lu- 
ne ,  ne  fignifie  que  la  matière 
de  laquelle  on  fait  le  foufre 
blanc  ou  le  foufre  rouge  des 
Philofophes.  V*  Latone* 
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THELESPHORE.  Un 
des  Dieux  de  la  Médecine, 
^Is  d'Efculape,  &  trere  de 
panacée,  de  Jaio  &  d'Hi- 
gyea.  V.  Esculape. 

THELLMA.  Pierre  au 
rouge  parfait. 

THELYPTEPvIS.  Fou- 
gère. 

THEMÎANTHUS.  Or. 

THEODAMAS  ,  père 
d'Hyias ,  fut  vaincu  par  Her- 
cule ,  qui  emmena  fon  fils. 
V.  Hylas. 

•    THERENIABIN.  Voy, 
Tereniabtn. 

IHÉRlAQUE.(5^a>/z^^ 
Herm.')  Quelques  Philofo- 
phes  ont  donné  ce  nom  au 
corps  iîxe  du  magiftere,  par 
oppofiîion  au  nom  de  Venin 
que  d'autres  ont  douné  à  ce 
même  corps;  parce  que  s'il 
n'eft  pas  uni  au  mercure  vo- 
latil à  l'heure  propre  de  la 
naiflance  de  l'eau  mercuriel- 
le  ,  ce  corps  gâte  tout  l'œu- 
vre ,  &  que  s'il  y  eft  joint  à 
propos,  il  le  parfait.  Mais  le 
fens  le  plus  ufité  dans  lequel 
il  faut  prendre  le  terme  de 
Thériaque^  ell  que  les  Phi- 
lofophes  ont  ainfi  nommé 
leur  magiftere  parfait,  parce 
qu'il  eft  le  remède  le  plus 
excellent  de  la  Nature  &  de 
l'Art ,  pour  guérir  tant  les 
venins  que  les  autres  mala- 
dies du  corps  hujnairi  &  des 
métaux. 
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THERTON  MINEP.AL. 
THERMANTICUM, 

Médicament  qui  échauffe. 

THERME.  Bain.  Les 
Philofophes  ont  donné  le 
nom  de  Therme  à  leur  eau 
mercurielle,  parce  qu'ils  di» 
fent  qu'elle  eft  le  bain  où  fe 
baignent  leur  Roi  6c  leur 
Reine. 

THERMOMETRE 
PHILOSOPHIQUE.  Cha. 
leur  naturelle  des  mixtes. 

THÉSÉE, fils  d'Egée  6c 
dTthra  ,  eut  le  bonheur  de 
fe  préferver  du  poifon  que 
Médée  fa  belle-mere  voulut 
lui  faire  prendre.  Les  Athé-» 
niens  obligés  par  traité  fait 
avec  Mmos,  Roi  de  Crète, 
de  lui  envoyer  tous  les  ans 
fept  ieunes  A.rhéniens  pour 
combattre  le  Minotaure  en- 
fermé dans  le  iabyrimhe, 
décidoient  par  le  fort  quels 
feroient  les  fept  qu'on  en- 
voyé roit.  Le  fort  tomba  fur 
Théfée.  Avant  que  de  partir 
Egée  lui  recommanda  de 
mettre  des  voiles  blanches 
à  fon  retour ,  en  cas  qu'il 
revint  vicî:orieux ,  au  Heu  des 
voiles  noires  que  l'onm.etîoit 
en  partant.  Théfée  le  pro- 
mit, s'embarqua,  &  aborda 
dans  l'ifle  de  Crète.  Il  y  ga- 
gna les  bonnes  grâces  d'A- 
riadne ,  fille  de  Minos.  Elle 
demanda  à  Dédale  le  moyen 
de  forîir  du  labyrinthe  j  6c  U 
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lui  donna  un  peloton  de  fil , 
qu'elle  remit  à  Théfée.  Muni 
de  ce  peloton ,  Théfée  entra 
dans  le  labyrinthe,  combat- 
tit le  Minotaure  &  le  tua.  Il 
avoit  défilé  ion  peloton  dès 
l'entrée ,  &  n'eut  que  la  peine 
de  fuivre  ion  fil  &  de  refaire 
fon  peloton  pour  en  fortir. 
Ariadne  charmée  de  le  re- 
voir ,  confentit  à  partir  avec 
luij&  Théiee  l'emmena.  Il 
l'abandonna  enfuite  dans  l'if- 
le  deNaxo.  V.  Ariadne. 

Egée  voyant  approcher  le 
tems  du  retour  du  vaiffeau 
qui  avoit  tranfporté  les  fept 
Athéniens  à  Crête ,  avoit  été 
l'attendre  lur  le  bord  de  la 
mer.  ïhéfée  avoit  oublié  de 
changer  fes  voiles ,  fuivant  la 
promefTe  qu'il  en  avoit  faite 
à  l'on  père.  Egée  les  voyant 
noires ,  crut  fon  fils  péri ,  èc 
de  défefpoir  fe  jetta  dans  la 
mer. 

Théfée  fe  propofa  Her- 
cule pour  modèle ,  &  lia  une 
étroite  amitié  avec  ce  Héros. 
Il  brava,  comme  lui,  toutes 
fortes  de  dangers ,  &  eut  part 
à  beaucoup  de  fes  exploits. 
II  tua  d'abord  le  taureau  de 
Gete  dans  la  plaine  de  Ma- 
rathon, défit  un  fanglier  fu- 
rieux qui  ravageoit  les  cam- 
pagnes ,  purgea  le  pays  d'u- 
ne infinité  de  voleurs  &  de 
brigands,  fit  la  guerre  aux 
Amazones  ,  emmena  leur 
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Reine  Hippolite ,  qu'il  épou* 
fa  &  en  eut  un  fils  du  même 
nom  ;  prit  le  parti  des  Lapi- 
thes  contre  les  Centaures  , 
&  deicendit  enfin  aux  En- 
fers avec  Pyrithoiis  pour  en- 
lever Proferpine.  Hercule, 
fon  ami ,  y  étant  aullï  allé 
pour  prendre  Cerbère  ,  y 
trouva  Théfée  &  le  ramena 
dans  le  féjour  des  vivans. 
Quelques-uns  mettent  Thé- 
fée au  nombre  des  Argo- 
nautes. Les  uns  diiént  qu'il 
fut  tué  par  Lycomede ,  d'au- 
tres qu'il  mourut  d'une  chute. 
Théfée  reprélente  le  mer- 
cure des  Philofophes ,  ap- 
pelle pour  cette  raifon  le  bon 
ami  d'Hercule ,  fymbole  de 
l'Artii^e.  Toutes  les  expédi- 
tions qu'on  lui  attribue  ibnt 
les  effets  du  mercure  pen- 
dant le  cours  des  opérations 
requlfes  pour  la  perfeélion 
de  l'œuvre.  11  falloit  par  con- 
féquent  le  mettre  au  nombre 
des  Argonautes ,  &  même 
des  principaux.  11  mourut  en 
effet  par  les  mains  de  Lyco- 
mede ,  &  perdit  aulîi  la  vie 
par  une  chute  ',  mais  dans 
deux  circonftances  différen- 
tes de  l'œuvre.  La  première 
efl  celle  de  la  diiîblution, 
appellée  Mort ,  Tombeau  ^ 
Scpulchre.  La  féconde  ell 
celle  de  la  fixation;  parce 
que  la  volatiiifation  étant 
nommée  Vie^  la  fixation  quà 
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ï«arque  le  repos ,  efl  auffi 
appellée  Mort.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  6c  Grecques 
dévoilées  ,  liv.  3.  chap.  14. 
§.  5.  &  le  liv.  5.  ch.  22. 

THESMOFHORE.  Sur- 
nom de  Cérès. 

THESPIADES.  Surnom 
des  Mufes. 

T  H  E  S  P  I  U  S  ,  fils 
d'Erichteus  Roi  d'Athènes, 
avoit  cinquante  filles,  dont 
Hercule  encore  enfant  jouit 
en  une  feule  nuit,  &  en  eut 
cinquante  fils.  Les  Alchy- 
miftes  entendent  par  Thef- 
pius  la  matière  crue  &  indi- 
gefle  des  Philofophes ,  dont 
cinquante  parties,  regardées 
comme  Tes  filles  ,  mêlées 
dans  le  vale  avec  une  feule 
partie  de  mercure  philofo- 
phique  préparé ,  produifent 
chacune  un  mâle  ,  c'eft-à- 
dire ,  acquièrent  par  l'opéra- 
tion du  mercure  (m  elles , 
une  vertu  multiplicative  ca- 
pable de  perfedi'ionner  cha- 
cune un  égal  poids  d'autre 
matière.  Ceci  regarde  la 
multiplication  de  la  pierre 
philolbphale. 

THESPROTIE.  Con- 
trée de  l'Epire ,  que  les  My- 
thologues ont  quelquefois 
prife  pour  les  Enfers. 

THETISouTHETYS, 
fille  de  Nérée  Dieu  marin , 
&  de  Doris.  Jupiter  l'aima 
paffionnément  ;  mais  il  n'en 
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approcha  pas  ,  parce  qu'il 
avoit  appris  que  fi  elle  voyoit 
un  Dieu ,  le  fils  qui  en  naî- 
troit  feroit  plus  vaillant  &. 
plus  puifTant  que  fbn  père. 
Jupiter  la  maria  en  conle- 
quence  à  Pelée  ,  &  invita 
toute  la  Cour  célefle  aux 
noces  qui  s'en  firent.  La  Dif- 
corde  feule  n'y  fut  point  ap- 
pellée, &  la  ruine  de  l'Em- 
pire Troyen  fiât  une  fuite  de 
fa  vengeance ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  articles 
de  Paris  &  à' Achille,  & 
plus  au  long  dans  le  6^  livre 
des  Fables  Egypt.  ôc  Grecq, 
dévoilées. 

THIMI  VENETIANI. 
Abfynthe. 

THION.  Soufi-edesPhi- 
lofophes  au  rouge. 

l  H13MA.  Filon  de 
mine. 

THITA.  Magiftere  des 
Sages  d«ns  fa  fixation  en 
couleur  de  pourpre. 

THOARCH.  Voyei 
Thion. 

THOAS,fils  d'Ariadne 
6c  de  Bacchus  ,  devint  Roi 
de  l'ifle  de  Lemnos ,  6c  eut 
pour  fil'e  Hypfiphile.  Les 
femmes  de  cette  lile  ayant 
confpiré  enfemble  pour  en 
faire  périr  tous  les  hommes, 
parce  qu'elles  s'en  voyoient 
méprilées ,  Hyfiphi'e  fut  la 
feule  qui  n'exécuta  pas  cet 
affreux  projet  :  elle  fauva  fon 
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père.  Foye^  Hypsiphtle, 
ÔL  le  fécond  liv.  chap.  i .  des 
Fables  Egyptiennes  &  Grec- 
ques dévoilées. 

THON.  Médecîn  Egyp- 
tien ,  dont  l'époufe  nommée 
Poly damna  ,  fit  prélént  à 
Hélène  d'un  remède  en- 
tr'autres  qui  a  voit  la  propriété 
de  faire  oublier  toute  efpéce 
de  chagrin.  Homère ,  Odyf- 
fée,  liv.  4. 

THOT  ou  THAUT. 
Dieu  des  Egyptiens  ,  nVd 
autre  que  Mercure ,  ou  Her- 
mès, c'eft-à-dire  le  mercure 
des  Philofophes  Herméti- 
ques. UnPhilofophedum.ê- 
me  nom  prit  le  furnom  de 
Trifmegifte ,  &  inventa  tou- 
tes les  Fables  Egyptiennes , 
defquelles  furent  imitées 
toutes  les  anciennes  fixions 
des  Grecs.  Foye^  Hermè^s 
Mercure. 

THYESTE  ,  fils  de  Pé- 
lops  &  d'Hippodamie ,  père 
d'Egifte  ,  &  frère  d'Atrée. 
Foyen;^  Atrée  ,  Oreste  , 
Egiste. 

THYONÉ.  Nom  de 
Sémelé  ,  lorfqu'elle  fut  mife 
au  nombre  des  DéefTes. 

THYRSE.  Efpéce  d'ar- 
mure que  portoient  Bacchus 
&  les  Bacchantes. 

TIC  ALI  BAR.  Écume 
de  mer.  C'eft  l'écume  de  la 
mer  rouge,  dont  parle  Fla- 
mel  f  pour  indiquer  énigma- 
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tiquement  la  matière  de  l'œu' 
vre. 

TIERCELET.  Corn. 
pofiîion  chymique  des  Char- 
latans qui  fe  difent  fçavans 
dans  l'Art  hermétique,  avec 
laquelle  ils  dupent  ceux  qui 
font  allez  crédules  pour  leur 
confier  leur  bourfe. 

TIFACUM  ou  TIFA- 
COUM.  Mercure  des  Phi- 
lofophes. 
TIFARUM,-]      Soufre 
TIFASLM,  Y  herméti- 
TIFATUM,  !    que. 

TIFFAROM.  Araent- 
vif. 

TIFFATAM,ouTIM- 
PABAR.  Soufre  vif. 

TI  N.  Soufre. 

TINCAR  ou  TÎNC- 
KAR.  Mercure  des  Sages 
cuit  &  digéré  au  blanCi 
Tinckar  fignifie  aufîi  du  bo- 
rax &  du  vert-de-gris. 

TINGENT.  Propriété 
requife  à  la  pierre  des  Phi- 
lofophes ,  ou  à  leur  poudre" 
de  projeâiion.  Elle  doit  être 
tingente ,  c'eft-à-dire  propre; 
à  donner  aux  métaux  im- 
parfaits la  couleur  &  la  tein- 
ture fixe  &  permanente  de 
l'or  ou  de  l'argent ,  fuivant 
le  degré  de  perfection  au- 
quel  on  l'a  pouifée. 

TIRESIAS  ,  Devin 
célèbre ,  fils  d'Evore  &  de 
Cariclo.  Héiîode  raconte 
que  Tiréfias  avoit  changé  d« 


T  I 

fexe  pour  avoir  tué  un  fer- 
pent  femelle  qui  venoit  de 
s'accoupler  fur  le  Mont  Cyl- 
lene ,  ou  le  Mont  de  Mer- 
cure,  parce  que  ce  Dieu  y 
étoit  venu  au  monde.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu'il 
redevint  homme  au  bout  de 
fept  ans^  après  avoir  frappé 
de  fa  baguette  un  ferpent 
mâle  qui  lortoit  auffi  de  l'ac- 
couplement. Tiréfias  devint 
enfuite  aveugle  ,  pour  avoir 
regardé  Diane  nue  dans  le 
bain  ^  d'autres  difent  parce 
qu'il  avoit  décidé  pour  le 
fentiment  de  Jupiter  contre 
Junon ,  qui  étoient  en  diffé- 
rend pour  fçavoir  qui  de 
l'homme  ou  de  la  femme 
trouvoit  plus  de  plaifir  dans 
le  mariage.  Jupiter  ,  pour 
le  dédommager  de  la  perte 
de  fes  yeux  corporels  ,  lui 
donna  la  connoifTance  du 
prêtent  &  de  l'avenir. 

Tiréfias  ne  fignifie  autre 
chofe  que  la  matière  de  l'œu- 
vre changée  en  eau  mercu- 
rielle,  que  les  Philofophes 
appellent  leur  femelle  ;  ce 
qui  fe  fait  après  l'union  de 
deux  ferpens,  tels  que  ceux 
du  caducée  de  Mercure.  Il 
faut  fept  opérations  de  l'œu- 
vre, pour  de  cette  eau  mer- 
curielle  faire  le  foufre  ap- 
pelle mâle  ;  c'eft  Tîréfias 
qui  reprend  fa  première  for- 
me. L^ayeuglement  qui  lui 
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furvient  pour  avoir  vu  Diane 

nue  dans  le  bain ,  elf  la  cou- 
leur noire  qui  furvient  à  la 
matière  en  putréfaction  dans 
le  fécond  œuvre  ;  car  c'eft 
le  même  aveuglement  que 
celui  de  Phinée ,  dont  voyez 
l'article.  L'un  &  l'autre  pré- 
difoient  l'avenir,  parce  que 
la  couleur  noire  efl  la  pre- 
mière couleur  &  le  premier 
fione  démonftratif  de  l'œu- 
vre ,  qui  annonce  qu'on  a 
bien  opéré ,  qu'on  eft  dans 
la  véritable  voie  qui  conduit 
à  la  perfedion  de  l'œuvre  , 
Se  en  prédit  l'heureux  fuc- 
ces.  Il  n'étoit  pas  poflible 
que  Tiréfias  ne  vit  Diane 
nue  dans  le  bain ,  puifqu'ii 
eft  lui-même  ce  bain.  Heu- 
reux &  mille  fois  heureux, 
dit  un  Philofophe  ,  celui  qui 
a  vu  Diane  nue  dans  le  bain  ; 
c'eft- à-dire,  qui  eft  parvenu 
à  donner  par  la  cuilTon  ,  la 
couleur  blanche  à  la  matière 
renfermée  dans  le  vafe.  Foy» 
Diane.  Lorfque  Homère 
dit  qu  Ulyffe  invoqua  l'om- 
bre de  Tiréfias  ,  c'eft  que 
rOdyftée  n'eft  qu'une  def- 
cription  des  erreurs  des  mau- 
vais Artiftes  ,  qui  prennent 
l'ombre  pour  la  réaliré ,  mal- 
gré les  bonnes  inftructions 
que  leur  donnent  les  Philo- 
fophes dans  leurs  Hvres^  tel- 
les que  celles  de  Circé  à 
Ulyitvî,  aulîi  lui  difoit-elle 
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de  laGrlfier  un  bélier  noir  à 
Tiréfias  en  particulier^  & 
une  bonne  vache  à  tous  les 
autres  en  général.  La  vache 
ou  le  taureau  ,  &  le  bélier, 
font  précifément  les  deux  ani- 
maux hiéroglyphiques  des 
ingrédiens  qui  doivent  com- 
pofer  l'œuvre  ,  &  le  bélier 
eft  en  particulier  le  fymbole 
du  mercure  ,  comme  le  tau- 
reau rétoit  d'Ofiris ,  fous  les 
noms  d'Apis  &  de  Sérapis. 
Il  leroit  trop  long  de  déduire 
ici  toutes  ces  inflrudions  ;  il 
fuHira  de  dire  que  Circé  re- 
commanda particulièrement 
à  Ulyffe  de  ne  point  abor- 
der dans  rifle  du  Soleil  avant 
que  d'avoir  defcendu  aux 
Enfers,  le  ténébreux  féjour 
de  Pluton  ;  ce  qui  revient 
parfaitement  à  ce  que  difent 
les  Philofophes  ,  que  celui 
qui  ne  voit  pas  la  couleur 
noire  furvenir  la  première  à 
la  matière  dans  le  vale ,  doit 
croire  qu'il  efl  dans  l'erreur, 
qu'il  a  trop  pouffé  le  feu ,  & 
brûlé  les  fleurs  du  compôt  ; 
ce  qui  eft  indiqué  plus  fpé- 
cialement  par  la  couleur  rou- 
ge ,  livrée  du  foleil  philolb- 
phique. 

TIRFIATouTIRSIAT. 
Sel  armoniac. 

TISIPHONE.  Une  des 
trois  Furies  infernales.  Voy. 
Furies. 

TITAIA.  Voy,  Titée. 
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TITAN  ,  fils  du  Ciel 
&  de  la  Terre ,  ou  de  Veila, 
&  frère  aîné  de  Saturne  ,- 
céda  à  celui-ei  fon  droit  fur 
l'Empire  ^  ^à  condition  qu'il 
n'éleveroir  aucun  des  enfans 
mâles  que  lui  donneroit  Ops 
ouRhée  fa  fœur  &fon  épou- 
fe  ,  afin  que  k  Couronne 
revint  à  fes  enfans.  Titan 
ayant  appris  que  Rhée  avoit 
foufl:rait  Jupiter  à  la  dent 
meurtrière  de  Saturne,  il  lui 
déclara  la  guerre ,  ék  le  garda 
en  prifon  jufqu'à  ce  que  Ju- 
piter devenu  grand,  l'en  re- 
tira ,  &  défit  entièrement 
Titan  &  fes  fils.  Voye:^  Ju- 
piter ,  Saturne,  &  les 
Fablss  Egyptiennes  &  Grec- 
ques dévoilées  ,  Liv.  3.  ch. 

3.&4. 
TITAN  OS.     Plâtre 

brûlé. 

TITAR.  Borax. 

TITÉE,  femme  d'U- 
ranus  ou  du  Ciel  ,  devint 
mère  des  Titans.  C'elt  pro- 
prement la  terre  philofophi- 
que  ,  réduite  en  boue  par  la 
diflblution.    Foye^  Terre. 

TITHON,filsdeLao- 
médon ,  Roi  de  Troye ,  étoit 
d'une  beauté  fi  parfaite  , 
qu'Aurore  en  devint  amou- 
reufe  ,  l'enleva,  ôc  en  eut 
un  fils  nommé  Memnon  , 
qui  amena  des  troupes  au 
fecours  de  Priam  ,  pendant- 
(jue  ieb  Grecs  faifoient  le  fié- 
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ge  de  la  ville  de  Troye ,  ca- 
pitale de  Ion  Royaume.  V» 
Me.mnon. 

TITHYE,  fils  de  Ju- 
piter &  de  la  Nymphe  Eia- 
re ,  devint  un  Géant  d'une 
prodigieufe  grandeur.  Jupi- 
ter pour  foullraire  fa  mère 
Enceinte  de  lui ,  aux  pour- 
fuites  de  la  jaloufe  Junon, 
la  cacha  dans  la  terre,  dans 
]es  entrailles  de  laquelle  elle 
mit  au  monde  Tithye  Elle 
périt  dans  l'enfantement ,  & 
la  Terre  prit  foin  du  nouveau 
né.  Devenu  grand ,  il  eut  la 
témérité  d'attenter  à  l'hon- 
neur de  Latone.  Apollon  & 
Diane  fes  enfans  vengèrent 
l'affront  qu'il  avoit  voulu 
faire  à  leur  mère  ,  &  le  fi- 
rent mourir  à  coups  de  flè- 
ches ,  &  précipiter  aux  En- 
fers, où  il  fut  condamné  à 
c:re  fans  ceffe  dévoré  par  un 
vautour.  La  maHe  de  fon 
corps  étoit  fi  énorme,  qu'é- 
tant couché  il  couvroit  en- 
viron neuf  arpens  de  terre. 

TLEPOLEME,  fils 
d'Hercule  &d'Aftioché,  fe 
joignit  aux  Grecs  contre  les 
Troyens.  Il  mena  neuf  vaif- 
feaux  avec  lui,  &  périt  de 
la  main  de  Sarpédon  pen- 
dant le  fiége  d'Ilium. 

TMETICUM.  Médica- 
ment atténuant. 

TxMOLE,  fils  du  Dieu 
Mars    6i   de   la   Nymphe 


Theogene ,  étoit  pafTionné 
pour  la  chaffe.  Pendant  qu'il 
étoit  dans  cet  exercice  ,  il 
apperçutunedes  compagnes 
de  Diane ,  qui  fe  nommoit 
Arriphé.  La  grande  beauté 
de  cette  Nymphe  fit  impref- 
fion  fur  le  cœur  de  Tmole  ; 
il  en  devint  amoureux  ,  ôc 
ne  tarda  pas  à  lui  faire  con- 
noître  fa  pafîion.  Arriphé 
pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  Tmole ,  prit  le  parti 
de  fe  fauver  dans  le  Temple 
de  Diane ,  où  Tmole  la  fui- 
vit ,  &  lui  fit  violence.  Arri- 
phé ne  pouvant  furvivre  à 
cet  affront  ,  fe  donna  la 
mort. 

Apollon  ayant  accepté  le 
défi  de  Pan  ,  qui  croyoit 
mieux  jouer  de  la  flûte  qu'A- 
pollon de  fa  lyre ,  Tm.ole  & 
Midas  furent  choifis  pour  ju- 
ges :  Tmo'e  décida  pour 
Apéllon  j  &  Midas  adjugea 
la  victoire  à  Pan.  Les  Dieux 
vengèrent  enfuite  fur  Tmole 
i'infulte  faite  à  Arriphé  ;  ils 
fufciterent  un  taureau,  qui 
enleva  Tmole  ^  le  jetta  fur 
des  pieux ,  dont  les  pointes 
le  firent  expirer  dans  les  dou- 
leurs les  plus  cuifantes.  11 
fut  enterré  fur  la  montagne 
qui  depuis  porta  fon  nom. 
De  cette  montagne  fortoit 
le  fleuve  Paélole ,  dont  les 
eaux  rouloient  des  paillettes 
d'or,  depuis  que  IVlidas,  en 
II 
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s'y  baignant ,  y  laifla  la  fu- 
nefte  propriété  qu'il  avoit 
reçu  de  Bacchus  ,  de  chan- 
ger en  or  tout  ce  qu'il  tou- 
cheroit.  Voyez  les  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées,  Liv.  2.  ch.  5.  ôc 
Liv.  3.ch.  12. 

TOISON  D'OR.  La 
Fable  raconte  que  Jafon  avec 
les  Argonautes  s'expoferent 
à  une  infinité  de  dangers  , 
pour  fe  mettre  en  podefîion 
d'une  Toifon  d'or  que  Phri- 
xus  confacra  à  Mercure ,  & 
qu'il  fufpendit  dans  la  forêt 
de  Mars ,  près  de  la  ville  de 
Colchos  ,  où  Âetes  fils  du 
Soleil  j  régnoit.  Médé  ,  fille 
de  ce  Roi ,  favorifa  Jafon 
dans  fon  entreprife  ,  &  lui 
enfeigna  les  moyens  de  fur- 
monter  tous  les  obllaclesqui 
s'oppofoient  à  l'exécutionde 
fon  deffein.  Comme  tqute 
cette  Fable  eft  expliquée  très 
au  long  dans  le  chapitre  pre- 
mier du  fécond  Livre  des 
Fables  Egypt.  &  Grecques 
dévoilées  j  j'y  renvoie  le 
Leéleur.  Je  dirai  feulement 
que  cette  toifon  eft  le  fym- 
bole  de  la  matière  du  grand 
oeuvre  ;  les  travaux  de  jafon 
font  une  allégorie  des  opé- 
rations &  des  fignes  requis 
pour  arriver  à  fa  perfeéKon , 
6c  que  la  Toifon  d'or  con- 
quilé  efl:  la  poudre  de  pro- 
jedion ,  6c  la  médecine  uni- 
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verfelle  ,  de  laquelle  Médée 
fit  ufage  pour  rajeunir  Efon, 
père  de  Jafon  fon  amant. 

TOMBEAU.  LesPhi- 
lofophes  ont  fouvent  em- 
ployé les  tombeaux  pour 
former  des  allégories  fur  la 
putréfaélion  de  la  matière 
de  l'œuvre.  Ils  ont  dit  en 
conféquence  ,  qu'il  falloir 
prendre  la  terre  des  tom- 
beaux ,  qu'il  faut  mettre  le 
Roi  au  tombeau ,  pour  le  ré- 
duire en  cendres,  &le  faire 
refiiifciter.  Flamel  &  Bafile 
Valentin  y  ont  fait  ailufion 
plus  d'une  fois.  Ils  ont  aufli 
pris  le  tombeau  pour  le  vafe. 
Foye^  Sépulchre. 

TOPASE.  Pierre  pré- 
çieufe  de  couleur  jaune  do- 
ré ;  ce  qui  a  fait  donner  le 
nom  de  topafe  à  la  matière 
de  l'œuvre  herméti([ue  par- 
venue à  la  couleur  lafranée. 

T  O  P  H  U  S.  Matière 
gypfeufe  &  blanche ,  reffem- 
blante  à  la  chaux  éteinte ,  ÔC 
qui  fe  forme  particulière- 
ment dans  les  jointures  des 
os  du  corps  de  ceux  qui  font 
fujets  à  de  violentes  attaques 
de  goutte. 

TOPIQUE.  Médica- 
ment appliqué  far  la  peau  , 
tel  que  les  emplâtres. 

TORDYLIUM.  Sefeii 
de  Crète. 

TORI.  Loupe ,  excroif- 
fance   contre   nature  ,   qui 
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ftirvîent  aux  plantes  &  aux 

arbres. 

TORREFACTION. 

Foye^  Digestion. 

TORTUE.  LesPhilo- 
fophes  Hermétiques  ont  em- 
ployé la  tortue  pour  Tym- 
bole  de  la  matière  de  l'Art, 
parce  qu'elle  eft  cachée  ibus 
une  écaille  fort  dure ,  dont 
il  faut  la  tirer  pour  en  faire 
ufage^  Un  d'entr'eux  a  tait 
repréfenter  Bafilé  Valentin 
faifantune  fauce  avec  du  jus 
de  raifm  fur  une  tortue ,  pour 
fignitier  la  manière  d'extraire 
le  mercure  des  Sages  de  fa 
mine  ,  &leur  grain  aurifique 
qui  doit  animer  ce  mercure. 
C'eil:  pour  cela  que  la  Fable 
attribue  à  ce  Dieu  ailé  l'in- 
vention de  l'inflrument  de 
Mufique  appelle  Tortue.  La? 
manière  dont  Mercure  s'y 
prit  ,  l'endro-t  où  il  trouva 
cet  animal ,  &  les  chofes  qu'il 
y  employa ,  font  très  remar- 
quables. Mercure,  dit  Ho- 
mère (  Hymne  en  Thonneur 
de  ce  Dieu)  Mercure  cher- 
choit  les  bœuts  d'Apollon  ; 
en  paflTant  fur  le  bord  ef- 
carp'é  d'un  antre ,  il  y  trouva 
une  tortue  ,  qui  lui  procura 
des  richej[es  infinies.  Elle 
mangeoit  de  l'herbe ,  &  mar- 
choit  très-lentement.  Mer- 
cure ,  ce  fils  très-utile  de  Ju- 
piter ,  ne  put  contenir  fa 
joie  en  la  voyant ,  ôi  dit:  je 
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me  garderai  bien  de  mépri- 
fer  un  figne  ,  un  fymbole  fi 
utile  pour  moi.  Je  te  falue , 
aimable  nature  ,  tu  es  pour 
moi  d'un  fi  heureux  préface. 
Comment,  étant  de  la  race 
des  coquillages ,  vis-tu  fur 
ces  montagnes  ?  Je  te  por- 
terai chez  moi  ,  &.  tu  m'y 
feras  très-nécelTaire.  Il  vaut 
mieux  que  je  falTe  quelque 
chofe  de  bon  de  toi ,  que  fi 
tu  reftois  dehors  pour  nuire 
à  quelqu'un  ,  car  tu  es  par 
toi-même  un  polfon  très- 
dangereux  pendant  que  tu 
vis  ,  &  tu  deviendras  quel-^ 
que  chofe  de  bon  après  ta 
mort. 

Mercure  emporta  donc  la 
tortue  chez  lui  ;  &  après  l'a- 
voir fait  périr  par  le  fer ,  il 
chercha  dans  fon  efprit  com- 
ment il  la  mettroit  en  ufage, 
puifqu'avec  elle  îl  devoit 
avoir  des  richelTes  infinies. 
Il  couvrit  l'écaille  avec  du 
cuir  de  bœuf ,  après  avoir 
étendu  ôc  attaché  la  peau  de 
la  tortue  avec  des  rofeaux  ; 
il  y  ajufta  fept  cordes  faires 
de  boyaux  de  brebis.  11  troa- 
va  enfuite  Le  moyen  de  vo- 
ler les  bœufe  des  Dieux ^ôc 
les  emmena,  en  les  faifant 
marcher  à  reculons  ,  afin 
qu'on  ne  pût  fçavoir  le  che- 
min qu'il  avoit  pris. 

Le  mal  que  Mercure  dit 
delà  tortue  avant qu'ellefoit 
li  ij 
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morte  &  préparée,  &  futi- 
lité dont  elle  doit  être  après 
fa  préparation  ,  s'accordent 
très- bien  avec  ce  que  diiënt 
les  Philofophes  de  leur  ma- 
tière. Elle  eft  un  des  grands 
poifons  avant  fa  préparation, 
&  le  plus  excellent  remède 
après  qu'elle  eft  préparée  , 
dît  Morien.  Avec  elle  Mer- 
cure i"e  procura  des  richelles 
infinies,  telles  que  font  celles 
que  donne  la  pierre  philofo- 
phale.  Le  cuir  de  bœuf  & 
les  inteftins  de  brebis  ne  font- 
ils  pas  les  matières  defquelles 
fe  tire  le  mercure  des  Philo- 
fophes ,  puilque  le  Cofmo- 
polite  dit  qu'il  fe  tire  des 
rayons  du  Soleil  &  de  la 
Lune ,  au  moyen  de  l'aimant 
des  Sages ,  qui  fe  trouve  dans 
le  ventre  d'Aries.  Avec  ce 
mercure  il  eft  ailé  de  voler 
les  bœufs  du  Soleil.  Plufieurs 
Philofophes  Orientaux  di- 
foient  que  la  tortue  portoit 
le  figne  caraclérillique  de  Sa- 
turne ;  &  fi  peu  qu'on  ait  lu 
les  livres  des  Chymiftes  her- 
métiques ,  il  n  eft  point  de 
Lefteur  qui  n'en  conclue 
qu'il  faut  prendre  une  ma- 
tière de  race  de  Saturne  , 
pour  première  matière  de 
l'œuvre. 

TORUSCULA.  Ré- 
fme. 

TOSARTKRUS.  Voy, 

EsCULAPE, 
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TOUR.  Quelques  Phi- 
lofophes ont  donné  le  nom 
de  Tour  à  leur  fourneau.  La 
Fable  dit  que  Danaé  fut  en- 
fermée par  fon  père  Acrife 
dans  une  tour  d'airain ,  pour 
la  fouftraire  aux  pourfuites 
de  ceux  qui  la  recherche- 
roient  en  mariage  ,  parce 
qu'il  avoir  appris  de  l'Oracle 
que  l'enfanL  qui  naîtroit  de 
fa  fille ,  le  feroit  périr.  Jupi- 
ter le  changea  en  pluie  d'or, 
&  s'étant  gUfle  par  le  toit 
dans  la  tour,obtmt  les  fa- 
veurs de  Danaé ,  qui  en  con- 
çut Perfée.  Voyei^  OanaÉ. 

Tour  diaphane.  Vafe 
de  verre  dans  lequel  on  ren- 
ferme la  matière  j  pour  faire 
l'œuvre. 

TOURNER  en  rond. 
C'eft  faire  circuler  la  matière 
dans  le  vafe. 

TOUTES  CHOSES. 
Nom  que  Bafile  Valentin  a 
donné  à  l'œuvre  de  la  pierre 
des  Sages.  Elle  apporte ,  dit- 
il  ,  aux  hommes  divins  toute 
fagelfe  &  tout  bonheur ,  & 
de  fon  propre  nom  on  l'ap- 
pelle Toutes  chofes.  Or  ce- 
lui qui  fera  curieux  de  fça- 
voir  ce  que  c'eft  que  toutes 
chofes  dans  toutes  chofes , 
qu'il  falTe  à  la  terre  de  gran- 
des ailes,  &  la  prefTe  telle- 
ment qu'elle  monte  en  haut, 
&  vole  pardelTus  toutes  les 
montagnes ,  jufqu'au  firma- 
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ment ,  &  alors  qu'il  lui  cou- 
pe les  ailes  à  force  de  feu , 
atin  quelle  tombe  dans  la 
mer  rouge ,  &  s'y  noyé.  En- 
fuite  qu'il  faffe  calciner  la 
mer  ,  &  delTéche  fes  eaux 
par  feu  &  par  air,  afin  que 
la  terre  renaifle  ;  alors  en  vé- 
rité il  aura  toutes  chofes  dans 
toutes  chofes. 

TOXICUM.  Poifon, 
venin.  C'ell  un  des  noms 
donnés  à  la  matière  du  grand 
œuvre ,  parce  qu'en  effet  elle 
eft  un  poifon  très-dangereux 
avant  fa  préparation  ,  &  de- 
vient un  remède  à  tous  les 
maux  après  qu'elle  eft  pré- 
parée. Ils  ont  aufîi  appelle 
toxicumlQuv  eau  mercurielle, 
parce  qu'elle  diflbut  les  mé- 
taux philofophiques,  &  les 
réduit  à  leur  première  ma- 
tière ^  ce  qu'ils  appellent  tuer^ 
mettre  au  tombeau. 

TRACHILIUM.  Gan- 
telée. 

TRACHSAR.  Métal 
encore  dans  fa  mine. 

TRAGIUM.  Fraxi- 
nelle. 

TRAGOCEROS. 
Aloës. 

TRANSMUTATION. 
(  Phyf.  )  Changement  ou 
altération  de  la  forme  des 
corps ,  de  manière  qu'elle  ne 
reiî'emble  plus  à  celle  qu'il 
avoit  auparavant,  &  qu'il  ait 
acquis   une   autre   manière 
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d'être  tant  intérieure  qu'ex- 
térieure :  une  autre  couleur  , 
une  autre  vertu ,  une  autre 
propriété,  comme  lorfquele 
métal  eft  devenu  verre  par 
la  force  du  feu  ^  le  bois  char- 
bon ^  l'argile  brique ,  la  peau 
colle,  le  linge  papier,  &c. 
Toute  tr  an  [mutation  fe  fait 
par  dégrés  ;  on  en  compte 
communément  fept ,  &  les 
autres  que  les  Chymiftes  y 
ont  ajoutées ,  fe  réduifent  à 
ces  fept ,  qui  font  la  calcina- 
tion  ,  fublimation  ,  folution  , 
putréta6lion  ,  diftillation  , 
coagulation  «Se  teinture.  Pa- 
racelfe.  Ceux  qui  n'ent  la 
tranfmutation  métallique ,  6c 
qui  la  regardent  même  com- 
me impoffibb  ,  font  ou  de 
mauvais  Phyficiens  ,  ou  ne 
font  gueres  attention  à  ce 
que  la  nature  opère  à  chaque 
inftant  fous  leurs  yeux ,  Sc 
dans  eux-mêmes.  La  nature 
trouvera- 1- elle  donc  plus 
d'impoiTibilité  à  faire  de  l'ar- 
gent ou  de  l'or  avec  une  ma- 
tière qui  étoit  auparavant 
plomb  ou  mercure  ,  qu'elle 
en  trouvera  à  former  le  fro- 
ment ,  une  rofe  ,  un  fruit , 
avec  une  matière  qui  aupa- 
ravant étoit  foin ,  herbe ,  ou 
fmiplement  eau  de  pluie  ? 
ou  à  former  des  os ,  des  muf- 
cles,  des  nerfs  dans  un  ani- 
mal,  avec  une  matière  qui 
avant  d'être  telle  ,  avoit  été 
li  iij 
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froment ,  raifin ,  herbe ,  ou 
autre  aliment  ? 

La  tranftniuaùon  métalli- 
que fouffre  bien  moins  de 
diflicultés.  Les  parties  des 
métaux  j  quels  qu'ils  Ibient , 
font  bien  plus  homogènes 
entr'elles  ,  que  ne  le  font 
celles  des  anunaux  avec  cel- 
les des  végétaux.  Les  prin- 
cipes conftituansdes  métaux 
étant  les  mêmes  dans  tous , 
il  ne  s'agit  pour  faire  de  l'or 
avec  du  plomb,  que  de  lier 
les  parties  principes  du 
plomb  avec  le  même  lien 
qui  unit  celles  de  l'or  ,  en 
féparant  les  impures.  Ce  lien 
exifte  ;  la  nature  aidée  de 
l'art,' le  manifefte,  &  l'on 
ne  doit  pas  juger  que  la 
tranfmutatïon  des  métaux 
impartaiîs  en  or  efl  impoifi- 
ble  ou  ignorée  ,  parce  que 
des  faux  Chymiftes  ne  font 
que  des  tranfmut.tiions  fo- 
phiftiques.  La  Métempfy- 
cole  des  anciens  Philofophes 
n'étoit  autre  que  les  tranfmu- 
talions  de  la  nature  ,  prifes 
dans  leur  vrai  lens  phyfique. 

TRANSUDATION. 
Terme  de  Chymie^  qui  fe 
dit  des  eaux  ou  efprits,  quand 
dans  la  diltillation  ils  tom- 
bent gouttes  à  gouttes  dans 
le  récipient.  Les  Philofophes 
y  ont  fait  allufion,  en  em- 
ployant ce  terme  pour  ex- 
primer les  vapeurs  qui  s'éle* 
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vent  de  Ja  matière  au  haiTt 
du  vafe ,  &  retombent  en 
gouttes  fur  la  terre  qui  eft  au 
fond.  Voye:^  RosÉE. 

TRANSVERSE.  Qui 
ne  va  pas  droit.  Quelques 
Chymilles  Hermétiques  ont 
employé  ce  terme  dans  ce 
fens-làj  lorfqu'ils  ont  dit  que 
les  mauvais  Artiftes  ,  qu'ils 
appellent  trompeurs ,  fophif- 
tiqueurs ,  ne  font  pas  dans  la 
vraie  voie  des  Sages  ;  que  les 
leurs  font  tranfvcrfes  ^  c'efl- 
à-dire  erronées,  &i's  expri- 
ment ainfi  pour  marquer  la 
différence  de  celle  qu'ils  fui- 
vent  dans  les  opérations  de 
l'œuvre  ,  &  qu'ils  appellent 
pour  cela  linéaire ,  droite. 

TRAUMATICA.  Vul- 
néraires. 

TREIZIÈME.  Soufre 
des  Sages ,  au  rouge. 

TRÉPIED.  Cercle 
pofé  fur  trois  pieds  pour  fou- 
tenir  quelque  vafe.  Les  Phi- 
lofophes Hermétiques  àïÇtnt 
qu'il  faut  pofer  fur  un  trépied 
le  vafe  qui  contient  la  ma- 
tière de  l'œuvre ,  afin  qu'il 
foit  à  une  diftance  de  la  cha- 
leur &  de  la  flamme ,  fufH- 
fante  pour  la  reffentir  fans 
en  être  frappé.  On  prend 
communément  ces  expref- 
fions  dans  le  fens  littéral; 
mais  a-t-on  raifon  t  ne  feroit- 
ce  pas  une  allégorie  prife 
des  trois  principes  qui  cçm- 
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pofentla  matière  de  l'œuvre, 
comme  de  trois  pieds  ,  fur 
lefquels  ces  trois  principes 
réduits  en  un  feul  tout,  For- 
ment le  cercle  qui  y  eft  ap- 
puyé ?  On  a  droit  de  le  con- 
clure ,  de  ce  que  plufieurs 
Philofophes  appellent  ce  tré- 
pied ,  notre  trépied  ,  trépied 
myjlérieux.  Un  d'entr'eux 
femble  même  vouloir  l'ex- 
pliquer ,  lorfqu'il  dit  :  nos 
%  trois  principes  ,  foufre  ,  fel 
&:  mercure ,  font  la  bafe  de 
notre  œuvre ,  fur  laquelle  elle 
eft  appuyée  comme  fur  un 
trépied. 

jafon  avant  de  partir  pour 
la  conquête  de  la  toifon  d'or, 
fe  munit  d'un  trépied ,  dont 
il  fit  préfent  à  un  Triton  qui 
s'apparut  à  lui  lorfqu'il  fe 
trouva  engagé  dans  le  Lac 
Tritonide.  Ce  Triton  dé- 
pofa  le  trépied  dans  un  tem- 
ple. J'ai  expliqué  ce  que 
pouvoit  être  ce  trépied  dans 
le  chap.  premier  du  fécond 
livre  des  Fables  Egypt.  ôc 
Grecques  dévoilées. 

Il  eft  à  propos  de  remar- 
quer ici  que  l'on  voyoit  peu 
de  temples  où  il  n'y  eiit  un 
trépied ,  fur  tout  dans  ceux 
d'Apollon.  Les  Mytholo- 
gues n'en  voyant  pas  préci- 
fément  Tufage  ,  ont  eu  rai- 
fon  de  ne  pas  les  mettre  au 
nombre  des  inftrumens  dont 
•n  fe  fervoit  dans  les  facri- 
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fi.ces.  Ils  fe  lont  contentés 
de  dire  qu'ils  fervoient  fans 
doute  quelquefois  à  foutenir 
des  vafes  facrés.  Il  y  avoit 
mêmiC  des  trépieds  votifs  , 
que  des  Princes  ou  des  par- 
ticuliers confacroient  dans 
les  temples  d'Apollon.  Hé- 
rodote parle  dans  fon  livre 
9.  d'un  trépied  d'or,  que  les 
Grecs  vidorieux  des  Per- 
fes  envoyèrent  à  Delphes  : 
î)  Avant  que  de  faire  le  par- 
îj  tage  des  dépouilles  des  en- 
î>  nemis  ,  dit  cet  Auteur,  les 
î?  Grecs  féqueftrerent  l'ar- 
î>  gent  &  l'or,  en  prirent  un 
)>  dixième  pour  leDieu  qu'on 
»  révéroit  à  Delphes  ,  «S^  ils 
)>  en  firent  un  trépied  d'or, 
î)  qu'ils  lui  confacrerent ,  6c 
î)  qu'on  voit  encore  fur  un 
»  ferpent  d'airain  à  trois  te- 
»  tes.  Il  paroît  par  ces  der- 
nières paroles,  que  ce  tré- 
pied d'or  étoit  foutenu  fur 
un  autre  efpéce  de  trépied, 
formé  par  ces  trois  têtes  de 
ferpent.  Paufanias  dit  auftî 
(  in  Phoc.  )  que  ce  même 
trépied  étoit  foutenu  par  un 
dragon  d'airain.  Pouvoit-on 
mieux  indiquer  les  trois  prin- 
cipes qui  font  la  bafe  de  l'or, 
ou  de  l'Apollon  phiiofophi- 
que  ,  à  qui  on  les  confa- 
croit  ? 

On  trouve  une  quantité 
de  ces  trépieds  antiques  dans 
les  cabinets  des  Curieux;  on 
liiv 
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en  voit  de  toutes  fortes  de 
figures ,  &  même  d'afFez  fm- 
guliers  ;  la  plupart  font  d'ai- 
rain ou  de  bronze.  L'affec- 
tation de  donner  aux  pieds 
la  forme  de  ferpens  ,  femble 
faire  une  allufion  plus  par- 
ticulièrement indicative  des 
principes  de  l'œuvre  ,  aux- 
quels les  Philofophes  don- 
nent pour  l'ordinaire  les 
noms  de  ferpens  &  de  dra- 
gons. Comme  les  Dieux 
d'Ho-mere  étoient  des  Dieux 
Hermétiques ,  il  n'efl:  pas  fur- 
prenant  qu'il  parle  de  tré- 
pieds ,  qui  alloient  tous  feuls 
à  l'affemblée  des  Dieux  ;  auf- 
fi  étoient -ils  l'ouvrage  de 
Vulcain. 

TRÉSOR  INCOMPA- 
RABLE. Ceft  la  poudre 
de  projection ,  fource  de  tous 
biens  _,  puifqu'elle  procura 
des  richefies  infinies ,  &  une 
vie  longue  ,  fans  infirmités , 
pour  en  jouir.  Quelques  Phi- 
îofophes  ont  appelle  le  ma- 
giftere  au  blanc^r^yàr  incom- 
parable ,  de  même  que  le 
fourre  parfait  au  rouge.  Le 
premier,  parce  que  l'Artifte 
qui  a  pu  parvenir  à  pouffer 
l'œuvre  au  blanc  ,  ne  peut 
plus  fe  tromper,  &  qu'il  efl 
afluré  de  réulîir.  Bianckiffei 
le  laton ,  6*  dé:hire:^  vos  li- 
vres ,  difent  les  Adeptes  , 
afin  que  vos  cœurs  ne  foient 
plus  tyrannifis  par  des  in- 
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quiétudes  &  des  chagrini^ 
D'Efpagnet  dit  que  celui  qui  ' 
a  trouvé  le  fouFre  rouge ,  leur 
minière  de  feu  céleife ,  a  en 
fa  poffeffion  un  tréfor  inefli- 
mable  ,  qu'il  doit  conferver 
bien  précieufement. 

TRIANGLE  Philo- 
fophique.  C'efl  la  matière 
de  l'œuvre  pendant  le  cours 
des  opérations  de  l'élixir. 
Elle  eli  nommée  Triangle ,  ^ 
parce  qu'elle  efl  compofée 
de  trois  principes  ,  fel ,  fou- 
fre ,  &  mercure ,  qui  ne  font 
qu'une  feule  matière  &  un 
feul  corps  homogène,  com- 
me les  trois  angles  d'un  trian- 
gle ne  font  qu'une  figure. 
Les  Sages  difent  que  ce  trian- 
gle efl  triple.  Le  premier  efl 
celui  qui  efl  compofé  des 
trois  principes  fufdits  ;  le  fé- 
cond l'efl  d'une  ame ,  qui  efl 
le  foufre  d'un  efprit ,  ou  le 
mercure ,  &  d'un  corps ,  qui 
efl  le  fel.  Le  troifiéme  efl 
fait  du  foleil ,  de  la  lune  & 
du  mercure  des  Sages.  Ce 
triangle  travaillé  &  préparé 
philofophiquement  ,  forme 
le  cercle  ou  l'or  des  Sages, 
dont  le  caraftere  efl  le  cer- 
cle. C'efl  pou  quoi  les  Chy- 
mifles  Hermétiques  difent 
que  le  grand  œuvre  efl  la 
quadrature  du  cercle. 

TRICALILIBAR.  Écu- 
me de  la  mer,  ou  matière  de 
la  pierre  des  Philofophes. 
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TRICEPS.  Surnom 
de  Mercure.  Les  Poètes  l'ont 
nommé  Mercure  a  trois  tê- 
tes ,  parce  qu  ils  parloient 
d'après  les  Philofophes  Her- 
îTiétiques  ,  qui  difent  que 
Mercure  eft  compofe  de  trois 
principes  ,  foufre  ,  Tel  ,  & 
mercure  ;  ce  qui  forme  le 
mercure  des  Sa^es. 

TRICEUM.  Mielfau- 
vage  ou  d'automne. 

TRICOR.  Or. 

TRIDENT.  LesMy. 
thologues  ont  été  fort  em- 
barrailés  pour  trouver  la  rai- 
fon  qui  a  fait  donner  le  tri- 
dent à  Neptune.  Les  uns  ont 
dit  que  comme  il  étoit  Je 
Dieu  des  eaux,  c'étoit  pour 
diftinguer  celles  de  la  mer, 
l'eau  douce  ,  &  celle  des 
étangs  ,  qui  participe  des 
deux  autres.  M.  l'Abbé 
Banier ,  pour  trancher  court, 
a  mieux  aimé  dire  fimple- 
ment  que  le  trident  étoit  le 
fceptre  de  la  plupart  des 
Rois.  S'ils  avoient  fait  atten- 
tion que  la  Fable  dit  que 
Mercure  encore  enfant  vola 
le  trident  de  Neptune ,  les 
premiers  auroient  três-mal 
rencontré  dans  leur  explica- 
tion ,  &  le  fécond  n'auroit 
pas  ofé  avancer  la  fienne, 
puifque  Mercure  ne  naquit 
ni  ne  fut  élevé  danà  les  Etats 
que  M.  l'Abbé  Eanier  affi- 
gne  à  Neptune.  Les  Philo- 
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fophes  Hermétiques  diient 
que  ce  trident  efl  le  fymbole 
des  trois  principes  de  l'œu- 
vre ,  qui  le  trouvent  réunis 
dans  le  mercure  des  Sages 
des  fa  nailTance  même.  C'eft 
pour  l'a  même  raifon  que  la 
Fable  dit  aii/îî  que  ce  petit 
Dieu  ailé  &  voleur  déroba 
les  outils  de  Vuicain  ,  les 
flèches  d'Apoilon ,  &  la  cein- 
ture de  \  enus.  Voyez  les 
Fables  Egyptiennes  &  Grec- 
ques dévoilées,  liv.  3.  ch.  7. 
ôc  ch.  14.  §.  1. 

TRIENS.  Poids  de  qua- 
tre onces. 

TRIETERIDES.  Fêtes 
en  l'honneur  de  Bacchus. 
Voyez  les  Fables  Egyptien- 
nes &  Grecques  ,  Liv.  4, 
ch.  I. 

TRIGIAS.  Tartre  3 
fèces  du  vin. 

TRIOBOLAM.  Poids 
d'une  demi-dragme. 

TRI  PATER.  Matière 
des  Sages ,  compofée  de  trois 
principes. 

TRIPOLIUM.  Efpar- 
goute  de  mer. 

TRIPTOLEME,fiIs 
d'Eléufis  ,  naquit  précifé- 
ment  dans  le  tems  que  fon 
père  reçut  chez  lui  Gérés  qui 
cherchoit  fa  fille  Proferpine 
enlevée  par  Pluton.  Elle 
s'offrit  pour  être  fa  nourrice  ; 
Eléufis  l'accepta.  Cérès  le 
nourriffoit  d'ambrofie  pen- 
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dant  le  jour ,  &  le  cacholt 
fous  le  feu  pendant  la  nuit , 
fans  que  le  père  en  eût  con- 
noiiTance.  Eléufis  voyant 
que  ion  fils  faiibit  des  pro- 
grès lurprenans  ,  voulut  en 
découvrir  la  caule  ;  il  épia 
Cércs ,  &  la  prit  fur  le  fait. 
Cette  DéelTe  irritée ,  fit  mou- 
rir le  père  ;  &  après  avoir 
intiruit  Triptoleme  de  tout 
ce  qui  concerne  l'art  de  l'A- 
griculture ,  elle  le  fit  monter 
lur  un  char  attelé  de  deux 
dragons  _,  &  l'envoya  par 
toute  la  terre  apprendre  l'art 
de  la  cultiver  à  fes  habitans. 
Voyez  les  Fables  Egypt. 
&  Grecques  dévoilées,  Liv. 

TRISMEGISTE.  Sur- 
nom  de  Mercure  ou  d'Her- 
mès ,  qui  fignifie  trois  fois 
grand  ;  parce  qu'il  fut  grand 
Philolopfie  ,  grand  Prêtre  , 
&  grand  Roi  ,  dlfent  les 
Hiftoriens  &  les  Mytholo- 
gues ;  mais  bien  plutôt ,  com- 
me il  le  dit  lui-même  dans 
fil  Table  d'érneraude  ,  parce 
qu'il  avoit  les  trois  parties 
de  la  fagelle  ou  Philofophie 
du  monde  univerfel.  P'oyc:^ 
Hermès. 

TRITON,  Dieu  ma- 
rin, fils  de  Neptune  ck  d'Am- 
phitritc  j  ou  de  la  Nymphe 
S:iiacie ,  ou  enîin ,  félon  d'au- 
tres ,  d'Océan  &  de  Téthis. 
Les  Poètes  ont  feint  qu'il 
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accompagnoit  toujours  Nep- 
tune ,  avec  une  efpéce  de 
trompette  formée  d'une  con- 
que marine.  11  étoit  auffi  de 
la  fuite  de  Vénus  quand  elle 
naquit  de  l'écume  de  la  mer, 
&  qu'elle  fut  portée  dans 
rifle  où  elle  fut  dans  la  fuite 
fi  révérée.  C'ell:  à  Triton 
que  Jafon  fit  préfent  d'un 
trépied  d'airain  ,  pour  que 
ce  Dieu  marin  lui  indiquât 
les  moyens  de  fe  débarraifer 
du  Lac  Tritonide,  dans  le- 
quel il  s'étoit  engagé.  Voyez 
les  Fables  Egyptiennes  Sl 
Grecques  dévoilées  ,  Liv.  2. 
ch.  I. 

TRITURATION. 

Aélion  par  laquelle  on  réduit 
un  corps  en  poudre. 

Trituration  (Science 
herm.)  Lorfque  les  Philofo- 
phes  difent  qu'il  faut  triturer 
les  corps ,  ils  n'entendent  pas 
d'une  trituration  faite  dans 
un  mortier  ou  fur  le  marbre  , 
mais  d'une  dilTolution  des 
parties  de  la  matière  du  ma- 
giflere  ,  qui  fe  fait  d'elle- 
même  dans  le  vafe  ,  avec 
l'aide  du  feu ,  &  par  la  pu- 
tréfaélion.  Voyez- en  la  rai- 
fon  dans  l'article  compofé. 

TRITURER.  Voyei 
Broyer. 

TROÎLE,filsdePriam. 
Une  des  fatalités  de  Troye 
étoit  que  cette  ville  ne  feroit 
point  prife  tant  que  Troïle 
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ioit  en  vie.  11  eut  la  témé- 
:^  de  fe  mefurer  avec  Achil- 

.  qui  le  mit  à  mort.  Voy. 
Fables  Egypt.  &  Grec- 

es  dévoilées ,  Liv.  6.  ch. 
.  Fatal.  6. 

TROISlÉiME.  Soufre 
ces  Philofophes  digéré  & 
cuit  jufqu'à  la  couleur  rouge. 
On  la  nomme  troïfiéme  , 
parce  que  le  rouge  eft  la 
t:oinime  des  couleurs  prin- 
cipales que  prend  la  matière 
de  l'œuvre  pendant  le  cours 
des  opérations. 

TRONUS  &  TRO- 
NOSIA.  Noms  que  quel- 
ques Naturalises  ont  donné 
h  une  efiiéce  de  manne  qui 
le  trouve  au  printems  &  en 
été  fur  les  feuilles  des  arbres. 
Elle  eft  blanche  ,  douce  , 
gluante ,  &l  de  bonne  odeur  ; 
les  feuilles  du  rofier  blanc  en 
font  quelquefois  toutes  cou- 
vertes. 

TROS,RoideTroye, 
fils  d'Erichtonius  ,  eut  pour 
.filsIluSj  Ganim.ede  &  AITa- 
racus.  Tros  donna  fon  nom 
à  la  ville  de  Troye ,  qui  s'ap- 
pelloit  auparavantDardanie, 
du  nom  de  fon  fondateur 
Dardanus.  Voyez  le  livre  6. 
des  Fables  Egypt.  ôc  Grec- 
ques dévoilées. 

TROYE.  Ville  célèbre 
de  la  Fhrygie ,  fondée  par 
Dardanus,  6c  bâtie  par  Apol- 
lon ,  Vukain  6c  Neptune  j 


TR^  507 

du  tems  deLaomédon.Pnam 
qui  fuccéda  à  Laomédon ,  eut 
un  fils  nommé  Paris  ,  qui 
ayant  été  établi  par  les  Dieux 
arbitre  du  différend  furvenu 
entre  Junon  ,  Minerve  & 
Vénus  ,  à  l'occafion  de  la 
pomme  d'or  jettée  par  la 
Dif^orde  fur  la  table  du  i^{- 
tin  des  noces  de  Pelée  &  de 
Thétys ,  adjugea  cette  pom- 
me à  Vénus ,  Se  encourut  par 
là  la  difgrace  des  d-ux  au- 
tres DeelTes.  Vénus  pour 
récompenfe,  lui  procura  la 
belle  Hélène  ,  fem'me  de 
Ménelas  ,  que  Paris  enleva. 
Ce  rapt  fut  la  caufe  de  la 
guerre  que  les  Grecs  firent  à 
Priam,&.  du  fiége  célèbre  que 
la  ville  de  Troye  foutint  pen- 
dant près  de  dix  ans  avant 
que  de  fe  rendre.  Ce  fiége 
eft  une  allée,orie  toute  pure 
des  opérations  de  fœuvre 
hermétique  ,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  explications 
que  nous  en  avons  données 
dans  le  livre  iixiéme  des  Fa- 
bles Egyptiennes  &  Grec- 
ques dévoilées.  Bafile  Va- 
lentin  s'eft  fervi  de  la  m.ême 
allégorie  dans  fon  Traité  du 
vitriol  ;il  y  parle  d'He^lor, 
d'Achille  ,  &c. 

TRUNGIBIN.   Manne. 

TUBEROSA.  Hyacin- 
the orientale. 

TUER,  a  deux  %m5- 
cations  chez  les  Philofophes 


5o8  ^  ^       TU 

hermétiques  -j  il  fe  prend 
pour  difloudre ,  &  faire  tom- 
ber en  putréfa6lion.  C'eft 
ainfi  qu'Hercule  &  Théfée 
tuoient  les  prétendus  moni- 
tres,  &  les  brigands  de  la 
Fable.  On  l'entend  auffi  de 
la  fixation  du  volatil ,  parce 
que  tuer,  lier  &  fixer,  font 
une  même  chofe.  Flamel  a 
employé  le  terme  tuer  dans 
ces  deux  fens  ,  lorfqu'il  a 
fuppolé  deux  dragons  ^  l'un 
ailé ,  c'eft  à-dire  la  partie  vo- 
latile ,  &  l'autre  fans  aile ,  ou 
le  fixe, qui  fe  tuent  mutuel- 
lement. Le  volatil  commenr 
ce  par  dilloudre  le  fixe ,  & 
le  fixe  à  fon  tour  tue  le  vo- 
latil ,  en  le  fixant  avec  lui. 

TUMBABA.  Soufre 
vif.. 

TUMBÎL.  Terre. 
TURBITH  MINERAL, 
cft  une  précipitation  jaune 
de  Mercure. 

TURIONES.  Pouffe 
nouvelle  des  arbres. 

TiJRRlTA  ,  TURRI- 
TIS.  Efpéce  de  crelTon. 
Blanchard. 

TURSIES.  Selarmo- 
niac. 

TUSIASL  Soufre  vif. 

TYDÉE,peredeDio- 
mede ,  &  fils  d'CEnée ,  mou- 
rut à  Thebes.  Voye:^  Dio- 

MEDE. 

TYPHA.  Rofeaujmaife 

de  jonc. 
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TYPHON    ou  TY- 

PHŒE,  étoit  fils  du  Tar- 
tare  &  de  la  Terre,  félon 
Héfiode,  &  de  Junon  feule, 
fuivant  Homère.  Cette  Déef- 
fe  ,  dit  ce  dernier,  indignée 
de  ce  que  Jupiter  avoit  en- 
fanté Minerve  fans  connoî- 
tre  de  femme,  affembîa  les 
Dieux  ,  &  leur  en  témoigna 
fon  chagrin.  Elle  frappa  en- 
fuite  la  terre  de  fa  ma  n  ;  & 
ayant  rainaifé  les  vapeurs 
dangereufes  &  nuifibles  qui 
s'en  élevèrent ,  elle  en  don- 
na l'exiflence  à  Typhon.  Sa 
taille  étoit  fi  demefurée,  que 
d'une  main  il  touchoit  l'O- 
rient, &  de  l'autre  l'Occi- 
dent ;  fes  pieds  étant  ap- 
puyés fur  la  terre,  fa  tête 
touchoit  aux  étoiles,  fes  yeux 
étoient  des  charbons  ardens, 
&  il  vomiffoit  des  flammes 
par  la  bouche  &  les  narri- 
nes  ;  fon  corps  étoit  couvert 
de  plumes  entremêlées  de 
ferpens,  &  fes  pieds  avoient 
la  forme  de  la  queue  d'un 
dragon.  Il  fe  joignit  aux  au- 
tres Géants,  pour  combattre 
&  détrôner  les  Dieux  ,  & 
leur  imprima  une  telle  ter- 
reur, qu'ils  prirent  le  parti 
de  s'enfuir  en  Egypte  ,  où , 
pour  éviter  de  tomber  entre 
fes  mains ,  ils  lui  donnèrent 
le  change,  en  prenant  cha- 
cun la  forme  d'un  animai. 
Pvlais  enfin  Apollon  lui  dé- 
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cocha  un  (i  grand  nombre 
de  flèches  ,  qu'après  avoir . 
prafque  épuiie  toutes  celles 
de  fon  carquois  j  il  vint  à 
bout  de  lui  Ôter  la  vie.  Ce 
Typhon  eft  le  même  que 
Python. 

En  Egypte  on  difoit  que 
Typhon  étoit  frère  d'Oiiris, 
qu'au  retour  du  voyage  que 
celui-ci  fit  dans  les  Indes, 
Typhon  lui  tendit  des  em- 
biiches ,  &  le  maflacra  ;  qu'I- 
lr>  ramaffa  les  membres  épars 
de  Ton  époux  ,  6l  qu'avec 
l'aide  d'Horus  leur  fiis^elle 
vengea  fa  mort  par  celle  de 
Typhon,  &  régna  en  paix. 
\'oyez  les  Fables  Egypt. 
&  Grecques  dévoilées  ^  Liv. 
I.  ch.  3.  &  6.  &Liv.  3.  ch. 
12. 

TYRIAQUE.  Foyc:;^ 
Thériaoue. 

TYRIÉNNE(  couleur). 
C'eft  la  couleur  de  pourpre, 
ainfi  appellée  de  ce  que  le 
coquillage  avec  lequel  on  la 
faitbii  autrefois  ,  fe  pêchoit 
)  près  de  Tyr  ,  ville  très-an- 
cienne de  la  Phénicie.  Les 
Adeptes  appellent  le  m  gif- 
tere  au  rouge ,  Couleur  Ty- 
rienne. 

TYRO,  fille  de  Salmo- 
née,  eut  deux  enfans  de  Nep- 
tune ,  l'un  nommé  Pélias  , 
l'autre  Nélée  ,  dont  voyez 
les  articles. 
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VACCARIA.  Plante 
appellée  Perce-feuiile , 
nommée  aulli  Vaccaria ,  de 
ce  que  les  vaches  l'aiment 
beaucoup. 

VAISSEAU.  LesPhi- 
lofophes  ont  fouvent  donné 
le  nom  de  vaijfcau  à  leur 
diilolvant,  &  l'ont  auffi  ap- 
pelle vafe  des  Sages. 

Vaisseau  de  la  Na- 
ture. On  l'entend  premiè- 
rement de  l'air ,  qui  reçoit  le 
feu  ,  &  le  tranfmet  à  l'eau  ; 
fecondement,  l'eau  qui  efl 
le  réceptacle  des  fem.ences, 
&  les  porte  dans  la  terre  ; 
troifiémement ,  la  terre ,  qui 
eft  la  matrice  dans  laquelle 
fe  corporifierit  &  fe  déve- 
loppent les  femences. Quand 
il  s'agit  de  la  formation  pro- 
pre des  métaux ,  le  vaifleau 
ou  la  matrice  eft  le  rocher. 
Mais  quand  il  eft  queftion 
de  l'œuvre  ,  le  vaifieau 
s'entend  quelquefois  de  la 
matière  qui  contient  le  mer- 
cure ,  quelquefois  du  mer- 
cure même. 

Vaisseau  d'Hermès. 
C'e^  la  terre  des  Philofo- 
phes ,  qui  renferme  &  cache 
leur  feu.  Marie  la  Prophé- 
tefTe  dit  dans  fon  Dialogue 
avec  Aros  ,  que  le  vaifieau 
d'Hermès  n'eft  autre  que  la 
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mefure  du  feu  philofophi- 
que. 

Vaisseau.  Navire. 
Celui  des  Argonautes  fut 
compofé  des  chênes  parlans 
de  la  forêt  de  Dodone.  On 
difoit  celui  de  Théfée  immor- 
tel ,  ou  incorruptible.  Ho- 
mère donne  l'épithéte  de 
noir  prefqu  à  tous  les  vaif- 
féaux  des  Grecs ,  &  diftin- 
gue  celui  d'UlyfTe  de  tous 
les  autres.  Voyez  Texplica- 
tion  de  ce  qui  regarde  ces 
vaiiTeaux  dans  le  Liv.  2.  ch. 
ï.  Liv,  5.  ch.  22.  &  le  Liv. 
6.  des  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées. 

Vaisseau  double. 
C'ed  celui  de  l'art ,  &  celui 
de  la  nature.  Voye^  Vase. 

Vaisseau  (triple.)  C'eft 
le  fourneau  fecret  des  Philo- 
fophes.  Quelquesv-uns  l'ont 
interprêté  du  fourneau  qui 
contient  le  vafe ,  qu'ils  difent 
être  triple  en  prenant  Fla- 
mel  à  la  lettre ,  de  même  que 
le  Trévifan.  Ce  dernier  en 
parlant  de  la  fontaine  où  le 
Roi  vient  fe  baigner,  attiré 
par  l'eau ,  dit  qu'elle  eft  clofe 
&.  enfermée  de  trois  encein- 
tes ,  afin  que  les  animaux  ne 
puiffent  pas  en  approcher. 
Mais  tout  cela  eft  allégori- 
que, 6c  le  triple  vaiffeau  ne 
doit  pas  s'expliquer  du  four- 
neau garde-froidure  du  Tré- 
vifan j  puifqu'ils  difent  tous 
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qu'il  ne  faut  qu'une  matière, 
un  v-aifieau ,  bL  un  régime  de 
feu. 

VAPEUR.  LesPhilo- 
fophes  difent  que  la  pre- 
mière matière  des  métaux 
eit  une  vapeur,  qui  fe  cor- 
porifie  &  fe  fpécifie  en  mé- 
tal ,  par  l'action  du  fouiVe 
auquel  elle  s'unit  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Et 
comme  ils  ont  appelle  le 
magiilere  au  blanc  première 
matière  de  leurs  métaux ,  ils 
lui  ont  auHi  donné  le  nom 
de  vapeur.  Par  ce  même 
terme  ils  entendent  quelque- 
fois leur  mercure  dans  le 
tems  de  la  volatilifation  _, 
parce  qu'il  fe  fubiime  alors 
en  vapeurs  ,  pour  retomber 
en  forme  de  rofée  ou  de  pluie 
fur  la  terre  qui  eft  au  fond 
du  vafe,  tant  pour  la  blan- 
chir que  pour  la  féconder. 

VAS  DIPLOMA. 
VaiiTeau  de  verre  double, 
ou  bien  épais. 

Vas  fictile.  ValfTeau 
de  terre ,  fans  vernis. 

VASE.  Vaiffeau  dans 
lequel  on  met  la  matière  de 
■l'œuvre  ,  pour  qu'elle  s'y 
cuife ,  s'y  digère  ,  &  s'y  per- 
feâ:ionne.  Ce  vafe  doit  être 
de  verre,  comme  la  matière 
la  plus  propre  à  retenir  les 
efprits  fubtils  j  volatils  &  mé- 
talliques du  compôt  philofo- 
phique.   Ce  n'eli  pas  de  ce 
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,  vafe-Ià  dont  les  Chymifles 
Hermétiques  ont  fait  un  my  f- 
tere,  &  qu'ils  ont  enveloppé 
fous  le  voile  des  allégories , 
âes  fables  &  des  énigmes. 
Le  vafe  fecret  des  Philolo- 
phes  efl  leur  eau,  ou  mer- 
cure j  &  non  le  vafe  de  verre 
qui  contient  la  matière.  Cefl 
pourquoi  ils  difent  que  fi  les 
Philofophes  a  voient  ignoré 
la  qualité  &  la  quantité  du 
vafe^  ils  ne  feroient  jamais 
venus  à  bout  de  l'œuvre. 
Notre  eau  ,  dit  Phiîalethe , 
eft  notre  feu  ;  dans  elle  con- 
fifte  tout  le  fecret  de  notre 
vafe ,  &  la  flru6lure  de  no- 
tre fourneau  fecret  eft  fon- 
dée fur  la  compofition  de 
cette  eau.  Dans  fa  connoif- 
iànce  font  cachés  nos  feux , 
nos  poids  &  nos  régimes. 

Vase.  Phiîalethe  &  plu- 
fieurs  autres  en  diftinguent 
deux  ;  l'un  contenant,  &  l'au- 
tre contenu  ,  &  celui-ci  eft 
aufli  contenant.  Ce  dernier 
eft  proprement  le  vaf^  phi- 
lofophique  ;  ils  l'appellent 
aludel  non  verni  y  mais  de 
terre.  Ce  vafe  eft  le  récep- 
tacle de  toutes  les  teintures , 
& ,  eu  égard  à  la  pierre  ,  il 
doit  contenir  vingt- quatre 
pleins  verres  de  Florence , 
ni  plus  ni  moins.  Phiîalethe 
ajoute  que  ce  nombre  de 
vingt-quatre  doit  être  divifé 
en  deux,  c'eft-à-dire  douze 
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après  le  mariage.  Tous  les 
Philofophes  ont  bien  recom- 
mandé à  leurs  élevés ,  ou 
enfans  de  la  fcience ,  comme 
ils  les  appellent  ,  d'étudier 
&  de  connoitre  la  nature  de 
ce  vafe  ^  parce  qu'il  elt  la 
racine  &  le  principe  de  tout 
le  magiftere.  11  faut  donc  le 
diftinguer  du  fourneau  &  du 
vafe  contenant ,  parce  que 
Albert  le  Grand  dit  que  le 
contenant  engendre  le  con- 
tenu. Hah  dit  en  parlant  de 
ce  vafe  contenu  :  prenez  no- 
tre ceuf,  frappez -le  avec 
une  épée  de  feu  ,  recevez 
fon  ame,  c'eft  là  fon  lut. 
Et  Avicenne  dit  :  notre  pier- 
re ,  ou  mercure ,  doit  être 
mife  dans  deux  vafes  con- 
nus. 

Les  Brachmanes  des  In- 
des firent-  voir  à  Apollonius 
de  Thyanne  un  vafe  rempli 
d'une  flamme  couleur  de 
plomb ,  &  cette  flamme  ne 
paftoit  point  les  bords  du 
vafe.  \'oyez  le  Traité  Pîer- 
métique  à  la  tête  des  Fables 
Egyptiennes  &  Grecques 
dévoilées. 

VASTIER.  Safran. 

VAU.  Soufre  rouge  des 
Sages. 

VAUTOUR.  Oifeau 
de  proie  très-vorace^  tenant 
de  la  nature  de  l'aigle.  Les 
Anciens  avoient  confacré  le 
vautour  4-  Mars  6c  à  Junon. 
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Apollon  fut  appelle  Valtu- 
riiis,  ou  Apollon  aux  vau- 
tours. La  Fable  nous  repré- 
{en.(^  Prométhée  attaché  à 
un  rocher  du  Mont  Caucafe, 
&  déchiré  par  un  vautour, 
pour  avoir  volé  le  feu  du 
ciel.  Ces  allégories  font  ailu- 
fion  à  Teau  mercurielle  ig- 
née ,  chaude  &  volatile ,  qui 
en  diflolvant  le  fixe ^  appelle 
mine  de  feu  célcfie  par  quel- 
ques Philoiophes,  iembîe  le 
dévorer.  Voye^  Prome- 
THÉE.  Hermès  a  fait  la 
même  allufion  ,  lorfqu'il  a 
dit  :  Je  fuis  le  vautour  per- 
ché au  haut  de  la  montagne , 
qui  crie  fans  ceffe ,  aide  mo'., 
je  t'aiderai.  Le  même  Au- 
teur ajoute  :  Je  fuis  le  blanc 
du  noircie  citrin  du  blanc, 
6c  le  rouge  du  citrin,  pour 
indiquer  les  couleurs  fuccef- 
fives  de  l'œuvre. 

Vautour  volant  fans 
ailes.  Mercure  des  Philofo- 
phes. 

Le  vautour  qui  vole  dans 
les  airs  y  &  le  crapaud  qui 
marche  fur  la  terre ,  font  le 
volatil  &  le  fixe,  defquels 
on  fait  la  piètre  des  Sages. 

UBIDRUGAL.  Matière 
dans  une  putrétaftion  par- 
faite. 

VÉGÉTA  BLE.  Lorf- 
que  les  i^hilofophes  fe  1er- 
vent  de  ce  terme ,  ils  n'ont 
pas  intention  de  parler  de 
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quelque  plante  ou  autre  ma- 
tière végétale  ;  &  il  ne  faut 
pas  confondre  une  matière 
végétale  ou  qui  vQ2^é\.Q ,  avec 
une   matière  végétable  ,  ou. 
qui  a  une  vertu  végétative. 
C'eft  pourquoi  ils  ne  difent 
pas  que  leur  faturnie  eft  vé- 
gétale ,  mais  végétable  ,  Ôc 
ils  Tappallent  ainfi ,  fuivant 
l'exphcation     de     plufieurs 
d  entr'eux  ,  parce  qu'elle  a 
une  ame  végétative ,  qui  la 
cuit ,  la  digère  ,  6c  la  con- 
duit à  la  perfeélion  defirée. 
Ils    recommandent    même 
tous  de  ne  rien  prendre  de 
végétal  pour  faire  fœuvre. 
Ainfi  les  plantes  appellées 
lunaires  ne  font  pas  celles 
dont  il  ed  iait  mention  dans 
les  Livres  Hermétiques.   Il 
femble  qu'ils  ont  feulement 
fait  allulion  aux  végétaux, 
à  caufe  de   la  verdeur   ou 
couleur  verte  qui  furvient  en 
certain  tems  à  la  matière  de 
l'œuvre  ;  ce  qui  l'a  aufïi  fait 
nommer    Lion   vert  ,  c'eft 
l'explication  de  Riplée. 

Raymond  Lulle  dit  ce- 
pendant qu'il  faut  acuer,  ou 
rendre  plus  a6tif,  plus  péné- 
trant ,  Iqur  mercure  avec  les 
végétaux  ;  il  en  nomme 
même  plufieurs,  tels  que  la 
chelidome^  &c.  Mais  il  faut 
fe  donner  de  garde  de  l'en- 
tendre à  la  lettre,  puifqu'il 
dit  dans  la  Théorie  de  fon 
Tefta- 
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Teflament  ancien  :  lorfqne 
vous  aure:^  extrait  votre  ma- 
tière de  la  terre  ,  n'y  mêle^ 
aucune  poudre  ,i  aucune  eau^ 
ni  aucune  chofe  étrangère^  6* 
qui  ne  ferait  pas  de  fa  nature. 
Or  tout  le  monde  fçait  que 
•  les  végétaux  ne  font  pas  de 
nature  minérale  6c  métalli- 
que. Les  Philofophes  ont  ce- 
pendant quelquefois  donné 
au  vin  le  nom  de  grand  vé- 
gétable;  mais  le  vin  blanc  •& 
le  vin  rouge  de  Raymond 
Lulle  font  le  menftrue  des 
Sages ,  &.  non  les  vins  blancs 
&  rouges  vulgaires. 

VEINE.  Pierre  au  rouge 
ou  foufre  des  Sages. 
.    Veine  de  Vénus.  Ver- 
veine. 

VENER.  Mercure. 

VENIN.  Les  Philofo- 
phes Hermétiques  difent  que 
leur  pierre  efl:  un  venin  mor- 
tel &  un  poifon.  Ce  qu'il  ne 
faut  pas  entendre  de  la  pierre 
parfaite  ,  puifqu  ils  préten- 
dent au  contraire  que  c'eft  la 
inédecine  univerfelle  ;  mais 
ils  parlent  ainfi  de  la  matière 
qui  fert  à  faire  la  pierre  ,  & 
lorfqu'elle  eft  parvenue  au 
jioir,  parce  qu'alors  elle  eft 
putréfiée ,  &.  que  toute  cor- 
juption  de  matière  eft  un 
poifon  mortel. 

Plufieurs  Philofophes  ont 
àuiïi  donné  le  nom  de  t^e- 
hin  à  leur  mercure ,  parce 
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qu'il  diffout  tous  les  corps 
avec  lefquels  on  le  met  en 
digeftion.  Us  difent  aufîi  qu'il 
efl  un  poifon  mortel  avant 
fa  préparation,  6c  qu'il  de- 
vient thériaque  ou  contre- 
poifon  à  tous  les  maux  après 
qu'il  eft  préparé. 

Venin  eft  aufti  le  nom 
donné  au  corps  de  la  ma- 
tière des  Philofophes  ,  qu'il 
faut  joindre  avec  l'eau  mer- 
çurielle  à  la  propre  heure  dé 
fa  naiffance.  Voy.  Levain, 
Ce  nom  de  venin  lui  a  été 
donné ,  premièrement ,  par- 
ce que  fi ,  comme  dit  Za- 
chaire, nous  ne  le  joignons 
pas  à  fon  eau  mercurieile  au 
moment  de  fa  naiflance  ,  il 
fera  dans  le  magiftere  ce  que 
le  venin  fait  dans  nos  corps, 
&  rendra  toute  l'opération 
inutile.  Secondement, parce 
qu'il  ôte  à  l'eau  mercurieile 
la  vie  j  c'eft-à-dire ,  fa  vola- 
tilité ,  &  que  le  mercure  ne 
fe  fixe  que  par  fon  moyen. 
Ce  qui  explique  ces  termes 
de  Flamel  :  Quand  notre  ma- 
tière ejl  parvenue  à  fon  ter- 
me ,  elle  ejl  jointe  avec  fon 
venin  mortifère.  Rofinus  diç 
que  ce  venin  eft  de  grand 
prix.  Haly ,  Morien  &  les 
autres  en  parlent  dans  le 
même  fens. 

Venin  des  Vivans* 
Mercure  des  Sages  ,  aififi 
nommé  de  ce  qu'il  tue  §6 
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réduit  en  putréfaftion  les 
métaux  des  Philolbphes  , 
appelles  vivans  pour  les  dif- 
tinguer  des  métaux  vulgai- 
res. 

Venin  des  Teintu- 
riers. Poudre  de  projec- 
tion ,  ainfi  appellée  de  ce 
qu  elle  fixe  &  teint  en  or  les 
métaux  volatils. 

Venin  Igné.  Mercure 
en  putréfaction. 

VENT.  Air  agité.  Her- 
mès a  dit  que  le  vent  l'a  porté 
dans  fon  ventre  ;  Raymond 
LuUe  l'a  expliqué  du  foufre 
contenu  dans  l'argent-vif.  11 
a  par  conféquent  pris  le  vent 
pour  le  mercure  des  Sages. 

Vent  Blanc.  Argent- 
vif  &  animé  des  Philofo- 
phes. 

Vent  du  Ventre. 
Quelques  Chymiftes  l'ont 
expliqué  de  la  matière  en 
putréfadion  ;  d'autres  du 
îbufre,  par  la  raifon  appor- 
tée dans  l'article  P^ent. 

Vent  Citrin.  Soufre. 

Vent  d'Orient.  Pierre 
au  rouge. 

Vent  Rouge.  Orpi- 
ment. 

Vent  Double.  Bafile 
Valentin  [fixiéme  Clef)  l'ap- 
pelle Vulturnus ,  ou  du  Sud- 
fud-ejl ,  &  dit  qu'on  a  d'a- 
bord befoin  de  ce  double 
vent ,  &  puis  d'un  vent  fim- 
ple  qui  fe  nomme  Eutus  ç^ 
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Vent  d* orient ,  qu'il  nomme 
aufîi  du  Mid'u  Après  qu'ils 
auront  foufflé  ,  l'air  fe  con- 
vertira en  eau.  Tout  cela 
indique  la  volatilifation  de 
la  matière  qui  monte  en  va- 
peurs au  haut  du  vafe,  où 
elles  fe  condenfent ,  &  re- 
tombent en  pluie.  Ce  qui  l'a 
fait  appeller  Vent  du  midi , 
c'eft  parce  que  le  vent  qui 
fouffle  de  ce  côté-là  nous 
donne  prefque  toujours  la 
pluie. 

Vent  du  Nord  (le) 
efl  contraire  à  l' extraction  du 
menflrue  univcrfel.  Ces  ex- 
premons  font  allufion  à  la 
rofée  de  Mai  &  de  Septem- 
bre ,  qui  ne  tombe  pas  lorf- 
que  le  vent  du  nord  fouffle. 
Les  Philofophes  entendent 
par  ces  exprefîions  ,  que  le 
froid  feroit  contraire  aux 
opérations ,  ce  qui  a  engagé 
le  Trévifan  a  donner  au  four- 
neau le  nom  de  Garde-froi" 
dure.  Flamel  nous  a  confer- 
vé  les  figures  emblémati- 
ques d'Abraham  Juif ,  parnîî 
lefquelles  on  voit  un  rofier 
planté  au  pied  d'un  chêne , 
&  violamment  agité  par  l'a- 
quilon. On  fçait  en  général 
que  la  fermentation  excite 
une  dilatation  de  l'air  ren- 
fermé dans  le  vafe,  &  cette 
dilatation  occafionne  un  vent 
violent ,  qui  fait  fouvent  caf- 
fer  les  yaiffeaux  &  l«s  bou- 
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leilles.  La  bierre  &  le  vîri 
de  Champagne  en  font  des 
exemples  bien  fenfibles.  Le 
mélange  de  certains  miné- 
raux ou  métaux  produit  le 
même  effet. 

VENTRE.  Les  Alchy- 
zniftes  difent  qu'il  faut  nour- 
rir l'enfant  Philofophique 
dans  le  ventre  de  fa  mère. 
Par  le  ventre  ils  entendent 
tantôt  le  vafe  ou  œuf  philo- 
fophique,, &  tantôt  le  mer- 
cure qui  a  abforbé  le  foufre  y 
ou  le  foufre  qui  a  abforbé  le 
mercure  ;  car  l'un  étant  fup- 
pofé  le  mâle  &.  l'autre  la  fe- 
melle ,  qnand  ils  ont  été  con- 
joints dans  l'œuf,  il  fe  fait 
une  corruption  ,  d'où  naît 
une  génération  métaphori- 
que d'un  enfant ,  qu'il  faut 
nourrir  ;  non  pas  en  y  ajou- 
tant de  la  matière  j  ce  qui 
perdroit  l'œuvre  ;  mais  en 
donnant  au  feu  le  régime 
requis. 

Les  Philofophes  difent 
oufTi  qu'i/  faut  remettre  ou 
faire  rentrer  l'enfant  dans  le 
ventre  de  fa  mère  ,  c'eft-à- 
dire ,  faire  diffoudre  le  fixe 
dans  le  volatil  j  duquel  il  a 
pris  naiflance. 

Le  vent  l'a  porté  dans  fon 
ventre  ,  eft  une  exprefîion 
qui  fignifie  que  le  grain  fixe  ^ 
le  foufre ,  étoit  d'abord  con- 
tenu dans  le  volatil  ou  le 
lîiercure ,  appelle  yent  à  cau- 
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fe  de  fa  volatilité. 

Ventre  d'Ari£s.  Les 

uns  l'interprètent  du  fer,  & 
penfent  en  conféquence  que 
le  fer  ou  l'acier  eft  la  matière 
du  grand  œuvre  ;  les  autres 
s'imaginent  que  le  ventre 
d'Aries  eft  le  commence- 
ment du  mois  d'Avril ,  ôc 
qu'il  faut  prendre  pour  ma- 
tière de  l'œuvre  la  rofée  ra- 
maffée  dans  ce  ventre  d'A- 
ries. Mais  le  Cofmopolité 
qui  en  a  parlé  prefque  le  pre- 
mier ,  dit  que  leur  matière  eft 
un  aimant  qui  fe  trouve  dans 
le  ventre  d'Aries ,  au  moyen 
duquel  aimant  on  extrait 
l'eau  pontique  des  rayons 
du  foleil  &  de  la  lune.  Il 
dit, dans  un  autre  endroit, 
que  le  nom  de  cet  aimant 
eft  acier ,  que  ces  deux  noms 
ne  fignifient  qu'une  même 
choie  ;  mais  il  y  a  un  autre 
acier,  ajoute-t-il,  ^z/i  rejfem- 
hle  aupremhf ,  que  la  nature 
elle-même  a  créé.  Celui  qui 
fçaura  le  tirer  des  rayons  du 
foleil  par  un  artifice  admi- 
rable ,  aura  le  premier  prin- 
cipe &  le  commencement 
de  notre  œuvre ,  que  tant 
de  gens  cherchent. 

Ventre  du  Cheval; 
Les  Chymiftes  vulgaires  en- 
tendent ces  termes  du  fu- 
mier chaud  de  cheval,  qui 
donne  une  chaleur  douce  & 
propre  aux  dieeftions  &  aujs 
Kfe  ij 
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jputréfa£lions  ;  mais  les  Chy- 
miftes  Hermétiques  le  d:- 
fent  de  la  matière  même  de 
leur  Art  pendant  qu'elle  eft 
au  noir  ou  en  putréfadion. 
Comme  cette  couleur  noire 
eft  la  première  de  l'œuvre , 
ils  ont  dit  que  la  chaleur  du 
ventre  du  cheval  eft  le  pre- 
mier feu,  ou  le  premier  de- 
gré de  feu  requis  pour  l'œu- 
vre. 

VÉNUS,  DèefTe  des 
plaifirs  &  m.ere  de  l'Amour , 
éroit  fille  ,  félon  Homère , 
de  Jupiter  &  de  Dioné  ;  & 
fuivant  l'opinion  la  plus  com- 
mune ,  elle  naquit  des  parties 
inutilées  de  Cœlus,  mêlées 
avec  l'écume  de  la  mer.  Une 
conque  marine  lui  fervit  de 
berceau  ,  &  les  Zéphirs  la 
tranfporterent  dans  l'iUe  de 
Chypre,  où  elle  fut  élevée 
par  les  Nymphes.  Quoique 
la  plus  belle  des  DéefTes  & 
toujours  accortipagnée  par 
les  Grâces,  elle  fut  mariée 
à  Vulcain,  le  plus  laid  des 
Dieux;  mais  aufTi  s'en  plai- 
gnoit-elle  amèrement,  &. lui 
nt  beaucoup  d'infidélités. 

Mars  la  courtifa  ,  &  Vul- 
cain  informé  par  le  Soleil , 
de  la  bonne  intelligence  qui 
re^noit  entre  fon  époufe  &  le 
Dieu  de  la  guerre,  fabriqua 
une  chaîne  imperceptible  de 
fer,  dont  il  n'étoit  pas  pofTi- 
ble  de  fe  débarrafîer  quand 
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on  y  étolt  pris  ;  il  l'étefiflrt 
fur  le  lit  de  Vénus ,  &  quand 
Mars  voulut  en  approcher, 
ils  s'y  trouvèrent  faifis.  Vul- 
cain  qui  fe  tenoit  caché  aux 
aguets,  les  ayant  découverts, 
cria  fi  fort  qu'il  fit  affembler 
tous  les  Dieux  à  fes  cris  dans 
fa  maifon  d'airain ,  &  expofa 
les  deux  captifs  à  leur  rifée- 
Je  les  retiendrai  ainfi  liés  , 
difoit  Vulcain,  jufqu'à  ce  que 
le  père  me  rende  tout  ce  que 
je  lui  ai  donné  pour  avoir  Ion 
effrontée  de  fille.  Neptune 
qui  excite  les  tremblemens 
de  terre ,  y  vint;  Mercure  , 
ce  Dieu  fi  utile ,  s'y  trouva  ; 
de  même  qu'Apollon  ,  ce 
Roi  qui  darde  fi  bien  une  flè- 
che. La  pudeur  empêcha  les 
DéefTes  de  s'y  rendre;  mais 
tous  les  Dieux  qui  donnent 
les  richeffes  aux  hommes ,  fe 
tenoient  à  l'entrée ,  &  admi- 
roient  l'ouvrage  de  Vulcain, 
Un  d'entr'eux  dit  alors:  Tôt 
ou  tard  on  efl  pris  quand  on 
fait  mal  ;  qui  auroit  cru  que 
Vulcain,  ce  boiteux  qui  mar- 
che fi  lentement,  eût  atteint 
&  pris  Mars ,  le  plus  habile 
de  l'Olympe.    Apollon  de 
fon  côté  difoit  à  Mercure  : 
Mercure  ,  fils  de    Jupiter  , 
Meffager  des  Dieux,  fource 
des  richeffes,  vous  ne  feriez  . 
pas  fâché  de  vous  voir  ainfi 
pris  auprès  de  Vénus  la  do- 
rée. Non  vraiment ,  répon- 
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«îit  Mercure  ,  quand  même 
tous  les  Dieux  &  les  DéeiTes 
devroient  m'y  voir  &  en  ri- 
re. C'eft  ainii  que  railloient 
tous  les  Dieux  immortels , 
&  Neptune-même;  mais  il 
follicitoit  cependant  auprès 
de  Vulcain  la  délivrance  de 
Mars,  &L  promit  de  payer 
pour  lui  j  en  cas  qu'il  prît  la 
fuite  fans  le  faire.  Vulcain  fe 
rendit  donc  à  fa  pr'ere  ,  & 
ayant  rompu  le  filet  enchan- 
té ,  Mars  fe  fauva  dans  la 
Thrace,  &  Vénus  à  Paphos 
dans  l'ifle  de  Chypre.  Ho- 
mère ,  Oifyf.  liv.  8' 

De  ce  commerce  naquit 
Antéros  ou  le  Contr'am.our, 
quelques-uns  difent  Cupi- 
don. 

Vénus  eut  auffi  affaire  à 
Mercure,  il  en  vint  Herma- 
phrodite. Elle  aima  aufîi  paf- 
iionnément  Adonis  &  An- 
chyfe.  De  ce  dernier  elle  eut 
Enée.  Dans  le  différend  fur- 
venu  entre  Junon,  Pallas  & 
Vénus ,  au  fujet  de  la  pomm.e 
d'or  jettée  par  la  Difcorde  au 
milieu  du  feflin  des  noces  de 
pelée  &  de  Thétis  ,  Paris 
çhoifi  pour  arbitre,  adjugea 
la  pomme  à  Vénus  ,  qui  lui 
fournit  les  moyens  d'enlever 
Hélène, femme  de  Ménélas, 
reconnue  pour  la  plus  belle 
de^  Ion  fexe.  Cet  enlève- 
ment occafionna  la  guerre 
(ie  Troye ,  dans   laquelle 
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Vénus  prit  parti  pour  les 
Troyens ,  &  tut  bleilée  par 
Diomede  ,  dans  le  même 
combat  où  il  bleffa  auiîi 
Mars.  Les  Egyptiens  ^omp- 
toient  Vénus  au  nombre  de 
leurs  grands  Dieux.  Parmi 
les  fleurs  la  rofe  étoit  ccnfa- 
crée  particulièrement  à  Vé- 
nus ,  parce  que  cette  fleur 
avoit  été  teinre  du  fang  de 
cette  Déeffe,  qu'une  de  fes 
épines  avoit  blefîée  ,  lorf- 
qu'elle  accouroit  au  fecours 
d'Adonis.  Le  mirthe  lui  étoit 
auiîi  dédié  ,  parce  que  cet 
arbriffeau  fe  plaît  fur  le  bord 
des  eaux.  Les  colombes  lui 
étoient  particulièrement  con- 
facrées ,  &  on  les  appelle 
communément  les  oifeaux 
de  Vénus;  elles  étoient  at- 
tachées à  ion  char. 

Le  Père  Hardouin  a  don- 
né de  l'adultère  de  Vénus 
&.  de  Mars  une  explication 
aufli  fpirituelle  que  fmgulie- 
re ,  (  Apol.  d'Hom.  p.  aoo.  ) 
M.  l'Abbé  Banier  s'en  mo- 
que, comme  de  celle  de  Pa- 
léphate.  Pour  le  faire  avec 
raifon ,  il  auroit  dû  en  don- 
ner une  me  Heure  ;  mais  dans 
fon  fyftême  il  n'étoit  pas 
poiTible.  Lui ,  ni  les  autres 
Mythologues  ne  fçauroient 
réufîîr  tant  qu'ils  n'auront 
p  s  recours  à  la  fjurce  des 
fables,  c'efl- à-dire  à  la  Phi- 
lofophie  Hermétique.  Les 
Kk  iij 
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Cbymîfles-mêmes  vulgaires 
fçavent  que  Vénus  eft  unie 
avec  un  feu  qui  fe  trouve 
aufTi  dans  Mars  ,  &  qu'ils 
ont  tant  d'analogie  de  na- 
ture ,  que  du  Mars  on  peut 
faire  Vénus  ;  il  n  efl  donc  pas 
furprenant  qu'il  y  ait  entre 
eux  un  amour  mutuel  ;  c^eft 
même  ce  feu  ou  Vulcain  qui 
les  unit  &  qui  forme  le  lien 
ou  la  chaîne  dans  laquelle  il 
les  embarrafla.  Le  Soleil  ou 
l'or  découvrit  leur  commer- 
ce ;  parce  que  ce  feu  ^  cç 
frain  fixe  qui  fe  trouve  dans 
lars  &  Vénus  ,  eft  de  la 
nature-même  du  Soleil.  Et 
fi  Mercure  ambitionne  le 
fort  de  Mars ,  c'eft  qu'il  lui 
manque  ce  dont  abonde  ce 
Dieu  guerrier;  voilà  la  vraie 
raifon  qui  a  engagé  Homère 
à  introduire  Apollon  ou  l'or 
des  Philofophes  ^  comme  fai- 
fant  ce  reproche  à  Mercure. 
Mars  &  Vénus  ne  fçauroient 
être  déliés  qu'à  la  prière  de 
Neptune, ou  de  l'eau ,  parce 
que  cette  féparation  ne  peut 
fe  faire  que  par  la  diflblu- 
îion  en  eau ,  par  le  moyen 
du  même  feu  interne  ap- 
pelle Vulcain.  Les  épithe- 
ies  qu'Homère  donne  aux 
Dieux  a6leurs  &  fpeétateurs 
font  fuffifantes  pour  prouver 
la  vérité  de  mon  explication. 
Il  dit  de  Mars  qu'il  fe  fervoit 
^'nn    frein    d'or  ,  z^^r^nc^ 
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u^viç  ;  il  appelle  Vénus  âo-i 
rée,  x.^vç'ii  ù(p^ê^lTt] .  Mercure 
fource  des  richefles ,  ^airop 
exm  ;  Neptune  qui  excite  les 
tremblemens  de  terre  ,  tto- 
SiiaoiO))  yuiijûice  OU  hoo-i^B-av, 
Le  tremblement  de  terre 
qu'il  excite  n'eft  autre  que  U 
fermentation.  Homère  fait 
plus;  il  défigne  la  caufe  de 
l'alliance  de  Vulcain  avec 
Vénus ,  en  difant  que  fa  mai-f 
fon,  celle  même  où  les  Dieux 
s'affemblerent,  celle  où  Vé-f 
nus  fit  affront  à  fon  époux , 
étoit  une  maifon  d'airain  3, 
pca><Ko/icirtç  ^àû*  On  trouve 
l'explication  des  autres  traits 
de  la  fable  de  Vénus  dans  1q 
liv.  3.  chap.  8.  des  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées. 

VERA  LILIUM.  Me% 
lange  de  mercure  fublimç 
avec  le  régule. 

VERGILIES.  Nom  de^ 
Pléiades.  On  donne  auiîi  ce 
nom  aux  plantes  nouvelles 
du  printems. 

VÉRITÉ.  Les  Anciens 
regardoient  la  Vérité  comme 
une  Déefle  ,  fille  de  Satur- 
ne. Philoftrate  dans  l'image 
d'Amphiaraùs ,  repréfente  la. 
Vérité  comme  une  jeune 
Vierge  ■,  couverte  d'un  habit 
dont  la  blancheur  eft  celle 
de  la  neige.  Démocrite  di- 
foit  que  la  Vérité  étoit  ca- 
chée dans  le  fond  d'un  puits. 
Les   Philofophes  Herméti- 
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ques  expliquent  ce  puits  des 
allégories ,  des  tables  &  des 
énigmes  dans  lefquelles  la 
vérité  de  la  fcience  Hermé- 
tique &  Tes  opérations  font 
enfevelies  comme  dans  l'obf- 
curité  d'un  puits  très -pro- 
fond ,  duquel  il  eft  très-diffi- 
cile de  pouvoir  la  tirer. 

VERRE.  Matière  dure , 
féche,  cafTante,  tranfparen- 
te,  formée  de  l'humide  radi- 
cal incorruptible  des  mixtes , 
par  la  violence  du  feu ,  qui 
en  fépare  les  parties  hétéro- 
gênes  Si.  combuftibles. 

Pluûeurs  fe  font  imaginés 
cjue  le  verre  ou  la  matière 
dont  on  le  fait ,  étoit  celle 
que  les  Philofophes  em- 
ployent  pour  faire  leur  pier- 
re ;  parce  que  le  verre  eft  une 
matière  très-fixe,  &  que  tout 
fe  réduit  en  verre  par  une 
longue  &  violente  a6lion  du 
feu.  Ce  n'eft  cependant  pas 
l'idée  qu'il  faut  appliquer  au 
terme  de  verre ,  lorfqu'on  le 
trouve  dans  les  ouvrages  des 
Philofophes;  quoique  Ray- 
mond Lulle  interrogé,  qu'elt- 
ce  que  c'étoit  qu'un  Philo- 
fophe  ,  répondit  :  c'efi  celui 
qui  fçait  faire  le  verre.  Ce 
fçavant  homme  entendoit , 
comme  les  autres  Adeptes , 
leur  magiftere  au  blanc  ,  qui 
eft  une  matière  claire ,  lui- 
fante ,  ôc  ayant  l'éclat  du 
verre,   C'eft  l'interprétation 
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de  Philalethe  dans  fon  Trai- 
té qui  a  pour  titre  :  Enarra^ 
tio  methodica  trium  Medici' 
narum  Gebri ,  pag.  39. 

Verre  de  Pharaon, 
ou  Verre  Malléable. 
Les  Sages  ont  fouvent  dit 
qu'ils  avoient  le  fecret  de 
rendre  le  verre  malléable,  au 
moyen  de  leur  élixir.  L'hif- 
toire  nous  apprend  qu'un 
homme  fut  puni  de  mort 
pour  en  avoir  préfenté  un 
vafe  à  un  Empereur  Ro- 
main. Les  Philofophes  n^ 
s'expoferont  pas  à  un  dan- 
ger femblable.  D'ailleurs  il 
faut  les  expliquer  de  leur 
pierre  au  blanc.  Quelques- 
uns  l'entendent  de  la  pou- 
dre même  de  projedion  , 
parce  qu'elle  eft  incorrupti- 
ble, ôc  qu*elle  réfiile  com- 
me le  verre  à  l'adion  du  feu 
le  plus  vif,  fans  en  être  al- 
térée, ni  volatilifée. 

Verre  des  Philoso- 
phes s'entend  quelquefois 
du  vafe  dans  lequel  fe  fait 
l'œuvre. 

Verre  Philosophi- 
que qui  a  -pouvoir  far  tou- 
tes chofes.  C'eft  la  poudre 
de  projeé^ion  ,  qui  change 
tous  les  métaux  en  fa  nature , 
6c  fait  des  imprelfions  fur 
tous  les  individus  des  trois 
régnes ,  en  les  guériiTant  de 
leurs  infirmités.  Elle  s'allie 
avec  tout ,  fe  diflbut  dans 
Kk  iv 
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toutes  fortes  de  liqueurs ,  & 
pénétre  les  corps  les  plus 
durs  &  les  plus  compares. 
Comme  petit-monde  ,  elle 
agit  fur  les  aftres-mêmes  ;  & 
comme  aimant  univerfel , 
elle  en  pompe  les  influences 
les  plus  pures ,  pour  les  comr 
muniquer  aux  corps  avec  lef- 
quels  on  la  mêle.  Elle  agit 
jufques  fur  les  efprits,  dont 
elle  développe  les  facultés, 
&  les  rend  capables  de  pé- 
nétrer  dans  les  fecrets  les 
plus  cachés  du  fandluaire  de 
la  Nature.  Ray  m.  Lulle. 

VERSEAU.  Signe  du 
Zodiaque.  Les  Chymiftes 
Hermétiques  le  prennent 
pour  fymbole  de  la  diflb- 
îution  &  de  la  diftillation. 
J^oye^  Zodiaque. 

VERTO.  Poids  pefant 
un  quarteron ,  ou  la  quatriè- 
me partie  d'une  livre. 

VERTU  DU  CIEL. 
Feu  îrnplanté  &  inféparable 
de  la  matière  de  l'œuvre  , 
qui  mis  en  aftion  par  un  au- 
tre feu ,  produit  le  foufre  des 
Philofopnes  ,  appelle  Afi- 
niere  de  feu  célefte. 

VERTU  PREMIERE. 
Les  Chymiftes  Hermétiques 
rnt  donné  ce  nom  à  leur 
mercure ,  &  non  au  mercure 
vulgaire  ;  parce  que  le  leur 
renferme  les  vertus  &  pro- 
priétés des  chofes  fupérieu- 
res  &  inférieures,  6c  qu'il  en 
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eft  la  bafe  &  le  principe. 

VESICA  >$:NEA.  Cu^ 
curbite  de  cuivre. 

VESSICARIA  DIS- 
T1LLATORIA.  Voy.  l'ar- 
ticle précédent, 

VESTA  étoit  fille  de  Sa- 
turne ,  félon  Homère  ,  qui 
par  des  raifons  connues  aux 
Philofophes  ,  l'a  réunie  avec 
Mercure  dans  une  Hymne 
commune.  Cette  Déefle 
étoit  ,  comme  Vulcain  ,  le 
fymbole  perfonnifié  du  feu. 
Pour  indiquer  que  le  feu 
qu'elle  repréfentoit  ,  étoit 
perpétuel  &  inextinguible  ^ 
on  établit  des  Veftales  char- 
gées d'entretenir  un  feu  pur 
dans  le  temple  de  la  DéefTe, 
Ces  Veftales  dévoient ,  pour 
cette  raifon  _,  être  vierges ,  Ô£ 
les  Romains  faifoient  enter- 
rer toutes  vives  celles  qui 
par  négligence  a  voient  laifTé 
éteindre  le  feu  facré  confié 
à  leurs  foins,  ou  qui  avoient 
laifTé  donner  atteinte  à  leur 
virginité.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &  Grecq.  dévoilées , 
liv.  3.  ch.  4.  &  liv.  4.  ch.  5. 

VESTALES.  Jeunes  fil- 
les vierges  ,  établies  à  Ro- 
me ,  &  confacrées  au  fer- 
vice  du  temple  de  la  DéefTe 
Vefta.  Foye^  Vesta. 

VESTE  TÉNÉBREU- 
SE. Matière  de  l'œuvre  au 
noir. 

VESUVE.  Montagne  du 


VE  V  I 

Royaume  de  Nap'es.  Elle 
vomit  du  feu  de  tems  en 
tems ,  &  il  en  fort  perpétuel- 
lement delà  fumée.  LesPh:» 
lofophes  ont  donné  les  noms 
de  Vefuve  &  à' Etna ,  autre 
volcan,  à  la  matière  de  leur 
œuvre  ,  parce  qu'elle  con- 
tient un  feu  naturel ,  qui  fe 
manifefte  quand  on  fçait  le 
développer  &  le  mettre  en 
état  d'agir. 

VÊTIR  le  pourpoint  de 
pourpre,  le  manteau,  royal ^ 
la  chemife  blanche ,  la  vefle 
ténébreufe  ^  font  des  expref- 
fions  qui  ne  fignifient  que 
cuire ,  digérer  la  matière  de 
l'oeuvre  jufquà  ce  qu'elle 
prenne  les  couleurs  dont 
parlent  les  Philofophes.  La 
vefte  ténébreufe  eft  la  cou- 
leur noire,  la  chemife  blan- 
che eft  la  couleur  blanche, 
le  manteau  royal  &  le  pour- 
point de  pourpre  font  la  cou- 
leur rouge.  Ce  dernier  eft 
celui  que  prit  Apollon  pour 
chanter  la  vi<^oire  rempor- 
tée par  les  Dieux  fur  les 
Géans.  Voye:^  la  neuvième 
Cltf  de  Bafile  Valentin. 

UFFITUFFE.  Odeur 
du  mercure  des  Sages ,  auiîi 
forte  &  auffidéfagreable  que 
celle  des  fépulchres  &  des 
tombeaux. 

VIANDE  DU  CŒUR. 
Mercure  des  Philofophes , 
principe  des  métaux  &.  qui 
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leur  fert  de  nourriture".  Il  eft 
particulièrement  celle  des 
métaux  Hermétiques  ,  parce 
qu'il  les  nourrit  dans  le  vafe , 
les  fortifie  j  &  les  conduit  à 
la  perfe61::on. 

Viande  des  Morts 
qui  les  fait  rejfufciter.  C  eft 
le  mercure  des  Sages  ,  qui 
tue  les  vivans,  &  donne  la 
vie  aux  morts  ;  c'eft-à-dire 
qui  diflout  &  fait  tomber  en 
putréfadtion  les  métaux  phi- 
lofophiques,  appelles  vivans 


poui 


les  diftinguer  de  ceux 


du  vulgaire ,  &  rend  ceux  du 
vulgaire  métaux  des  Philo- 
fop-es,  par  conféquent  mé- 
taux vivans. 

VICTOIRE  (  Rempor^ 
ter  la).  C'eft  cuire  la  ma- 
tière de  l'œuvre  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  acquis  la  couleur 
blanche.  Telle  eft  la  viéloire 
que  Jupiter  remporta  fur  les 
Géans.  Mais  chanter  la  vic- 
toire ^  c'eft  poufler  la  cuifl"oa 
jufqu'à  la  couleur  de  pour- 
pre. Foyei  Pourpre. 

VlCUNIRAS.Bézoard; 

VIE.  Les  Philofophes  di- 
fent  que  leurs  métaux  ont 
vie,  &  que  ceux  du  vulgaire 
font  morts.  Ils  appellent  aufîi 
y^ie  &  RéfurreBion ,  la  cou- 
leur blanche  qui  furvient  à  la 
matière  après  la  couleur  noi- 
re. Ils  donnent  aufîi  la  vie  à 
leur  mercure  ,  &  difent  qu'il 
faut  unir  la  vie  avec  la  mort  y 
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pour  que  le  mort  tue  le  vi- 
vant ,  &.  qu'ils  reflufcitent 
eniemble.  Les  Philofophes 
ajoutent  auiîi  qu'il  faut  join- 
dre la  vie  à  la  vie ,  c'eft-à- 
dire  ,  des  deux  fubftances 
mercurielles  du  Trévifan, 
n'en  faire  qu'une  pour  com- 
pofer  le  mercure  double. 

Rappdlcr  les  morts  à  la 
vie ,  c'eft  volatiiifer  le  fixe  ; 
&  ôter  la  vie  aux  vivans , 
c'eft  fixer  le  volatil.  La  Fa- 
ble donnoit  ces  propriétés  à 
Mercure.  Ainfi  la  vie  eiï  le 
mercure,  &  la  mort  eft  le 
foufre  des  Sages.  Voyez 
Avicenna  declaratio  lapidis 
PhyJîci,fiUo  fuo  Aboali. 

ViEiLLARD  DES  PHI- 
LOSOPHES. Ces  termes 
ont  deux  fens.  On  prend 
ce  Vieillard  communément 
pour  le  foufre  des  Sages'; 
mais  quand  on  confidere  le 
mercure  comme  le  principe 
des  métaux,  ou  le  nomme 
le  Vieillard, 

Le  Vieillard  rajeuni  eft 
le  foufre  ou  l'or  des  Philo- 
fophes réincrudé  &  réduit  à 
fà  première  matière  ,  ou  en. 
mercure  duquel  il  a  été  fait. 
V.  Ressusciter,  Escu- 
LAPE.  C'eft  dans  ce  fens-là 
qu'il  faut  entendre  les  Phi- 
lofophes ,  quand  ils  parlent 
du  rajeuniflement  que  pro* 
duifoit  l'eau  de  la  fontaine 
de  Jouvence ,  &  les  fables 
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lorfqu'il  y  eft  queftion  de  ce 
que  fit  Médée  pour  redon- 
ner à  Efon  toute  la  vigueur 
d'un  jeune  homme. 

VIERGE.  Lune  ou  eau 
mercurielle  des  Philofophes 
après  qu'elle  a  été  purifiée 
des  foufres  impurs  &  arfé- 
nicaux  auxquels  elle  avoit 
été  mariée  dans  fa  mine. 
Avant  cette  purification,  elle 
eft  nommée  la.  Femme  profli- 
tuée.  Les  Adeptes  ont  donné 
à  cette  Vierge  le  nom  de 
Beia  ;  &  l'Auteur  de  l'CEu- 
vre  fecret  de  la  Philofophie 
Hermétique,  dit  :  que  fans 
donner  atteinte  à  fa  virgini- 
té ,  elle  a  pu  contrader  un 
2Lmourfpirituel  avant  que  de 
s'unir  par  un  mariage  avec 
fon  frère  Gabritius, parce  que 
cet  amour  fpirituel  ne  l'a 
rendue  que  plus  blanche , 
plus  pure ,  plus  vive  6c  plus 
propre  à  l'objet  du  mariage. 
Prenez  donc,  ajoute -t- il 
{Can.  58. )  ,  une  vierge  ai- 
lée ,  très-pure  &  très-nette  , 
pénétrée  &  animée  de  la  fe-' 
mence  fpirituelle  du  premier 
mâle ,  &  néanmoins  vierge 
quoiqu'elle  ait  conçu  ;  vous 
la  connoîtrez  à  fes  joues  ver- 
meilles :  joignez-la  à  un  fé- 
cond mâle ,  fans  crainte  d'à- 
dultere  ;  elle  concevra  de 
nouveau  par  la  femence  cor- 
porelle du  fécond ,  &  mettra 
enfin  au  monde  un  enfaat 
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Hermaphrodite ,  qui  fera  la 
iource  d'une  race  de  Rois 
très-puiflans. 

Ils  ont  encore  appelle  Ai- 
pe  cette  vierge  ailée ,  &  le 
fécond  mâle  Lion,  Voyez 
ces  deux  articles. 

Vierge  eft  aufli  le  nom 
d'un  des  fignes  du  Zodiaque. 
Voye^  Zodiaque. 

VIGNE  DES  SA^ 
G  E  S.  Matière  de  laquelle 
les  Chymiftes  Hermétiques 
extrayent  leur  mercure. 

VIN.  Raymond  Lulle, 
Jean  deRoquetaillade,  con- 
nu fous  le  nom  de  De  Rupç 
Scijfa  ^  ont  beaucoup  parlé 
du  vin  rouge  &  du  vin  blanc 
comme  prmcipe  &  matière 
de  la  quintefTence  philofo- 
phique.  Il  ne  faut  cependant 
pas  les  prendre  à  la  lettre; 
car  quoiqu'on  puifTe  tirer 
une  très-bonne  quintefîence 
du  vin  ou  du  tartre ,  inutile- 
ment les  travailleroit  -  on 
pour  en  extraire  le  diflbl- 
vant  des  Phiîofophes.  Ils 
n'en  ont  ainfi  parlé  que  par 
fimilitude  ;  &  Paracelfe  dit 
que  ceux  qui  ne  peuvent 
trouver  l'alkaeft  des  Philo- 
fophes  ou  leur  mercure , 
n'ont  qu'à  travailler  à  vola- 
tilifer  le  tartre ,  &  qu'ils  trou- 
veront au  moins  quelque 
chofe  d'utile.  Plufieurs  ex- 
pliquent ce  que  je  viens  de 
rapporter  de  Paracelfe ,  de 
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fon  grand  ou  petit  circulé. 
Le  vin  des  Sages  eft  leur 
menftrue  ou  diilolvant  uni- 
verfel ,  &  la  vigne  de  laquelle 
il  fe  tire ,  eft  une  vigne  qui 
n'a  qu'une  racine ,  mais  plu- 
fieurs rejettons  qui  en  for- 
tent  ;  &  de  même  qu'un  fep 
a  plufieurs  branches  qui  pro- 
duifent  des  raifms ,  mais  dunt 
les  uns  par  accident  n'ac- 
quièrent pas  une  maturité 
auiîi  parfaite  que  ]es  autres, 
le  fep  qui  produit  les  raifms 
philofophiques  eft  fujet  à  des 
accidens  qui  empêchent  la 
maturité  de  quelques-uns  Si 
les  laiffent  en  verjus.  Ils  ont 
tous  la  même  racine  pour 
nourrice  ,  mais  la  fève  n'a 
pu  fe  digérer  également.  Et 
de  même  qu'avec  un  mé- 
lange de  bon  vin  fermenté 
&  du  verjus  on  feroit  une 
efpece  de  vinaigre  diflblvant 
de  beaucoup  de  mixtes  de 
la  nature  ,  de  même  avec  le 
verjus  &  le  bon  vin  des  Phi- 
lofophes  on  fait  leur  vinai- 
gre diflblvant ,  ou  vinaigre 
très- aigre. 

VINAIGRE.  Eau  mer- 
curielle  des  Sages ,  ou  leur 
diflblvant  univerfel  ^  leur  lait 
de  vierge,  leur  eau  ponti- 
que  ;  c'eft  le  vinaigre  de  la 
nature ,  mais  compofé  de  dif- 
férentes chofes  forties  d'une  ' 
même  racine. 

Vl  N  A  I  G  R  E  AnTIMO- 
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MAL  Saturnien.  Matière 
du  magiftere  préparée  pour 
être  mife  dans,  le  vafe ,  & 
digérée  fuivant  le  régime 
philofophique.  Prends  ,  dit 
Artéphius  ,  de  l'or  crud  , 
battu  en  feuilles ,  ou  en  la- 
mes, ou  qu'il  Toit  calciné  par 
le  mercure,  &  le  met  en  no- 
tre vinaigre  antimonial  fa- 
turnien y^  du  fel  armoniac, 
6c  met  le  tout  dans  un  vafe 
de  verre. 

Vinaigre  des  Mon- 
tagnes. Le  même  que  vi- 
naigre Amplement  dit,  mais 
appelle  vinaigre  des  mon- 
tagnes ,  parce  que  les  Chy- 
mifles  Hermétiques  donnent 
le  nom  de  montagne  aux  mé- 
taux, l^oycti^  Montagne. 

Vinaigre  très-aigre 
ou  Vinaigre  rectifié, 
eft,  félon  les  Chymi{les,-du 
vinaigre  dlftillé  plufieurs  fois, 
&  cohobé  à  chaque  fois  fur 
iés  fèces.  Il  devient  (\  violent 
&  d'une  nature  fi  ignée ,  que 
quelques-uns  ont  prétendu 
qu'il  difTolvoit  les  pierres  & 
les  métaux  ;  mais  ce  n'eil:  pas 
une  diilblution  radicale  com- 
me celle  du  mercure  des  Phi- 
lofophes  ;  elle  eft  de  la  nature 
de  celle  des  eaux-fortes, qui 
ne  produifent  qu'une  divi- 
fion  des  parties  ,  &  qui  ne 
réduifent  pas  les  métaux  à 
leur  premier  principe  _,  ce  que 
fait  le  vinaigre  très-aigre  des 
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Philofophes  ;  c'eft-à-dire  leur 
mercure. 

VlNGT-UN.  Il  faut  être 
Adepte  pour  fçavoir  la  rai- 
fon  que  les  Philofophes  ont 
eu  de  donner  le  nom  de 
vingt-un  à  leur  magiftere  au 
blanc  ,  &.  l'expliquer  ici ,  ce 
feroit  violer  une  partie  du 
fecret  qui  leur  eft  fi  fort  re- 
commandé ;  aufti  n'en  difent- 
ils  rien  dans  leurs  ouvrages, 
6t  Philalethe  s'eft  contenté 
de  nous  dire  ,  comme  par 
grâce  ,  que  les  Philofophes 
entendent  par  vingt-un  la 
même  chofe  que  foufre ,  & 
une  racine  de  l'art,  ou  le  fel 
des  métaux  ;  ce  qui  revient 
à  leur  matière  cuite  &:  digé-* 
rée  au  blanc  parfait, 

vinum  con- 
tractum. 

VINUM  COR.  -  r..  , 
RECTUM.  f  FP"^ 

VINUM  ES-  /^J'^ 
SENSIFICA-  ~  ""^"^^'^ 
TUM. 

VINUM  AL- 
COOLISATUM. 

VINUM  CAPRINUM. 
Urine  de  chèvre. 

VINUM  ESSATUM. 
Vin  dans  lequel  on  a  fait  di- 
gérer,  infufer  8c  macérer  des 
plantes,  tels  que  le  vin  d'ab- 
fynthe,  &c. 

VINUM  COS.  Ceft 
du  vin  excellent ,  &  qui  a 
t^outes  les  qualités  fuivameç 
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I  qu*exige  l'Ecole  de  Salerne. 

|,  Vina  probantur  odore^fapo- 
I        re  ,niîore,  colore. 

.     VINUM  HIPPOCRA- 

^  TICUM.  Vin  dans  lequel 
j;  on  a  mêlé  du  fucre  &  des  aro- 
!^  mates. 

i;      VINUM  MEDICA- 

1;  TU  M.  Vin  dans  lequel  on 

I  a  fait   infufer  des   drogues 

médicinales ,  tel  que  le  vin 

de  quinquina. 

VIPERE.  Matière  des 
Philolophes  en  putréfaction , 
ainfi  nommée  parce  qu'elle 
ell:  alors  un  des  plus  violens 
&  des  plus  adifs  poifons  qu'il 
y  ait  ;  c'eft  pour  cela  que  les 
Philolophes  difent  que  leur 
matière  efl  un  grand  poi- 
fon  avant  fa  préparation  ,  & 
un  fouverain  remède  après 
qu'elle  eft  préparée,  de  mê- 
me que  la  vipère.  Philalethe 
recommande  auffi  très-ex- 
preiTément  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes  ,  quand  on  travaille 
cette  matière  ,  &  d'en  pré- 
ferver  fes  yeux ,  fon  nez  & 
Tes  oreilles. 

Vipère  de  Rexa.  Ma- 
tière de  l'œuvre  parvenue  à 
la  couleur  noire.  Prends  la 
Vipère  de  Rexa  ;  coupe-lui 
la  tête  :  c*eft-à-dire  ,  ajoute 
Flamel,  ôte-lui  fa  noirceur. 
VIRAGO,  r.  Eve. 
VIRIDITAS  SOLIS. 
Les  Chimilles  vuJgaites  don- 


nent  ce  nom  à  l'huile  de  fel  ; 
&  les  Philofophes  à  la  ma- 
tière de  laquelle  ils  extrayent 
leur  eau  célefle. 

VISITE  des  chofes  ca^ 
chées.  DifTolvant  des  Sages , 
qui  pénétre  lesgcorps  les  plus 
durs ,  &  en  extrait  la  tein- 
ture qu'ils  cachent  &  ren- 
ferment. 

VISQUALENS.  Guy, 
efpece  d'arbufte  qui  croit  fur 
les  arbres. 

VITRIFICATION. 
Cuiffon  de  la  pierre  au  rouge. 

VITRIOL.  Il  efl  peu  de 
matière  qui  ait  tant  exercé 
les  Chymiftes  que  le  vitriol 
commun.  Ils  l'ont  pris  pour 
la  matière  du  magiftere  des 
Philofophes;  &  il  faut  avouer 
que  rien  n'étoit  plus  propre 
à  tromper  ceux  qui  prennent 
les  paroles  des  Sages  à  la  let- 
tre. Ils  fe  font  d'ailleurs  tant 
répandus  en  éloges  fur  ce  fel 
minéral,  qu'il  eft  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  donner  dans 
le  piège  qu'ils  tendent  aux 
ignorans,  au  moins  en  appa- 
rence ,  puifqu'ils  avertilTent 
tous  qu'il  ne  faut  pas  s'arrê- 
ter aux  mots ,  mais  au  fens 
qu'ils  cachent.  Ils  ont  en  con- 
féquence  propofé  l'énigme 
fuivante ,  dont  les  lettres  ini- 
tiales de  chaque  m.ot  réunies 
font  yitriolum.  Vifitabïs  iri' 
teriora  terrœ ,reH':ficando  in' 
venies  ocçultum  lapidem ,  v€* 
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ram  medicinam.  Quelques- 
uns  au  lieu  àioccultum  lapi- 
dem  ont  mis  oleum  limpidum* 
Tout  l'œuvt-e  &  fa  matière 
font  i  difent  -  ils  ,  contenus 
dans  ces  paroles.  Mais  com- 
me ce  terme  de  vitriol  eft 
équivoque,  &  qu'il  peut  s'en- 
tendre de  tous  les  vitriols 
tant  naturels  qu'artificiels  , 
extraits  des  pyrites^  des  mi- 
néraux ,  des  eaux  vitrioliques 
ou  des  métaux  ,  les  Chy- 
miftes  ont  eu  tort  de  l'appli- 
quer en  particulier  au  vitriol 
Romain ,  ou  à  celui  de  Hon- 
grie, dont  le  premier  parti- 
cipe de  Mars ,  &  le  fécond 
de  Vénus.  11  eft  vrai  que 
Rupe  Scijfa  dit  qu'il  faut 
prendre  le  Romain  ;  mais  s'il 
avoit  fallu  en  faire  ufage 
comme  étant  la  matière  de 
la  pierre ,  l'auroit-il  nommé 
par  fon  nom  propre  ?  Quand 
on  fçait  qu'ils  cachent  le  norh 
propre  de  la  matière  prefque 
avec  plus  de  foin  que  tout  le 
refte  ,  on  fe  tient  fur  lès  gar- 
des contre  l'ingénuité  appa- 
rente de  ces  Auteurs. 

Planis-campi  a  expliqué 
cette  efpece  de  logogriphe 
Vifitabis,  &€.  du  vitriol  de 
l'or  fait  avec  l'huile  de  Sa- 
turne ;  d'autres  l'ont  entendu 
du  vitriol  de  l'argent  fait  par 
le  même  moyen.  Le  pre- 
mier, dit  cet  Auteur,  fert  à 
travailler  au  rouge ,  &.le  fe- 
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cond  au  blanc.  Si  à  ces  deux 
vitriols  joints  enfemble  par 
due  proportion ,  on  ajoute  le 
mercure  de  l'or ,  &  le  tout 
pafle  par  le  feu  des  vrais 
Chymiftes ,  on  le  rendra  ^ 
dit-il ,  femblable  en  vertu  y 
en  puifTance  &  richeffe  à  ce 
magnifique  Prince  que  plu- 
fieurs  cherchent  &.  que  peU 
trouvent. 

En  parlant  des  criftaux 
d'étain  ou  vitriol  de  Jupiter^ 
Planis-campi  obferve  qu'é- 
tant mêlés  avec  celui  du 
mercure  &  réduits  en  huile  ^ 
cette  huile  rend  le  foufre  fo- 
laire  végétal.  Roger  Baccon 
qui  avoit  obfervé  la  même 
chofe ,  en  fut  fi  étonné ,  qu'il 
commença  fon  Traité  qui  a 
pour  titre  ,  Miroir  des  fept 
chapitres,  par  le  nom  de  Ju- 
piter ,  &  chaque  chapitre  a 
pour  commencement  une 
des  lettres  de  ce  nom  mis  en 
logogriphe  comme  celui  de 
Vitriolum.  Les  voici  :  In 
Verbis  Prœfentibus  Inverties 
Terminum  Exquijïtum  Rei. 
On  n'en  auroit  pas  moins 
de  tort  de  regarder  cette  pré- 
paration comme  un  achemi- 
nement à  l'œuvre  des  Philo- 
fophes  ;  quoique  les  derniè- 
res lettres  de  chaque  mot  qui 
finit  chaque  chapitre,  étant 
réunies  ,  compofent  le  mot 
Stannum:  {(^àvah  ,projefïio^ 
ni;S ,  debcT,  totA,  tameNf 
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hltumeN,  nutU,  œternuAî. 
Baccon  avoit  en  vue  tout  au- 
tre Jupiter  que  l'étain  com- 
mun. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'a- 
mufer  à  tous  ces  pièges  que 
les  Philofophes  tendent  aux 
ignoran*; ,  &  à  ceux  que  l'a- 
mour des  richefles  tyrannife 
aflez  pour  leur  faire  rifquer 
les  biens  réels  dont  ils  font 
en  pofTeffion  ,  pour  courir 
après  des  monts  d'or  qu'on 
leur  promet.  Ceux  qui  vou- 
dront pénétrer  dans  le  fens 
caché  de  ces  paroles  :  /^//z- 
tabis  ,  &c.  doivent  étudier 
la  Nature  &  fes  procédés , 
les  combiner  avec  ce  que 
difent  les  Auteurs  Herméti- 
ques j  &  voir  enfuite  fi  ce 
qu'ils  difent  de  la  matière 
de  l'oeuvre  peut  convenir  à 
ce  que  la  Nature  employé 
pour  femence  des  métaux, 
non  pas  précifément  com- 
me femence  éloignée ,  mais 
prochaine  j  &  de  quelle  ma- 
tière on  doit  l'extraire.  Etre 
enfuite  bien  convaincu ,  tant 
par  l'expérience  journalière 
que  par  ce  que  difent  les  Phi- 
lofophes, qu'on  ne  doit  pas 
prendre  les  deux  extrêmes, 
mais  le  milieu  qui  participe 
des  deux.  Comme  pour  faire 
tin  homme ,  on  ne  réufîîroit 
pas  en  prenant  une  tête ,  un 
bras  &  les  autres  membres 
d'un  homme  parfait ,  ni  la 


première  lemence  éloignée 
qui  fe  trouve  dans  les  élé- 
mens,  les  plantes  &  les  ani- 
maux qui  fervent  à  fa  nour- 
riture ,  mais  la  femence  pro- 
pre de  l'homme  travaillée 
dans  lui-même  par  la  Natu- 
re. On  réufîiroit  aufTi  mal, 
û  pour  faire  du  pain  on  pre- 
noit  du  grain  de  froment  tel 
qu'il  eft ,  ou  du  pain  déjà  cuit 
&  parfait.  Ce  n'eft  ni  l'un  ni 
l'autre  ^  mais  la  farine  ,  qui 
eft  faite  du  grain  ^  &  travail- 
lée pour  cet  effet. 

Les  Philofophes  affurent 
qu'on  ne  peut  parler  plus 
clairement  de  la  matière  & 
des  opérations  de  l'œuvre 
que  l'a  fait  Hermès  dans  fa 
Table  d'Emeraude  ^  en  ces 
termes  : 

5>  Ceci  eft  vrai  ^  &  fans 
5>  menfonge,  ce  qui  eft  def- 
3>  fous  eft  femblable  à  ce  qui 
î)  eft  deffi^^.  Par  ceci  on  a  & 
))  on  fait  les  merveilles  de 
»  l'œuvre  d'une  feule  chofe. 
3)  Et  comme  tout  fe  fait  d'un 
jj  par  la  médiation  d'un ,  ainfi 
î>  toutes  chofes  fe  font  par  la 
î>  conjonftion.  Le  Soleil  en 
î>  eft  le  père  ,  &  la  Lune  la 
3>mere.  Le  vent  Ta  porté 
î>  dans  fon  ventre.  La  Terre 
3>  eft  fa  nourrice  j  la  mère  de 
«toute  perfection.  Sa  puif- 
M  fance  eft  parfaite ,  s'il  eu 
J7  changé  en  terre.  Séparez 
3>  la  terre  du  feu ,  ôc  le  fubtil 
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»  de  l'épais  avec  prudence 
j>  &  fageffe.  Il  monte  de  la 
71  terre  au  ciel,  &  redelcend 
5)  du  ciel  en  terre.  Il  reçoit 
j>  par-là  la  vertu  &  l'effica- 
J5  cité  des  chofes  fupérieu- 
vves  &  inférieures.  Par  ce 
»  moyen  vous  aurez  la  gloire 
»  de  tout.  Vous  chafferez  les 
î)  ténèbres  ,  toute  obfcurité 
3>  &  tout  aveuglément  ;  car 
j)  c'eft  la  force  des  forces  qui 
3j  furmonte  toutes  forces ,  & 
5>qui  pénétre  les  corps  les 
j)  plus  durs  &  les  plus  folides. 
«  En  cette  façon  le  monde  a 
»  été  fait ,  &  les  conjonâjons 

V  furprenantes  &  les  effets 
«admirables  qu'il  produit. 
5>  Voilà  le  chemin  &  la  voye 
»  pour  faire  toutes  ces  mer- 
5)  veilles.  C'eft  ce  qui  m'a 
jyfait  donner  le  nom  d'Her- 
57  mes  Trifmégifte  ,  ou  trois 
3)  fois  grand  ,  ayant  les  trois 
3)  parties  de  la  fagelTe  ou  phi- 
»  lofophie  du  monde  univer- 

V  fel.  Voilà  tout  ce  que  j'ai 
3)  à  dire  de  l'œuvre  folaire. 

Pour  accompagner  cette 
Table  d'Emeraude  ,  on  y  a 
joint  un  emblème  chymique 
enlermé  dans  un  double  cer- 
cle. Entre  les  deux  circonfé- 
rences font  écrites  les  paro- 
les que  j'ai  rapportées,  Fi- 
Jîtabii  ,  &c.  D'un  côté  on 
voit  le  Soleil ,  au-defTous  k 
carai^ere  de  Mars,  &  au- 
^effous  de  Mars  celui  de  Sa- 
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tutne.  De  l'autre  côté  efl  \â. 
Lune  ,  au-defTous  Vénus  & 
puis  Jupiter.  Au  milieu  eft 
une  coupe  dans  laquelle  tom- 
bent un  rayon  du  Soleil  & 
un  rayon  de  la  Lune;  6c 
fous  le  pied  de  cette  coupe 
eft  placé ,  comme  pour  fou- 
tient,  le  caraftere  aftrono- 
mique  de  Mercure.  Au-def- 
fous  de  tous  ces  caradleres 
font  d'un  côté  un  Lion  & 
de  l'autre  une  Aigle  à  dou- 
ble tête,  comme  celle  des 
armes  de  l'Empire.  L'un 
marque  le  fixe  6c  l'autre  le 
volatil.  Les  amateurs  de  cet- 
te Science  pourront  faire 
leurs  réflexions  là-defTus. 

On  peut  dire  en  générât 
que  le  Fitriol  vert  des  Phi- 
lofophes  eft  leur  matière 
crue ,  leur  Vitriol  blanc  eft 
leur  magiftere  au  blanc,  Ôc 
leur  Vitriol  rouge ,  ou  leur 
Cokotar ,  eft  leur  foufre  par- 
fait au  rouge. 

VITRIOLA  METAL- 
LICA.  Sels  des  métaux. 

VITRIOLUM  NO- 
VU  M.  Vitriol  blanc. 

VITRIOLUM  LIQUE- 
FAGTUM.  Vitriol  liquide, 
ou  eau  vitriolique  des  mines 
qui  ne  peut  fe  cryftallifer. 
Planis-campi. 

VITRUM  HYACIN- 
THINUIVI.  Verre  d'anti- 
moine. 

VITRUM  PHILOSO-     ' 
PHORUM. 
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PHORUM.  Alembic  ,  ou 
îe  v-afe  de  verre  qui  contient 
la  matière  de  l'œuvre. 

VITTELLUM  POLI. 
Alun. 

VIVIFICATION.  Vo- 
latilifation  de  la  matière  fixe, 
à  l'aide  du  mercure. 

VIVIFIER.  Donner  la 
vie.  Voye^  Vie. 

ULISSIPONA.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Ser- 
pentaire. 

ULRACH.  Sang  de  dra- 
gon. 

ULVA.  Feuille  de  mer. 

ULYSSE ,  Roi  des  ifles 
d'Iihaque  &  de  Dulichie^ 
fils  de  Laerte  &  d'Anticlie, 
éroit  un  Prince  éloquent  , 
fin  ,  rufé  ,  artificieux  ,  pru- 
dent Se  plein  de  fcience.  Il 
contribua  plus  que  tout  autre 
à  la  prife  de  Troye.  Il  époufa 
Pénélope,  &  en  eut  un  fils 
nommé  Télémaque.  Ulyfle 
aimoit  fi  pafiionnément  Pé- 
nélope,  qu'il  contrefit  l'in- 
fenfé  pour  ne  pas  le  féparer 
d'elle ,  quand  il  fiit  invité  par 
les  Grecs  à  les  accompagner 
au  fiége  de  Troye.  Palamede 
découvrit  fa  feinte ,  &  l'obli- 
gea de  partir  avec  les  autres. 
Ulyfle  fe  vengea  de  Pala- 
mede ,  en  lui  fuppolant  des 
intrigues  avec  les  Troyens^ 
ôc  le  fit  lapider,  f^oye^  Pa- 
lamede. Ulyfle  commença 
par  découvrir  Achille  dégui- 
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fé  fous  l'habit  de  femme ,  &. 
caché  à  la  Cour  de  Lyco- 
mede,  il  l'emmena  avec  lui, 
Fûye^AcHiLLE.  Il  engagea 
Philoîlete  à  venir  au  fiége 
&  à  y  apporter  les  flèches 
d'Hercule ,  defquelles  on  ne 
pouvoit  fe  pafler.  Il  tua  Rhé- 
fus  &  prit  fes  chevaux ,  il  en- 
leva le  Palladium  avec  Dio- 
mede  ,  &  les  cendres  de 
Laomedon,  Se  fit  plufieurs 
autres  actions  remarquables 
dont  on  voit  le  détail  dans  la 
harangue  qu'il  prononça  de- 
vant tous  les  Chefs  de  l'ar- 
mée des  Grecs ,  pour  que  les 
armes  d'Achille  lui  fijflent 
adjugées  préférablement  à 
Ajax. 

Après  la  prife  de  Troye  ,^ 
Ulyfle  tua  Orfiloque  fils  d'I*- 
domenée ,  &.fit  immoler  Po- 
lixene  aux  mânes  d'Achille, 
Se  il  fiit  caufe  qu'on  précipita 
Aflianax  du  haut  d'une  tour. 

Ulyfle  fe  fépara  enfuite 
des  autres  Princes  Grecs  Sc 
fe  mit  en  mer  pour  retourner 
à  Ithaque  ;  une  tempête  le 
jetta  vers  les  côtes  de  Sicile, 
où  Polypheme  lui  dévora  fix 
de  fes  Soldats.  Ulyfle  trou- 
va le  moyen  de  l'approcher 
pendant  fon  fommeil,  &  lui 
creva  l'œil  avec  un  fifon  ar- 
dent. De-là  après  avoir  ufé 
de  toute  fon  adrelTe  pour 
fortir  de  la  caverne  de  ce  fa- 
meux Cyclope  ,  il  fut  voir 
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Éole ,  Roi  des  vents ,  qui  lui 
iit  préfent  d'un  outre  où  tous 
les  vents  étoient  renfermés , 
excepté  le  Zéphlre.  UlyiTe 
n'en  fut  donc  point  battu  , 
jufqu'à  ce  que  fes  compa- 
gnons eurent  l'imprudence 
d'ouvrir  loutre  j  les  vents  en 
liberté  ,  foufflerent  fi  rude- 
ment qu'ils  repouflerent  fon 
vaiffeau  jufqu'à  l'iUe  d'Eole , 
qui  reiufa  de  réitérer  la  mê- 
me faveur.  En  pourfuivant 
fa  route ,  il  aborda  au  port 
des  Liflrigons ,  peuples  in- 
humains qui  dévorèrent  plu- 
fieurs  de  fes  compagnons. 
."Ulyfîe  en  partit  bien  vite  & 
dirigea  fa  route  vers  l'iile  oii 
Circé  faifoit  fon  féjour.  Cette 
Enchantereffe  transforma  en 
cochons  plufieurs  de  ceux 
qui  accompagnoient  notre 
Héros.  UiyfTe  eut  recours  à 
Mercure ,  qui  lui  donna  un 
remède  pour  obliger  Circé  à 
rendre  la  forme  humaine  à 
ceux  qu'elle  avoit  métamor- 
phofés. 

Circé  accorda  fes  faveurs 
à  UlyfTe  ,  qui  en  eut  deux 
enfans.  Là  il  confulta  Tiré- 
iias ,  &  pour  cela  defcendit 
aux  Enfers  en  prenant  les 
confeils  &  les  moyens  que 
lui  indiqua  Circé.  Voye:^ 
ClP.CÉ. 

UlyUe  j  félon  Homère  , 
nborda  aulTi  chez  Calypfo, 
fillô  de  l'Océan  &  de  Te- 
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thys.  Calypfo  regnoit  dans 
rifle  d'Ogygie ,  &  reçut  par- 
faitement bien  ce  Héros  :  elle 
le  retint  pendant  fept  ans  &. 
en  eut  plufieurs  enfans.  Mer- 
cure  s'étoit  mêlé  de  cette  a  ' 
faire ,  comme  il  faifoit  ordi- 
nairement de  tous  les  amours 
des  Dieux.  La  defcrlption 
qu'Eïomere  fait  de  Mercure 
à  cette  occafion  mérite  d'ê- 
tre rapportée. 

Jupiter _,  dit  cet  Auteur, 
parla  à  Mercure  &  l'envoya 
à  Calypfo  ,  à  la  foUicitation 
de  Minerve  ,  pour  engager 
cette  Nymphe  Déeffe  à  faire 
un  bon  accueil  à  UlyfTe,  8c 
qu'il  pût  retourner  fain  & 
fauf  dans  fon  pays.  Mercure 
fit  ce  melTage  avec  plaifir.  II 
attacha  à  fes  fouliers  fes  ta- 
lonnieres  d'or  ,  au  moyen 
defquelles  il  voloit  fur  terre 
&  fur  mer  avec  le  vent.  Il 
prit  auiîi  fon  caducée  avec 
lequel  il  tourne  l'efprit  des 
hommes  comme  il  veut,  6c 
les  endort  ou  les  réveille  à 
fa  fantaifie.  Du  ciel  il  def- 
cendit fur  la  mer  en  tenant 
fa  baguette  à  la  main  ,  &  y 
étoit  porté  fur  les  vagues  très 
à  fon  aife.  Mercure  aborda 
enfin  dans  fifle  de  Calypfo , 
&  fe  rendit  à  la  caverne  c[ue 
cette  Nymphe  habitoit.  Il 
l'y  trouva  ,  &  un  grand  feu 
allumé  dans  fon  foyer.  Elle 
y  travailloit  à  la  toile ,  en 
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cliaiitant  mélodieufement  , 
&  entremêloit  de  l'or  dans  la 
toile  qu'elle  treffoit.  Les  envi- 
rons de  cette  caverne  étoient 
charmans  par  l'abondance 
des  arbres  toujours  verds  , 
des  fleurs  dont  les  prairies 
étoient  émaillées,  &  des  vi- 
gnes chargées  de  raifins. 

La  defcription  de  ce  fé- 
jour  enchanté  efl  compara- 
ble à  celui  de  Nyfa  ,  dont 
voyez  l'article.  Les  difcours 
•6c  la  converlation  que  Mer- 
cure &  Calypfo  tinrent  en- 
femble  feroient  trop  longs , 
on  peut  les  voir  dans  le  liv.  5 . 
de  rOdyffée. 

Au  ibrtir  de  Tille  de  Ca- 
lypfo, Ulyfle  arriva  au  pays 
des  Phéaciens  qui  habitoient 
rifle  de  Corcyre  ,  &  ren- 
contra Nauficaa ,  fille  d'Al- 
cinoiis  Roi  de  cette  ifle  ;  elle 
étoit  venue  voir  laver  la  lef- 
live  ;  elle  accueillit  très-bien 
Ulyfle  &  l'introduifit  chez 
fon  père.  Ses  Sujets  vivoient 
dans  le  luxe  &  l'abondance  ; 
la  danfe  ,  la  mufique ,  Ôc  la 
joie  accompagnoienttous  les 
feftins.  Les  jardins  d'Alci- 
nolis  étoient  fuperbes  ,  Se 
tout  dans  le  palais  étoit  d'une 
magnificence  fans  égale.  Ce 
lieu  de  délices  lui  étoit  ce 
femble  réfervé  pour  lui  faire 
oublier  tous  les  dangers  qu'il 
avoit  courus  par  la  rencontre 
des  Syrênes  &  des  écueils  de 
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Scylla  &  dé  Carybde.  Il 
en  partit  fur  un  vaifleau 
que  lui  fournit  Alcinoùs ,  ÔC 
arriva  enfin  à  Ithaque  ,  où 
s'étant  caché  chez  Eumée  , 
un  de  fes  domefliques  ,  il 
prit  des  mefures  pour  fe  dé- 
faire de  ceux  qui  courtifoient 
avec  importunité  Pénélope 
fa  fidèle  époufe ,  &  qui  difli- 
poient  tout  fon  bien  malgré 
elle.  Il  fe  défit  de  tous ,  & 
regnoit  paifiblement,lorfque 
Télegone  fon  fils ,  qu'il  avoit 
eu  de  Dircé ,  arriva  à  Itha- 
que. Ignorant  qui  il  étoit , 
UlyflTe  s'oppofa  à  fa  defcen- 
te,  &  Télegone  en  fe  défen- 
dant, lui  donna  un  coup  de 
lance ,  dont  il  mourut  fuivant 
la  prédiftion  de  Tiréfias. 

J'ai  paffé  beaucoup  de 
traits  de  l'hifloire  de  ce  Hé- 
ros :  on  peut  les  voir  dans 
rOdyflTée  d'Homère.  J'en  ai 
expliqué  les  principales  cir- 
conftances  dans  le  liv.  6.  des 
Fables  ch.  5.  fat.  i.  on  peut 
y  avoir  recours.  Je  dirai  feu- 
leii>ent  qu'Ulyffe  efl  le  fym- 
bole  de  l'Artifte  Philofophe 
dans  la  defcription  de  la 
guerre  de  Troye ,  &  le  fym- 
bole  de  ceux  qui  cherchent 
la  pierre  fans  être  Adeptes, 
dans  rOdyflée. 

UMBILICUS  MARINI. 
Fève  de  mer. 

UMBILICUS  TERRES. 
Cyclamen. 

u  ij 
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'UMO.  Etam. 

UNEDO.  Néflier. 

UNICORNI  MINERA- 
LIS.  Terre  figillée  rouge. 

UNION.  Volatililation 
du  corps  &  coagulation  de 
refprit  ;  ce  qui  le  fait  par  la 
iTiêiTie  opération.  Les  Philo- 
fophes  Tont  appellée  Union. 
de  la  terre  &  de  l'eau.  Cette 
opération  le  fait  par  la  pu- 
tréfadion.  Alors  les  éiémens 
font  confondus,  l'eau  con- 
tient l'air,  &  la  terre  con- 
tient le  feu ,  les  deux  ne  font 
qu'un  tout  appelle  Hylé  ou 
Cahos,  Cette  union  de  la 
terre  &  de  l'eau  Te  fait  aulîi 
dans  la  fixation  du  volatil. 

Union  des  Esprits. 
C'eil  Teau  féche. 

Union  des  Ennemis. 
C'ell  la  fixation  de  l'eau  mer- 
turielle  volatile  avec  le  fou- 
fre  fixe  des  Philorophes. 

UNIQUE.  Mercure  des 


Sages 


UNÏRLESÉLÉMENS. 

C'ell:  cuire  la  matière. 

UNQUASL  Argent-fif. 

VOARCHADUMIE. 
Art  libéral  doué  de  la  vertu 
de  la  Science  occulte.  C'efi: 
ce  qu'on  appelle  autrement 
la  Science  cabaliftique  des 
métaux.  Jean-Auguftin  Pan- 
iheus ,  Prêtre  Vénitien  ^  en  a 
fait  un  Traité,  que  l'on  trouve 
dans  le  fécond  volume  du 
Thé^re  Chymiquç,   Il  dit 
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que  cet  Art  n'a  point  Pava- 
rice  pour  objet ,  qu'il  eft  pof- 
fibie  ,  vraij  nécellaire  ;  mais 
qu^il  ne  doit  être  communi- 
qué qu'aux  enfansdes  Sages, 
Il  en  donne  trois  définitions. 
Nous  avons  rapporté  la  pre- 
mière, voici  les  autres.  Cet 
Art  eft  comme  un  régime  fe- 
cret  qui  démontre  &  fait  voir 
clairement  ladifpofidon ,  l'il- 
lumination ,  la  converfion , 
la  conftri(Stion  ,  la  rétention  , 
la  métallification  ,  la  purifi- 
cation, la  multiplication,  & 
la  proportion  des  corps  na- 
turels, &  de  cette  efpece 
d'on6î:uofité  inconnue  au  vul- 
gaire ,  qui  caufe  Tadhéfion 
des  différentes  parties  de  ces 
corps  entr'elles  :  qui  explique 
les  liens  invifibles  de  l'am.e  & 
du  corps ,  le  caché  &  la  chofe 
cachante ,  le  denfe  &  le  rare, 
le  divin  &  l'humain ,  la  for- 
me &  la  matière  ^  le  fixe  & 
le  volatil  ^  les  métaux  &  les 
pierres ,  le  dur  &  le  mol ,  le 
pur  &  l'impur  j  le  fimple  & 
le  mixte  ;  le  tout  par  un  arti- 
fice inflitué  par  le  Dieu  tout- 
puilTant^au  moyen  du  feu, 
de  l'air ,  de  l'eau  ,  de  la  terre , 
ou  fous  le  grand  Arcane  des 
quatre  lettres  hébraïques  la^ 
med ,  kuph ,  cadic  ^  fdmech  ^ 
qui  fignifient  dans  la  VaoT" 
ç/iadumle  la  rr.Qme  chofe  que 
:^iiîn  ,  r^un  ^  mem  &  iod. 
La  troiûéme  définition  eft 
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telle.  La  Vcarchadumie  eft 
un  Art  de  veine  d'or,  qui 
fournit  une  lubftance  pleine 
d'une  vertu  métallique  ex- 
traclive.  Cet  Art  explique 
auili  quelle  eft  la  forme  fixe 
intrinleque  ^  &  la  couleur 
jaune  naturelle  de  l'or,  les 
parties  hétérogènes  ,  com- 
bulllbles ,  volatiles,  que  l'Art 
peut  conduire  à  la  perfection. 

III  déhniî  eniuite  la  matière 
de  cet  oeuvre ,  une  fubftance 
pefante  ,  corporelle  ,  fixe  , 
fufible ,  dudible ,  teinte ,  ra- 
réfiée &  cachée  de  i'srgent- 
vifou  mercure  6c  d'un  foufre 
incombuftible  métallique  , 
réduite  &  tranfmuée  en  vrai 
or  au  moyen  de  la  cémenta- 
tion. 

Notre  Auteur  dérive  le 
terme  Voa^chadumïa  des 
langues  chaldéenne  &  hé- 
braïque 5  &  le  compofe  de 
Voarch  ,  mot  chaldéen  qui 
en  françois  fignifie  Or ,  ôc 
de  Mea  à  adumot ,  mots  hé- 
braïques qui  veulent  dire  de 
deux  chofcs  rouges  ;  c'eft-à- 
dire ,  de  deux  cémentations 
parfaites. 

VOILES,  ou  Voiles  du 
vaijjeau  de  Jafon.  La  Fable 

i  dit  que  ces  voiles  étoient  noi- 
res ;  &  comme  on  explique 
communément  cette  fable 
des  opérations  du  grand  œu- 
vre ,  lesPhiiofophes  ont  don- 
né le  nom  de  Voile  à  leur 
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matière  au  noir  ;  parce  qu'il 
n'eft  pas  plus  poilihie'de 
réufTir  dans  le  magiftere  ,  fi 
l'on  ne  fait  d'abord  paiTer  la 
matière  par  la  noirceur ,  ou 
fi  ,  comme  dit  Raymond 
LuUe  ,  on  ne  la  renvoyé 
dans  fon  pays  natal,  qui  eft 
l'Egypte  ,  qu'il  feroit  polTi- 
ble  de  traverfer  les  mers  avec 
un  vailTeau  qui  n'auroit  point 
de  voiles. 

VOLANS.Argent-vif. 

VOLATIL.  Qui  vole, 
qui  s'élève  en  haut,  qui  fe 
iublin'.e  au  haut  du  vafe  dans 
la  diftillation ,  ou  qui  s'éva- 
pore par  l'aélion  du  feu  com- 
mun ,  ou  du  feu  inné  dans  la 
matière ,  cauie  de  la  ferm.en- 
tation.  On  dit  volatil  par 
comparaifon  avec  les  oi- 
feaux. 

Les  Philofophes  appellent 
en  général  volatil  leur  mer- 
cure ou  eau  mercurieile  au 
commencement  de  l'œuvre , 
par  comparaifon  à  la  vola- 
tilité du  mercure  -siilgaire. 
Cette  volatilité  leur  a  donné 
lieu  de  nomm.er  ce  mercure 
de  tous  les  noms  des  chofes 
volatiles ,  tels  que  ceux  d'Ai^ 
gle ,  de  Vautour ,  de  Dragon 
volant ,  d'Air  ,  d'Eau  ,  & 
d'une  infinité  d'autres  noms 
qu'on  trouve  répandus  dans 
ce  Dictionnaire ,  particuliè- 
rement dans  l'article  Ma-' 
tiere^ 

Ll  iij 
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VOLATILES.  Z^^w/^- 

tiles  nous  apportent  la  ma- 
tière de  la  pierre.  Ces  ex- 
preffions  des  Philofophes  ont 
trompé  bien  des  Chymiftes , 
qui  prenant  les  termes  à  la 
lettre  ,  ont  cru  que  volatile 
fignifioit  oifeau  ;  mais  les 
Adeptes  ne  parlent  que  par 
fimiiitudes  ,  &  donnent  le 
jiom  de  volatiles  aux  navires 
qui  nous  apportent  l'or  des 
Indes.  Michel  Majer  l'expli- 
que dans  ce  fens-là  au  liv.  6. 
des  Symboles  de  fa  Table 
d'Or ,  page  270.  La  vraie 
Pantaure ,  dit-il ,  contient  la 
vertu  féminale  de  l'or  ,  qui 
eft  le  père  de  l'œuvre ,  &  le 
vrai  or  philofophique.  Celui 
qui  cherche  cette  pierre  n'a 
que  faire  d'aller  dans  les  In- 
des pour  la  chercher  dans  les 
creux  des  montagnes ,  les  vo- 
latiles nous  l'apportent  de 
ce  pays-là,  non  les  petits  oi- 
féaux,  mais  les  plus  grands, 
&  même  les  vaifleaux  à  qui 
les  voiles  fervent  d'ailes. 

VOLATILISATION. 
V.  Sublimation. 

VOLATILISER.  Ren^ 
dre  une  chofe  volatile  de  fixe 
qu'elle  étoit.  Tout  l'Art  con- 
fiée à  volatiilfer  le  fixe ,  &  à 
fixer  le  volatil. 

VOLONTÉ.  Soufre  des 
Sages ,  ou  leur  or  vif. 

VOMISSEMENT.  Ma- 
tière des  Piàlofophes  au  noir. 


VO         UR 

parce  qu'alors  elle  eft  en  pu- 
tréfaction ,  que  la  putréfac- 
tion développe  &  fépare  le 
bon  du  mauvais ,  qu'elle  ma- 
nifefte  ce  qui  étoit  caché ,  6c 
enfin  parce  que  la  Fable  dit 
que  Saturne  vomit  la  pierre 
qu'il  avoir  dévorée  au  lieu 
de  Jupiter ,  &  que  dans  l'o- 
pération du  magiftere  le  noir 
efi  le  plomb ,  ou  le  Saturne 
des  Philofophes  j  auquel  fuc- 
céde  le  gris  blanchâtre  qu'ils 
appellent  Jupiter. 

VOYAGEUR.  Mercure 
des  Philofophes,  ainfi  nom- 
mé de  ce  que  la  Fable  dit 
que  Mercure  étoit  le  Mefla- 
ger  des  Dieux. 

Les  Voyages  d'Ofirîs ,  de 
Bacchus  ,  de  Néoptoleme 
font  des  fymboles  de  l'œu- 
vre Hermétique.  Voyez  les 
articles  de  ces  Divinités,  & 
lés  Fables  Egypt.  &  Grecq. 
dévoilées. 

URANUS.  V,  CÉLUS, 
Ciel. 

URINA  TAXE  Eau  de 
tartre,  ou  tartre  diflbut. 

URINA   VINI.   Vinai- 

^  ÛRINAL.  (  Se,  Herm,  ) 
Fourneau  fecret  des  Philo- 
fophes ,  que  Flamel  dit  qu'il 
n'auroit  jamais  pu  trouver  fi 
Abraham  Juif  ne  l'eût  peint 
avec  fon  feu  proportionné , 
dans  lequel  confifte  une 
grande  partie  du  fecret. 
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URINALIS   HERBA. 

Linaire. 

URINE  DU  PÉRI- 
CARDE. Eau  renfermée 
dans  le  péricarde. 

Urine  des  jeunes 
Colériques.  Mercure 
des  Philolbphes  j  félon  Ar- 
téphius. 

Urine  ou  Urine  d'En- 
FANS.  Un  grand  nombre  de 
Chymifles  penfant  que  Tu- 
rine  humaine  étoit  la  vraie 
matière  dont  les  Adeptes 
font  leur  mercure ,  ont  tra- 
vaillé chymiquement  r^ri/ze, 
&  l'ont  tait  pafler  par  toutes 
les  opérations  de  l'Art.  C'efl 
de- là  que  nous  font  venus 
l'invention  du  fel  armoniac 
artificiel ,  l'efprit  volatil  d'u- 
rine ,  &  le  phofphore  uri- 
neux.  Raymond  Lulle  n'a 
pas  peu  contribué  à  cette 
erreur,  psr  la  recepte  d'une 
opération  fur  ïurine  inférée 
dans  fes  receptes  fecrettes , 
de  même  que  Géber  &  plu- 
fieurs  autres  Phi  o-iophes  qui 
ont  fouvent  parlé  à'urine  & 
burine  d'enfans  ,  quand  ils 
ont  traité  de  leur  matière. 
Mais  Philalethe  a  fixé  Tidée 
qu'on  devoit  appliquer  à  ces 
exprellions  ,  lorfqu'il  dit 
qu'elles  ne  fignifient  autre 
chofe  que  leur  mag^flere  par- 
fait au  blanc  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  fon  Traité 
Je  Vera  confeHione  Lapidis 
Philofophici, 
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Urine  efl  aufîi  une  me- 
fure  des  Anciens.  Elle  con- 
tenoit  quarante  livres  de  vin^ 
ou  trente-cinq  livres  d'huile. 

URITUR.  Cinnabre. 
Rullandus. 

USFIDA.  Scories  d'or. 

USIFER.  7    ç     r 

USIFUR.J  ^^"^^• 

USRUB.  Plomb,  Sa- 
turne. 

WAMAS.  Vinaigre  des 
Philofophes. 

VULCAIN,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Junon  ,  eut  à 
peine  vu  le  jour  que  fon  père 
le  jetta  du  ciel  en  terre ,  par- 
ce qu'il  le  trouva  trop  laid 
&  trop  diiïorme.  Il  tomba 
dans  la  mier,  où  Thetis  aux 
pieds  d'argent ,  fille  du  vieil- 
lard Nérée ,  le  reçut ,  &  con- 
fia fon  éducation  à  fes  fœurs. 
(^Homère.)  Vulcain  devenu 
grand  ,  fit  fon  féjour  dans 
l'ifle  de  Lemnos.  11  époufa 
Vénus  ,  ou  une  des  Grâces. 

Ciceron  compte  plufieurs 
"V'ulcains.  Le  premier  étoit, 
dit-il ,  fils  du  Ciel  :  le  fé- 
cond du  Nil  ;  les  Egyptiens 
qui  le  regardoient  comme 
un  de  leurs  grands  Dieux, 
le  premier  d'entr'eux  ,  & 
leur  Dieu  tuteîaire,  le  nom- 
moient  Opas  :  le  tioifiéme 
étoit  fils  c^e  Jupiter  5c  de  Ju- 
non ,  ou  de  Junon  léule ,  fé- 
lon HeGode  :  le  quatrième 
étoit  fils  de  Ménalius. 
Li  IV 
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Les  Grecs  regardoient 
Vulcain  comme  le  Dieu  des 
Forgerons ,  &  Forgeron  lui- 
même.  C'eft  l'idée  qu'en 
donne  Diodore  de  Sicile , 
lorfqu'il  dit  que  ce  Dieu  eft 
le  premier  Auteur  des  ou- 
vrages de  fer  ,  d'airain  & 
d'or ,  en  un  mot ,  de  toutes 
les  matières  fuiibles. 

Tous  les  ouvrages  de  ce 
Dieu  étoient  des  chefs-d'œu- 
vre ,  tels  que  le  palais  du  So- 
leil, la  chaife  d'or  à  reiTort 
qu'il  envoya  à  Junon  pour  ie 
venger  d  elle  ,  &  dans  la- 
quelle cette  DéefTe  fe,trouva 
pnfe  comme  dans  untrébu- 
chet,  la  ceinture  de  Vénus, 
la  chaîne  imperceptible  dans 
laquelle  il  arrêta  cette  Déefie 
dans  le  tems  qu'ele  étoit 
avec  Mars ,  le  collier  d'Her- 
mione,  les  armes  d'Achille 
&  celles  d'Enée^la couronne 
d'Ariadne,  le  fameux  chien 
d'airain  que  Jupiter  donna  à 
Europe  ;  Pandore,  cette  fem- 
me qui  a  tant  caufé  de  maux 
à  la  terre  ;  les  cymbales  d'ai- 
rain dont  il  fit  préfent  à  Mi- 
nerve ,  qui  les  donna  à  Her- 
cule pour  chafTer  les  oifeaux 
du  lac  Stymphale  ;  enfin  fa 
propre  mailbn  d'airain. 

Les  Egyptiens  font  ceux 
qui  ont  honoré  ce  Dieu  avec 
plus  de  fentimens  de  gran- 
deur Si.  de  magnificence.  Ils 
lui  élevèrent  4  Memphi§  un 
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temple  fuperbe^  &  une  ftatué 
colofTale  haute  de  foixante- 
quinze  pieds.  Les  Rois  d'E- 
gypte furent  pris  pendant 
long -tems  du  nombre  des 
Prêtres  qui  dellervoient  ce 
temple.  Le  bœuf  Apis  y 
étoit  nourri  avec  beaucoup 
defoins.  Foy.  Apis.  Le  lion 
lui  étoit  confacré. 

Il  n'eft  pas  furprenant 
qu'on  ait  regardé  Vulcain 
comme  le  Dieu  de  ceux  qui 
travaillent  aux  métaux ,  puis- 
qu'il eft  le  feu  même  qui  les 
forme  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Les  chefs-d'œuvre 
qu'on  lui  attribue  font  des 
ouvrages  purement  fabuleux 
qui  indiquent  les  quahtés  de 
ce  Dieu,^  &  la  façon  même 
de  le  repréfenter  avec  un 
bonnet  bleu  eft  aflez  remar- 
quable. Ne  feroit-ce  pas  pour 
la  même  raifon  qu'on  don- 
noit  à  Neptune  une  efpece 
de  manteau  bleu.  Vulcain 
eft  le  feu  des  Philofophes 
Hermétiques ,  c'eft  pourquoi 
Hermès  &  les  Egyptiens  l'a- 
voient  en  fi  grande  vénéra- 
tion. Voyez  l*explication  des 
fables  inventées  à  fon  fujet, 
dans  les  Fables  Egypt.  Sc 
Gr.  dévoilées ,  liv.  i.  fe<ft.  3 
ch.  I.  &  liv.  3.  ch.  Il, 

UVULCARIA.  Laurlei 
d'Alexandrie. 

UZIFUR.  Cinnabre: 
Pierre  rouge  des  Sages, 


U  Z         X  A 
UZURUP.  Saturne, 
plomb, 

X. 

X.  On  trouve  VX  dans 
quelques  Auteurs  pour 
défigner  une  once. 

XANTHE ,  fleuve  de  la 
Troade ,  autrement  appelle 
Scamandre.  Les  Anciens  di- 
foient  que  l'eau  de  ce  fleuve 
avoit  la  propriété  de  donner 
la  couleur  d'or  à  la  toifon  des 
brebis  qui  en  bûvoient. 

XENECHDON.  Para- 
celfe  a  donné  ce  nom  à  un 
préfervatif  contre  la  pefle  , 
qu'il  compofoit  d'arfenic ,  de 
diélam  ,  de  crapauds  &L  de 
plufieurs  fimples.  On  le  por- 
te en  amulette.  Rullandus, 

XENEXTON.  Fby^^ 
Xhnechdon. 

XEROMIRUM.  On- 
guent  defîicatif. 

XIPHIDIUM.  Glayeul. 

XIPHIUM.  Glayeul. 

X  I  R.  Matière  de  l'œu- 
vre au  noir  ^  ou  en  putré- 
faclien. 

XISSIUM.  Vinaigre. 

XISTAN.  Vert-de-gris 
en  poudre. 

XOLOCH  COPALLÎ. 
Gomme  copal. 

XYLAGIUM.  Bois 
faint. 

XYLOALOES.  Bols 
d'aloës. 

XYLOBALSAMUM. 
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Bois  de  1  arbre  qui  porte  le 
baume. 

XYLOCASSIA.Boisde 

canelle, 

Y. 

YALOS.  Verre. 
YARIA   ou   JARïA. 

Vert-de-gris. 

YARIM.  Vert-de-gris. 

YCAR.  Médecine  philo- 
fophique. 

YDENS.  Mercure. 

Y  D  RI  Cl  U  M.  Argent- 
vif. 

YDROCEUM,  Mercure 
des  Saqes. 

Y  E  L  D  I E.  Matière  de 
l'œuvre  Hermétique.  Ce  ter- 
me fignifie  auiTi  quelquefois 
le  mercure. 

YELION.  Verre. 

YERCIA.  Poix  noire, 
ou  la  matière  de  l'œuvre  e» 
putrétaftion. 

YESIR.  Terre  des  Sages. 
Prenez  garde  de  mettre  trop 
de  miercure  fur  la  terre ,  lori- 
que  vous  l'imbiberez  :  faites 
enfone  qu'elle  en  foit  feule- 
ment couverte  ,  &  ne  faites 
pas  furnager  le  mercure  de 
deux  ou  trois  doigts ^ comme 
difent  quelques-uns  ,  parce 
que  la  terre  feroit  inondée  'éL 
fubmergée;  mais  loriqu'l'i?- 
fir  fera  fimplement  imbibé, 
mettez-le  dans  votre  vafe  ^ 
que  vous  fcellerez  herméti- 
quement. CL  Buccin^» 
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YEUX.  La  Fable  dit 
qu'Argus  avoit  cent  yeux_^ 
&  que  Junon  les  tranfporta 
fur  la  queue  du  paon,  après 
que  Mercure  eut  tué  Argus 
par  ordre  de  Jupiter  ,  qui 
vouloit  fe  défaire  de  ce  gar- 
dien importun  ,  que  Junon 
avoit  donné  à  lo.  Ces  yeux 
de  la  queue  de  paon  font  les 
couleurs  de  l'iris  qui  fe  ma- 
nifedent  fur  la  matière  de 
l'œuvre  pendant  le  cours  des 
opérations.  -^.  Argus. 

Yeux  DE  Poisson.  Les 
Philofophes  comparent  aux 
yeux  de  poifTon  certaines  ef- 
peces  de  bulles  fulfureufes 
qui  s'élèvent  au-deflus  de  la 
matière  de  l'œuvre  ;  ce  qui 
les  a  engagés  à  dire  qu'il  fal- 
îoit  tendre  des  filets,  &  pê- 
cher le  poifTon  Echéneis  qui 
nage  dans  la  mer  philofo- 
phique.  Quelques  Adeptes 
ont  dit  que  la  matière  ref- 
fembloit  alors  à  du  bouillon 
gras,  fur  lequel  furnagentdes 
étoiles  de  graifTe  :  ils  ont  en 
conféquence  nommé  la  ma- 
tière en  cet  état  Brodiumfa- 
ginatum. 

YFIR.  Mercure  des  Phi- 
lofophes réduit  en  poudre 
impalpable,  comme  les  ato- 
mes qui  voltigent  aux  rayons 
du  foleîl. 

V'GROPISSOS.  Bitume. 

YHARiT.  Matière  de 
rœuvrç  parvenue  à  la  cou- 
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leur  blanche,  que  les  Philo- 
fophes appellent  leur  argent. 

YLÉ.  ybye:^  Hylé. 

YLIASTRIQUE.  Foy. 
Cagastrum. 

YLÏASTRUM.  Pre- 
mière matière  de  laquelle  le 
foufre ,  le  fel  &  le  mercur© 
des  Sages  ont  été  faits. 

YN,        1 

YOMO ,  >Vert-de-gris. 

YOS,      J 

YRIDIS.  Orpiment. 

YRIS.  Fer,  Mars. 

YSÎR.  Pierre  des  Sages; 
&  le  mercure  duquel  on  la 
fait. 


Zfignifioit  autrefois  une 
demi-once;  mais  quel- 
ques-uns l'employoient  aufîi 
pour  un  gros. 

ZAAPH.  Pierre  des  Phi- 
lofophes ,  ou  leur  foufre  par- 
venu au  rouge.  Il  eft  ainfî 
nommé  à  caufe  de  fa  qualité 
chaude  &  féche. 

ZADDAH.   Antimoine. 

ZAFARAM.  Limaille  de 
fer  brûlée  dans  un  vafe  de 
cuivre. 

Z  A  FF  RAM.  Ocre, 
terre  minérale  qui  participe 
du  fer. 

ZAHAU.  Magiftere  au 
rouge. 

ZAIBAC.  Mercure. 

ZAIBAR.  Argent-vif. 
Paracelfe, 
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ZAIDIR.  Vénus,  &fon 

vert-de-gris. 

ZAMBAC.  Jafmin. 

ZANCRES.  Orpiment. 

ZANDARITH.  Moyen, 
ne  fubftance  qui  participe  du 
corps  &  de  Tefprit ,  c'eft-à- 
dire ,  du  volatil  &  du  fixe. 
Artéphius  l'explique  du  ma- 
giftere  au  blanc ,  &  dit  que 
c'eft  la  même  chofe  que  Cor- 
fufle  Sl  Cambar» 

ZARAS.  Or. 

ZARCA.  Jupiter,  étain. 

ZARFA.  Etain. 

ZARFRAHOR.  Mercu- 
re des  Philofophes. 

ZARNE.  Orpiment  des 
Sages. 

ZARNEC  ou  ZAR- 
NE CK.  Soufre  des  Philo- 
fophes. 

ZARNIC.  Orpiment. 

ZARSRABAR.  Argent- 
vif.  ^ 
^ZATANEA.    Fleurs 
d'j4s;nus-cafîus. 

ZAUCRE.  Orpiment. 

ZAUHIRON.  Safran 
oriental. 

ZAZAR.  Sucre. 

ZEBD.  Beurre. 

ZEBED.  Excrément  hu- 
main. 

ZEBLICIUM.  Pierre 
Serpentine. 

Z  E  C.  Gomme  Adra- 
gant. 

ZECO.  Tragacanthe. 

ZEFR.  Poix. 
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ZEGI.  Vitriol. 

ZEHERECH  ALC- 
KAS-  Vert-de-gris. 

ZEIDA.  ?vJercure. 

ZELOTUM.  Pierre  mer- 
curielle. 

ZELUS-,  fils  de  Pallas  & 
de  Styx ,  fut  retenu  par  Ju- 
piter ,  en  récompenfe  de  ce 
que  (a.  mère  avoit  fecouru 
Jupiter  contre  les  Géans.  Ce 
Dieu  rendit  aufiî  de  grands 
honneurs  à  cette  Déeffe ,  la 
combla  de  prélens,  &  vou- 
lut que  fon  nom  fût  employé 
dans  le  ferment  inviolable 
des  Dieux. 

ZEMASARUM.  Cinna- 
bre. 

ZEMECH.  Pierre  Lazul. 

ZENGIFUER.  Cin- 
nabre. 

ZENIC.  Mercure  des 
Philofophes. 

ZÉPHIRE.  Vent  enfant 
des  Dieux.  C'eft  la  pierre 
au  blanc. 

ZERACHAR.  Mercure. 

ZERCI.  Vitriol. 

ZERICUM.  Arfenic, 

ZERIFARI.  Petit-lait. 

ZERNA.  Mouffe. 

ZERNIC.  Orpiment  des 
Philofophes. 

ZEROBILEM.  Zo- 
diaque. 

ZERUMBETH.  Behen. 

Z  ET  ES,  fils  d'Antiope 
&  de  Jupiter ,  &  frère  d' Am- 
phion.  Foyei  Amfhiou* 
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ZETHESouZETHUS, 

fils  de  Borée  &  frère  de  Ca- 
lais ,  fut  un  des  Argonautes , 
&  travailla  avec  fon  frère  à 
délivrer  Phinée  des  Harpyes 
qui  le  tourmentoient  fims  re- 
lâche. Voyez  les  Fables  dé- 
voilées, liv.  2.  ch.  I. 

ZIBACH.  Magiflere  au 
blanc. 

ZIBUTUM.  Mercure. 

ZLMAR.  Vert  de-gris. 

Z  I M  A  X.  Vitriol  verd 
<:i'Arabie  duquel  on  fait  l'ai- 
rain. Planïfcampi, 

ZIMEN.  Vitriol. 

ZINCH.  Voyei  ZiNK. 

ZINGAR.  Vert-de-gris. 

ZÎNGIFUR.  Cinnabre. 

ZINÏAR.  Vert-de-gris. 

ZINIAT.  Levain  ;ter- 
ment. 

ZINK.  Minéral  métalli- 
que ,  ou  mélange  de  plufieurs 
métaux  non  rnûrs ,  au  nom- 
bre de  quatre  ,  mais  qui  ont 
l'apparence  de  cuivre.  Pla- 
nijcampi.  Le  zink  vulgaire 
c^ï  une  efpece  d'antimoine 
blanc  ,  qui  blanchit  l'ctain  (Sc 
jaunit  le  cuivre  rouge.  C'eft 
avec  lui  qu'on  fait  le  ilmilor. 
Quelques-uns  le  font  avec  la 
tuthie.  Plufieurs  Chymifles 
ont  travaillé  fur  le  zink ,  par-!- 
ce  qu'ils  ont  zm  qu'il  étoit  la 
matière  du  grand  œuvre.  La 
Chymie  dévoilée  de  Delo- 
que  Se  les  ouvrages  de  Ref- 
pour  eu  font  une  preuve.  Ils 
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fe  font  imaginés  qu'il  falloît 
réduire  le  zink  en  fleurs ,  puis 
en  lel  &  en  eau  ardente ,  & 
le  fixer  avec  le  nitre.  La  Chy- 
mie a  fait  de  très-belles  cho- 
ies avec  le  zink. 

ZÎPAR.  Rhubarbe. 

ZIT.  Soufre  rouge  des 
Philofophes. 

ZITHUM.  Bierre. 

ZIVA.  Pierre  des  Sages 
au  blanc. 

ZIZlPKAou  ZIZY- 
PHA.  Jujube. 

ZIZIPHUSouZIZY- 
PHUS.  Jujube. 

ZODIAQUE.  Cercle 
imaginé  dans  le  Ciel ,  ÔC 
qu'on  fuppofe  pofé  de  biais 
entre  les  deux  parties  du 
monde.  Il  eH  coupé  à  angles 
obliques  de  vingt-trois  de- 
grés Ô^  demi  par  l'Equateur 
au  commencement  des  fi- 
gues du  Bélier  &  de -la  Ba- 
lance. Le  Zodiaque  partage 
le  Monde  obliquement  à  l  e- 
gard  de  l'Equateur,  en  deux 
parties  égaies,  dont  l'une  efl 
appellée  lepîentrionale,  dans 
laquelle  font  les  fignes  fep- 
tentrionaux  ;  on  nomme  l'au- 
tre partie  méridionale ,  & 
elle  contient  les  fignes  mé- 
ridionaux. 

L'obliquité  du  Zodiaque 
&  le  cours  bialfant  du  Soleil 
contribuent  à  produire  la  di- 
verfe  température  des  fai- 
fons,  Ils  fervent  à  la  généra- 
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tîon  des  chofes  vivantes  en 
montant  vers  notre  Zénith  ^ 
&  à  la  corruption  en  defcen- 
dant  vers  le  Nadir. 

On  divife  ordinairement 
le  Zodiaque  en  douze  parties 
égales  qu'on  appelle  Signes, 
dont  la  fuite  fe  compte  d'oc- 
cident en  orient ,  en  com- 
mençant par  le  point  où  le 
Soleil  avançant  de  Ton  mou- 
vement propre,  paffe  de  la 
partie  méridionale  du  globe 
à  la  partie  feptentrionale. 
C'eft  le  premier  degré  du 
premier  figne  du  printems 
appelle  Aries  ou  le  Bélier. 
Ces  douze  fignes  occupent 
les  douze  mois  de  l'année , 
&  le  Soleil  entre  tous  les 
mois  dans  un  de  ces  fiî^nes, 
dont  les  noms  font  le  Bélier 
ou  Aries ,  le  Taureau  ou 
Taurus  ,  les  Gémeaux  ou 
Gemini ,  l'Ecrevifle  ou  Can- 
cer ,  le  Lion  ou  Léo ,  la  Vier- 
ge ou  Virgo  ,  la  Balance  ou 
Bilûnce^  le  Scerpion  ou  Scor- 
pius,\e  Sagittaire  ou  Sa^it- 
tarius  3  le  Capricorne  ou  Ca- 
pricornus  ,  le  Verfeau  ou 
Aquarius, 

Les  trois  premiers  occu- 
pent les  trois  mois  du  prin- 
tems ,  les  trois  iui%'ans  ceux 
de  l'été ,  la  Balance ,  le  Scor- 
pion &  le  Sa^'îtaire  le  trou- 
vent dans  l'aujomne .  6c  les 
tiois  derniers  dans  l'hiver. 

Les  fix  premiers  font  fep- 
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tentrionaux  ,  &  hs  fix  der- 
niers méridionaux.  On  ap- 
pelle encore  les  fix  premiers 
ûfcendans,  parce  que  le  So- 
leil depuis  le  premier  degré 
du  Capricorne  jufqu'à  la  fin 
des  Gémeaux  ,  monte  & 
s'approche  de  notre  Zénith, 
ou  point  central;  &  les  fix 
autres  defcendans ,  parce  que 
le  Soleil  en  y  pafîant,  s'éloi- 
gne de  notre  Zénith. 

Les  Aftrologues  difentque 
lorfqu'une  planète  fe  trouve 
dans  certains  de  ces  fignes  j 
elle  a  plus  de  vertu,  que  fes 
influences  font  plus  effica- 
ces ,  &  ce  figne  eli  appelle 
exaltation  ;  le  figne  oppofé 
fe  nomme  dèjeElion  ou  ckute^ 
comme  fi  la  planète  y  per- 
doit  quelque  chofe  ce  fa  ver- 
tu. Ainfi  lorfque  le  Soleil  fe 
trouve  dans  le  BéHer,  il  eft 
dans  fon  exaltation  ,  &  la 
Balance  eft  la  déjection.  Le 
Taureau  eft  l'exaltation  de 
la  Lune ,  &  le  Scorpion  fa 
chute.  Le  Lion  eft  lexalta- 
tion  de  Mercure  ,  &  le  Ver- 
feau fa  déjeftion  :  la  Vierge 
eft  aufti  rexaltation  de  Mer- 
cure ^  les  Poiftbns  fa  chute  ; 
parce  qu'excepté  le  Soleil  6c 
la  Lune ,  chaque  planète  a 
deux  flânes  d'exaltation  &c 
deux  de  déieftion ,  comme 
elles  ont  aufti  deux  maifons. 

La  maifon  propre  à.\x  So- 
leil eft  le  Lion,  celle  de  la 
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Lune  efl  l'EcrevifTe.  Celles 
de  Mercure  font  les  Gé- 
meaux &  la  Vierge  :  le  Ca- 
pricorne &L  le  Verleau  font 
celles  de  Saturne  ,  dont  la 
Balance  &  le  Scorpion  font 
i'exaltation ,  &  le  Bélier  & 
le  Taureau  la  chute.  Jupiter 
a  pour  maifons  les  Poiflbns 
ôc  le  Sagittaire  ,  pour  exal- 
tation TEcrevifle  ,  &  pour 
déje61:ion  le  Capricorne.  Les 
maifons  de  Mars  font  le  Scor- 
pion &  le  Bélier,  fon  exal- 
tation eft  le  Capricorne ,  & 
fa  chute  l'Ecreviil'e.  Vénus 
a  pour  maifon  le  Taureau  & 
la  Balance  ,  pour  exaltation 
le  Verfeau  &  les  PouTons , 
&  pour  déjedion  le  Lion  6c 
la  Vierge. 

Ces  fignes  ont  aufli  des 
qualités  relatives  à  celles  des 
élémens.  Trois  font  ignés  ou 
chauds  ,  fçavoir  le  Bélier ,  le 
Lion  &  le  Sagittaire  ;  trois 
aériens  ,  les  Gémeaux  ,  la 
Balance  &c  le  Verfeau  ;  trois 
aqueux,  le  Cancer,  le  Scor- 
pion &  les  PoifTons  ;  trois 
terreftres  ,  le  Taureau  j  la 
.Vierge  &  le  Capricorne. 

On  en  compte  auiîi  fix 
mafculins  &  diurnes  ,  qui 
font  le  Bélier,  les  Gémeaux , 
le  Lion,  la  Balance,  le  Sa- 
gittaire &  le  Verfeau  ;  &  lix 
féminins  no(Surnes ,  fçavoir 
le  Taureau  ,  l'Ecrevifie  ,  la 
yierge ,  le  Scorpion ,  le  Ca- 
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pricorne  &  les  PoifTons. 

Les  Egyptiens  qui  avoient 
obfervé  les  Aftres  &  mefuré 
leur  cours ,  partagèrent  fan- 
née  en  mois  &  en  faifons,  la 
réglant  fur  le  cours  du  So- 
leil ,  &  les  mois  fur  celui  de 
la  Lune ,  &  diviferent  le  Ciel 
en  douze  parties,  à  chacune 
defquelles  ils  donnèrent  le 
nom  d'un  animal.  Lucien 
(  Traité  de  iAJlrolo^ie  judi^ 
claire)  ajoute  que  les  Egyp- 
tiensrévéroient  le  bœuf  Apis 
en  mémoire  du  Taureau  cé- 
lefte ,  &  que  dans  l'Oracle 
qui  lui  étoit  confacré ,  on  ti- 
roit  les  prédictions  de  la  na- 
ture de  ce  figne,  comme  les 
Africains  de  celle  du  Bélier, 
en  mémoire  de  Jupiter  Am- 
mon  qu'ils  adoroient  fous 
cette  figure. 

Les  Egyptiens  crurent  donc 
reconnoïtre  quelques  quali- 
tés fëmblables ,  quelqu'ana- 
logie  dans  ces  fignes  &  les 
animaux  qui  les  repréfen- 
toient  ;  c'étoit  fans  doute  ce 
qui  leur  avoit  aufTi  donné 
lieu  d'invenjer  la  fable  de  la 
métamorphofe  des  Dieux  en 
animaux  ,  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  de 
Typhon. 

. .  Duxcjue  ^re^is  fit  Jupiter, 

unde  ^  recurvis 
]^^unc<jUQqueformaturLibys 
&  cum  Cornihus  Ammon, 
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Diane  avoit  pris  la  figure 
d'une  chatte ,  Fcleforor  Phœ- 
bi  ;  Bacchus  celle  d  un  bouc , 
Proies  Semeleia  capro  ;  Ju- 
non  celle  d'une  vache  blan- 
che,  Niveâ  Saturnia  vaccâ; 
IMercure  fe  cacha  ibus  celle 
de  l'ibis  ,  CylUnius  ibidis 
«z/zV;  Vénus  fous  celle  d'un 
poilTon ,  Pifce  Venus  latuit  ; 
ou  ,  comme  dit  Manilius  , 
(  Ajïr.  l.  4.)  Inferuitquefuos 
fquammojïs pifcibus  ignés. 

Ces  qualités  chaudes, froi- 
des ,  aqueufes  ou  féches  fu- 
rent donc  les  railbns  qui  en- 
gagèrent les  Egyptiens  à 
donner  aux  planètes  ÔC  aux 
lignes  du  Zodiaque  des  noms 
d'animaux  ,  6c  appellerent 
ces  conftellations  maifons  ou 
lieux  dans  lefquels  les  planè- 
tes faifoient  leur  féjour  paffa- 
ger  pendant  leur  cours. 

Quand  Hermès  ou  fes  Dif- 
ciples  eurent  obfervè  la  mê- 
me analogie  entre  les  plané- 
[  t^s  &L  les  fi^^nes ,  ou  du  moins 
;  qu  us  eurent  imaginé  les  mê- 
mes quahtès  dans  Vénus  ôc 
le  Taureau ,  par  exemple  , 
ils  afTignerent  le  Taureau 
pour  maifon  à  Vénus ,  Anes 
pour  celle  de  Mars ,  Gemini 
pour  celle  de  Mercure  ,  le 
Lion  pour  celle  du  Soleil ,  le 
Cancer  pour  celle  de  la  Lu- 
ne ,  &  ainfi  des  autres. 

Les  Philofophes  Difciples 
d'Hermès  ont  eu  égard  à  tou- 
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tes  ces  obfervations ,  &  s'y 
font  conformés  dans  leurs 
raifonnemens  fur  lesfept  pla- 
nètes terreftres  ,  ou  les  lept 
métaux.  Ils  les  ont  comparés 
aux  planètes  célefles ,  &  leur 
ont  fuppofé  un  cours  qui  for- 
me l'année  philofophrque. 

Paracelfe  dit  qu'il  faut  faire 
parcourir  à  Saturne  toutes  les 
fpheres  des  autres.  Bafile  Va- 
lentin  dit  dans  la  6^  Clef: 

V  Remarques  qu'il  faut  que 
3)  tu  fouleve  la  Balance  cé- 
5>  lefte ,  &  que  tu  mette  dans 
î>  le  côté  gauche  le  Bélier,  le 
jy  Taureau  ^  l'EcrevifTe  ,  le 
î)  Scorpion  &.  le  Capricorne, 
î)  &L  dans  le  côté  droit  les 
3>  Gémeaux^ le  Sagittaire , le 
3)  Verfeau,  les  PoilTons  &  la 
j>  Vierge  ;  fais  que  le  Lion 
jy  porte-or  fe  jette  dans  le 
j>fein  de  la  Vierge,  &  que 
yy  ce  côté-là  de  la  Balance 
3>  pefe  plus  que  l'autre.  En- 

V  fin  que  les  douze  fi^nes  du 
yy  Lion  Zodiaque  faifant  leurs 
J7  conftellations  avec  les  fept 
3>  Gouverneurs  de  l'Univers, 
yy  fe  regardent  tous  de  boa 
»  œil  j&  qu'après  que  toutes 
3j  les  couleurs  feront  paflees  j 
5>  la  vraie  conjonction  fe  falTe, 
yy  &  le  mariage ,  afin  que  le 
yy  plus  haut  foit  rendu  le  plus 
3)  bas ,  Se  le  plus  bas  le  plus 
3>  haut.  ï> 

Plufieurs  Chymifles  Her- 
métiques ont  dit  qu'il  fajidi: 
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commencer  l'œuvre  au  pnn- 
tems-,  par  le  cours  du  Soleil 
dans  les  fignes  du  Bélier ,  du 
Taureau  &  de  Gemini  ;  d'au- 
tres en  hiver  ,  par  le  Capri- 
corne ,  le  Verfeau  &L  les  Poif- 
fons.  C'eft  que  les  uns  en 
s'exprimant  ainfi  ,  ont  eu 
égard  à  la  matière  qu'il  faut 
prendre  pour  faire  l'œuvre , 
6c  les  autres  aux  premières 
opérations.  Le  Cofmopolite 
dit  que  leur  mercure  fe  tire 
du  ventre  d' Aries ,  au  moyen 
de  leur  acier,  que  dans  un 
autre  endroit  il  appelle  ai- 
mant; &  ajoute  qu'il  y  a  un 
fécond  acier  femblable  au 
premier,  créé  par  la  Nature 
même  :  celui  qui  fçaura  l'ex- 
traire des  rayons  du  Soleil 
&  de  la  Lune ,  trouvera  ce 
que  tant  de  gens  cherchent. 
Un  de  leurs  hiéroglyphes 
repréfente  Atlas  portant  fur 
fes  épaules  la  fphere  du  Mon- 
de ,  fur  laquelle  eft  marquée 
une  partie  du  Zodiaque ,  qui 
renferme  les  fix  fignes  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  &  la  fi- 
gure du  Soleil  entre  les  fignes 
des  PoiiTons  &  du  Bélier,  & 
la  Lune  s'y  trouve  placée 
entre  le  Verfeau  &  les  Poif- 
Ibns.  Le  Cofmopolite  de 
concert  avec  les  autres  Phi- 
lofophes  6c  les  Aftrologues 
placent  les  planètes  diffé- 
remment des  Agronomes. 
Ceux-ci  mettent  Saturne  le 
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plus  haut ,  enfuite  Jupiter  en 
defcendant ,  puis  Mars  ,  le 
Soleil ,  Mercure ,  Vénus  & 
la  Lune,  v  Afin  que  vous 
j>  puifliez  mieux  concevoir 
»  comment  les  métaux  s'al*- 
î>  lient  &  donnent  leur  fe-  ' 
î>  mence  >  obfervez  le  Ciel 
î>  &  les  fpheres  des  plané- 
ï>  tes  ,  dit  le  Cofmopolite , 
jy  (  Trafi.  9.  ).  Voyez  que 
î)  Saturne  eft  le  plus  élevé  ^ 
j>  Jupiter  lui  fuccéde  ,  puis 
)>  Mars  ,  enfuite  le  Soleil , 
ï>  Vénus,  Mercure  &  la  Lu- 
î)  ne.  Confidérez  que  les  ver- 
î>  tus  des  planètes  ne  mon- 
j>  tent  pas ,  mais  defcendent  ; 
j»  &  l'expérience  nous  ap- 
)>  prend  que  de  Vénus  on  ne 
j>  fait  pas  Mars ,  mais  bien  de 
3>  Mars  Vénus  ,  parce  que 
j>  celle-ci  a  fa  fphere  plus 
j>  balTe.  De  même  on  change 
3j  aifément  Jupiter  en  Mer- 
»  cure ,  parce  que  Jupiter  efl 
î>  le  fécond  en  defcendant 
î>  du  Ciel ,  &c  Mercure  le  fe- 

V  cond   en   montant  de   la 

V  Terre  ;  Saturne  efl  le  plus 
»  haut ,  &  la  Lune  la  plus 

V  baffe.  Le  Soleil  fe  trouvant 
J7  au  milieu  ,  fe  mêle  avec 
î>  toutes  les  autres  planètes, 
)>  mais  il  ne  fçauroit  jamais 
î)  être  perfeéHonné  par  les, 
î>  inférieures.  Sçachez  donc 
5>  qu'il  y  a  une  grande  cor- 
n  refpondance  entre  Saturne 
7}  6c  la  Lune ,  au  milieu  def- 

n  quels 
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I)  quels  le  Soleil  fe  trouve 
-»)  placé  ;  qu'il  y  a  auffi  beau- 
»>  coup  d'analogie  entre  Ju- 
■^>  piter  6c  Mercure  j  de  même 
»  qu'entre  Mars  &  Vénus  , 
3»  parce  que  le  Soleil  fe  trouy e 
w  auffi  entre  ces  planètes.  ?> 

L'Anonyme  qui  a  joint 
une  figure  hiéroglyphique  à 
la  Table  d'Emeraude  d'Her- 
mès ,  a  placé  les  planètes  un 
peu  différemment  \  il  n'a  pas 
eu  en  vue  de  préfenter  leur 
cours.,  mais  feulement  leur 
pofition  relative.  11  a  mis  au 
haut  &  fur  la  même  ligne  îé 
Soleil  &  la  Lune  ;  au-delTous 
du  Soleil,  Mars  &  Saturne  ; 
de  l'autre  Coté  fous  la  Luhe^ 
Vénus  &  puis  Jupiter  ,  & 
Mercure  au  milieu  de  toutes. 

On  voit  par  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu'ici  que  le  ZcT- 
diaque  des  Philofophes  n  elt 
pas  le  même  que  le  Zodia- 
que célefte, quoique  le  pre- 
mier ait  un  grand  rapport 
par  fes  qualités  avec  le  fé- 
cond. Les  fignes  des  Philo- 
fophes font  les  opérations  de 
l'œuvre  qu'il  faut  parcourir 
pour  parvenir  à  leur  autom- 
ne ,  dernière  faifon  de  leur 
année ,  parce  qu'elle  eft  celle 
où  ils  recueillent  les  fruits  de 
leurs  travaux.  Voyc:^  Sai- 
sons. Ces  qualités  aérien- 
nes ,  aqueufes ,  chaudes  & 
terreftres  font  les  états  diffé- 
rens  où  fe  trouve  leur  ma- 


tiere  pendant  le  cours  dès 
opérations.  L'aërienne  mar- 
que la  volatilifation ,  l'hu- 
mide ou  aqueufe  la  diftolu- 
tlon ,  la  terreftre  &  l'ignée  la 
fixation.  La  diflblutlon  &  la 
putréfaélion  de  leur  or  eft 
leur  hiver;  pendant  ce  tems- 
là  leur  Soleil  cueilli  au  prin- 
tem.s  a  parcourt  les  fignes  du 
Capricorne,  du  Verfeau  & 
des  FoifTons.  De-là  il  paffe 
dans  les  autres  fignes  en  ré- 
trogradant toujours  ,  dans 
chaque  faifon  ,  de  manière 
'qu'à  la  fin  il  fe  trouve  dans 
le  lieu  de  fon  exaltation  d'où 
îl-  étoit  parti  ^  &  puis  dans  fa 
■propre  maifon,  qui  eft  le 
Lion  porte-or  5  comme  l'a 
dit  Bafile  ValÇiitirt.  C'eft  la 
raifon  pour  laquelle  cet  Au- 
'  teSi:  a  dit  qu'il  falloit  le  met- 
tre dans  la  Balance ,  &  le 
jetter  dans  le  fein  de  la  Vier- 
ge ,  faifant  enforte  que  ca 
côté  de  la  Balance  pefe  plus 
que  l'autre ,  c'efl-à-dire ,  que 
le  fixe  l'emporte  fur  le  vo- 
latil. Tous  les  fignes  aériens 
&  aqueux  font  voladls ,  ÔC 
les  chauds  de  même  que  les 
terreflres  font  fixes.  L'air  des 
Philofophes  efl  caché  dans 
leur  eau  ,  &  leur  feu  dans 
leur  terre.  Celui  qui  veut 
étudier  la  Philofophie  Her- 
ménque ,  doit  donc  faire  l'ob- 
jet de  fes  méditations  du  Zo- 
diaque des  Philofophes ,  ob- 
Mm 
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lerver  bien  férieufement  les 
qualités  relatives  de  leurs 
planètes  ôc  de  leurs  fignes  ; 
voir  en  quoi  ils  différent ,  & 
en  quoi  ils  fe  reffemblent  _, 
pourquoi  l'une  trouve  fon 
exaltation  dans  un  figne  qui 
fert  de  maifon  à  l'autre ,  & 
d'eu  cela  peut  provenir  ; 
pourquoi  on  a  placé  une  pla- 
nète dans  un  figne  plutôt 
que  dans  un  autre ,  &  enfin 
quel  rapport  ont  ces  fignes 
avec  les  faifons  philofophi- 
ques ,  &  la  correfpondance 
des  planètes  relativement  à 
leur  pofition ,  tant  dans  les 
fignes  du  Zodiaque,  que  dgns 
le  Ciel  dont  parle  le  Cofmo- 
polite. 

ZOPISSA,  Poix. 


20       ÎU 

ZORABA.  Vitriol. 

ZORUMBETH  ou  ZÈ- 
RUBETH  ,  eft  une  efpece 
de  Zédoaire  qui  a  la  racine 
ronde. 

ZOTICON.  Magiftere 
des  Philofophes  poufle  au 
blanc  parfait. 

ZUB  ou  ZUBD.  Beurre. 

ZUCCAIAR  ou  ZUC- 
CAR.  Fleurs  à'Agnus* 
caflus, 

ZUMEC.  Soufre  des 
Philofophes  au  rouge. 

ZUMELAZULl.  Magif. 
tere  parvenu  à  la  rougeur 
de  pavot. 

ZUNZIFAR.  Cinnabre. 

ZUNITERouZITTER 
&  ZUVITER.  Marcaffite. 

ZYMAR,  Vert-de-gris. 


FIN. 


PRIVILEGE    DU    ROL 

LO  U I  S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France ,  & 
de  Navarre  :  A  nos  amés  ,  &  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement^  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt 
de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants  Civils, 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra;  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  Jean-Baptifte-Claude  Bauche,  Libraire  à 
Paris,  nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer,  & 
donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  Caroli 
alùonis  enumeratio  Methodïca  ftirpium  Littoris  &  agri 
Nicean/îs  ;  Fables  Egyptiennes  &  Grecques ,  &  /e  Dic- 
tionnaire Mytho-Hermétlque,  par  Dorn  PtR- 
NETy  ;  Ia  Topographie  de  C Univers  ,par  l'Abbè  Expilly  ; 
s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège  pour 
ce  nécelTaires  :  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement 
traiter  TExpofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  les  vendre 
^  faire  vendre  ôc  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  fix  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfe  à  tous 
Imprimeurs ,  Libraires ,  &  autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
preflion  étrangéfe  dans. aucun  lieu  de  notre  obéiffance; 
comme  aufîi  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre,  faire 
vendre,,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages ,  ni  d'en 
faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit^  d'aug- 
mentation, correction,  changement,  ou  autres,  fans  la 
permiffion  exprefle  6c  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  3000  liv.  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers 
à l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant, 
ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dom- 
mages &.  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfenres  feront 
enrégiftrées  tout  au  long  furie  Régiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la 


^ate  d'iceîles,  que  rimprefTion  defdlts  Ouvrages  fera  faîte 
dans  notre  Royaume ,  Se  non  ailleurs ,  en  bon  papier ,  & 
jbeaux  cara«51éres  ,  conformément  à  la  feuille  imprimée  , 
attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-fcei  des  Préfentes, 
que  rïmpétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de 
la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  172  5.  qu'a- 
vant de  lesexpofer  en  vente  les  Manufcrits  qui  auront  fervi 
de  Copie  àl'impreiîion  defdits  Ou  vrages,feront  remis  dans 
le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  Fran- 
ce le  Sieur  de  Lam.oignon ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  & 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chan- 
celier de  France  le  Sr  de  Lamolgnon  ;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles  .vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant,  & 
fes  ayans  caufes ,  pleinement"&  paifiblement,,  fans  foufFrir 
qu'il  leurfoit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  Copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement^  ou  à  la  fin  dudit Ouvrage ,  foit  tenue 
pour  dûement  fignifiée,  &  qu'aux  Copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-Secrétaires , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original  ;  commandons  aupre- 
jnier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  aftes  requis  &  néceflaires , 
îans  demander  autre  permilïion ,  &  nonobftant  clameur 
de  Haro,  charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  24  jour 
du  mois  d'Oélobre,  l'an  de  grâce  1757.  &  de  notre  Régne 
ie  quarante-troifiém.e.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

Re^ijire  fur  le  Regiflre  ij^e.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &^ 
Imprimeurs  de  Paris  ^  Ne.  144.  fol.  1 18.  conformément  aux  ancien! 
£églemens  confirmés  var  celui  du  18  lévrier  1 7 1  j .  ^  Paris  le  17  OBobK 
57 î 7.  P,  Ç.  LE  MÏR.CIÏR  ,    Syndic, 


Extrait  des  Livres  qui  fc  trouvent  che:^  le 
même  Libraire, 

ABrégé  de  l'Hifloire  de  France ,  par  Mezeray.  4  vol. 
in-4.  3  5  1. 

>  Le  même  Abrégé,  14  vol.  in-ii.  35  !• 

»■  de  l'Hiftoire  de  France  ,  par  le  P.  Daniel ,  1 2  voL 

i/z-i2.  301, 

Alcoran  de  Mahomet ,  trad.  par  du  R^^er ,  2  v.  in-ii.     5  1. 
jillonii  Medici  Littoris  Nicœenfîs  Sclrpia  cum  Elencho 
aliquot  Animalium  ejufdem  maris ,  in-8.  1757'  4  !• 

■  '  ■  Ejufdem  Ory^ographia  PedemonianJ ,in-S.  1757. 

2I.  10  f. 
Amours  d'Abrocome  &  d'Anthia  ,  trad.  in-ii,  fig.  3  1. 
-  Paftorales  de  Daphnis  &  de  Cloé.  in-i2.fig.     3  1. 

■  Les  mêmes ,  en  grec  &  en  latin  ,  avec  les  gravures 
originales  de  B.  Andrand,  fur  les  defîeins  de  M.  le  Duc 
d'Orléans,  accompagnées  de  quadres,  vignettes  &  culs- 
de-lampes  par  Mrs  Cochin,  Eilen  &  autres.  Edition 

.    faite  avec  foin  fur  papier  d'Hollande,  în'4. 
Annonces  Dominicales  ,  fuite  de  l'Introd.  au  S.  Miniftere, 

■  par  M.  l'Abbé  deMangin.  3  vol.  in-ii.  1757.  7!.  10  f. 
Art  d'Aimer,  trad.  d'Ovide,  avec  le  Remède  d'Amour. 

in-S.fig.  1757.  _  ^        ^  .3  1- 

Barrelieri  Plantœ.  per  Galliam  ,  Hifpanîam  &  Italiam  ob^ 

fervatœ  ftud.  Ant.  de  Jujïïeu.  in-fol.fig.  24  I. 

Caminologie  ou  Traité  des  Cheminées,  avec  les  Moyens 

pour  les  empêcher  de  fumer.  1756.  in-S.fg.  3  1. 

Caufes  célèbres  &  intéreflantes ,  recueillies  par  Gayot  de 

Pitaval.  20  vol.  in-ii.  50  1. 

Chef-d'œuvre  d'un  Inconnu  du  Douleur  Matanafius.  2  voL 

in-11.     •  4  1.  10  f. 

Ciel  Réformé ,  Eflai  de  trad.  du  Spaccio  délia  Bejlia  Trions 
.     fante  di  Jordano  Bruno.  in-S.  3  1. 

Conte  du  Tonneau ,  trad.  du  Douleur  Swifft.  3  vol.  în-i  2. 

^7')7'fi^'^  7!-  10  f. 

ContesdesFées,parMad.  Daulnoy.8v.i;z-i2. 1757.  12  L 
Cours  de  Chymie  par  Lemery ,  revu  par  M.  Baron,  in- 4, 

,175^»  .15  L 


Cuîfinîer  (le)  înftruît  de  la  connoifl*.  des  Anîmaux^  de  toufes 
efpecesjde  la  manière  de  préparer  les  divers  Alimens 
&  de  les  fervir,  avec  un  petit  Traité  de  l'Office.  2  voL 
f/z-i2.  1758.  5  1. 

Dagoumeri  Philofophia,  6  voL  in-ii.  1757.  15  1. 

Délices  (  les  )  de  la  France.  3  vvl.  in^ii,  fig,  9  1. 

Defcription  de  la  France ,  par  Piganiol  de  la  Force.  1 5  voL 
in-ii»  45  K 

i     I        de  Paris,  par  le  même.  ^  vol,  in-ii.fig.       24  k 

*— — .  du  Brabant  &  de  la  Flandre  Hollandoife.  i/ï-12. 
fy.  2  1.  10  f. 

Devoirs  de  l'Homme  &  du  Citoyen ,  trad.  de  PufFendorf 
par  Barbeyrac.  2  vol  i;z-i2.  1756.  5  1. 

Diâ:.  Comique ,  Satyrique  ,  Libre  &  Proverbial ,  par  le 
Roux.  in-S.  7  1. 

*'    ^1    ■  de  rOrtographe  Franc,  par  M.  Reflaut.  i/2-8.  7I. 

"  du  Temps,  pour  Timelligence  des  nouvelles  de  la 

Guerre.  Nouv.  édit.  augmentée  de  ce  qui  regarde  la 
partie  de  l'Allemagne,  i/7-8,  1757.  4I.  10  f. 

•— ^ —  Hiftorique  &.  Critique ,  par  Bayle.  5  v.  fol,     100 1, 

"  (Economique ,  par  Chomel.  4  voL  fol.  66  1. 

Portatif  de  la  Langue  Françoife ,  par  Richelet.  in-S, 


1756.  6  1. 

•-^ —  de  Peinftire ,  Sculpture  &  Gravure ,  par  Dom  Per- 

nety,  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur.  i«-8,  175^ 

'  ■  Univerfel  de  la  France  ancienne  &  moderne.  3  voL 

in-fol.  48  L 

*  Univerfel  Latin  &  François,  de  Trévoux.  7  voL 

.    in-fol.  '  168  1. 

DifTertat.  Hiftoriques ,  Politiq.  &  Littéraires, par  M.  l'Abbé 

Comte  de  Guafco.  2  vol.  i/z-12.  1756.  5  1. 

Droit  de  la  Nature  &  des  Gens ,  traduit  de  Puffendorf  par 

_  Birbeyrac.  3  vol.  tn-4.  24  1« 

Jbbaiiche  de  la  Religion  Naturelle ,  traduite  de  Wollafton. 

3  vol  in- 11 >  1756.  6  L 

Entret.  phyfiques  d'Arifle  &  d'Eudoxe ,  par  le  P.  Regnault. 

5  vol.  in-ji.  fig.  Il  1. 

Efpion  Turc  dans  les  Cours  des  Princes  Chrétiens.  Nouv» 

édition ,  augmentée  d'une  Table  des  matières  &  continuée 

jufquen  1697,  9  voL  in-12.  1756.  ao  !• 


tfprît  des  Beaux  Arts  ,  par  M.  Efleve.  l  vol.  In- 1 1,     4 1. 
£flais  de  Mich.  de  Montaigne ,  avec  les  Notes  de  Cofte. 

3  vol.  i/z-4.  ou  10  vol.  in- 12. 
»i  de  Phyfique ,  trad.  de  MuiTembroech.  1  vol*  in-4, 

fig.  20 1. 

'»>  fur  l'Entendement  humain ,  trad.  de  Locke.  4  vol, 

■  2/2-12.  1757'  10  !• 
fc" fur  l'Hîfl.  des  Belles -Lettres,  des  Sciences  &  des 

Arts j  par  M.  Juvenel  de  Carlencas.  4V.  i/2-8. 1757. 16I. 
Etat  de  la  France  par  Généralités,  par  M.  Boulainvilliers. 

8  vol.  i;z-i2.  18  1* 

Fables  (les) de  la  Fontaine.  2  voL  in-ii,  3  1. 

.  des  Abeilles  ou  les  Fripons  devenus  honnêtes  Gens, 

trad.  de  l'Anglois.  4  vol.  in-12.  10  1. 

■  Egyptiennes  &  Grecques  dévoilées,  avec  une  Ex^ 
plication  des  Hiéroglyphes ,  par  D.  Pernetj^  de  la  Con- 
grégation de  S.  Maur.  2  vol.  i/2-8.  1758.  9  I. 

■•  Héroïques  avec  des  Maximes  de  Politique  &  de 

Morale.  2  vol.  in-12.    fig.  Sl« 

Géographe  (  le  )  Manuel  ^  par  M.  l'Abbé  Expilly  ;  2®  édit. 

confid.  augmentée  ,  2/2-24.  1757.  2  1.  10  f, 

Hiftoire  critique  de  la  Philofophie ,  par  M.  Deflandes.  4  v^ 

i/2-i2.  1756.  iqI. 

-i d'Angleterre,  parRapin-Thoyras.  16  v.  2/2-4. 1 50  J« 

«•  de  France ,  par  le  P.  Daniel ,  continuée  par  le  Père 

Griffet.  17  vol.  i/2-4.  230  !• 

■  '  de  Henri  IL  Roi  de  France.  2  v.  2/2-12.  1755.  5  I. 

■  de  la  Nouvelle  France  ou  du  Canada ,  par  le  P.  de 
Charlevoix.  3  voL  in-^.  ou  6  vol.  in-12.  fig. 

■  de  l'Empereur  Jovien ,  par  M.  de  la  Bletterîe.  2  vol» 
in-12.  5  1*- 

-  de  Louis  XIIL  par  le  Vaffor ,  augmentée  d'une  Ta- 

ble des  matières.  7  vol.  in-4,  1757.  7^  1» 

>■  des  Avanturiers  Filibuftiers.  4  vol.  in-12,        lol. 

Hiftoiie  des  Chevaliers  de  Malte,  par  l'Abbé  de  Vertot* 
y  vol.  in-12,  171,10  c 

»  la  même  ,.avec  les  Portraits.  4  vol.  i/2-4.  ^o  1. 

■  du  J*pon,par  le  P.  de  Charlevoix.  6  vol.  in-12. 

fis*  15  ï* 

*'  du  Paraguay,  par  le  même.  3  vo/,  i;z-4.  ou 6 yW.^ 
i/î-ia.;î^.  1756, 


Hift.  Naturelle  du  Sénégal ,  par  M.  Adanfon.  1/1-4.  fig.  ^^ 
1er  vol.  paraît  aBuetlement  &  ion  foufcrit  pour  la  fuite, 

».  Univerfelle  de  M.  de  Thou.  16  vol.  in- 4.      160  î. 

Introd.  au  S.  Miniftere ,  par  M.  TAbbé  de  Mangin.  3  vol, 
in-ii.  1757.  7  i.  10  ù 

Lettres  Cab.ili(li(|ues ,  Chinolfes  &  Juives ,  par  M.  le  Mar- 
quis d'Argens.  21  vol.  in-ii.  '  48  1, 

,  de  Madame  de  Sevigné.  8  voL  /«-12.  20  1. 

■  de  Ninon  de  Lenclos.  2  vol.  i/2-12.  1757.        4  1. 
m.  .  —  galantes  &  hiftoriques  de  M  ad.  Defnoyers.  9  vol, 

i/z-i2.  1757.  18  1. 

Mémoires  de  Condé  avec  la  fuite.  7  vol.  in-^*  120  I. 

■■  de  Philippe  de  Comines.  4  vol.  171-4.  4°  ^\ 

■  de  M.  Diiguay-Trouin.  in-ii,  fig,  3  1. 
1.           du  Duc  de  Suily.  3  vol.  in- 4.  ou  8  val.  in-12. 

m.  Hiftoriq»  fur  la  Louifiane.  2  v.  in-ii.fi^.    4 1.  10  f. 

Mémorial  de  Paris  &  de  fes  environs  j  par  M.  l'Abbé  An- 

tonini.  2  voL  in-12.  5  !.. 

Œuvres  d'Horace  lat.  5c  franc,  par  le  P.  Sanadon.  8  voL 

in-12.  1756.  20  1. 

. diverfes  de  P.  Bayle.  4  vol.  în-foL  80  1. 

— — —  diverfes  de  la  Mothe.  11  vol.  i;z-i2.  ,    30  1, 

Ordre  naturel  des  Oiirfms  de  mer  6c  Foiîiles,  &c.  trad.  de 

M.  Klein.  in-S.fig.  '  ~     6  1. 

Pharmacopée  Univerfelle ,  par  Lemery.  in-4.  18  L^ 

Recueil  des  Parades  ou  Théâtre  des  Boulevards.  3  vol. 

in-12.  1756.  ^  7 1.  10  f. 

Réflexions  Morales  de"  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault. 

■  in-ii.  ':,''_  2  I. 
> .           fur  la  Phyfique  moderne  ou  la  Philofophie  Newto- 

nienne  comparée  avec  celle  de  Defcartes.  12.  1757.  2.  L 
Règne  (  le  )  Animai ,  latin-françois  ,  par  M.  Briflon.  i/2-4. . 

175^'  .     .  ..    .  ^     9^' 
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